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Maladie  de  Naaman  ,  fà  guéri fon  6f  fes  fiâtes 
immédiates,    ii  Rois  V. 

* 

I  les  dignicez  &  les  tréfors  mettoîent 
les  hommes  à  couvert  des  maladies^ 
qui  attaquent  le  corps  humain  de 
coûtes  parts  &  en  mille  manières^ 
auroient-iis  plus  d'ardeur  qu'ils  n'en  ont  poujr 
s'élever  &  pour  s'enrichir?  Cependant  on 
auroit  ator^  un  prétexte  plauilble  de  chercher 
à  obtenir  des  emplois  ,  ou  à  groHir  fes  reve- 
nus, puifque  ce  feroient  des  remparts  afTûres 
contre  les  revers  de  la  vie  préfente,  qui. ré^ 
pandent  /buvent  tant  d'amertume  fur  les  jourb 
que  le  Ciel  nous  a  deflinez.  Mais  ce  i^roit 
une  erreur,  détnemie  par  mille  &  mille  exem- 
ples ,  de  croire  que  les  honneurs  &  les  ri- 
chefles  cxèniptent  ceux  qui  les  pofledent  des 
Tome  FI.  A  maux 


i         Maladie    ©e    Naaman, 

maux  auxx}uels  le  refte  des  humains  efl  a(^ 
fujetti.  Naaman  le  Syrien  en  cil  une  preu- 
ve *.  11  étoit  élevé  aux  premiers  emplois  de- 
VEtat,  étant  Général  de  l'Armée  de  Benha- 
dad  ,  Roi  de  Cœléfyrie.  Il  avoît  un  grand 
crédit  fur  refprit  de  fon  Maître ,  foit  par  re- 
tendue de  fes  lumières  ,.  foit  par  fa  prudence 
.  &  fa  valeur  dans  les  armes.  Il  étoit  honnofé 
tant  du  Prince  que  du  Peuple,  parce  qu'il  s'é- 
toit  rendu  nécelTaire  &  utile  à  TEtat ,  en  dé- 
livrant la  Syrie.  C'eft  le  devoir  du  Monar- 
que de  choifîr  de  bons  Miniftres;  choix,  qui 
iuivant  Platon  ' ,  n'efl  pas  moins  important, 
que  le  foin  de  donner  de  bonnes  Lipix ,  lorfque 
Je  Miniilre  fë  diiUngue  par  fon  zèle  &  par  fes^ 
fervice»  ,  il  convient  encore  que  le  Prince 
lui  attire  par  les  faveurs,  l'amour  &  le  refpeâ 
de  tout  le  Peuple.  C'eft -là  le  moïen  d'être 
bien  fervi  &, d'exciter  dans. les  Sujets  le  défir 
de  fe  facrifier  pour  le  Public. 

Benhadad  enorgueilli  de  fon  pouvoir ,   & 
croiant  être    en    état  d'engloutir  le  Roïau- 
me  d'Ifraël ,   affembla   une   armée    formida- 
i.Roîs    ble  ,    groffie  des  forces   de  t  trente- deux 
XX.         Rois.    H  envoia  faire  à   Achab   les  propo- 
(itions    les    plus    iîéres    &    les   plus     injus- 
tes.   Dieu,  à  fon   tour,  députa  un  Prophé- 
te  à  Achab ,  pour  le  raiTûrer  &  pour  lui  pré- 
dire 

*  Jofcphc  a  omis  PHîftoîre  de  Nattnan  &  on  n'en 
ffluroit  rendre  aucune  autre  raifon ,  il  ce  n'eft  qae  Jo- 
iephe  ^toit  hommes  &  fouvent  Hiflorien  peu  exaâ  & 
peu  fidèle,  &>  par  conféquent  capable  d'une  omiflion, 
quoique  groflière* 

I  Non  tantùm  eft  in  legîbus  condendis  quantum  in  Ma- 
giftratibus  probis  injiituendis.  De  Republica. 

f  On  doit  fe  fouvenir  que  dans  ce  tems-Ià  pluneurt 
Rois  n'étoiept  pas  de  grands  Princes,  que  ce  n*etoient 
que  des  Chefs  d'une  ville  9  fouvent  affez  peu  coilfidérablc* 
On  peut  $*en  cgnyaincre  par  Jofuë  XII^ 
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dire  ]â  victoire.  Les  valets  de  TArmée  d'I- 
fraël  battirent  les  Syriens ,  &  leur  Roi  fe  reti- 
ra confus  à  Damas  fa  Capitaleé  II  ne  fuc 
pas  plus  heureux  dans  un  nouveau  combat 
donné  Tannée  fuivante.  Cent  mille  hommes 
de  fes  troupes  relièrent  fur  le  champ  de  ba« 
taille )  &  les  murailles  *  d'Aphec  écrasèrent, 
par  leur  chute  ^  le  relie  de  fon  armée  fugitive* 
La  balTeife  fuccédant  à  Torgueil,  Benhadad 
envoïa  demander  grâce  pour  fa  vie  ;  laquelle 
lui  aïant  été  accordée  généreufement  ^  il  of- 
frit à  Achab  de  lui  rendre  les  villes  qui  lui 
avoient  été  enlevées ,  &  de  lui  permettre  à% 
voir  des  places  dans  Damas ,  où  les  Ifraçlites 
pourroient  habiter  &  négotîer.  C'eft  appar* 
remment  de  cette  ferviiude  que  Naaman  a^ 
voit  aflfranchi  les  Syriens. 

L'Hiftorien  remarque ,  que  c*étoit  l'Eter- 
nel qui  avoit  délivré  les  Syriens  par  le  moïen 
de  Naaman.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  Sy- 
riens penfoient.  Ile  attribuoient  /  fans  doute  » 
leur  viâoire  aux  Dieux  qu'ils  adoroient;  mais 
J'erreur  de  l'idolâtre  n*em pêche  point  que 
dans  la  réalité ,  ce  ne  foit  TÈtre  par  excellen-^ 
ce,  le  Dieu  de  toute  la  terre,  qui  abaifle  & 
qui  élève  les  paTticutiers  &  les  Roïaumes ,  fui« 
vant  les  règles  de  fa  fagefle. 

Après  le  fervice  fignajé  que  Naaman  avoîc 
rendu  à  toute  la  Syrie ,  il  n'efl  pas  furprenano 

qu'il 

*  II  cft  remarqué  que  vîngt-fcpt  mille  hommes  fe  re- 
tirèrent fous  les  murailles  d'ApIi^.  On  ne  comprend 
pas  comment  ces  murailles  purent  couvrir  tant  de  mpnde 
à  la  fois.  On  ne  doit  pasi  non  plus  préfumer  que  ]h$ 
▼ingt-fept  mille  hommes  furent  écTÀlèZy  fans  qu'il  en 
échapât  un  feul ,  fous  ces  murs  miraculeufement  rcnyer^ 
fez\  mais  cela  marque  que  les  muraillea  tombèrent  i$it 
la  plus  grande  partie  de  cette  Troupe^  qui  étoit  échapcc 
au  carnage. 

Ai 


4        Maladie    de    Nàam^ait, 

qu'il  fût  honnoré  &  comblé  des  laveurs  de  ion 
Prince;  mais  la  félicité  de  ce  Général  étoic 
bien  balancée  par  Técat  ou  fe  trouvoic  Ton 
corps.  Toute  fa  gloire ,  tout  fon  crédit ,  tous 
fes  tréfors  ne  purent  le  mettre  à  couvert  de 
la  maladie  la  plus  fâcheufe;  il  étoit  Lépreux. 
Ceft  ainfî  que  par  des  revers  Dieu  tempère, 
la  féduftion  d'une  profpérité  qui  nous  per- 
droit ,  en  nous  faifant  croire  que  nous  n'avons 
,  befoin  que  de  nous-mêmes  pour  être  heureux. 
Nous  ne  voulons  pas  rapporter  ici  tout  ce 
qu'on  a  dit  au  fujet  de  la  Lèpre  i  nous  nous 
bornerons  a  quelques  remarques  hiftoriques 
&  critiques ,  qui  entrent  dans  les  vues  de  ces 
Difcours ,  laifiant  aux  Médecins  &  aux  Natu*' 
ralifles  tant  de  queflions,  qui  regardent  les 
fympcomes  de  cette  maladie ,  &  les  moïens, 
dont  on  a  prétendu  pouvoir  le  fèrvir  utilement 
pour  en  guérir  quelques  efpèces. 

Nous  remarquons  d'abord  qu'on  diflingue 
trois  fortes  de  *  Lèpre.  C'cft  ce  qu'obferve  le 
Médecin  Celfe.  Il  dit,  qu'il  y  a  une  Lèpre 
qu'on  nomme  Alphos/&  qui  eft  blanche^  que 
la  féconde  fe  nomme  Mêlas  &  qu'elle  efl  noi« 
re ,  &  que  la  Leucé  forme  une  troifiême  efpcce 
plus  blanche  &  plus  enfoncée  que  TAlphos  ^ 

Ceft 

2  Vttiîigo ,  en  Hébreu  ^T^  &  en  Chaldaïque  ITiD, 
parce  que  le  lépreux  étoît  reclus  ou  féparé. 

3  Voicî  le  pafTage  de  Celfè,  Fîtiligo  quoque^  quamvis 
perfs  tnultum  periculum  adfert^  tamen  (^  fœda  eft^  ff  ex 
malo  corporis  babitu^fit.  Ejus  très  fpecies  funt  "aa^ok  vq 
catur  uhi  color  albus  eji ,  ferè  fub-a/per  (^  non  continuus  , 
(^  quadam  quaji  guttœ  difperfœ  ejfe  videantur.  Interdum 
etiam  latiàs  c?  ^«w  quibufdam  intermiffionibus  ferpiu 
i4iA««  cohre  àb  hoc  differty  quia  niger  ejl  £?  un^br/s  fi- 
miliSf  cœtera  eademfunt.  ajJxu  habet  quiddamfimile  ^dlpbo  j 
fed  ma^is  albida  eft  &f  albiiis  dejcendit ,  in  eaque  albi  p%H 
funt  &  lanugini  fimiles.  Omnia  bac  Jerpunt^  fed  in  aliis 
celeriùSf  in  aliis  tardiUs.    Alphos  gf  Mêlas  in  quibufdam 

variis 
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C^eft  la  Leucé  de  Celfe  qui  a  le  plus  d'affinité 
avec  la  Lèpre  que  Moïfe  décrit  au  15.  du 
Lévitique  &  qui  écoic  aflez  commune. 

2.  La  Lèpre  étoit  répandue  en  Orient.  Si 
l'on  en  croit  Lucrèce ,  les  Egyptiens  étoient 
iu^ets  à  cette  efpèce  de  lèpre,  qui  efl  nom* 
mée*  Elépbantiafts. 

^  Eft  elepbas  morhus ,  qm  propter  flumina  Nili  * 
Gignitury  Mgypto  in  média  ^neque  pratereà  u/quam. 

Pline  ^  fait  la  même  remarque,  Mgypti  pe* 
culiare  hoc  malum.  Il  ajoute,  qu'avant  le  fjé- 
de  du  grand  Pompée ,  f  Elépbantiafts  avoit  été 
inconnue  en  Italie  &  que  ce  mal  ne  régna  pas 
long-tems.  Il  y  en  a  qui  croient  que  cette  ef- 
pèce de  lèpre  eft  nommée'  éléphantine  ,  parce 
qu'elle  rend  la  peau  de  celui  qui  en  eft  attaqué 
dure  &  rude  comme  celle  de  l'Eléphant  ^.  Un 
Poè'te  ^  au  contraire  croit ,  que  ce  nom  eft 
donné  à  cette  maladie  pour  montrer ,  qu'elle 
tient  entre  les  maux  du  corps  le  même  rang 
que  l'énorme  éléphant  occupe  entre  les  ani- 
maux. 

Eft. 

variîs  temporibus  oriuntur  6P  dejînunt.  Leuce^^  guem 
9ccupavity  non  facile  dimittit,  Celfus  lib.  V*  cap.  XXVIII 
Paragr.  19.  •      ^ 

4  Quelques-uni  croient  comme  Matf .  Martinius ,  in 
LeX,  Pbilologico ,  que  c'eft  la  lèpre  Judaïque  ;  mais  cela 
ne  peut  être,  fi  Lucrèce  &  Pline  difent  yraî. 

f  Lucrèce  liv.  VL  vf.  112.  &  113. 

6  Galien  dit,  Hv.  H.  chap.  XL  qu'il  n'7  a  en  Egypte 
que  ceux  qui  boivent  du  Nil  qui  aient  cette  maladie. 

7  Diximus  eîepbantiafin  ante  Pompeî  Magni  œtatem 
non  accidijje  in  Italia,  .  .  •  ^  bic  quidem  morbus  celeriter 
in  Italia  reftin&us  eft.  lib.  XXVL  cap.  i. 

8  Matt.  Martinius,  inLexico  FUlolog.  Voffitt8>  de  orig* 
&  progref.  IdoloL  lib.  IV»  cap.  XLV, 

p  Maccr>  capit  de  Nepeta. 
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Eft  Upra  fpeçies  éléphant iafifque  vocatur. 
^46  cunSlis  morbis  major  fie  ejfe  videPur , 
Vt  mojQr  cerwtis  elephas  animantibi^s  extat» 

j.  Les  Juifs  qnt  été   accu  fez    d'avoîr  été 
chaflez  d'Égypce,  parce  qu'ils  étoient  infeç^ 
tez  de  la  lèpre.     C'eft  ce  que  récitoit  Maner 
thon  &  qu'Appion  faifqic  valoir  pour  décrier 
ja  Nation  juive.  Josèphe  répond  fort  ^u  long 
à  cette  imputation,  &  montre  combien  elle; 
étoit  frivole  '**.    II  remarque  que  ce  qui  prou- 
ve clairement  que  Mo'ife  nétçit  pas  infe£îé  dç 
(ette  fâcheufe  maladie  j  comme  on  l'en  acçufoit, 
çefi  quil  défendît  aux  lépreux  de  demeurer  dans 
les  villes ,  dans  les  bourgs  (^  dans  les  villages  ; 
leur  ordonna  de  vivre  à  part  avec  des  habits  dif-r 
férens  des  autres  ;  déclara  quon  devoit  reput er  im- 
purs ceux  qi^i  les  avoient  touchez^  ou  qui  avoient 
logé  avec  eux  ;  voulut  que  çeux-méme  qui  étoient 
guéris  de  cette  maladie  ne  pujfent  entrer  dans  Jér 
rufalem ,  qu  enfuit e  de  certaines  purifications ,  6f 
apr^s  s'être  lavez  dans  des  fontaines ,  s^tre  fait 
rajer  tout  le  poil,  6?  avoir  offert  plufteurs  facri- 
fic^s. 

4.  Plufieurs  ont  voulu  effaïer  d'expliquer  k 
çaufe  phyfiquede  la  lèpre.,.  Les  Médecins,  ii# 
Dom  C^//»^/  '^enfeignent  que  les  dartres,  la 
„  teigne ,  la  lèpre ,  font  produites  par  le  mélan- 
j^,  ge  des  humeurs  antipathiques  ,&parunfang 
3,  n^lancholique ,  abondant ,  vifqueux^  épais , 
.,  acre ,  qui  demeure  fous  la  peau  &  fur  les 

chairs 


n  -"»M^| 


16  Répùnfi  à  jépptçHf  lîv.  I.  chap.  IX.  8c  X.   delà 

'   Traduaion  d'Atnauid  d'Andilli.  £t  Ant.  Jud.  ky^  III^ 

Il   Dans  fa   DiiTcrtafi'on  fur  h  lèpre  ;  à  la  tête  ^ 
Goxnment.  fur  le  L^vitiquc* 
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„  chairs,  qui  ronge  cette  peau ,  &  qui  y  cau- 
„  fe  de  violentes  démangeaifons,  qu'on  ne 
„  peut  diffiper  en  les  frottant.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  la  lèpre  éléphantim  vient  d'u^ 
ne  bile  noire ^  recuite  dans  le  foie  ^  6?  qui  de-là  fe 
répand  dans  tout  U  corps  Î3  le  corrompt  ".  D. 
Calmée  rejette  toutes  ces  hypothèfes ,  &  pré- 
tend expliquer  les  maladies  qui  attaquent  la 
peau,  les  différentes  galles,  ocgracelles,  les 
différentes  efpéces  de  lèpre  même  desmaiibns, 
&  des  habits ,  (qui  n'eil  connue  que  cbe?  les 
Juifs,  &  que  Maimonidés  '^  regarde  comme 
miraculeufe)  par  le  moïen  des  vers.  Il  fait 
plusieurs  obfprvations ,  pour  apuïer  Ton  fenti- 
ment ,  que  nous  abandonnons  lans  peine  à 
l'examen  des  Plines  &  des  Hipocrates  mo« 
dénies. 

f .  Les  fentimens  font  fort  différens  au  fu- 
jet  de  la  guérifon  de  la  lèpre.    11  y  en  a  qui 

S  réfument  qu'on  peut  la  guérir  par  lare  du 
lédecin.  Volltus  '^  indique  quelques  reme* 
des  tire^  de  Diofcoride  &  de  Pline  le  Natura- 
lifte  ;  que  les  Curieux  pourront  confulten 
Celfe  '  diltingue  les  différentes  lèpres.  Il 
prétend  que  celles  ^u*il  nomme  Alpbos  &  Me^ 
las  peuvent  le  guérir  aflez  aifément  ^  mais  que 
la  ùucé  ne  fe  guérît  jamais  parfaitemenc ,  & 

que 

I %  Ontur  ex  atrt  bile»  t etorrid^  in  épate ,  unde  totum 
corpiii  vitiator.  M att.  Martmiut  »  in  Lexica  Fbilolog. 

J3  Voiez  Bocliart>  Hieroz.  Part.  I.  lib.  11^  cap.  XLV, 

14  De  origine  (^progrejjïi  idoUlatrics ,  lib*  IV.  cap.  XLV. 

If  Frigra  çurestimem  non  difficiUimam  reçipiunt  ^  ultt- 
mum  vix  unquam  fanefcit  i  acjiquid  et  vitia  demptum  eft^ 
tamen  non  ex  toto  Janus  coîor  redditur  j  ,  ,  •  •  Ji  bumor 
iribidus^  locê  fanguinis  exît ,  fanari  non  pQteJt.  Il  dit  la 
ii^ême choCo  d'une  efpèce  de  ôalle  Impétigo^  qui  ne  dif-», 
icre  point  de  la.  lèpre,  DsMedicina^  lib.  V*  cap.XXVIXI. 
Faragr.XVII.&XIX. 
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que  fî  même,  en  perçant  la  peau, ^ il  en  fort 
une  liqueur  blanche  au  lieu  de  fang,  elle  eft 
totalement  incurable.  Enfin,  il  y  en  a  qui 
croient  que  la  lèpre  étoit  au-deflus  de  l'effica- 
ce des  remèdes,  &  que  Dieu,  qui  châtioit  les 
hommes  en  leur  envoiant  cette  (aie  &  dévo- 
rante difformité,  étoit  lefeul  qui  pût  la  guérir. 
Auflî  n'eft-il  jamais  remarqué  dans  le  Vieux 
ni  dans  le  N.  Teftament,  que  tel  ou  tel  lé- 
preux ait  été.  nèttoïé  de  la  lèpre  par  Tart  du 
Médecin  •  ou  pat  l'efficace  de  quelque  caufe 
féconde.  "*  Tous  ceux  dont  la  guérifon  ejft  rap- 
portée l'ont  obtenoë  par  iniracle.  Ham'mond  "^, 
qui  cite  le  Rabbi  Menacbem  fur  le  15.  du  Lé- 
vitique,  remarque,  que  les  Juif  s  avouent  que 
la  lèpre  étoit  une  maladie  infligée  immédiatement 
far  la  Divinité  £5?  que  Dieu  feul  pouvoit  guérir*^ 
quil  n  étoit  par  permis  aux  Médecins  de  s'ingérer 
à  la  vouloir  traper^  fcf  que  cela  n' étoit  permis 
quaux  Sacrificateurs  ^  lorfque  Dieu  les  appelkit 
i  cet  office,  C'eft  pour  cela ,  ajoute  Hammond , 
que  jéfus  C.  dans  fa  réponfe  aux  députez  de 
J.  Bâtilte,  joint  la  guérifon  des  lépreux  à 
celle  des  aveugles,  des  fourds,  &  à  la  ré&r- 
reftion  des  morts,  pour  montrer  que  tous  ces 
faits  dépendoient  également  de  la  |>uifrance 
infinie  de  celui  qui  a  formé  le  corps  humain. 
i  6.  Pendant  que  le  lépreux  étoit  infefté  de 
la  lèpre,  il  étoit  banni  de  la  fociété  des  autres 
•  hommes  ^  &  il  devoit  avoir  les  fignes  exté- 
rieurs de  ceux  qui   étoient  dans  le  deuil  '^. 

•  Le 

16  Ipfî  enîm  Judsei  fatentur  îepram  fuîfle  à  dîgîto  Dei 
niorbum9rcilicet  peculiarem ,  quem  Deus  pro^arbitriomit- 
tcret  vel  fanafct ,  unde  non  licebat  Medicis  tam  audaci- 
bu$  e/Te ,  tit  remédia  illi  fanando  adhiberent ,  fed  foli 
tantùm  Sacerdoti,  à  Deo  ad  id  munus  vocato.  InMattlu 
VIII.4.     .  • 

1 7  JLevitiq.  XIII.  \^,  46* 
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Lb  Upreux ,  dit  Moïie ,  aura  fes  vêtentins  déchi^ 
fez  Ù  fa  tête  nue\  '^  il  fera  cowoert  jufques  fur  la 
lèvre  de  dejfus ,  t^  il  criera  le  fouillis  le  fouïllé.  Peu- 
dani  tout  le  tems  quil  aura  cette  plaie ,  //  fera 
jugé  fouillé'^  il  eft  fouillé^  £5?  il  demeurera  feul^ 
(â  fa  demeure  fera  hors  du  camp.  Dès  que  Ma* 
rie  fut  frapée  de  la  lèpre,  elle  fut  conduite ^^"'^''* 
hors  du  camp  dlfraêl,  &  il  paroit  par  le  fe-"'*  '^* 
cond  Livre  des  Roi« ,  que  lorfque  Samarie  é-  y„, , 
toit  affiégée  par  Benhadad,  quatre  lépreux  fe 
trouvoient  à  la  porte,  fans  qu'on  leur  permît 
d entrer,  malgré  le  danger  auquel  ils  etoient 
expofez  '^    Quoiqu'on  ne  doive  pas  chercher 
des  types  où  il  n'y  en  a  point ,  ni  allégoriièr 
ce  qui  doit  uniquement  fe  prendre  à  la  lettre  » 
on  ne  peut  guère   s'empêcher  de  remarquer 
que  la  lèpre  eft  une  image  bien  expreffive  du 
péché.  Le  péché  eft  la  plus  grande  difformi- 
té de  l'ame.     Elle  ne  peut  être  guérie  par  les 
fecours  que  le  monde  fournit  \  la  Religion 
feule  renferme  les  remèdes  de  la  lèpre  fpirî- 
tuelle;  &  pendant  tout  le  tems  que  l'ame  eft 
infeflée  du  péché ,  &  qu'elle  en  eft  Tefclave  , 
elle  eft  retranchée  de  la  communion  des  Saints, 
&  fur- tout  de  l'Etre  qui  eft  le  faint  par  excel- 
lence. C'eft  ce  qui  fait  dire  àEftius  ":  „  Que 
„  comme  ie  làcerdoce  judaïque  étoit  une  ima- 
„  ge  de  celui  de  la  Loi  nouvelle,  il  appartient 
„  proprement  aux  Miniftres  de  Jéfus  C  de  ju- 

18  II  eft  rematqué  dans  le  MiTcIina  dans  le  Traité 
n£5D  rsySù  que  cela  ne  regardoit  pas  les  lépreufes. 

ip  II  n'7  avoit  aucune  acception  des  perfonnes.  Lort 
que  les  perfonnes  de  diftindion,  les  Rois  eux-mêmes, 
étoient  frappez  de  la  lèpre  ,  ils  étoient  féparez  du  com- 
mun des  autres  hommes,  comme  cela  paroit  par  u 
Chron.  XXVI.  19.20.  21.  ) 

^  2ô  Sur  le  XIII.  du  ,Lévit!qu€.    Voîez  la  Bible  de  Sacj 
fat  lb  même  endroit. 
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9)  ger  qui  font  ceux  qai  étant  frapez  de  rim- 
„  pureté  fpirituelle  du  péché  ^  dont  celle  de  la 
,,  lèpre  était  la  figure ,  méritent  d'être  fépa* 
,» .  rez  pour  un  tems ,  ou  de  TEglife ,  ou  de  la 
„  participation  des  Sacremens  »  jufques  à  ce 
,,  que  Dieu  leur,  ait  rendu  cette  pureté  de 
y,  cœur,  qu'il  demande  a  ceux  qui  doivent 
„  s'aprocher  de  Ton  Sanâuaire. 

Les  Doâeurs  Juifs  entendent  par  le  camp 
d'Ifraël  d'où  les  lépreux  dévoient  être  exclus» 
après  la  conquête  de  la  Paleiline  ,  toutes  lea 
villes  murées  '^    Car  ils  enfeignent  que  Jojui 
fanSlifia  toutes  Us  villes  ceintes  de  murailles ,  tout 
comme  le  corps  d^lfraeU  f^i^  i^il  tien  agit  pas 
de  la  forte  à  F  égard  des  lieux  non  fermez  £5?  de 
la  campagne*    iUnfi  les  lépreux  pouvoient  en* 
trer  dans  les  villages  &  les  bourgs ,  pourvu 
qu'ils  donnailènt   les  avertiflemens    auxquels 
la  Ix)i  les  aftreignoit.     Ils  pouvoient  même 
fe  rendre  dans  la  Synagogue.    Il  y  avoit  pour, 
eux  un  retranchement  9  fermé  d'une  baluflra* 
de*  de  dix  palmes  de  haut  &  de  quatre  cou- 
dées de  large.    Les  lépreux  entroient  les  pré- 
miers  ik  fortoient  les  derniers ,  afin  que  ceux  . 
qui  étoient  dans  la  Synagogue  n'en  fullent  pas 
infeftez.    Si  quelqu'un  des  lépreux  paflbit  les 
limites  fixées ,  on  le  châtioit  eH  lui  donnant 
quarante  coups. 

Hérodote  rapporte  **  que  les  Perfes  ne 
permettoient  pas  aux  lépreux  d'entrer  dana 
les  villes  ,  ni  de  converfer  avec  les  autres 
Perfes.    Ils  foûtenoient  que  ceux  qui  avoienc 

cette 

21  Voîez  Leîghtfooti  in  Horis  Hébr,  in  Ev.  Luc0f 
cap.  XVII.  vf.  ifi. 

22  "Oc  Siv  /f  ruf  ùç-Zi  hirftn  i.htvzHf  l;t^i>  <c  ^^<v  cures  »« 
nitri^^tttu  y  kcTf  ffvf*/jtivyrrtti  rois»  a>>.okj*  ^ifffufftt  <pttfft  J%  /uiti  ft 
T»î  i'Afoy  fl^*/»T6n«  t/  rxvr  «;^«y,   hb,  I,  c^p,  CXXXVIII. 
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cette  maladie  écoienc  châtiez  par-là  pour  avoir 
péché  contre  le  Soleil  *^ 

Le  canon  XVIL  du  Concile  d'Ancyre  tenii 
en  915.  fait  croire  à  plufieurs,  non  feulement; 
qu'il  y  avoic  alors  des  lépreux ,  mais  fur-toue 
qu'on  ne  les  laiflbic  point  entrer  dans  rAflem- 
blée.    Voici  le  canon  fuivant  l'Original  :  loùç 

Jctç  ^    lovTQuç  7r^0'8T«^sv    n  dylot   cvnièoç  uç  loOi 

XUfjkct^ofAivovt  tvxfi^età'y  cefî-à-dire  ,  Le  faint 
Concile  a  ordonné  que  ceux  qui  ont  commis  des  cri^ 
fnes  contre  nature  ^  6?  les  lépreux  £5?  ceux  qui 
font  été  ^  fajjent  leurs  prières  dans  le  lieu  eu  font 
les  Energumènes.  Le  favantBingham  '^entend, 
par  les  lépreux  j  ceux  qui  ont  infedlé  les  autres 
du  crime  des  habitans  infâmes  de  la  plaine.  II 
femble  que  Denis  le  Petit  a  été  dans  la  mê/ne 
penfée  5  car  il  a  traduit  ^  lepra  incejii  crimi^e 
ftis  polluerint ,  £^  qui  ont  fouillé  les  autres  de  la 
lèpre  de  leur  crime.  Mais  la  métaphore  feroiç 
violente,  de  fe  fervir  du  feul  mot  de  lépreux^ 

pour 

23  Jofephe  avance  que  toutes  les  Nations  n'avoîent 

5 as  la  même  horreur  pour  les  lépreux.  Il  y  a  plujieurs 
Tations  ,  dit- il ,  parmi  lef quelles  non  Jeulement  les  lépreux 
ne  font  pas  méprifez  £?  féparez  d'avec  les  autres  ^  mais  font 
élevez  aux  boîmetirs,  aux  emplois  de  la  guerre ,  aux  cbaf'^ 
ges  de  la  République ,  6?  admis  même  dans  les  Temples» 

*£<ç    îfp*   iceu  yeiitç    tourna.?  ix^YTcef    èt^tivAi»      Maîs    Cet    Hîftbrieil 

n'indique  point  quelles  ëtoîent  ces  Nations  fi  indulgentes 
pour  les  lépreux.  Peut  être  qu'il  veut  parler  des  Syriens, 
&  qu'il  fe  fonde  fur  ce  qui  dï  dit  de  Naaman.  L'argu- 
ment ne  feroit  pas  des  plus  démonflratifs ,  parce  qu'on 
:^nore  comment  Naaman  étoit  traité  depuis  qu'il  fut  lé- 
preux.    jÉnt.  Jud,  liv.  ni.  cap.  X. 

2^  Denis  le  Petit  a  traduit  le  terme  pat  ceuz-d:  Qui  , 
irratîonabiliter  vixerint\    mai$  GentlanuS)    Hervetua  ^ 
plu/ieurs  autres  traduifent  ainii:  Qui  rationis  expertia  ani* 
mantia  inierunt.  Voiez  le  2.  volume  des  Conciles. 

zf  ^ntiquitates  Ecclejiajlica,  Toin*  Ylh  lit»  XyU^ 
çap.  II.  Paragr.  IX* 
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pour  déHgner  celui  qui  communique  à  autrui 
fa  lèpre  fpirîtuelle.  D'ailleurs ,  les  lépreux 
non  feulement  paroiflenc  être  très  diilingue2 
de  ceux  qui  commettent  des  crimes  contre 
nature  ,  <k  dont  le  Concile  a  parlé  plus  aa 
long  dans  le  canon  précédent,  ils  font  de  plus 
divifez  en  ceux  qui  étoient  aétuellement  lé^ 
preux ,  &  ceux  qui  Tavoient  été.  Il  faudroic 
donc  entendre  par  les  lépreux  ,  ceux  qui  s'a« 
bandonnoient  encore  à  ces  horreurs ,  &  qui 
y  entraînoient  les  perfbnnes- qu'ils  pouvoienc 
féduire.  Or  eft-il  à  préfumer  ,  qu'on  reçût 
entre  les  penitens  des  perfonnes  de  ce  carac- 
tère ?  Auffi  Th.  Bartholin  dans  fon  Traité  de 
Morbis  biblicis  ^  chap.  8*  &  Suicer,  in  Tbefaur. 
Ecclef.  in  voce  hiicfig ,  expliquent  le  canon 
d'Ancyre  des  véritables  lépreux.  Bingham 
trouve  qu'il  feroit  trop  dur ,  fur-tout  fous  l'E- 
vangile ,  de  placer  les  lépreux  dans  le  même 
rang  que  les  Sodomites.  Mais  la  même  diffi- 
culté ne  tombe  t*elle  pas  fur  les  pofFédez  ou 
les  Energumènes  ?  11  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  les  Pères  du  Concile  d'Ancyre  aient  re- 
gardé toutes  ces  perfonnes  d'un  même  œil. 
Il  n'y  avoît  pas  de  pénitence ,  ni  pour'  les 
Energumènes ,  ni  pour  les  lépreux ,  parce  que 
leur  état  étoit  un  vice  corporel ,  o:  non  un 
défaut  moral  ;  mais  ,  comme  l'Aflemblée  au- 
roit  été  troublée  par  les  uns  &  infeftée  par 
les  autres ,  il  convenoit  de  les  tenir  dans  un 
lieu  féparé ,  tout  comme  ceux  qui  étoient  ex- 
clus de  l'Eglife,  à  caufe  de  leurs  crimes.  Bal- 
famon  déclare  que  de  fon  tems  en  Orient 
on  n'empêchoit  point  les  lépreux  d'entrer  dans 
les  Temples  *\ 

ceri  Tbefaurum  in  voce  mv^. 
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7^  Si  la  Divinité  étoit  févère  contre  les  lé^ 
preux  ,  pour  les  éloigner  du  commerqp  des 
autres  hommes,  de  peur  qu'ils  ne  les  infefUf- 
fent ,  elle  n'écoit  pas  moins  exaâe ,  loriqu'll 
s'agiflToit  d'examiner  fi  le  lépreux ,  qui  pré* 
fumolc  d'écre  guéri ,  Tétoic  en  effet.  C'étoic 
aux  Sacrificateurs  à  en  faire  Texamen  le  plus 
rigoureux ,  de  peur  qu'en  fe  trompant ,  il  ne 
fufi^ent  la  caufe  de  Tinfeâion  de  ceux  que  le 
lépreux  viendroit  à  aborder  »  s'il  n'étoit  pas 

{)arfaitemenc  ^uéri«  Moïfe  a  décrit  fort  au 
ong ,  dans  le  Xî V.  du  Lévitique ,.  ce  que  le 
Sacrificateur  devoit  exécuter ,  tant  pour  con- 
noitre  fi  la  lèpre  étoit  entièrement  diflipée^  ' 
que  pour  fanétifier  par  des  lâcrifices  &  des 
ablutions  celui  dont  la  gqérifon  feroit  incon* 
teftable.  Mais  il  ne  conyienç  pas  d'entrer  ici 
dans  ce  détail  '^  Nous  ne  ferons  qu'une  re- 
marque touchant  les  deux  oifeaux,  dont  l'un 
devoit  être  égorgé ,  pendant  que  Ton  devoit 
permettre  à  l'autre  de  s'envoler.  Nos  Ver- 
fions  portent  que  le  Sacrificateur  devoit 
prendre  deux  paffereaux  vivants  ^  nets  *  ;  la 
Vulgate  rend  le  Texte  de  la  même  manière  « 
duos  pajferes  vivQS  quitus  vefci  licitum  efi.  Mais 
Moïfe  ne  marque  point ,  quelle  efi:  l'efpèce 
d'oifeau  net,  dont  il  falloit  faire  ufage  daqs 
la  réconciliation  du  lépreux.  Il  fe  fert  du  ter-r 
me  de  Tfippor ,  terme  générique  qui  défigne 
toute  efpèce  d'oifeau  *^    Il  eil  vrai  que  Mer^ 

cer 

27  Bocbart  al1égorf(e  toutes  les  c^rëmoni'es  quiétbient 
emploïées  dans  la  purification  des  lépreux.  Ces  forte» 
d'explications  (ont  plus  ingénieufea  que  folides*  Hiero^ 
zoicon  Part.  II.  lib.  III.  cap.  XXII. 

*  nnrfâ  nrn  ta^nûï  ^HB^.  Les  Septante  fe  font 
exprimez  dans  cette   même  généralité  y   iio  'opvii^tA  Çoyrn 

i8*«)3ir»  "pr  ^yri  SdS  *7Sn  y=yff^  dît  Aquinas, 
.éipui  Bochart*  Hiçrnz.  Part.  II.  lib.  III.  cap.  XXL 
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cer  &  plufîeurs  autres  enfeignent  que  le  nïoÊ 
de  T/ppor  ne  défigne  que  les  oifeaux  de  \i 
plus  petite  «fpêce*    Mais  BochUrt  les  réfute^ 
t'*.  Par  Tautorité  de  Kitnchi  ,   de  Pomarius 
&  d'AquinaSj  qui  foûtiennent  que  le  terme  de 
Xftppor  fe  dit  de  toutes  les  efpèces  d'oifeaux* 
2°.  Bochart  cite  plufieurs  Paflages ,  où  le  ter- 
me de  Xfîppor  défigne  indiflFéremment  toutes 
fortes  d'oifeaux;  comme  lorfque  MoïTe  dit  ail 
Déut.  IV.  Peuple  ï  ^^^^  ^  'oous  ferez  aucune  effigh  d'au-" 
■tZ-v^  I     éun  oifeau  ,  qui  ait  des  ailes  £5?  ^uï  vole  par  lei 
Voî.  auffi  C/Vw^r,     }**.  Bochart  remarque  que  ce  terme 
xMyl\i    ^^  ^^^^  P^^  défigner  dans  le  Paflage,  dont  il 
Dcut.  *  s'agît    une    efpece   particulière    d'oifeaa   '* 
XXIU6.  parce  que,  ou  cette  efpèce  étoit  pure  feloii 
Pf.  VIII.  la  Loi ,  &  alors  Tépithèce  de  net  n'étoic  pa» 
'•^'      nécefTàire,  ou  cette  efpèce  n'étoit  pas  pure^ 
&  dans  ce  cas  on  n'aufoit  pas  dû  s'en  fervir« 
L'on  peut  donc  conclure  que  les  termes  de 
Moïfe  doivent  être  traduits  de  la  forte ,  vous 
prendrez  deux  oifeaux  vivants  ^  nets.    L'efpè- 
ce  paroit  avoir  été  indifférente  &  varier  fui- 
van  t  les  diverfes   perfonnes    qui  fe  préfen* 
toient  pour  être  purifiées  légalement, 

„  L  Interprète  d'Grigène  ,  dit  D.  Calmet  ^ 
„  &  l'Auteur  qui  eft  imprimé  fous  le  nom  de 
j,  St.  Jérôme  fur  le  Pf.  CXXXIL  verf  2. 
„  traduifent  deux  poules.  Mais  pourquoi  fe 
5,  fixer  à  cette  efpèce  d'oifeau  net  plutôt  qu'à 
„  toute  autre  ?  Macaire  ^  dans  fa  47.  Home- 
,,  lie,  traduit  le  terme  général  ,  dont  Moïfe 
s*eft  iervi  ,par  celuî.de  '*'  colombe  :  //  eft  y  dit-il , 
écrit  dans  la  Loi  que  le  Sacrificateur  prenne 
deux  colombes.  Plufieurs  Juifs  enfeignent ,  dit  Ré-^ 

land 

29  Hierozokon  Part.  II.  lîb.  III.  cap.  XXIt. 
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land  ^'  5  f  «e  /*()»y^  fsrvoit  dans  la  purification  des 
lépreux ,  ou  d'hirondelles ,  ^i^  ^^  pajfereaux  ^  ^a/x 
il  y  en  a  à^ autres  qui  doutent  mime  ,  ^i  Ton  doit 
placer  les  pajfereaux  entre  le  oifeaux  nets. 

8"".  Dans  les  fiècles  onzième  &  douzième  Se 
dans  les  fuitrans  les  lépreux  écoieiK  très  fré- 
quens  dans  l'Europe  :  ,,  Il  y  en  a ,  dit  D  Cal-- 
^j  met  ^'  qui  croient  que  le  grand  nombre  de 
^^  Juifs  qui  étoient  alors  dans  les  diverfes 
parties  de  TËurope  y  avoient  répandu  cet» 
te  maladie.  D'autres  foûtiennent  qu'elle 
^^  n'efl:  devenue  bien  fréquente  que  depuis  le 
^,  voïage  de  Syrie  »  ou  d'autre»  encore,  da« 
^,  rant  les  Croiiades.  On  appella  ces  lépreux 
^9  ladres  ,  &  Ton  fonda  pour  eux  un  grand 
,9  nombre  de  Ladreries ,  ou  Hôpitaux ,  oà 
,,  l'on  recevoit  les  lépreux.  Matthieu  Paris 
,y  dit  qu'il  y  avoit  en  Europe  jufques  à  dix« 
^,  neuf  mille  ladreries.  On  donnoit  aux  lé- 
,,  preux  des  marques  pour  les  diitinguer;  on 
,)  les  obligeoit  à  vivre  à  part^  âc  quelquefois  à 
,,  porter  des  cliquettes  &  des  barils  »  afia 
y^  qu'ils  fqflent  CQpnus  &  évitez  du  Peuple. 

Dans  le  14.  fiécle  on  brula  en  France  ptu- 
fieurs  ladres  qu'on  accufbit  de  grands  çri« 
mes.  Se  peutril  que  lorfque  la  main  de  Diea 
s^zppeîànûp  far  J'homme  ,  l'homnqe  «  au-liea 
de  travailler  à  appaifer  le  Juge  qui  )e  frappe, 
continue  à  combler  la  mefure  de  fes  crimes! 
Voici  ce  que  dit  Mezeray  "  ,,  Les  ladres  ne 
jy  donnoîent  pas  feulement  de  l'horreur  à  tout 
99  le  monde  ^mais  aufli  de  l'envie ,  parce  (ju'ils 

„  joOif- 

31  H/nindHies  ajut  paiTcrtsi  fui0c  foulti  Judeor^m  trt- 
duiit:  aliî  voro  de  paiTerihus  dubitant  iintne  inter  avei 
mundas  cenfendi.  Antiquitates  facrœ  Part.  IL  pag.  zi^. 

3£  D/fTertation  fur  la  lèpre  à  la  tête  àf^  Lcritiquc» 

13  4irégé  cbrêml.  fur  Tan  ijai. 
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5,  jouîflbient  de  grands  biens ,  &  que  cette 
vilaine  maladie  ne  les  rendoic  point  inca* 
pables  des  plaidrs  ^  ^'^  joint  qu'ils  ne  paioienc 
aucun  des  fubfides  dont  les  Peuples  étoienc 
extrêmement  foulez.  Ce  fut  peut-être  pour 
,,  cela,  qu-on  les  accufa  d'avoir  de  complot 
),  fait  avec  les  Juifs ,  &  d- intelligence  avec  les 
^,  Turcs ,  jette  de  leurs  ordures  ou  des  ikchets 
„  de  poiibn  dans  les  puits  &  dans  les  fontai- 
,9  nés,  afin  d'infe£ler  delà  lèpre. ceux  qui  fe 
^y  pprtoient  bien ,  ou  de  les  empoifonner.  Ils; 
yy  etoient  d'ailleurs  coupables  de  plulieurs  cri- 
,^  mes  contre  nature  ;  aufii  grand  nombre  fu- 
,,  rent  condamnez  au  feu  »  &  les  antres  refler- 
,,  rez  étroit^nent  dans  les  Ladreries.  Le 
commencement  de  xe  Pallàge  fait  foupçonner 
aifément  que  ces  ladres  etoient  plus  riches  que 
criminels. 

Th.  Bartholin  ^^  Médecin  célèbre,  remar- 
que qu'autrefois  il  y  avoit  un  grand  nom-* 
bre  de  lépreux  dans  les  liles  de  Fero,&  dans 
ililande ,  où  pour  cet  effet  on  avoit  bâti  quan- 
tité d'Hôpitaux ,  dont  on  nç  voit  plus  que  les 
ruines. 

J.  Buxtorff  Je  père  recherche  '^  pourquoi 
la  lèpre  n'étoit  point  dans  le  fiècle  pafTé  auf- 
ii  commune  parmi  les  Juifs  que  parmi  lès 
Chrétiens.  Il  indique  ces  deux  raifbns  princi- 
pales; l'une,  que  les  Juifs  n'égalent  pas  les 
Chrétiens  en  nombre j  l'autre,  qut- les  Juifs 
s'abftiennent  totalement  de  la  chair  de  pour- 
ceau. 

34  Bartholîn,  de  Morbis  biblicîs  y  cap.  vu.  cite  Mer- 
curialis,  lîb/HI.  Far\  LeB.  cap.  XX.  qui  éxandine  c^tte 
^ueftion,  eut  elepbantiaci  venèris  magno  appetitu  fimu- 
len{ur? 

3f  Ibtdeni.. 

36  Synagoga  Jud.  cap,  XLV.  pag.  66^* 
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ceaa.  Plafieurs  Savans  font  dans  cette  opi« 
nion  que  la  grande  raîfbn^  pour  laquelle  la 
Loi  ordonnoit  aius  Juifs  de  s'abfknir  de  la 
chair  de  pourceau,  c'eflr  que  cet  animal  eft 
fujet  à  la  lèpre  &  qu'il  la  comit^unique.  Le 
célèbre  Cuneus  efi:  du  nombre  de  ceux  qui 
penfent  de  la,  forte  ;  ^^  ^ij  cêjjamus ,  dit-il 
en  pariant  contre  ceux  d'entre  les. Païens , 
qui  préfumoienc  que  les  Juifs  adoroient  le 
pourceau  parce  qu'ils  n'ofoient  pas  en  manger  » 
^uid  cejfamus  caufam  adferre^  eut  pra  caterh 
Animantïbus  hoc  unum  fugiant  Jidiei  ?  Fuit  olim 
Populus  IfrailiPicus  miré  obnoxius  iis  malts ,  qtta 
Syros  ut  flmimum  atque  JEgyptios  infefiabant. 
F'itiliginBS  mm ,  pforafque  (f  tetra  ulcéra  jam 
ûlim  illis  gentibus  velut  proprias  peftes  adfcripferê 
fiimmi  Medicorum.  Hos  autem  (^  Jimiles  peni 
morbos  uno  nomine  complexus  Mpfesjft^  ^  le* 
pram  vocavit.  Porrà  in  fuibus ,  fcabies  £3*  /»• 
mundities ,  non  vitium ,  fed  natura  efi.  ^aro 
me  ad  corporum  pravam  affeSionem  contagio  quo* 
que  aceederet  aliqua  ex  efu  contaHuvè^  paulà  fu^ 
perfiitiofius  averfati  fuem  funt ,  quam  aut  Lex  Nu* 
minis  fortajfe  jujferat ,  aut  fofituM  in  gentium  a* 
liarum  infiitutis  erat.  Thyfius  ^®  raifonne  fur 
les  principes  de  Cuneus.  „  Il  n'y  a  point, 
„  dit-il,  de  maladie  qui  ait  autant  afBigé 
jy  rOrient  que  la  lèpre  ;  contagion  qui  eft  au- 
y^  delTus  des  remèdes.  Les  pourceaux  y  fonc 
9,  aulli  fort  fujets;  c'efl  pourquoi  l'ufage  en  a 
'  j9  été  défendu  )  afin  que  cette  maladie  ne  le 

„  repan- 

37  7)1?  Repubîîca  Hebr.  lîb,  III.  cap.  XXIV. 

38  Nullus  sequè  morbus  Orîentem  fatîgavit  qMam  lepr» 
tique  infànabilis  contagio.  Eidem  potconini  natura  ma- 
xime oboQxfa.  Qiiare  &  efus  vç^îtus  )  ne  &  in  homines 
paillai  eadem  viruîcntia  fcrperet.  Thyiîus,  Memorab* 
Rerumpuh.  cap.  i,  apttd  Speacerum  de  Legibus  Hçbrxorum^ 
lib.  I.  cap.  V. 
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„  répandît  pas  fur  les  hommes.  Spenca:  ^* 
n'eit  point  de  Topinion  de  ces  Savans ,  &  il 
remarque  que  fi  le.  pourceau  ayoic  cette  funelle 
qualité  de  communiquer  la  lèpre,  le;s  Peuples 
voifms  des  Juifs  n'auroient  pas  nourri  un  fi 
grand  nombre  de  pourceaux  ,  &  les  Romains, 
n'aur oient  pas  mis  la  chair  de  cet  animal  im- 
monde encre  leurs  mets  les  plus  délicieux. 

On  ne  peut  douter,  que  Naaman ,  fe  voi- 
ant  fouillé  de  la  lèpre  ^  ne  mit  en  ufage  tout 
ce  que  Tart  humain  pouvoit  lui  fuggérer 
pour  s'en  délivrer.  La  nature  du  mal ,  le  po& 
te  &  les  richefles  de  Naaman^  font  allez  corn* 
prendre  qu'il  n'avoit  épargné  pour  cela  ni 
foins  ni  dépenfes.  On  n'a  pas  honte  de  r^* 
courir  à  autrui ,  lof fqu  on  efl  attaqué  de  quel- 
que maladie  corporelle;  on  ibuhaite  très  fin*^ 
cérement  de  guérir ,  &  Ton  emploie  exaéle- 
ment  tous' les .  moïens  que  Ton  .juge  les  plus 
propres  pour  y  réuflîr.  On  pouflcroît  la  ver- 
tu à  un  haut  degré  de  perfe6tion ,  fi  Ton  ap« 
portoit  les  mêmes  foins  &  la  même  fincéricé 
à  la  guérifon  des  maux  de  famé.  Naaman  a« 
voit  vainement  cherché  du  fecours.  dans  les 
créatures  :  Dieu  ne  veut  pas  toujours  que 
nous  trouvions  dan$  les  caufes  fécondes  les 
remèdes  des  maux  qui  nous  accablent.  Oa 
a  ibuvent  occafion  de  remarquer  que  les  lu- 
mières du  Médecin  font  à  bout ,  &  que  la  ma* 
ladie  triomphe  de  fon  habileté. 

Non  efi  in  Medico  femper  relevetur  ut  agît  \ 
Jnterdum  doSa  flus  valet  arte  malum. 

Si  nous  ne  trouvions  jamais  de  fecours  dans 
les  créatures,  notre  vie  feroit  un  tiffu  de  pei- 
nes 

,    39  Ibidem»  -, 
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nés  &  de  doulears.  Mais  aufli  nous  idolâtre- 
Fions  peut-être  les  caufës  fécondes,  fi  elles 
nous  fourniflbiént  toujours  ce  que  nous  leur 
demandons.  Dieu  nous  les  a  rendues  telle- 
ment  utiles ,  que  nous  pouvons  aifément  com- 
prendre que  toute  leur  efficace  efl  emprun* 
tée ,  :&  découle  de  l'Etre  fuprême  qui  les  fait 
fubfifter. 

Dans  le  tems  que  Naaman  ne  penfbit  point 
à  Dieu ,  &  qu'il  délefpéroit  »  peut-être  de  fa 
guérifbn ,  Dieu ,  qui  fouvent  le  fait  trouver  à 
ceux  qui  ne  le  cherchent  point»  fournit  à  ce 
Syrien  Toccafîon  de  recouvrer  fa  famé,  & 
même  d'aquerir  de  plus  grands  avantages. 
Quelques  partis  *  des  troupes  Syriennes  s*é-» 
eanc  jettes  fur  la  Paleltine,  il  fe  trouva  dans 
le  butin  qu'ils  firent  une  jeune  Ifraëlite  qui 
foc  donnée  pour  efclave  à  Tépoufe  de  Naa« 
man.  Cette  jeune  fille ,  aïant  apris  le  trille 
état  de  Naaman,  dit  à  fa  maîcrefle  qu'elle 
étoit  perfuadée  que  s'il  fe  préfentoit  à  un  Pro- 
phète ,  qui  étoit  dans  le  Koïaume  de  Sama« 
rie,  il  feroit  dans  peu  guéri  de  fa  lèpre. 

Il  ne  paroit  point  qu'Elifée ,  qui  avoit  déjà 
fait  quantité  de  miracles,  eût  guéri  aucun  \é^ 
preux.  J.  C.  déclare  même  que  Naaman  étoit 
le  feuj  lépreux  qu^Ëiifée  eût  nettoïé  de  fa  lèpre.  Luc.  it, 
JB  y  avoit  9  dit  le  Sauveur ,  plufieurs  lépreux  en  *?• 
Iffwél  au  tems  d' EU  fée  le  Prophète  ;  toutefois  au-^ 
cun  S  eux  ne  fut  nettoïé  que  Naaman  le  Syrien. 
Les  Prophètefs  n'étoient  pas  envoiez  pour  ré- 
pandre toutes  les  grâces  dont  ils  étoient  les 

dépo- 

♦  La  Vttlgate  a  traduit  le  terme  Hçbreu  onn^  par 
des  voleurs,  Latrunculij  maîi  fans  raifon.  Le  terme  <)e 
rOrigioàl  ne  ûgniûc  qMe  des*  troupes.  Ces  deux  Roiau* 
mes  aiant  été  en  guerre,  ces  troupes  marquent  les  partis 
qui  facsgeoient  U  territoire  d'Iixa'éU 
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dépoficaçref^i  r{iais  fimpljemettf.  celles  qoe  Imn 
§ouveiiaia  ]yia]ît,re  leijr  a^voit  ordonné  d'accor-. 
4çn  Q^ipîqu'Ëiifée  n'eût  pas  manifefté  l'ef& 
çace  de  ipn  pouvoir  Hv  les  lépreux ,  la  jeune 
Ifraëlice  ne  doucoic  poinc  que  celui  qui  avoit 
multiplié  l'huile  de  la  veuve  preffée  par  fe« 
n  Roîs  cré^nciers^  &  reflufcicé  ]ç  fij3  de  la  Sunamite» 
^*  ne  pût  avec  la  même  facilité  diffiper  la  lèpre 
de  Naaman. 

Dès  que  ce  Général  eût  appris  ce  que  dî- 
fpit  TefcUve  H^bretiQ,  il  en  fit  part  au  Roî; 
qui  lui  permet  de  faire  cevQÏage,  &  qui  lui 
promit  dps  lQttr:es!  xrès  fortes. pour  le  Roi  dl- 
fraël.  N^^ipan  plein  du  défîr  d'être  guéri ^ 
&  jugeant  d'Elifée  par  Içs  Prêtres  des  idoles^ 
prit  avec  lui  djx  ^^  talep^  d'argent ,  fix  mille 
pièces  d'or  $l  dix  habitsi  d^  rechange  *,  pour 
^gager  fans,  doute  le.  Prophète  par  un  pré- 
fent  fi  cpnQdérable  à  le  guérir  incefiamment. 
]^a^(n9n.arrivé  à  Samarie  fit  remettre  à  Joram 
les  lettr^^s  de  Benbadad.  Ces  lettres  étoient 
hautaines  &  menaçantes^  jOh  que  ces  kttres, 
te  feront,  rendues ,  dit  Iç  Roi  de  Syrie ,  fa^be^ 
qfiej^i^  envoie  Naaman  monferviteur^  afin 
que  tu  le  délivres  de  lajèpre.  Eft-ce  là  ce  BeA-. 
haçlad,  qui  quelques  années  auparavant  avoit 
^. .  .  imploré,  comme  à  genpux,  la  clémence  d'A« 
.    çhab,  pour  qu'il  daign|t  luicgnièrve^lavie?. 

40  Le  Talent  d'argent  clies  ]e$  Hébreux  étoit  de  3000^ 
fîcles  ou  de  12000.  drachmes  attiquea  &  de   ifo^  oncea. 
Romaines.    Le  ficle  pefoft  une  demi-once.     Brerewood^ 
de-ponderibus  ^  pretiis  vet.nummorumj  cap*  ïV« 

*  Ces  hahîts  de  rechange  9  dont  chacun  étoit  compofe 
àt  la   tunique.  &  du  manteau 9  étôîent-  des  habits  plus 
propres  que  les  ordinaires.    Le  peu  de  foin.)  que  le» 
Orientaux .ie  donnoient  pour  rendre  les  habits  juûes  au. 
cotps^  {sdCoh  qp'oa,  pouYoit  aporter  de«  habits  «ux  par*, 
ticiiliers  fans  lei  çonnoîtrc; 
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-Doît*on  oublier  ces  reVèr*  ^^àf  "  lefqûèfis  Ife 
Ciel  nous  fait  fentir  ,que  tiôb»  'femmes  hortis- 
înes:  qull  tfy  a  pa^  ûrte  diftàncè  infinie  dû 
Trôiie  à  la  thîfei^  &  oui  fets  ;  Ht  tju'on  dbît 
éttt  humble  dans  là  pr6f]^érité  ^  ^é  peur  qu'ac- 
^abté  foU»  Jès  di%Tàcfes  que  l*orgueil  attire ,  on 
Be  îok  infulté  par  ceux  qu'ôti  a  voit  indigne- 
tïïùnt  foulez  àUi  piés;  Les  lettrfes  de  Behhà* 
dad ,  n'étoient  pus  fimplément  fîeres  ,  ellèk 
ëlôient  encore  in|tiftes,  Joîâm  étoit-il  rêx'^tu 
du  pouvoir  des  mjrâcles  ?  fkoit-il  en  crat  dé 
forcer  ËUfée  à  guérir  Nâaman ,  fi  ce  Prophète 
tie  le  trottvoit  pàs^l  propos?  L'iiljuftice  n'efti 
elle  un  crime  î^ùe  dans  les  Pài'tîcaliers ,  &  1^ 
^iotirônne  afiïanchit-dle  des  Loijâ:  les  plus  fa^ 
crées  de  Téqûité  &'  dé  Thumaftité  ? 

La  leÊture  de  "ces  lettres  poi'ta  la  terreuî 
dans  Tame  de  Jôrani ,  déjà  épouvanté  par  le^ 
ttmes  Syriennes,  &  pour  itiarquèr  que  îbû 
àme  étoit  navrée  de  douleur,  'il  déchira: ftîj 
irètetnens.  SUiS-j?  «9  Dieu^  s'éèirià-t-iJ  >  poût 
fai^e  mourir  Cs?  rendre  là  vie ,  que  '-  c^M-ci  envûi^ 
vers  moi  pour  délivrer  un  bomm  dila  fèpre  *  ? 
Lprfqû*il  ne  s*eft  agi  (^ue.derecevoîr  des  hori- 
neurs ,  il  n'y  a  eu  que  trop  dé  PHttèes  qiiî 
ôntfoufFert  qu'cm  les  traitât  ea  Dlèuic ,  &  qtii 
tout  même  exigé  ^';  mais  quand  il  a  été  queA 
tk)n  de  fuipendre.  les  loix  de  la  JMature  ^  ils  P41C 
été  forcez  à  rècpnnoitre  que  cette  épreuve 
écoît  Véeueïl  de  leur  vapité  ,  &  que  dans  la 
iféâiité  ils  n'étoie»  que  des  nomniés  foibies^^ 

com- 


r-  l    \ 
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*  Ces  pâlies  feolf  téi'r,  ebmtfd' tfbuat  Vivons  moMtê 
^-étffas,  queTofi  ré£4ti3oit  la  lèfli^c  ^ômme  un«  maladie^ 
mutable.  . .  *     .'  :  rt 
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juf(p!à  aikr  tntuver  Im-mhne  le  Générât  des  Jfr^ 
mées  d'un  Rài  Païen  y  fur^tout  après  que  ce  Prince 
s^était  rendu  indigne  de  fa  cmjidération  ,  par  Ces 
manières  trop  hautes  6?  $rop  impérkufes.  Noi^s 
ne  faurions  eotrer  dans  cette  penfée.  Il  n'eft 
pas  à  pférumer  que  le  Proi)héce  veuille  difpu* 
ter  du  rang  avec  le  premier  Officier  du  Roi 
^e  Syrie.  Les  vrais  Mmifires  de  la  Religion 
n'ont  pas  égard  à  ce  qui  touche  le  plus  les 
Miniflres  des  Rois  de  la  terre.  Ils  ne  croient 
tenir  leur  rang ,  qu'autant  qu'ils  font  leur  de- 
voir ,  &  qu'ils  marchent  fuivant  les  maximes 
d'une  Religion ,  qui  abhorre  l'orgueil ,  &  qui 
prefcrit  par-tout  le  renoncement  au  monde ,  & 
rhumilité  la  plus  parfaite. 

Si  Ëlifêe  ne  defcend  point,  ce  n'eft  pas  par 
un  efprit  de  hauteur,  ou  qu'il  craigne  de  s'in^ 
fecler  de  la  lèpre.  Dieu  ne  permettoit  pas  que 
ceux  qui  étoient  chargez  de  fa  part  de  l'exa- 
miner, comme  les  Sacrificateurs  ^^ ,  ou  de  la 
guérir  comme  les  Prophètes  &J.  C. ,  enfuflent 
attaquez.  Le  Prophète  ne  defcendit  points 
parce  que  rEfprit  dont  il  fuivoit  les  lumières, 
voulut  qu'ils  s'y  prît  ainii,  pour  éprouver  la 
la  foi  de  Namaan ,  pour  voir  s'il  fe  foumettroit 
aux^ordres  d'Ëlifée,  quand  même  il  ne  le  ver- 
roic  point.  C'efl  dans  la  même  vue  qu'il  lui 
fit  prefcrire  par  fon  Domeftique  une  aâion 
qui  n'avoit  aucune  vertu  naturelle  pour  guérir 
de  la  lèpre:  Fas  te  laver  fept  fois  au  Jourdaini 
ainfi  ta  chair ^  deviendra  telle  qu'elle  étoît  avant 
ta  maladie ,  t^  tu  feras  net  ^.    Dès  qu'on  eft 

per- 

4f  Voîez  JLefg&tfoof,  Hùre  HébrMca^  in  Mattli.  VÏII.  j. 

4<^  Les  Païens  avoient  accoutumé  de  fe  purifier  dans 
une  eau  courante  lorfqu'ils  avoi'ent  contraâé  une  impu- 
reté légale.  C'eû  ce  que  fait  fentir  Enée  lorfqu*il  dit 
à  foD  père. 
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perfuadé  que  Dieu  parle ,  &  qu'il  veut  agir , 
il  faut  exécuter  fans  balancer  tout  ce  qu'il  or« 
donne ,  &  abandonner  avec  confiance  tout  le 
iuccès   à  celui  dans  la  main  duquel  tous  les 
moïen^,  àom.  il  daigne  iefervir ,  font  efficaces*» 
Mais  iVaaman  n'avoit  pas  fait  encore  d'afles 
grands  pi^grès  dans  Thumilité  &  dans  la  foi, 
pour  penièr  &  agir  de  cette  manière.    Le  mé- 
pris, que  le  Prophète  feroble  faire  de  fa  per« 
Ion  ne ,  &  la  nature  des  remèdes  qu'il  lui  prefî- 
crit ,  le  révoltent  tellement    qu'il   éclate  de 
colère.  Les  Grands  (ë  piquent  aifément ,  ii  on 
ne  leur  rend  pas  tout  Thonneur  qu'ils  fe  croient 
dû  ;  &  pendant  qu'ils  négligent  de  rendre  ik 
de  faire  rendre  à  Dieu  Thonneur  fupréme^ 
ils  chargent  de  toute  leur  indignation  ceux 
qm  tombent  dans   la  moindre  négligence  ^ 
]eur  égard.    Je  penfiis  m  moi-même^  dit  Naa« 
man ,  le  Prophète  fortim  incontinent ,  (^  il  in^ 
vaquera  le  nom  de  V  Etemel  fon  D:eu^  (^  il  ^- 
vancera  fa  main  fur  f  endroit  de  la  plate ,  Cs?  il 
délivrera  le  lépreux  ;  Abana  C5?  'Parpar ,  fleuves 
de  Damas  ^  ne  font  *%U  pas  meilleur  s  ^ue  toutes  les 
eaux  d' Ifraèi?    l^eX  eft  encore  Taveuglemenc 
de  l'homme  que  la  foi  n'éciaire  point,  qu'il 
veut  prefcrire  à  Dieu  la  méthode  qu'il  doit 
/uivre,  au-/ieu  à^k  conformer  à  fa  volonté, 
lors-mérae  qu'il  ne  voit  point  de  liaifon  en- 
tre ce  que  Dieu  ordonne  &  l'effet,  qui  doit  en 
réfulter.    Quand  il  s'agît  des  hommes,  qui 
ne  peuvent  tirer  des  caufes  fécondes  que  ce 
qui  s'y  trouve  aôuellement,  les.  précautions 
Ibnt  naturelles  &  utiles;    mais  à  l'égard  de. 
Dieu  9  dont  la  pui^ance  eu  uns  bornes ,  ces 

limt- 

Danec  me  jlvmiine  vmq  '% 

jibluero: 
Mmiào^Vih.  IL  vf.  71p.  720.    »  ' 
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jcimides  réflexions  lui  fonc  injurieufes.  Les 
eaux  du  Jourdain ,  il  eft  vrai ,  ne  paroiflfent 
pas  être  plus  falucaires  que  celles  qui  arrofoienc 
les  campagnes  &  la  ville  de  Damas  ;  mab  dès  que 
Dieu  par  Ion  Prophète,  prefcrit  de  fe  bai-i 
gner  dans  ce  fleuve ,  il  y  place  furnaturelle- 
mentla  guérifon,  qu'on  auroit  cherchée  vai- 
nement ailleurs. 

Benjamin  de.Tudèle,  qui  voïageoit  dans 
la  Syrie  fiir  la  fin  du  douzième  fiècle ,  parle 
dfes  deux  fleuves  de  Damas;  *^  „/  Amana  ** 
„  &  Parpar,  dit-il ,  defcendant  du  mom  Her- 
„  mon.  Amana  traverfe  la  ville,  &  par  le 
„  moïen  des  canaux  de  bois  on  en  conduit 
yy  les  eaux  dans  les  maifons  des  Grands  âc 
„  dans  les  places  pubjiques.  Parpar  coule 
„  hors  de  la  ville,  &  fert  à  arrofer  les  ver- 
,,  gers  &  les  jardins.  Leô  chofes  étoient.biea 
changées  lorfque  Maundrell  y  pafla  .en  1696^ 
Voici  ce  que  dit  ce  favant  Voïageur  ;  „  Pour 
„  ce  qui  eft  d'Abana  &  de  Parpar ,  rivières 
,%  de  Damas,  mentionnées:  au  II.  Livre  des 
Rois  f.  vf.  12.  je  n'en  peus  pas  trouver  lea 
moindres  traces,  non  pas  même  les  noms. 
Il  faut  affûrément  que  ce  n'aient  été  que 
des  branches  de  la  rivière  Barrady  ^\  11  y 

••  a 
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4.7  Itinerarîum  Benjamînîs  latine  redditum  opéra  Con- 
fiant, V Empereur -i  pag.  ç6^ 

48  Le  Chaldaïque  »lît  Amana  au-lîeti  d*Abana.  Le  cé- 
lèbre Bochart  conjecture  que  ce  fleuve  à  été  nommé  jima» 
na  d'une  partie  du  mont  Liban  d'où  il.  couloit ,  &  qui 
portoît  le  même  nom.'  Canaan  lib.  L  cap.  V. 

49  Le  Barrady  eft  la  rivière  qui  paiTe  à  Damas  &  qui 
hii  fournit  toute  fon  abondance  &  tous  fes  tréfors.  Elle 
n*a  pas  foixante  prés  de  large.  Cependant  comme  elle 
tombe  avec  violence  des  montagnes,  elle  eft  tellenjent 
remplie  d'éau  qu'elle  en  fournît  abondamment  aux.jardins 
altérez,  auflî  bien  qu'à  la  ville  de  Damas.  Volage  de  Henry 
Maundrell 9  pag.  203.  &c* 
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,,  a  même  apparence  qu'une  de  ces  rivières  1 

jy  écoit  la  branche  qui  palTe  aujourd'hui .  au 

„  travers  de  VJger  Damafcenus^  &  va  fe  ren- 

„  dre  direStement  dans  la  ville:  car  comme 

„  elle  va  en  ferpentant-,  il  y  a  lieu  de  croire 

3,  que  le  canal  en  efl;  naturel.    Je  ne  fai  pas 

3,  où  trouver  l'autre  i  mais  cela  n'eft  pas  fur- 

3,  prenant ,  puifqu'ils  ont  trouvé  le  fècr^t  de 

3,  changer  le  cours  du  Barrady ,  félon  qu'ils  le 

jugent  à  propos  pour  leur  incerét  &  pour 

leur  plaiGn  11  y  en  a,  dit  Mr.  le  Clerc,  ^"^ 
qui  prétendent  qu'Abana  efl:/*Or(?«/^,  &  Par- 
par  le  C^brj^rr^^ii;  mais  je  n'en  vois  aucune 
autre  raifon,  ajoute-t-il^  u  ce  n'eft  que  ce  font 
là  des  âeuyes  qui  coulent  dans  le  même  Païs. 

On  préfumeroit  que  Naamau ,  irrité  contre 
le  Prophète,  auroit  été. fécondé  par  tous  fes 
feryiteurs.  De  lâches  DomeUiques  n'encen- 
fent  que  trop  fouvent  aux  pallions  injufles  de 
leurs  Maîtres,  foit  par  crainte,  bu  par  inté- 
rêt: mais  les  ferviteurs  de  Naaman,  plus  pru« 
dens  en  cette  pccaGon  que  leur  Maître ,  voïant 
Je  parti  que  la  raifon  vouloit  qu'il  prît ,  eurent 
zSéz  de  fermeté  pour  lui  dire  avec  tout  le  reH* 
pe6t  qui  lu^  étoit  dû:  Mon  père  ^ ^  Ji  le  Ptor 
phéte  'VOUS  avoit  frefcrit  quelque  cbofe  de  difficile^ 
ne  fauriez-vous  pas  faits?  Faites  donc  auffi  ce 
quil  vous  a  ordonné  ;  lavez  vous  (^  foiez  nettoie. 
Naaman  fe  rend  à  l'avis  de  fès  ferviteurs:  il 
ne  croit  pas  devoir  négliger  ce  qui  lui  efl  re-» 
préfenté  ,  fous  prétexte  que  des  inférieurs  lui 
parlent,  fâchant  que  la  vérité  &  la  raifon  foné 
toujours  refpeftables  "  ,  en  quelques  fujets 
au  ejies  fe  trouvent. 

Utile 

f  Q  Çomtn.  in  hune  locum. 
.  *  Ceft  un  titre  de  dignité  &  d'honneur;  Jofcph  étoit 
nommé  le  père  de  Pharaon ,   Gen.  XLV.  S* 
'  S^  lijfiiiues^rtm^  lib.  UI.  dift.  (Xi  ^ 
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Utile  confilium  Domims  ne  Jtfpicé  fer'^i 
Nullmfinfum  fi  prodejl  iemfèris  an^uam 

Naaman  écok  encore  fort  chancelant  for  ce 
qui  <tevok  arriver  ;  Il  flotoit  ehtte  la  ôraînie 
&  refpérance.  Il  prend  le  parti  te  plus  lûr, 
âc  iè  plonge  iepc  fois  dans  le  Jourdaiâ.  Si 
Dieu  avoic  agi  en  écoutant  les  droits  de  fa 
juftice,  Nàaman  incrédule,  Naaman  l'ebel le 
aux  ordres  du  Prophète ,  &  n^entrant  dans  le 
Jourdain  qu'en  tremblant,  n'auroit  ohtenu  au- 
cun foulagement  i  fa  plaïe  auroic  empiré.  Mais 
Dieu  eft  fouveraînement  mifëricordieux  ;  il  ufè 
d'indulgence  envers  un  aveugle  Païen,  qui 
n'avoit  pas  eu  encore  occafion  de  voir  les  mi- 
racles d'Ëlifée,  &  qui  par  cela  ruême  n'étoit 
pas  auffi  coupable  (}ue  tant  d'tfraëlites ,  de 
chanceler  dans  la  foi.  Dieu  veut  même  gué- 
rir Tame  de  celui  qui  ne  cherchoit  que  le  réta* 
bliflement  de.fon  corps,  &  lui  montrer  la  dif- 
férence qu'il  y  avoît  entre  le  Dieu  d'Ifraël  & 
les  idoles  de  Damas.  Naaman  ne  s'ell  pas 
plutôt  plongé  fept  fois ,  que  foh  corps  eft 
transformé  ;  fes  chairs  reprennent  là  fraîcheur 
&  le  teint  d'un  jeune  enfant;  on  n'aperçoit 
plus  fur  lui  la  moindre  trace  de  la  lèpre  qui 
le  confumoit.  Telles  font  les  œuvres  dô 
Dieu;  elles  font  parfaites,  fes  guérifbns  por-» 
tent  toujours  des  empreintes  fénfîbfes  de  i8 
puiflance  infinie  &  de  fon  ineffable  bonté. 

Qui  pourroît  repréfenter  la  liirprîfe  &  là 
joïe  de  Naamafi  &  de  ks  ferviteuri  ?  Il  ne  fe 
reconnoit  plus.  Cette  fale  difformité ,  qui  lui 
rendoit  la  vie  amére  &  infupportable ,  difpa- 
roit  tout  d'un  coup,  pour  faire  place  à  une 
fânté  brillante ,  fort  au-deffùs  de  tout  ce  qu'il 
guroit  pu  ^éûï^v.    11  ne  fe  borne.pas  à  goû^r 

le 
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le  bonheor  de  fa  gaérifoii;!!  remonte  d'abord 
jufques  à  U  main  qui  l'a  opérée,  &  il  fe  hâce 
d'aller  témoigner  &  reconnoillance  à  Diea> 
en  préfence  de  fon  Prophète. 

f^oicij  ditNaaman  en  a'adrefTaAcà  Elifëe» 
qui  ne  refa/bic  plus  de  fe  laifler  voir  \  Fûici^ 
je  comtois  maintenant  qiitl  liy  a  point  d'autn 
JDieu  dans  toute  la  terre  ^  qu'en  J/raël.  ^  Naa- 
znan  ne  pouvoit  pas  douter  de  la  réalité  du 
miracle;  il  s'étoit  fait  dans  fa  perfonne.  Il  fa- 
voit  par  une  lohgue  expérience  que  la  lèpre 
étoit  au^delTus  des  remèdes»  Il  comprenoic 
fans  peine  »  que  ks  eaux  du  Jourdain  ne  pou« 
voient  par  elles-mêmes  opérer  ce  change* 
ment  fubit.  Tant  de  lépreux  qui  étaient  en 
Ifraël  n'auroient  pas  manqué  de  recourir  à 
un  remède  fi  afluré  &  fl  facile.  Il  conclut 
donc  aue  le  Dieu  d'Ii^fée  eft  le  Dieu,  qui 
&ul  dilpofe  des  créatures ,  &  les  transforme , 
comme  il  le  trouve  à  propos  ;  &  par  confé* 
quent  qu'il  eft  le  Maître  de  l'Univers,  &le 
feul  digne  de  TJiommage  de  tous  les  hommes* 
Ce  Syrien  raifonne  jufte,  &  il  fera  le  procès  à 
tant  d'Ëfprits  fuperbes  &  faux,  qui  s'obAl-» 
nent  à  ne  pas  reconnoître  Dieu  dans  les  ou- 
vrages de  la  création  &  de  la  Providence ,  & 
dans  les  merveiJJes  innombrables  qui  ont  ac^ 
compagne  ia  double  Révélation* 

Après  avoir  témoig&é  fa  foi,  il  veut  don-i 
ner  au  Prophète  des  marques  de  fa  reconnoiC* 
fance^  U  lui  offre  un  prèlent,  &  il  le  foliicite 
fortement  à  le  recevoir.  Il  eft  des  occafions  ^ 
où  les  Serviteurs  de  Dieu  peuvent  accepter 
quelques  libéralitez  pour  leur  fubfiftance  ^  Vofes 
mais  il  y  en  a  d'autres ,  ^u  ils  doivent  les  re- 1.  Sam 


fofer.  C'eft  lors  qu'ils  ferehdroient  fufpeûs  de"*- 7 -.8. 
feire  un  trafic  des  chofes.  faintes ,  &  de .  n'agir  ^^^^'*^ 
^a&  par  dès  yùcs  dlmérêt.    Traiter  alors  avec 
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le»  particuliers ,  ou  recevoir  une  rôcompehfe 
actenduë,  c'eft  avilir  la  Religion,  la  placer 
f  ntre  les  choies  qui  encrent  en  commerce ,  & 
faire  regarder  les  Eccléûafliques  comme  des 
mercenaires ,  qui  ne  cherchent  que  le  gain , 
au-lieu  de  penfcr  au  falut  des  hommes  &  à  I2 
gloire  de  leur  grand  Maicre. 

Elifée  ne  fuccombe  pas  à  la  tentation.  Par- 
faitement deOntéreflfé,  &zèIéj)our  la  gloire 
de  Ton  Dieu ,  il  fait  fentir  que  les  guérifons 
miracaleufes  ne  fe  vendent  point ,  &  que  les 
Prophètes  du  vrai  Dieu  différent  à  tous  égards 
des  Prêtres  des  idoles.  Les  féconds  reçoivent 
des  préfens  &  ne  guérillènt  point.  Les  premiers 
guériffent ,  relFufcitent ,  fans  aucune  autre  vûë 
que  de  faire  triompher  la  vérité  de  Terreur, 
Ûc  de  gagner  les  âmes  à  Dieu*    V Eternel  efi 
vivant^  dit  Elifée,  que  je  ne  prendrai  rien* 
.    Si  le  defîntéreiTement  &  le  zèle  s'étoien( 
toujours  trouvez  dans  les  Miniflres  de  la  Re« 
ligion ,  on  n'auroit  point  vu  tant  de  ventes 
ni  tant  d'achapts  des  chofes  faintes  \  tant  de 
pratiques  Simoniaques  qui  ont  avili  le  Sacer- 
doce ,  &  fait  croire  que  les  Miniflres  de  Jé- 
fus  C.  ont  peu  goûté  cet  ordre  de  leur  Mai- 
^    j^     tre  :  Guérijjez  les  malades ,  nettoiez  les  lépreux , 
X.  8.  *    reffufcitez.  les  morts  ^  jettez  dehors  les  Diables. 
Fous  ïavez  reçu  gratuitement^    donnez-le  gra^ 
tuitement:  Ordre,  qui  doit  s'étendre  fans  dou- 
te à  Tadminiflration  des  Sacremens ,  aux  Or- 
dinations, &  aux  collations  des  Charges  ecclé- 
ûafliques^ 

Pendant  que  l'Epifcopat  n'eut  que  la  pau- 
vreté &:  le  martyre  pour  appanage  ,  la  Simo* 
nie  ne  fut  point  connue  dans  rEgliiè;  mais 
dès  que  la  paix  &  les  richeffes  accompagné-, 
rent  les  emplois  facrez ,  l'ambition  mit  tout  en 
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ffcuvre  pour  y  arriver  &  les  ^*  Conciles 
&  les  Empereurs  furent  occupez  à  faire  des 
loix  contre  ces  fcandales  ^^  :  Si  un  Evêque^ 
difent  les  Canons  Apoftoliques ,  ou  un  Prêtre  ; 
ou  un  Diacre^  obtient  fa  cbarge  par  argent^ 
quon  le  dépofe^  &f  celui  qui  Vaura  ordonné^  •  6? 
qùon  les  retranche  entier ement  de  la  communion 
des  jidèks ,  comme  Simon  fut  retranché  par  St. 
Pierre. 

JVaaman  ne  pouvant  vaincre  la  fermeté 
d'Elifée  à  refufer  fon  prefent ,  fe  borna  à  lui 
faire  deux  demandes  y  qui  méritent  nos  ré-» 
flexions.  La  première  efl  conçue  en  ces 
termes  :  Ne  pourroit  -  on  point  donner  à  ton 
ferviteury  de  cette  terre  la  charge  de  deux  mulets  ? 
Car  ton  forviteur  ne  fera  plus  d^bohcaufie^  ni  de 
facrifice  à  d'autres  Dieux ,  mais  feulement  à 
t Eternel.  Naaman  fouhaitoit  donc  qu'on  lui 
donnât  la  charge  de  deux  mulets  de  la  terre 
d'Ifraël  ^^  afin  d'en  faire  un  Autel  fur  lequel 
il  facrifiât  dans  la  fuite  au  feul  véritable  Dieu, 
qui  venoit  de  le  guérir  par  le  moïen  de  fon 
rrophéte.  Ce  deitein  aflbrtiflbit  fa  foi  &  en 
prou  voit  la  fincérité.  11  avoit  reconnu  que 
Je  Dieu  d'Ifraêl  écoit  le  feul  véritable  %  il  favoic 

qu'on 

f2  YoîezâsLns  Binghâm  Ortg^  EccLTom.U,  pag.  41* 

â«8  canons  des  Conciles  de  ChalcedoînC)  d'Orléans,  dç 

Bracara)  &*  des  Nouvelles  d^Juftinîen,  contre  ceux  qui 

^endoient  les  emplois  écclénj^ftiques  ;  Voiez  suffi  dans  le 

même  Ouvrage  le  Tom»  VU.  pag.  321*  &c. 

•  fM}^oç  l'V  f/A»  ni^fK.    Canone  22.   apud    Cottelerium» 
Edit.  r.  aerki. 

f  4  Kalbag  croioit  que  Naaman  défiroit  de  la  terre  de 
la  maiTon  d'Eliftci  wao  iV  JW.:'  S.  Wercnfclfii  Opuf' 
cu^^pag'ifS. 
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qa'on  ne  doit  point  retenir  la  vérité  captive 
dans  le  cœur  ,  &  qu'on  doit  faire  gloire  de 
fervir  publiquement  le  feul  Etre  digne  de  tous 
nos  hommages.  Il  eft  donc  réfolu  de  déclarer 
hautement^  qu'il  n'y  a  de  Dieu  que  celui  qui 
a  formé  les  Cieuz  &  la  Terre  »  &  qui  feul  peuc 
guérir  les  maladies  les  plus  incurables.  Il  ne 
craint  point  de  heurter  les  idées  de  Benhadad , 
&  de  tout  fon  Roïaume  fur  l'article  important 
de  la  Religion.  Il  fe  difpofe  même  à  tout  fouf* 
frir,  s'il  le  faut,  plutôt  que  de  renoncer  au 
cuite  public  du  Dieu  donc  il  tenoic  double- 
ment îa  vie. 

Plofieurs  a'imaginent  que  Naaman  attachoîe 
quelque  idée  de  fainteté  ^^  à  la  terre  dlfraël» 
&  que  par  un  efprit  de  iuperitition  »  tolérable 
pourtant  dans  ce  Néophite ,  il  préfumoic  que 
jes  facrifices  feroienc  plus  agréables  à  Dieu, 
s'ils  lui  étoieni;  offerts  fur  un  Autel  conftruic 
d'une  terre  habitée  par  fes  feuls  adorateurs. 
.  Il  faut  avouer  que  pluûeurs  Juifs  même  Se 
pluiieurs  Chrétiens  ont  regardé  la  terre  d'Ifraëi 
comme  plus  nsJpeâable ,  &  plus  remplie  d'une 
ef&cace  divine  que  toute  autre.  C'eft  pour 
cela  qu'on  a  vu  une  colonie  de  Juifs  en  Ferfe , 
y  tranfporter  de  la  terre  &  des  pierres  du  Pais 
de  Canaan  pour  y  bâtir  une  Synagogue ,  com- 
me le  rapporte  Benjamin  de  Tudèle  ^^  Et 
St.  Auguftin  ^7  parle  d'un  certain  Hefperius^^ 

qui 

ff  Ceft  U  raîfon  que  Rq^chi  en  rend  n»np  X^no 
parce  qu'elle  eft  fainte.    Wereiifels»  uhi  fuprà. 

f  (î  Scbepbitib  extat  Synagoga  quam  IJrûëHtœ  ex  Hiero* 
Jolimîfana  terra  (^  lapidibus  conjiruSam  vocarunt  Sebephi- 
tîb  in  Nebardea^  pag.  144.  Itiner»  B£nj.  ex  verfione 
Conft.  VEmpereur, 

%j  Acceperat  autem  ab  aœico  fuoterram  fandam  de 
Hîerofolymis  allatam,  ubî  fepuUus  ChriHus  à\e  tertio 
refurrexit^  eamque  fufpenderat  in  cubiculo   fuo^  ne 
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qui  étoic  Chrétien  »  &  qui  aiant  été  tourmen- 
té dans  fa  maifbn  par  de  mauvais  Efprits  \  avoic 
obtenu  d'un  de  fes  amis  de  ia  terre  du  St.  Se- 
pulchre  ,  qu^il  avoit  fufpendue  au  plancher 
de  fa  chambre  y  afin  que  le  Démon  épouvan- 
té à  la  vue  de  cette  terre  ne  lui  fit  aucun  mak 
Ca  été  autrefois  une  dévotion  ajfez  commune ,  dit 
D.  Ca/met  ^^  ,  parmi  Us  Chrétiens^  d'emporter 
dans  leur  Pais  de  la  terre  de  Jérufalem.  Les 
Donatifies  avaient  un  fouverain  refpeSl  pour  cet- 
te terre  y  (^  on  ajfure  que  î Impératrice  Hélène  , 
mère  du  grand  Confiant  in  ^  en  fit  porter  à  Rome 
une  grande  quantité  y  quVlle  mit  dans  FEglife  de 
S  te.  Croix  furnommée ,  en  Jérufalem. 

Quoique  Naaman  ait  été  lufceptible  d'une 
foiblefle ,  qui  s'efl  vue  dans  tant  de  milliers  de 
Chrétiens ,  qui  dévoient  mieux  (avoir  que  lui  que 
les  fàcrifices  n'agréent  à  Dieu  qu'autant  qu'ils 
partent  d'un  cœur  pur  »  dans  quelque  lieu  qu'on 
l'adore  ;  nous  ne  voions  pas  cependant  qu'il  ibic 
néceflaire  d'accufer  ce  Syrien  de  fuperftitiom 
Il  a  pu  faire  cette  demande,  non  qu'il  crût 
qu'un  Autel  bâti  de  la  terre  d'Ifraël  feroit  plus 
agréable  h,  Dieu  par  lui-même,  que  s'il  étoic 
formé  d'une  autre  terre;  mais  pour  déclarer 
publiquement, par  ce  monument  authentique  / 
qu'il  lervoit  Je  feul  Dieu  adoré  dans  le  Païs^ 
d*od  il  avoic  tiré  la  terre  de  fon  Autel. 

Mais  pourquoi  Naaman  n'embrafle-t-il  point 
la  Relig^lon  des  Ifraêlites  ?  Pourquoi  ne  quitte- 
t*il  pas  pour  jamais  une  C&ur  &  un  Peuple  I« 
dolâcres?.  Pourquoi  ne  facrifie-t-il  pa^  fa  for- 
tune 

quid  mali  efiam  ii^tt  |Mteretun  Aug^  de  Civit»  Dei^  lih* 
XXII.  cap.  VIIL 

58  Voiezjon  Conrm.fur  ce  verf.  où  il  cite  Gregor.  Tin 
ron.  Ub.  1.  Oe  ghria  Martyr,  cap.  VIL  &  Mabillon.  Iter. 
fiaL  pag,  187. 
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tune  temporelle  au  bonheur  dé  vivre  au  mi- 
lieu d'un  Peuple  que  Dieu  gouvemoit  d'Une 
manière  immédiate ,  à  qui  il  avoit  donné  fes 
Loix  avec  tant  de  pompe, où  é toit  fon Tem- 
ple, &  où  l'on  voioit  fes  Prophètes^  revêtus 
du  glorieux  pouvoir  de  commander  à  la  Na^ 
ture? 

Il  faut  avouer,  que  fi  Naaman  avoit  pris  ce 
parti,  il  auroit  été  plus  louable,  &  qu'il  au* 
roit  marqué  un  plus  haut  degré  de  zèle  &  de 
foi.  J'ajoute ,  que  s'il  ne  s'etoit  pas  fenti  af<* 
fez  de  force  pour  fe  déclarer  ouvertement  dans 
la  Cour  du  Roi  de  Damas,  &  pour  fe  foûte- 
nir  dans  le  .culte  public  du  vrai  Dieu,  malgré 
]es  tentations  du  fîècle ,  il  auroit  très  mal  fait 
de  quitter  le  Païs  d'Ifraël ,  où  il  pouvoit  fer- 
vir  l'Eternel  fuivant  les  mouvemens  de  fa  con«» 
fcience* 

Mais  réiblu  dç  déclarer  à  Damas^  ce  qu'il 
penibit  du  Dieu  d'Ifraël,  &  de  n'offrir  de  fa-* 
crifices  qu'à  lui ,  il  ne  commettoît  aucun 
crime  en,  ne  fe  faifant  pas  circoncire  &  en 
ne  reliant  pas  au  milieu  du  Peuple  Juif.  Aufli 
Dous  ne  voions  point  qu'£lifée  tâche  de  le  rete« 
nir,  ni  qu'il  le  blâme  du  deifein  qu'il  forme  de 
reprendre  fes  fonftions  auprès  du  Roi  de  Syre. 
£n  effet ,  Dieu  n'avoit  pas  donné  la  Loi  Mo- 
faïque  dans  la  vue  que  tous  les  Peuples  l'em-. 
braîraflent.  Elle  n'avoit  été  proprement  don* 
née  qu'à  la  poflérité  de  Jacob.  Les  autres  Peu- 
ples n^étoient  appeliez  qu^à  reconnoitre  le  Créa- 
teur  des  Cieux  &  de  la  Terre  &  à  l'adorer 
lui  feul ,  fuivant  les  LoîX  que  la  Nature  diéle 
à  tous  ceux  qui  daignent  la  confulter.  De-là 
vient  que  les  Prophètes  les  plus  zélez  né  fe 
font  pas  fait  un  devoir  de  répandre  le  Judaïd 
jne;  que  Moïfe  ne  fbllicite  pas  Jéthro  à  s'unir 
au  culte  du  Peuple  d'Ifraël  ;  &  que  les  Na^ 

tioM 
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tions  Païennes  n*ont  jamais  été  cenfurées  que 
pour  avoir  méconnu  Dieu ,  &  s'être  plongées 
dans  l'Idolâtrie  &  dans  te  crime,  maigre  la 
voix  de  la  Nature,  qui  rappelle  tous  les  Peu* 
pies  à  Dieu  &  à  la  vertu. 

Les  Juifi  ne  favoient  alors  ce  que  c^étoîc 
que»de  faire  des  Profélytesj  &  lors  même  que 
dans  h  fuite  ils  en  eurent  ^  ils  ne  les  obligeoient 
pas  a  embrafler  contre  leurs  défirs  tout  le  Ju- 
daïfme.  Ils  avoient  une  efpèce  deProfélytes*, 
qui  ne  s'engageoient  qu'à  renoncer  à  Tldolâ- 
trie  du  Paganifme,  &  à  obferver  les  fept  pré- 
ceptes Noachides.  Naaman  efl  regardé  conv- 
me  étant  le  premier  de  cette  efpèce  ^^. 

La  2.  demande  que  Naaman  fait  à  Elifée , 
ell  plus  (Ingulière  &  plus  embarraflante  que  la 
première.  L Eternel ,  dit-il ,  veuille  pardonner 
ceci  à  ton  ferviteur\  ceft  que  lorfque  mon  MaU 
ire  entrera  dans  la  Matfon  de  Rimmon  pour  fe 
profterner  là ,  6?  qu'il  s^ appuiera  fur  ma  main ,  je 
me  profiernerai  dans  la  Maifon  de  Rimmon; 
V  Eternel  y  dis -je ,  me  veuille  pardonner  cela  quand 
je  me  profiernerai  dans  la  Maifon  de  Rimmon» 
Avant  que  d'indiquer  la  difficulté  que  cespa* 
foies  font  naître ,  &  les  différentes  réponfes 
qu'on  lui  oppofe  -,  il  faut  dire  un  mot  de  l'ido- 
le 

*  Cëtoîent  ceux  qu'ils  appelloîent  Proféîytes  de  la  porte^ 
Dtt^n  n^  ,  les  autres  ctoient  nommez  Projelytes  de  la  juf- 

^p  Les  Juifs  nomment  ainfi  dans  le  Traita  Sanhédrin^ 
fol.  ç6.  3tt^in  -1JI  \pv^  n^n.  nde  s.  Wcrcnf,  Opufcula^ 
pag.  2fp.  Tel  ëtqît  Corneille  Ad.  X.  Il  faut  pourtant 
avouer,  que  tous  les  Dodeurs  Juifs  ne  regardoient  pas 
comme  une  chofe  indifférente  que  les  Proféyytes  fe  âifent 
circoncire  j  ou  non.  Cela  paroit  par  les  fentimeni  oppo* 
fez  d*^nanias  &  d*Eléazar  au  fujet .  d'Izates ,  Roi  des 
Adyabeniens*  Voiez  Jofephe,  Antiq.  Judé  lir*  XX* 
cliap.  II. 

C2 
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le  RimmoQ  * ,  dont  il  n'efl  parlé  que  dans  ce 
Paffage.    Grotius  croit  ^  que  le  Rimmon  des 
Syriens  étoit  Saturne j  dont  le  culte,  dit-il^ 
étoit  fort  répandu  dans  l'Orient ,  &  il  prétend 
qu'on  la  nommé  de  la  forte,   à  caufe  que  Sa- 
turne eft  la  Planète  la  plus  élevée  dans  le 
tourbillon  folaire.    U  croit  même  qu'il  y  a  ap- 
parence que  dans  le  Paffage  de  St.  Luc  au 
VIL  des  A6le8  vf.  42.  il  y  avoit  d'abord  Rem- 
man  au-lieude  Rempnan;  &  que  comme  dans 
le  Paffage  d'Amos ,  que  St.  Etienne  cite ,  on 
^^   lit  le  mot  de  Chioun^  terme  qui  déOgne  chez 
les  Perfes  &  les  Arabes  la  Planète  de  Satur- 
ne 9  il  faut  auffi  entendre  par  le  Rémphan  de 
St.  Luc ,  le  Remman  des  Septante ,  &  le  Rim- 
mon du  Texte  Original ,  l'Idole  de  Saturne^ 
Quelques' um ,  dit  Mr.  le  Clerc  ^' ,  croient  que 
Us  Egyptiens  nommaient  Saturne  Rempban ,  (^ 
que  ceft  à  caufe  de  cela  que  les  Septante  dans  le 
Paffage  iAmos  on  traduit  Raiphan^  ou  Rem-» 
pian. 

Le  P.  Nicolas  Serarius  entend  par  Rimmon 
S  la  Déeffe  Fenusy  à  qui  la  pomme  de  grenade 
étoit  confàcrée;  &  Scaliger,  qui  déduit  le  mot 
Rimmon  de  celui  de  Roum ,  qui  fignifîe  itr$ 
élevée  croit  qu'il  s'agît  de  Jupiter^  la  plus 
grande  des  Divinitez  Païennes  ^'.  Selden  ^' 
entre  dans  la  même  penfee,  &  préfume  que 
c'eft  la  même  Divinité  que  les  Phéniciens 

nom« 


*  Les  LXX.  ont  traduit  'Pf/M/uàr,  &  la  Vulgate  Rmmon* 

60  Comm.  fur  ce  Pacage. 

61  Dans  Tes  Notes  fur  les  Ades  VII.  43. 

§  -po*^  fignifie  une  pomme  de  grenade. 

6z  Voies  les  Additamenta  Beyeri  ad  fyntagm.  Joh.  Sel* 
denî  de  Diis  SyriSy  p.  311.  où  Beyerus  avoue  qu'il  ignore 
parfaitement  quelle  Divinité  étoit  Rimmon. 

61  De  Diis  Syris^  fyntagm*  JL  cap.  X» 
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nommoient  Eljon  *,  le  Dieu  fupréme.    Oa 
abandonne  aia  Leéleur  judicieaz  le  choix  en* 
tre  ces   différences  opinions,   qui  ont  toutes 
quelque   degré  de   vraifemblance.     Je  pan-- 
cherois  cependant  davantage  du  côté  du  fen* 
timent  de  Selden ,  parce  qu'il  eft  vraifèmbla* 
ble   que  Rimtnon  vient   de    on   Stre  élevé ^ 
&  que   Ton  entendoit   par- là    le  Sokil ,  le 
p/us   excellent  des    Aftres  ,  &  le  plus  gé- 
néralement   adoré    des    Peuples  Orientaux. 
Mais  venons  à  la  difficulté ,  que  renferme 
la  demande  que  Naaman  fait  à  Ëlifée ,  d'ob« 
tenir  la  liberté  de  pouvoir  fe  profterner  dans 
le  Temple  de  Rimmon,  „  Quoi  !  dit-on ,  jNaa- 
tnan,  qui  vient  de  déclarer  que  déformais 
il  ne  vouloît  facrifier  qu'à  l'Eternel ,  ofe  de- 
mander ,  par  la  contradiâion  la  plus  abfur- 
,,  de,  qu'il  lui  foit  permis  de  fè  profternerde- 
,,  vant  Rimmon,  lorfque  Benhadad  fe  ren« 
3,  droit  dans  le  Temple  de  cette  Idole  !  L'a- 
3,  doration  doit-elle  être  moins  offerte  au  vrai 
,,  Dieu  que  les  facrifices  ?  Et  comment  fe  peut- 
3,  il  que  malgré  tout  ce  qu'il  y  a  de  criminel 
,,  dans  cette  demande  le  Prophète  ne  cenfure 
3,   point  Naaman ,  &  ne  tâche  pas  de  lui  faire 
,,  voir  combien  tous  ces  facrifices  feroient 
,,  odieux  à  Dieu,  quoiqu'offerts  fur  un  Autel 
„  tiré  de  la  terre  d'Ifraël ,  fi  en  même  tems  il 
„  alloit  rendre  fes  hommages  religieux  à  une 
„  idole  déteftable  ?  Que  dis-je  ?  Que  le  Pro- 
,y  phéte  non  feulement  ne  le  cenfure  point , 
„  mais  qu'il  lui  accorde  fa  demande ,  &  qu'il 
„  le  renvoie  avec  des  marques  d'approbation 
„  &  de  bienveillance?  N'eft-ce  point  là  éta-     / 
„  blir  l'indifférence  des  Religions,  &  que  tout 

*  t^*"^!^  terme  que  Philon  de  Bîbloa  rend  par  celui 

Cl 
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„  culte  eft  également  agréable  à  Dieu  ?  Q\\ 
„  pour  le  moins  que  l'on  fanélifie  les  çérémo- 
„  nies  les  plus  abfurdes  &  en  apparence  le^ 
p  plus  impies  ,  pourvu  qu'on  dirige  fon  cœur 
„  au  vrai  Oieu,  dS:  qu'on  exécute  touc  ce 
,^  qu'on  fait ,  dans  la  yi^e  de  le  glorifier  &  de 
„  s'attacher  à  lui  ? 

C'eft  ainfi  que  raifonnent  ceux  qui  vou- 
droient  trouver  dans  ce  PafTage  un  appui  ^ 
leurs  déguifemens  en  matière  de  Religion  y  & 
qui  font  difpofez  à  adhérer ,  s'il  convient  à 
leurs  intérêts  à  tout  culte  ^  quelque  bizarre  âç 
quelque  idolâtre  qu'il  foit»  Mais  s'ils  n'agifr 
foient.pas  avec  autant  de  mauvaife  foi  qu'ils^ 
le  font  t  ils  auroient  apperçu  qu'une  expiica*. 
tion,  qui  choque  vifiblement  le  deffein  de 
Naaman,  de  n'offrir  déformais  des  facriBçes 
qu'à  Dieu ,  &  le  caraftère  d'Élifée ,  zélé  pour 
Dieu  ôç  pour  fa  gloire,  ne  peut  être  le  vçri-. 
table  fens  de  ces  parole$. 

il  parpit  par  des  Paflages,que  Selden  ^* 
a  tirez  de  la  Gemare  de  Babylone  &  des  £- 
crits  de  M^iinonidès  ^^  que  les  Juifs  ne  regar. 
dolent  pas  les  Proplytes  du  domicile  comme  af^ 
traincs  à  la  fanélinqation  du  npm  de  Dieu  &  à 
fuir  ridolâtrie,  fi  ce  n'eft  pendant  qu'ili 
étoient  parmi  les  Ifraëlites  ;  Etiamfi  fraceptq 
fanëUficatignis  nqminis  Dei  t^neretnr  Noaçhîdes 
(  c'elt-à-dire un  Prôfélyte  du  domicile)  adfanc^ 
tificationetn  nibilominu^s  illam  non  tenebatur  inter 
ÇentileSi  fed  tantUm  inter  Ifrailitas.  Et  Mai- 
çipnidès  dit  foroiellement ,  que  fi  ui^  *^^  ,»Pro. 

félyte 

64.  Séldenuty  de  Jure  Na^utœ  £^  Gemium^  lib.  II, 

4Nip«    XI.  '. 

6f  Ubi  NoacKîdet  >  tî  m  tranigreflloneni  «licujut  pne* 
Ciepti»  qao  is  teqctui^t  addudu»  fuerit  9  ipHi  trs^fisgrtflio 
iiciu  «ft»  idque  taoïctâ  in  idoloiatjuam  «digatKi^  ^^^i*^. 
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félyte  du  domicile  eft  contraint  par  la  force, 
y^  à  violer  un  des  commandemens  qui  lui  fonc 
^  donnez 9  il  peut  le  faire  ,  quand  même  il 
„  feroit  appelle  à  donner  dans  ridolâirie.Car, 
^9  ajoùterUil^  h  fknélification  du  nom  de  Dieu 
i,  ne  leur  eft  pas  prefcrite.  Ceft  pourquoi 
ils  croient  que  Naaman  a  pu ,  fans  bleffer  fa 
<roi3fdence ,  fe  profterner  devant  Rimmon  & 
l'adorer ,  &  que  Je  Prophète  a  4té  en  droit  dç 
le  lui  permettre. 

Mais  en  vérité  il  faut  avoir  bien  mal  étudié 
les  Loix  de  la  Nature ,  &  les  menaces  des 
Prophètes  pour  raifonner  de  cette  manière. 
Les  lumières  de  la  raiibn  ,  qui  nous  appren*» 
nent  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieq  ;  que  c'eft  le  feul 
£tre  qui  mérite  les  hommages  fuprêmes  de 
tous  les  hommes  Se  qu'il  veut  fur*  tout  être 
fervi  dans  l'intérieur ,  ne^  condamnent^ellesi 
point  toute  idolâtrie  &  toute  diflîmulation  en 
matière  de  culte  &  de  religion ,  dans  tous  les 
hommes ,  quels  qu'ils  foient  ? 

Les  menaces  des  Prophètes  fi  fou  vent  réi-» 
térées  contre  tous  ceux  qui  adorent  les  idoles  % 
fur- tout  ces   paroles  du  Pfalmifte  :  ^ue  tmJPC.  cxv, 
ceux  qui  font  de^  id$les  6f  qui  s'y  aff&nnt ,  kur  ^* 
fiienf  faits  femblables  !  permettent-elles  de  croi* 
le  que  Dieu  regarde  avec  indifférence,  que 
par  violence  ou  par  erreur  l'homme  s'égarô 
}ufques  au  point  d'abandonner  le  Créateur  bénit  Rom.  i, 
auxjikles  des  fiècles^  pour  fe  profterner  devant  *?• 
la  créature,  &  faire  fumer  à  fon  honneur  de 
Tencens  fur  fes  indignes  Autels  ? 

Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  Doéleur;  Chré* 
tiens ,  fur^tout  parmi  les  Myftiques ,  qui  ont 
ofê  0nfeigner  qu'on  pauvoât  s^aidar  de  tou« 

tes 

mn$Bk  cil  pra^pîtur  ûmâificstip  n^minîi*    Seldenus  9  Mii 
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tes  fortes  de  calce  pour  s'élever  à  Diea,  & 
que  dans  l'occafion  on  ne  dévoie  pas  faire  dif- 
ficulté de  s'en  fervir^  pourvu  qu'on  prit  foin 
de  rapporter  tout  à  Dieu  feuL  Ceft  ce  que 
Mr.  Poiret  a  inculqué  dans  plufîeurs  endroits 
de  fon  fameux  Traité  de  la  paix  des  bonnes  ornes 
dans  tous  les  partis  du  Cbrijiianifme  fur  les  ma* 
itères  de  Religion.  „  Je  ne  vois  point,  dit* 
^,  il  "^  ,  de  néceffité  abfolaë  à  ce  qu'une  per^ 
,9  fonne  foit  de  l'extérieur  d'un  parti  plutôt 
9,  que  d'un  autre  pour  être  fauve.  £t  dans  ia 
Préface  fur  la  "Théologie  Germanique^  il  s'expri- 
me aind  :  //  n'y  a  point  i^ Auteurs  plus  barmoni* 
fans  que  les  vrais  Myjiiques  (^  leurs  fentimens. 
De  quelque  Religion  quils  foient^  ils  Jont  unani* 
me}  de  cœur  &  de  pen/ées  dans  ce  qui  efi  effentieU 
S'il  y  a  variât ibn ,  ce  nefti  que  fur  quelque  chofe 
dacceffoire^  nonobfiant  quoi  ils  ne  laijfent  pas  £é* 
ire  fraternellement  unis  dans  ce  à  quoi  ils  font 
parvenus ,  en  attendant  tranquillement  que  Dieu 
leur  révèle  aufji  le  •  refie.  Si  les  premiers  Chré- 
tiens avoient  connu  cette  Théologie ,  ils  n'au- 
roient  eu  garde  de  s'expofer  ^  à  tant  de  vio- 
lentes perfécutions  ,  pour  éviter  le  moin- 
dre aéle  d'idolâtrie  ;  ils  auroient  fait  ufa- 
ge  du  culte  du  Paganifme  pour  adorer  le 
vrai  Dieu,  &  ils  lui  auroient  rapporté  dans 
rintérieur  tout  ce  que  les  Idolâtres  faifoient 
pour  leurs  faufles  Divinitez.  St.  Paul  n'auroic 
pas  blâmé  ceux  qui  en  ét?ant  avertis,  tnan^ 
geoient  des  viandes  facrifiées  aux  idoles.  11 
les  auroit  feulement  exhorté  à  élev<?r  leur  cœur 
fi  Dieu,  &  à  rhonnorer  feul.  Kft-il  donc  per- 
mis de  croire  que  le  culte^  eictéri^eur  dépend 
du  caprice- de  ^rhorome  ;  que  malgré  lés  dé- 
<tr}arations  exprefles  du  fouverain  Maitre ,  qu'il 

veut 

6<S  Pag.  pp.  Voies  encore  la  page  i8« 
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veut  être  (ërvi  de  telle  ou  de  telle  manière,  on 
pounrta  fans  rien  craindre  de  fa  part ,  lui  of- 
frir un  fervice  tout  contraire  ;  pourvu  que  Ton 
ait  intention  de  l'honnorer  ? 

Comme  l'efprit  humain ,  lorfau'il  abandon- 
ne le  goût  de  la  vérité ,  eft  lulceptible  des 
plus  graûds  traders ,  &  de  donner  dans  les  opî- 
nions  les  plus  abfurdes,  Ton  voit  dans  l'Eglife 
une  autre  forte  de  Cafuilles ,  qui  prennent  le 
contrepied  des  Myitiques ,  dont  nous  venons 
de  parler.  Ces  Cafuiites  foûciennent  que  Ton 
peut  fervir  Dieu  d'une  manière  qui  lui  efl  a- 
gréable,  pourvu  qu'on  lui  offre  un  cérémoniel 
qu'il  ait  ordonné ,  quand  même  on  n  a  aucune 
attention  à  tout  ce  que  Ton  fait,  ni  aucune 
intention  de  l'honnorer ,  &  quoique  l'ame  foit 
Tefclave  du  vice.  Voici  la  décifion  de  Filliu^ 
aus^\  „  Une  mauvaife  intention,  jointe  à 
„  celle  d'entendre  la  Meffe ,  comme  l'inten- 
tion de  regarder  impudiquement  des  fem- 
),  mes,  n*efl  point  contraire  au  commande- 
ment :  c'eft  pourquoi  celui  ({ui  l'entend  a- 
vec  cette  intention,  fatisfait  à  ce  précep- 
„  te,  pourvu  qu'il  foit  fuffifamment  attentif; 
c'eft-à-dire  pourvu  qu'il  fe  contienne  au-de- 
hors.  Pourquoi  donc  Efaïe  fe  fbulève-t-il  lvui. 
avec  tant  de  force  contre  ces  Juifs,  qui  fe 
rendoient  affidûment  au  Temple  avec  un  ex- 
térieur fort  dévot,  mais  dont  l'intérieur  étoit 
corrompu?    Et  pourquoi  J.  Chrift  dans  l'E- 

van- 


6j  Pfovii  intentiô  tonjun&a  voluntati  auiienâî  Miffnm, 
fit  afpîcitndî  fomînas  îtbidinofè,  dummodo  fit  fuflciens'at» 
tentiOf  non  ejl  contraria  huic  pracepto  quare  fatisfaçit. 
Quad^.  moral.  Tom.  I.  Tom.  V.  ch*  7.  Votez  le  ptraU 
lele  de  ia  doârine  des  Paient  avec  celle  dea  Jéfuites, 
diap.  VL  où  l'on  cite  plu(îeurt  autres  paflages  de  la  mô- 
jne  foioeque  cet  parolQ3-4c  Fillracius. 
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Vangile  tonne-t-il  fi  fpuvcnc  contre  le?  hypo* 
crites?  Pourquoi  lance^t-il  contr'eux  Tanathê- 
jne,  fi  l^on  peuc  aflifter  religieufement  au  cuU 
te  divin  fans  de  bonnes  intentions  ai;  un  cœur 
bien  difpofé  ? 

Les  raïens  ont  raifonné  plus  chrétienne- 
ment que  tous  ces  Cafuiflies  relâchez  qui  (e 
difent  Chrétiens.  Perfe  ^^  fait  comprendra 
que  le  cuite  le  plus  pompeux ,  que  les  offran- 
des les  plus  riches  étoient  fouverainement  deC» 
agréables  à  la  Divinité,  lorfque  le  cœur  étoic 
fouillé  par  des  paflions  criminelles  ;  mais  qu'au 
.  contraire  Toblation  la  plus  vile  en  étoit  ac- 
ceptée ,  pourvu  qu'elle  fût  accompagnée  d'u^ 
pe  vertu  fans  fard  ; 

0  curv^  in  terris  anima  ^  cœUJiium  inanes  / 
^uid  juvat  hoc  "Templis  ^  nojiros  immittere 

mores , 
Et  bona  Dis  ex  bacfcelerata  ducére  pulpa  ? 
jPicite    Pçntifices  in  facro  quid  facit  au^ 

rum  ? 
Nempe  hoc ,  quod  Feneri  donat^  à  Firgin$ 

puppa. 
^uin  damus   id  fuperis    de  magna  quod 

dare  lance 
Non  pojjit  magni  MeffaU  lippa  propagp  ? 
Compofitum  jus^  fajqm  animi^  fanëtofquei 

receffus 
M^^tis  i  6?  incoSum  generofo  pe£fus  honefto<, 
Hoc  cedo ,  ut  admoveam  Templis  ^  6f  farrç 

litabo. 

* 

Et  Diodorç  de  Sicile  ^*  fait  dire  h  Zaleu- 

eus  9 

68  Sat'^ra  IL  fub  fînem* 

69  Quippe  Deos  baud  quaquam  nutnine  lato  ad  polluta 
flagitiorum  facra  muneraque  infpicere  velle;  caterum  jujia , 
^  innocentia  mortalium  injlitut^  probofque  mm^  to$^ 
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(SOS ,  Légiilatear  des  Locriens ,  que  les  Dieux 
ne  regardent  pas  de  bon  œïl  les facrifices ^  ni  les. 
dons  fouillez  des  MiçbanSymais  qu^au  contraire  ils 
ont  pour  agréable  la  conduite  innocente  (sf  les  bon^ 
nés  mœurs  des  Mortels.  Ajoutons  cette  belle 
réflexion  qjue  Terence  ^  fait  faire  à  iEfchi-! 
ne  en  s'adreflant  à  Micion  :  Mon  père ,  allez 
plutôt  vous-même  prier  les  Lfieusç  pour  la  béné- 
diâion  de  mon  mariage  \  car  je  fdi  quUls  vous 
exauceront  plus  facilement  que  moi  y  parce  que 
vous  êtes  plus  homme  de  bien.. 

Mi ,  Pater , 
9^  potius  Deos  comprecarei  nam  tibi  eo$ 

certo  fcio , 
^0  vir  melior  multo  es  quàm  ego ,  obtem^ 
peraturos  magis. 

Comme  le  ientiment  des  Juifs  au  fujet  de 
la  demande  de  Naaman  &  de  la  réponfe  d'E*; 
urée  augmente  la  difficulté  &  le  fcandale ,  au« 
lieu  de  les  diminuer,  les  Ûofteurs  Ghrétien$ 
ont  recours  à  deux  réponfes,^  dont  chacune  a 
des  partifans  d'une  grande  réputation.  Les 
premières  foûtiennent  que  NaamaQ  demande 
pardon  à  Dieu  des  a£les  d'idolâtrie  qu'il  avoiç 
commis  en  encrant  avec  Ton  Maître  dans  le 
Temple  de  Rimmon»  &  qu'on  doit  traduire 
le  Texte  de  cette  manière  ^'  :  ^e  le  Seigneur 
veuille  bien  pardonner  ceci  à  ton  Jèrviteur  ;  cefi 
que  lorfque  mon  Maître  venoit  dans  le  Temple  de 
jRimmtfn  pour  y  adorer  ^  il  et  oit  apuïé  fur  ma 

main^ 

iroinHate  compleBî^  lib,  XII.  pag.  283.    £dît.  Sebafiiin^ 
Çaftalionîs* 

70  Adelphortm ,  A^us  IV.  Scena  V.  V.  6^  &c. 

71  Bochart.  Qticejl.feu  dijjert.  ih  bunc  locuntj  Tow^  I^ 
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main ,  &  jai  adoré  dans  le  Temple  de  Rimmon. 
^e  le  Seigneur  pardonne  à  ton  (erviteur  cette  ac^ 
non ,  par  laquelle  il  a  adoré  dans  le  Temple  de 
Rimmon.  C'efl  ainfi  que  Bocharc  veut  que 
Ton  traduife  les  paroles  de  Naaman,  comme 
fi  Naaman  ne  porcoic  les  yeux  que  fur  ce 
qu'il  avoic  fait,  &  non  fur  le  deflein  qu'il  for- 
moit  pour  l'avenin  Ce  Savant  n'ell  pas  le 
feul  à  qui  ceite  cradu£lion  agrée.  D.  Calmée 
^'  après  Jeaa  André  Quenftedt  ^S  cite  Sau- 
bert,  Valtherus,  Glaflius,  Dorfcherus,  Dan- 
hauer,  Calovius,  Dilherus,  Van-Till,  le 
Cène,  auxquels  on  peut  joindre  Thomas  God- 
win  7*  qui  s'exprime  ainfi:  ,,  Lifez  ces  paro- 
,,  les  dans  le  tems  pafie,  quand  mon  Maître 
jy  eft  allé  dans  la  mai/on  de  Rimmon ,  &  il  pa- 
,,  roicra  alors  que  Naaman  demande  par- 
„  don  pour  les  péchez  qu*i1  a  commis,  & 
„  non  pour  ceux  qu'il  vouloit  commettre. 

Il  faut  avouer  que  la  traduâion  de  Bocharc 
&  de  ceux  qui  le  fuivent,  n'a  rien  qui  foie 
contraire  aux  règles  de  la  Grammaire,  &  qu'- 
elle lève  toutes  les  difScultez  que  l'on  for- 
me contre  la  demandé  de  Naaman ,  &  la  ré- 
ponfe  du  Prophète.  Cependant  on  ne  laifle  pas 
d'oppofer  des  difïicultez  àcefentiment,  qui  pa- 
roiflent  démontrer  que  cette  traduélion  ne  s'ac 
corde  pas  avec  les  cîrconftances  où  le  Sy- 
rien s'étoit  trouvé ,  ni  avec  celles  ou  il  ailoit 
fe  trouver  encore. 

I.  Dît- 

.72  Dans  (à  DifTertatîon  Cat  la  prière  de  Naaman  y  à  la 
il  te  du  IV  Livre  des  Rois. 

73  joan.  Andréas  Quenftedt  Diifert.  finguK  în  iv  Reg. 
V.  rS.  in  Tbefauro  Dijjert.  TbeoL  Pbilohg. 

74  Mo/es  i^  ^aron  Lîv.  IV.  cap.  VU.  Legc  verba  hase 
in,  prxterito ,  quando  ivit  Dominus  in  domum  Ritnmonisy 
Ct^fîc  patebit  ipfum  fiagitare  remiifipnem  prastetitorum 
peccatorUfD,  Ron  futuronim* 
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I9  Dit-ôn ,  fî  Naaooan  demande  pardon  des 
péchez  qa'il  a  commis ,  pourquoi  fe  borne*t*il 
aux  aâes  d'idolâtrie  par  rapport  à  Tidole  Rim* 
mon?  Etoxc-ce  là  le  feul  peché,  le  feul  grand 
péché  dont  il  fe  fût  rendu   coupable?  En 

*  qualité  d'bomme  de  guerre  &  en  qualité  d'ido- 
lâtre ,  n'avoit-il  à  fe  reprocher  que  d'écre  en- 
tré dans  le  Temple  de  Rimmon?  N'y  a  voie- 
il  pas  d'autres  Temples  &  d'autres  Divinitez 
dans  la  Syrie?  £fl-il  à  préfumer  qu'il  n'eue 
porté  fes  vœux  qu'à  cette  idole  ?  Pourquoi  donc 
fe  borner  à  cette  faute ,  comme  (i  c'étoit  le 
feul  crime  qui  méritât  fon  attention ,  fa  con- 
fellion  &  fa  pénitence  ? 

C'eft-  là  la  difficulté  que  les  Auteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  *  font  à  D.  Calmet  ^^ 
au  fujet  de  fa  Diflertation  fm  h  Prière  di  Naà^ 
man^  ou  il  fe  déclare  pour  le  fentiment  de 
Bochart.    Le  favant  BénédiéHn  tâche  de  ré- 

•  pondre  à  cette  di0iculté  en  difànt.  „  Ne 
),  peut-on  pas  demander  pardon  d'un  grand 
,}  péché  ,  &  qui  enferme  en  quelque  façon 
,9  éminemment  tous  les  autres ,  fans  faire  men- 

',,  don  des  autres  péchez  qui  en  font  des  fuir 
,,  tes  ?  Quand  un  idolâtre ,  honnête  homme 
„  d'ailleurs,  demande  pardon  de  fes  aéles  d'i- 
y^  dolâtrie  les  plus  marquez  &  les  plus  pu- 
„  bifcs,  n'eftii  pas  cenfé  demander  pardon 
5,  de  tous  les  autres?  Qu'y  a-t-il  en  cela  de 
„  contraire  à  la  raifon ,  au  bon  fens  &  à  Tu- 
,9  fage  ordinaire  ? 

Je 

.  *  17Î3.  Moît  de  Mars* 

7f  Si  D.  Calmet  avoit  connu  la  Dîflèrfation  du  cé'è'- 
bre  Mr.  Werenfeldsy  de  NaamaneSyro^  àb  typocrijt  vin» 
dicato  y  f]  n'auroît  pas  attendu,  à  répoudre  à  cette  diffir- 
culte  jufques  à  ce  qu'iT  l'ait  lue*  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  y  Mr.  Werenfelds  la  propofei  &  avec  force , 
Opu^cula  Tbeolog.  3^c.  pag.  i6%^ 
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Je  tombe  d'accord^  que  fi  Naamanne  s'é* 
toit  fouillé  que  d'une  feulç  efpèce  d'idolâtrie  ^ 
il  auroic  pu  n'infifter  que  fur  ce  pecbé^  com- 
me étant  le  plus  énorme  de  fa  vie^  enfous^ 
entendant  les  autres  fautes  moins  atroces  : 
mais  comme  il  n'efl  pas  vraiiemblable  que  ' 
Rimmon  fût  Tunique  idole  devant  laquelle 
Naaman  ie  fut  profterné  ^  pourquoi  cette  es- 
pèce d'idolâtrie  lui  tenoit-elle  plus  au  cœur 
que  toutes  les  autres  ?  Pourquoi  ne  déman^ 
de-t4l  pas  pardoil  d'une  manière  plus  généra- 
le d'avoir  fàcrifié  aux  idoles?  On  ne  peut  ren- 
dre aucune  raifon ,  ce  femble ,  de  cette  reC- 
triâion»  s'il  efl  vrai  que  Naaman  demande 
pardon  de  les  fautes  panées. 

z.  Si  Naaman  fait  l'aveu  de  fon  idolâtrie 
dans  la  vue  que  Dieu  daigne  la  lui  pardonner^ 
pourquoi  fe  borne-t-il  à  fes  adorations  dans  le 
tems  qu'il  fèrvoit  d'apui  au  Prince  dans  le 
Temple  de  Rimmon?  N'entroit-il  dans  ce  - 
Temple  qu'avec  le  Roi?  N'y  étoit-il  point  en- 
tré avant  qu'il  eût  ce  pofte  de  diftinftion? 
Pourquoi  donc  fe  reflraint-il  à  ces  tems  mar- 
quez par  fon  office  envers  le  Prince  :  ^and 
mon  Maître  eft  entré  dans  la  mai/on  de  Rimmon^ 
f5?  qu'il  sejl  apuiéfur  ma  main  Ô  que  je  me  fuis 
frofternèt  Ne  femblè-t-il  pas  qti'il  veuille  faire 
entendre,  qu'il  n'eft  entré  dans  ce  Temple 
qu'avec  le  Roi,  &  pour  lui  fervir  d'apui  dans 
fes  inclinations  profondes  ?  On  ne  comprend 
point  pourquoi  cette  rellriélion ,  s'il  s'agit  du 
paiFé;  d'autant  plus  qu'il  paroitroit  par-là  que 
Naaman  cherche  moins  à  reconnoître  ^^%  fau- 
tes qu'à  les  exténuer,  en  ne  parlant  que  de 
ces  a£les  d'idolâtrie ,  où  il  ie  trouvoit ,  ce  fem- 
ble, moins  pour  honnorer  l'Idole  que  pour  fer- 
vir le  Roi. 

Enfin   fi  Naaman  demande  pardon  pour 

le 
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le  pâfTé  ^  pourquoi  ne  dic*il  pas  un  mot  pour 
faire  comprendre  que  déformais ,  il  îTencreroif; 
plus  dans  ce  Temple ,  &  qu'il  ne  fer viroic  plus 
de  foutien  au  Roi^  lorlqu'il  iroic  rendre  (èi 
hommages  zks  Dieux?  Comme  il  a  déclaré 
qu'il  ne  vooloic  plus  facrifier  aux  Dieux  ^  par* 
Ce  qu'en  effet  il  fe  repentoic  de  leur  avoir  of* 
fert  des  viélimes  dont  ils  écoienc  indignes; 
pourquoi ,  s'il  ne  veut  plus  rentrer  dans  le 
Temple  de  Rimmon,  non  pas  même  pour  fer« 
vir  d'apui  à  (on  Prince  ^  pourquoi  n'édifie«t*il 
pas  le  Prophète  &  les  ailillans  à  cet  égard , 
&  pourquoi  Ëiifée  ne  lui  fait-^il  pas  (entir  que 
le  paffé  ne  lui  fera  pardonné  qu'à  ce  prix  ? 

Ces  couddéradons  engagent  donc  la  plupart 
des  Interprètes  anciens  &  modernes  à  en« 
tendre  les  paroles  de  Naaman  comme  refi;ar« 
dant  l'avenir.  Non  que  l'on  croïe  que  ma- 
man demande  de  pouvoir  impunément  véné* 
rer  l'idole  dans  le  tems  que  (on  Maître  lui 
rendroit  fts  hommages ,  ou  du  moins  de  fein* 
dre  de  l'adorer  quoiqu'il  l'abhorrât  dans  le 
fonds  du  cœur.  On  elt  perfuadé  que  Naa« 
man  ne  demandoit  rien  de  tel,  &  on  (e  fon^^ 
de  fur  la  réfoluiion  qu'il  avoit  pri(è  de  bâtir 
un  Autel  à  l'Etemel  »  &  de  ne  plus  facrifier 
qu*à  lui,  &  par  conféquent  de  déclarer  ou- 
vertement qu'il  n'étoit  pas  du  nombre  des 
Adorateurs  de  Rimmon,  ni  des  autres  Di« 
vinitez  Syriennes.  L'on  croit  donc  que  Naa- 
man ne  demande  autre  cho(e,  (i  ce  n'eft 
de  pouvoir  (êr vir  d'apui  à  fon  Prince,  lorl^ 

ue  par  le  devoir  de  fa  charge  ilferoit  apell^  à 
e  rendre  avec  lui  dans  le  Temple  de  Rimmon. 
Or  comme  ce  que  Naaman  vouloit  exécuter 
n'avoit  rien  de  commun  avec  le  culte  de 
l'idole,  quoique  cela  fepaflatdans  (on  Tem« 
ple^  CQDwe  cet  incUd^tiçM  profondes  de 

Naa^ 
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Naaman  ne  tendoient  point  à  honnorer  Rim- 
mon,  mais  Amplement  à  fe  mettre  en  état 
de  foûtenir  le  Prince,  lorfquMl  fe  profterne- 
roit  devant  Ton  Dieu  ;  comme  Naaman  avoic 
intention  de  donner  publiquement  le  vrai 
fens  de  ks  démarches,  on  ne  voit  point  qu'il 
y  eût  rien  en  cela  de  criminel ,  rien  qui  fen- 
tît  ridolatriè ,  rien  qui  pût  fcandaiifer  les  per- 
fonnés  raifonnables ,  &  par  conféquent  rien 
qui  ne  pût  lui  être  accordé  par  le  Prophète. 
L'on  oppqfe  à  cela  i.  Qu'en  expliquant  les 
paroles  de  Naaman  comme  renfermant  le  def- 
fein  d'entrer  de  nouveau  dans  le  Temple  de 
Rimmon ,  on  lui  fait  former  le  projet  impie 
de  commettre  de  nouveaux  péchez ,  dont  il 
demande  le  pardon  avant  que  d'y  tomber, 

Rom.  VI.  comme  s'il  étoit  permis  de  direj  péchons  y  afin 

!•  que  la  grâce  abonde. 

A  cela  nous  répondons,  que  Naaman  ne 
croïoit  point  que  l'aâion  qu'il  fe  propofoit 
&  pour  laquelle  il  demandoit  grâce  fût  réel- 
lement mauvaife.  II  étoit  feulement  en  dou- 
te fur  la  nature  de  cette  aâion.  Or  il  étoit 
perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  s'adrefler  à  un 
Cafuifle  plus  éclairé  ni  plus  fmcère  qu'ËIifée, 
&  par  conféquent  plus  propre  à  difliper  fes 
doutes.  Il  étoit  vraifemblabiement  difpofé  à 
ne  plus  retourner  dans  le  Temple  de  Rim- 
mon ,  fi  le  Prophète  lui  déclaroit  que  Dieu 
defaprouvoit  cette  démarche.  Ce  n'étoit  donc 
pas  en  Naaman  un  defTein  formé  de  le  rendre 
dans  le  Temple  de  l'idole,  quelque  réponfeque 
lui  donnât  Elifée  %  inais(  une  fimple  queftiou 
qu'il  faifoit  au  Prophète  fur  une  a£tion ,  dont 
il  ne  connoiiFoit  pas  bien  la  nature  ^^  C'eft 

pour 

7<5  Quod  de  corporis  procûbitu  in  Temph  Remmonis 
dieit  Naaman  y  intMgendum  ita  mbividetur^  ut  fit  non 

peccir 
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pour  cela  que  les  VerGons  Syriaque  &  Ara* 
be  traduifenc  les  paroles  de  I^aaman  par  une 
interrogajDion  ^^.  JLe  Seigneur  me  pardonnera-» 
t'ilj  Jiy  lorfque  mon  Seigneur  va  adorer  dans  le 

^  temple  de  Rimmon  (^  quHl  eft  apuii  Jur  mon 
bras  5  Jad&re.aviC  lui  *  ?  Lors ,  dis-je ,  quefado-^ 
rerai  dans  ce  Temple ,  le  Seigneur  me  le  pardonne^ 
ra-t'il? 

2.  D.  Calmet  objefte  qu^un  bon  Juif  tiau^ 
roit  pas  voulu  imiter  Naaman  dans  taSion  quUl 
fe  propofoit ,  ^  que^  ce  qui  étoit  un  crime  dans 
un  yuif^  n^ étoit  pas  innocent  dans  Naaman. 

Cette  difficulté  eft  fufceptible  de  plufieurs 
réponfes.  i.  Il  eft  inconteflable  que  plufieurs 
aâions^  qui  auroienc  été  des  crimes  par  rap« 
port  à  un  Juif,  étoient  innocentes  dans  Naa« 
man ,  &  dans  tout  autre  particulier  d'entre  les 
Gentils.  Le  Juif  devoit  être  circoncis ,  s'ab* 
ftenir  de  toutes  les  viandes  que  la  Loi  condam- 
noit,  &  le  rendre  trois  fois  tous  les  ans  dans 

^  le  Ueu  où  étoit  le  Tabernacle  »  ou  le  Temple. 
Or  rien  de  tout  cela  n'étoit  exigé  d'un  Païen. 
Lor/qu'il  s'agiflbit  des  aflions  purement  mo- 
rales prefcrites  par  la  Loi  de  la  Nature ,  el- 
les n'obligeoient  pas  moins  les  Gentils  que  les 
Juifs  \  mais  lorfqa'il  étoit  queftion  des  Loix 
céremonielles,  \ts]mis  feu Is  étoient  adftreints 
à  les  obferver.  Par  conféquent  à  moins  qu'on 
ne  montre  que  T^âion  de  Naaman ,  telle  qu'il 
la  reltreint  &  la  fuppolè ,  étoit  crinùnelle  de 

fa 

peccati^  nec  dum  pérpetrati  deprecatio  (quam  nemo  Sapiens 
admiferit)  fdd  potius  iraerpretatio  fa&i  ambiguf.  Grotiu»» 
in  Lac.  IV.  */. 

77  D.  Calmet  dans  fa  DîlFertatioti  fur*  la  Prière  de 
Naaman. 

*  Ct^'\éivty  R  je  me  profternç;  car  ]q  méaie  ferma 
lignifie  &  Je  projlernèr  &  adorer  rnHill&^n ,  (it  en  Qre^ 

Jom  VL  D 
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fa  nature ,  contraire  au  re(peâ:  qu'il  devoit  k 
Pieu&  àrédification  du  Public,  on  n'établi- 
ra pas  qu'il  pechoit ,  fous  prétexte  qu'un  Juif 
n'auroit  pu  commettre  la  même  a£tion  fans 
crime,  z.  Je  dis ,  que  fi  un  Juif  s'étoit  trouvé . 
dans  les  circonflances  ou  fe  rencontroit  Naa- 
man  :  qu'il  eût  été  attaché  par  une  fuite  d'é^ 
vénemens ,  dont  il  n'écoit  pas  le  maître  ^  au 
lervîce  d'un  Prince  idolâtre  :  qtfil  eût  confervé 
publiquement  dans  cette  Cour  le  lèrvice  du 
y  rai  Dieu,  &  qu'il  eût  obtenu  d'un  véritable 
Prophète ,  organe  du  fouverain  Maître  du 
monde ,  k  difpenfe  de  refter  dans  cette  Cour 
&  d'entrer  dans  les  Temples  des  Idoles»  fim« 

f>lement  par  }e  devoir  de  fa  charge,  &  fans 
eur  rendre  aucun  hommage  religieux  ;  je  dia , 
qu'un  tel  Juif  dans  ces  circonftances  D*au« 
roit  commis  rien  d'indigne  d^  fa  vocation. 
Naaroan  donc  qui  fë  trouvoie  dans  des  circpn- 
{lances  plus  favorables  encore,  pmfqu'il. n'é- 
toit  qu'un  Profélyte  de  la  porte  ,  pouvoit  fer- 
vir  d'appui  à  fo.n  Maître  dans  le  Temple  de 
Rimmon  fans  être  cenfé  tomber  dans  l'ido- 
latrie. 

3,  D.  Calmet  continue  &  ajoute;  Si  Daniel 

dans  la  Cour  de  Nabuchodonafor  \fi  lefaint  vieillard 

Eléazar  devant  Us  Officiers  du  Roi  Antiocbus  , 

euffent  voulu  fuivre  Vexetnpk.dey  Naaman ,  on  ne 

les  auroit  point  vus  expofez  aU  perfécution^ 

Le  favant  Béjiédi£tin  compare  ici  des  aâions 

Dâri.  vi.  fort  différentes.    On  demahdoit  de  Daniel  & 

7-  d'Ëléazar  des  a£les  religieux.    Daniel  étoit 

appelle  à  invoquer  Darius  comme  un  Dieu  y 

&  Eléazar  à  manger  »  ou  à  feindre  de  man« 

ger  de  la  chair  de  pourceau ,  pour  montrer 

II  Mach.  <]|u'il  renonçoit  &  la  Religion  Juive.    Ces  aâes 

Ti.  18.    etdenc   des  renoncemens  formels  au  culte 

que  Dieu  leur  avoit  prefcric  avec  tant  de  fo-  . 
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i^mnhé  &  (bus  des  menaces  fî  févères.  Mais 
il  n'en  ell  pas  de  même  de  Taftion  de  Naa« 
man.  On  ne  prétendoit  pas  qn'il  adorât  TidcK 
ie ,  ni  qu  il  fût  cenfé  lui  rendre  le  moindre  rçl^ 
pe8:  en  entrant  dans  fon  Temple ,  &  en  fe 
courbant  pour  foû tenir  le  Roi*  Ce  n'étoic 
donc  qu  un  a£te  purement  civil ,  qui  ne  lui 
écoit  défendu  par  aucune  Loi  Divine.  J'avoue 

3uV  y  auroit  eu  plus  de  zèle  &  plus  de  piété 
ans  Naamaû  »  s'il  avoit  renoncé  à  un  emploi  qui 
l'engageoit  à  être  témoin  d'un  culte  déteftable  ; 
mais  puifqae  Dieu,paruneffetdefamiféricorde 
&  de  fafagefle  ,fe  contente  de  laûncérité  de  Fat*- 
tachement  de  ce  nouveau  Profélyce  »  qui  fom* 
mes-nons  pour  condamner  Naaman?  Et  on 
ne  peut  douter  que  ce  Syrien  n'obtint  la  per- 
minion  qu'il  demandoit ,  puifque  le  Prophète 
lui  tint  ce  langage  de  bienveillance  ^c  d'ap« 
probacion ,  JlIUz  en  paix.  Je  fai  bien  que  plu« 
fleurs    Interprètes    donnent^  un  autre   fens 
k  ces  paroles  :  il  y  en  a  qui  les  entendent  » 
comme  fi  elles  ne  renfermaient  qu'un  (impie 
formulaire  de  falutation  y    qui  ne  répondoic 
point  à   la    queftion     que    Naaman    avoic 
propofée.   Sunt ,  dit  Mr,  Werenfelds  ^^ ,  qui 
*uerl?a  dieent  effe  nefue  concedentis ,  nefue  negantis.^ 
fed  fine  refponfo  dimittentis  £^  valedicentis.     11 
y  en  a  encore  qui  difent  qu'Ëlifée  par   ce;i 
paroles  ne  permet  à   Naaman  ^'   „  ni  VU 
„  dolâtrie  extérieure,  ni  même  une  afiiilan* 
^y  ce  dvile  aux  facrifices  &  aux  Temples  des 
,3  idoles  ;  mais  qu'il  lui  dit  fimplement  de  s'en 
„  retourner  en  paix ,  de  ne  plus  penfer  à  fon 
,,  ancienne  Relij^on ,  &  qu  il  priera  le  Seig- 
,,  neur  de  ne  permettre  pas  qu'il  retombe 

„  dans 

7S  De  Naamne  Syto  in  Opuiculia  pag.  z66, 
-  jf  D»  Cilmet  fur  ce  Paflage.  . 
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^^  dans  ridolâtrie,  en  fe  rendant  dans  le  Temw 
),  pie  avec  le  Roi  fon  Maître,    Mais  il  faut 
iivouer  <^ue  les  premiers  font  agir  Ëlifée  d'u* 
ne  manière  peu  digne  de  fon  caraflere.  Car 
V  enfin  ne  devoit-il  pas  répondre  à  Naaman ,  fi 
fa  demande  l^toit  irrégulière ,  ou  lui  accorder 
podtivement  ce  qu'il  fouhaitoit ,  s'il  s'agiiToic 
a  une  aâion  indifférente  ?  £t  les  féconds  font 
dire  au  Prophète  ce  qu'ils  auroient  eux*mê« 
mes  répondu;  mais  non  pas  ce  qui  eft  expri- 
mé par  les  paroles  d'£lifée^    D.  Calmet  pa« 
raphrafe  plus  judicieufement,  ce  me  femble^ 
la  réponfe  du  Prophète.   Allez  en  paix  y  c'eft« 
,,  à-dire  y  je  vous  accorde  ce  que  vous  me 
^y  demandez.   J'obtiendrai  de  Dieu  le  pardon 
3,  de  cette  aâion  y  pourvu  que  vous  n'alliez 
,9  dans  le  Temple  que  pour  y  accompagner 
„  le  Roi  votre  Maître,  mds  fans  prendre 
^y  part  à  fon  culte.    Le  favaut  Commenta^ 
teur  en  paraphrafant  ainfi  la  réponfe  d'Elifée 
avoit  oublié  qu'il  avoit  écrit  une  Differtatioa 
pour  prouver  y  que  Naaman  ne  demandoic 
point  de  pouvoir  rentrer  dans  le  Temple  de 
Rimmon,  &  qu'il  finit  en  difant.    ,,  J'avoue 
yy  n>a  foiblefle,  fi  c'en  eft  une,  je  ne  puis  ê- 
I,  tre  du  lèntiment  de  ceux  qui  veulent  que 
3,  Naaman  en  fe  profternant  devant  l'idole 
,3  avec  le  Roi ,  ait  rendu  au  Roi  un  fervice 
yy  qu'il  lui  devoir  à  caufe  de  fon  emploi ,  fans 
yy  aucun  rapport  à  l'idole ,    pour  laquelle  il 
,,  n'avoit  que  du  mépris.    Je  crains  les  con- 
„  féquences  de  ce  fentiment  y  &  je  ne  puis 
^  me  perfuader  qu'un  Ifraëlite  éclairé  &  zélé 
3,  comme  étoit  Ëlifée  ait  pu  approuver  une 
„  telle  aûion. 

Ëlifée  a  pu  approuver  cette  aflion ,  parce 
qu'elle  UQ  renfermoit  ni  aucun  déguifément 
ni  aucune  Idolâtrie ,  &  parce  que  par-là  N^a* 

man 
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man  étoit  en  écat  de  répandre  en  Syrie  de 
plus  faines  idées  de  la  Divinité  que  celles 
qui  regnoienc  à  la  Cour  &  parmi  le  Peuple* 
££  Ton  ne  doit  point  craindre  les  fuites  de 
cette  opinion,  parce  qu'elle  ne  favorife  en  au* 
cune  manière  ni  le  Nicodémite  qui  n'ofe  pas 
fe  déclarer,  car  Naaman  veut  adorer  Diea 
publiquement;  ni  le  Difllmulateur  qui  feint 
des  fentimens  qu'il  n'a  pas  »  pour  éviter  la  per«> 
fécution  ;  car  Naaman  déclare  hautement 
quel  eft  le  fens  qu'il  faut  donner  déformais  à 
fes  démarches  en  entrant  dans  te  Temple  de 
Rimmpn. 

Naaman ,  après  une  réponfe  (i  favorable , 
partit  rempli  d'admiration  &  de  reconnoiifan* 
ce  pour  le  Dieu  d^Ifr aël ,  de  refpeâ  cour  foft 
illuure  Prophète ,  &  de  joïe  de  fe  voir  ù  par* 
faitement  guéri,  &  au  nombre  des  adorateurs 
du  véritable  Dieu.  Mais  à-peine  eutûl  fait 
quelque  chemin  ^"^  qu'un  accident  vint  pour 
un  moment  troubler  la  joïe  &  la  paix  dont 
fon  ame  étoit  remplie,  en  réâéchiflant  fur  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  oc  entendu.  Guéhazi  fut  la 
caufe  de  ce  trouble.  Cet  indigne  ferviteur 
d'Ëlifée,  autant  avare  que  fon  Maître  étoit 
defmtéreffé,  ne  put  digérer  que  l'on  eût  laiflîi 
échaper  ïoccafiùn  de  recevoir  un  préfent  con- 
fidérable.    Infpiré  par  fa  fordide  avarice,  il 

cou- 

«o  n  y  a  dans  le  Texte  T*^»  ^"^^^  '^^^^  1*?'^  ce  que 
îû  Vulgate  a  traduit  àbiit  eUQo  terrœ  temporel  il  s'en  al)« 
dans  la  plut  belle  faîfon  de  rannée.  Lt$  Septante  ont 
rendu  rOrfgînal  de  cette  maQÎère  :  ««^  ùir»}^f  et»*'  «W«  %k 
J^a.^*  (vcl  ;t*C/«W)  TÎc  y^u  Voicz  les  difFércntcs  con- 
jeânres  fur  la  fignification  du  mot  ni33  dans  le  Comm. 
de  Mr.  le  Clerc,  Gën.  XXXV.  &(  le  fentiment  M 
ce  Savant  qui  croit  que  le  3  iignifie  environ  tM  6c  que 
le  terme  de  «1*13  défignoit  alors  une  m^fure  de  d^emin 
qui  n'étoit  pai  fort  confidérable. 
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courût  après  Naaman,  qui  le  voianc  venir  a* 
Tec  tant  de  précipitation  »  craignit  d'avoir 
commis  quelque  irrégularité  pour  laquelle  on 
venoit  le  cenfurer.  La  crainte  &  le  refpeél;  le 
firent  defcendre  de4bn  chariot,  &  demander 
avec  em^reflement ,  fi  tout  alloit  bien ,  &  (i 
Ton  n^avoit  rien  àiui  reprocher?  Naaman  fut 
bien*tôt  railûré  par  le  difcoursde  Guéhazi, 

itti ,  joignant  le  menfonge  à  l'avarice  »  deman-^ 
a  au  nom  du  Prophète  un  talent  d'argent  ôc 
deux  robes  de  rechange ,  pour  recevoir  digne* 
ment,  diibit*il,  deux  fils  des  Prophètes  qui 
Soient  venus  de  la  montagne  d'Ëphraïm  pour 
voir  Elifèe.    L'avarice  eft  appellée  avec  bien 
t  Tîm.    de  la  juftice  &  beaucoup  de  raîfon  la  racim 
VI.  lo.    Je  tous  les  maux;  &  les  crimes  odieux  aux- 
quels cette  paffion  balTe  &  violente  porte  les 
^    hommes  ont  fait  faire  à  unpoêce  ''  cette  ex- 
clamation fi  connue» 

-  «  *  -^  ^id  non  mortaJia  pérora  cogis 
Auri  facra  famés  ? 


Naaman  auroit  pu  fans  peine  découvrir  la 
fourberie  ;  mais  fans  encrer  en  aucun  foupçon  , 
au  moins  en  apparence,  il  donna  fur  le  champ 
non  feulement  ce  qu'on  lui  demandoit,  mais 
même  le  double ,  &  avec  ces  démondrations  de 
joïe  qui  donnent  un  nouveau  prix  aux  faveurs 

Su'on  accorde.  Guèhazi,  accompagnant  les 
eux  domeftiques  qui  portoient  le  préfent,  fe 
félicitoit  d'avoir  fi  bien  réilffi.  Mais  le  triom- 
phe du  vice  elt  court.  Cet  infidèle  en  fera  une 
trille  expérience.  Dès  qu'ils  furent  venus  dans 

un 

;  ti  Virgîliuf  j  JEnAi^s  iihi  III«  Tf.  féb 
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un  lieu  [écrit  y  oa  plutôt  fur  là  hauteur  ^  ou 
Samarie  étoit  bâde,  Gaéhazi  craignant  qu'on 
se  le  découvrit  avec  les  gens  de  Naaman ,  & 
qti'on  ne  le  rapportât  à  £Ufée ,  prit  d'entre 
leurs  mains  J'argent  &  les  vêtemens^  renvoia 
les  dome/fa'qaes  à  leur  Maître ,  &  cacha  fon 
xréfor  dans  une  maifon  voifine  qui  lui  étoit 
iàns  doute  afiidée. 

Ënfuite  il  eut  l'effronterie  de  fe  préfenter 
devant  Ëlifée,  &  de  lui  Soutenir  qu'il  ne  s*é« 
toit  point  écarté  de  la  maiibn  depuis  le  départ 
de  Naaman.  Un  crime  en  attire  pluOeurs  au- 
tres ,  &  le  fardeau  du  péché  s'augmente  à  me. 
fure  qu'on  le  porte.  £n  vain  le  pécheur  veut- 
il  (e  dérober  à  la  juftice  qui  lé  pourfuit;  tôt 
ou  tard  il  faut  que  le  mafque  tombe,  &  que 
le  coupable  iàcne  que  l'œil  de  l'Eternel  l'a  vu. 
Quoi  1  dit  enfin  Ëlifée  à  fon  avare  <& 
fourbe  Serviteur  j  Quoit  Ne  te  fuivois-je 
point  en  efprit  dans  le  tems  que  tu  courois 
après  Naaman ,  &  qu'étant  defcendu  de  fon 
chariot,  il  t'a  donné  ce  que  ta  fordide  cu- 
pidité lui  avoit  demandé?  II  y  a  des  occa« 
iions»  je  le  fai,  6u  l'on  peut  recevoir  des 
marques  de  reconnoiflance  de  la  part  de 
ceux  qu'on  a  obligez ,  mais  fommes-nous 
dans  ces  circon/lances  ?  Mon  refus  foûtenu 
ne  devoit-il  point  te  faire  fentir  qu'il  ne 
falloit  pas  que  cet  Etranger  crût  que  Ie$ 
Prophètes  de  l'Eternel  vendoient  leurs  mi^ 
,,  racles,  &  cherchoient  à  s'enrichir?  Ton 
aâion  eli:  trop  noire  pour  demeurer  impu^ 
nie.    11  fâut  que  Naaman  &  le  Public  fa:« 

I,  chent;, 

*  Il  y  a  dans  Je  Texte  Sûjrn  Sk  ,  ce  que  les  Septant^ 
ont  rendu  «k  to  cKornyh  y  dans  un  lieu  ténébreux.  Louis 
Cappel,  Hifi.  facm  lib,  V.  cap.  II.  croit  que  les  Septantp 
•m  lu  SflW  mcuriti  au-lieu  de  Ssrn. 
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,,  chent  que  tu  m'as  fdufleroent  imputé  des 
,,  défirs  donc  tu  es  uniquement  coupable  , 
y^  &  puifque  tu  as  convoité  les  richeUes  de 
yy  Naamaù  y  tu  n'en  hériteras  que  fa  *  lèpre  , 
9,  laquelle  même  pour  te  punir  davantage  in^ 
,,  feâera  toute  ta  poftérité. 

Cétoic  Dieu  »  qui  avoit  fait  connoitre  k 
Ëlifée  rinfidélité  de  Guéhazi ,  qui  lui  avoit 
ordonné  de  le  cenfurer  &  de  le  punir  ;  &  qui 
infligea  lui-même  la  peine  au  coupable.  Il 
n'eit  pas  moins  difficile  de  rendre  lépreux  fu- 
bicement  que  de  diffiper  fubitement  cette  fu« 
nefte  maladie.  Le  châtiment  fuivit  la  fenten- 
ce.  Guéhazi  fut  à  Tinilant  couvert  de  lèpre, 
&  eut  tout  le  loidr  de  reconnoîcre  fon  crime 
&  de  le  déplorer.  On  ne  plaidera  pas  fans 
doute  pour  Guéhazi,  fon  avarice,  Tes  men- 
fonges,  fon  infidélité  y  (car  il  voloic  fon  Maî- 
tre puifque  le  préfent  de  Naaman  étoit  pour 
£lifée  )  méritent  toute  la  peine  qui  lui  efl:  in« 
fligée.  Mais  pourquoi  fa  .poftérité,  innocen* 
te  de  fod  crime ,  eft-elie  envélopée  dans  fa 
punition  ^*l 

Cette 


s 2  Voîcl  ce  que  St,  Ambroifè  dit  fur  ce  châtiment» 
^y  II  paroit ,  dit-il  j  d'abord  de  ]a  dureté  dan^  cette  fen^ 
j^  tence  du  Prophète ,  par  laquelle  toute  la  race  de  Gué* 
9,  hazi  eft  condatrnëe  pour  jamais  à  caufe  de  fa  cupi- 
,,  dite;  à  moins  que  nous  n'entendions  plutôt  par  (a 
9,  race  les  héritiers  de  ies  vices  9  que  Tes  enfans  félon 
y,  la  chair,  de  même  que  Jéfus  C.  a  dit  des  Juifs ,  qu'ils 
jy  étoient  ^ans  du  Diable ,  non  par  une  fucceilîon  char- 
99  nelte,  mais  par  une  imitation  de  fc$  crimes.  Ainû 
9^  toutes  les  perfonnes  avares  &  remplies  de  cupidité  de- 
y,  viennent  les  héritiers  de  fa  lèpre  en  même  tems  que 
59  de  fes  richeiTes  mal  aquifes ,  qui  font  pour  elles  plutôt 
9,  un  trëfor  de*  crimes  que  de  vraies  richefTes.  Voies 
h  Bible  de  Sacy»  Mais  St.  Ambroifè  entefid  Ici  une 
lèpre  ipirituelle>  au-licu  qu^il  a^agit  de  ccUe  qui  affee- 

%   .  te 
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Cette  dîfficalté  peut-  être  faite  à  roccafion 
de  piufieors  Paflàgef  &  de  plufieurs  Hiiloires 
renfermées  duns  les  Ëcrits  nierez.  Noos  nous 
concenteroM  d'indiquer  les  remarques  fuivan- 
tes  )  qui  réunies  enfembie  peuvent  uiiisfaire  un 
efprtt  équitable ,  &  qui  n'aime  pas  à  chicaner, 

1.  II  faut  remarquer  que ,  lorfque  Dieu  en- 
vélope  les  innocens  dans  la  peine  des  coupa* 
bles,  ce  n'eft  que  lorfqu'il  s'agît  d'afiliâions 
temporelles.  Jamais  Dieu  n^éloigne  ét^neÛ 
lement  une  ame  de  fa  préfence  »  que  lorfqu'eU 
le  Ta  mérité  par  une  impenitence  finale» 

2.  Lorfque  Dieu  en  vélope  les  innocent 
dans  la  peiné  des  coupables  ,  ces  maux  ne 
doivetit  être  regardez  à  l'égard  des  innocens. 

Sue  comme  des  épreuves  de  leur  foumiflion 
ic  de  leur  patience ,  &  comme  des  avertif- 
femens  qui  leur  font  voir  ce  que  Dieu  penfe 
du  crime  9  &  combien  il  faut  être  foigneux  de 
éviter. 

3*  Les  innocens  envélopez  dans  la  peine 

des  coupables  n'en   font  pas  moins  chers  à 

Dieu,  pourvu  qu'ils  fe  tiennent  dans  une  refl 

peélueufe  obéiffancé.    Leur  épreuve  ne  dure 

pas  toujours ,  &  Dieu  les  dédommage  abon« 

damment  de  toutes  les  peines,  auxquelles  fa 

fageiTe  a  trouvé  à  propos  de  les  expofer.    Il 

n'y  a  dpnc  rien  dans   cette  difpenfàcion    de 

V        h  Providence,  qui  choque  ni  fa  judice  ,  ni 

f^  bonté.    Si  fans  injuflice  Dieu  peut  faire 

naître  aveugles ,  fourds  ,  muets ,  ceux  qu'il 

\         trouve  à  propos  d'éprouver  de  la  forte ,  dans 

^     ce  lieu  où  chacun  doit  avoir  fa  croix  ^  &  ma- 

nifefter 


"^'te  le  corps,  &  qui  fiirement  n*efl:  pas  U  marque  dîf- 
tindi?e  des  avares  &  des  fourbes ,  quoiqu'ils  en  foieat 
dignes. 
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nifefter  en  Iz  ponant  one  fbumiflîon  totale  à 
la  volonté  du  Créateur  à  qui  nous  noos  de- 
voni  entièrement; pourquoi  ne  pooTToit-il  pas 
foire  naître  lépreux, on  infeflez  de  telle  autre 
maladie  fôclieurea  les  enfans  d'un  père  di- 
gne de  fouSHr  dans  fa  perfonne,  &  d'avoir  le 
mortel  chagrin  de  voir  qu'il  ell  h  caufe  du 
malheur  temporel  delà  poftérité?  Concluons 
lLoin.zi.  donc  en  difanc  avec  St.  Paul  :  Confinerez  la 
•>•  hofUé  (^  la  fivériti  de  Dieu ,  fa  bonté  envers 
Naamao,  favoriféau-de-là  de  ce  qu'il  pouvoit 
attendre,  &.  là  jufte  févérité  à  l'égard  de 
Cuéhazi  qui  méricoic  toute  foa  indignatioa. 
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II.  Rois  IX.  X,  XI. 


^)r:$?3[^Es  paroles  de  TEternel  font  plus 


détruite.  Ce  Roi  indigne  méritoit 
d'être  témoin  de  cette  fanglante  Tragédie; 
mais  s'étant  humilié  devant  Dieu  à  cette  me* 
nace ,  Dieu  en  renvoia  l'exécution  fous  le 
règne  d'un  de  fes  fils.  Cela  arriva  pendant 
que  Joram  étoic  fur  le  Trône.  L'exécuteur 
de  la  fentence  étoit  marqué  depuis  long-tems; 
Dieu  i'avoit  déjà  fait  connoitre  à  fbn  fervi«« 
teur  Eiie.  Cependant  Jéhu  ne  fut  la  deftina* 
tion  que  lorfqu'un  des  fils  des  Prophètes ,  dé- 
puté par  Elifëe, l'eut  facré  en  particulier, pen- 
dant qu'il  étpit  à  Ramoth  de  Galaad  »  &  qu'il 
Jui  eût  parlé  de  cette  manière:  Jtinfi  a  dit ^^  ^^.^ 

ï Eternel^  fe  I^i^u  SlfràSl^  je  fai  oint  pour  ^^iîx.6.Tob 
fur  le  Peuple  de  f  Eternel  ^  fur  Ifrael.  Et  tu 
fraperas  la  Mai/on  d^Achàb ,  ton  Seigneur  :  car 
je  vengerai  le  fang  de  mes  Serviteurs  les  Propbé* 
tes^  Q  k  fang  de  tous  les  Serviteurs  de  f  Eternel  ^ 
en  le  redemandant  de  la  main  de  Jézabel^  fsf 
toute  la  Maifcn  d^Âcbab  périra  y  fs?  je  retranche'- 
rai  à  Achah  homme  t3  bête ,  tant  ce  quf  efi  fer-- 
ré  que  ce  jui  efl  laijï  en  Ifrail.  Et  je  mettrai 
la  Mai/on  JC Achah  dans  le  mime  état  fue  j'ai 
mis  la  Maifon  de  Jéroboam ,  fils  de  Nebot ,  (â 
^ue  j^ai  mis  la  Maifon  de  Bahafa ,  fils  JfAhija. 
Les  chiens  mangeront  Jézabel  au  champ  de  Jiz^ 
uMy  ^  iln^y  aura  perfonne  qui  T enfévélijfe. 

Si 
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Si  l'ambition  de  Jéhu  fûc  flattée  du  choix  , 
que  Diéû  faifdit  de  fa  perfonne  pour  rexëcu-- 
tion  de  fes  vengeances  ;  il  ne  dut  pas  moins 
être  frappé  de  l'étendue  &  de  )a  difficulté  de 
la  commiifion  qui  lui  étoit  donnée.  11  n'avoic 
encore  aucun  parti ,  &  comment  s'en  former 
fans  être  découvert  &  prévenu?  Dieu,  qui 
tient  les  cœurs  en  fa  main ,  le  tira  de  peine  , 
&  produifit  en  ifn  inftant  ce  que  Jéhu  ne 
pou  voit  fe  promettre  d'ei^écucer  que  par  beiau* 
coup  de  ioins,  &  en  s'expofknt  aux  plus 
grands  périls.  Les  Capitaines  de  la  garni-* 
K>n  de  Ramoth  de  Galaad ,  qui  avoit  été  con^ 
fiée  à  la  garde  de  Jéhu ,  Taiant  preiTé  de  leur 
faire  part  de  ce  que  le  Député  d'Ëlifée  lui  a- 
voit  dit,  fé  déclarèrent  fans  balancer  en  fa  fa« 
veur,  flattez  de  Tefpérance  d'être  fes  pre- 
miers Minières.  Ils  le  proclamèrent  au  (on 
des  trompettes  ;  Jéhu  s'étant  affûré  de  la  viU 
le,  qui  étoit  bien  munie,  &  qui  pou  voit  lui 
fervir  de  retraite ,  marcha  droit  à  Jizrehel  a* 
vec  une  partie  des  troupes  qui  s*étoient  ran- 
gées dans  fon  parti. 

Joram  ne  penfbit  qu'à  fe  faire  guérir  à  Jiz- 
rehel des  blefTures  qu'il  avoit  reçues  dans 
un  combat  contre  Hazaël ,  Roi  de  Syrie.  Dès 
que  la  fentinelle  eût  averti  le  Roi  que  Jéhu 
s'approchoit  de  la  ville  bien  accompagné,  Se 
qu'il  avoit  retenu  les  deux  cavaliers  qu'on  a- 
voit  envoie  pour  découvrir  quelle  étoit  cette 
troupe  qu'on  avoit  apperçuë,  Joram  monta 
fur  fon  chariot;  alla  au-devant  de  Jéhu;  &  lui 
demanda  s'il  venoit  dans  un  e/brit  de  paix. 
£>e  quelle  paix  peus-tu  te  flatter ,  lui  répondit 
Jéhu,  tandis  que  les  paillardifes/de  ta  mire  Jé^ 
zaM ,  Csf  fes  encbantemens  feront  en  fi  grand 
nombre  ?  Ces  paroles ,  (Ignal  de  la  guerre ,  é« 
pouvantèrent  tellement  Joram  qu'il  ne  penfa 

qu*à 
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qd^à  fuir  fon  redoutable  ennemi.  Mais  &« 
peine  eut-il  tourné  fon  chariot  pour  fe  rendre 
a  Jizrehel ,  comme  dans  un  azyle  alIÛré,  qu'il 
tomba  Toide  mort,  tranfpercé  d'une  fiêcbe 
tirée  pat  Jéhu  »  &  -guidée  par  la  vengeance 
divine. 

Achaz/a  Roi  de  Juda ,  étoit  venu  rendre 
vifite  à  Joram  fon  oncle.  Il  l'accompagna 
lor/que  Joram  aUa'au*devant  dejéhu,  &  dès 
qu'il  aperçut  ce  qui  alloit  arriver ,  il  ne  fon« 
gea  qu^à  chercher  fon  falut  dans  une  fuite  pré* 
cipitée.  Jéhu  le  fit  pourfbivre  avec  ordre  de 
le  tuer  »  '  parce  qu'il  écoit  de  la  &mille  que 
Dieu  avoit  dévouée  à  l'interdit.  11  fut  at* 
teint  &  bleifé  dans  la  montée  de  Gur  auprès 
de  ^  Jibleham  ;  d'o&  il  ie  retira  à  Megiddo  ' 
&  y  mourut.  Celb  ainfi  que  l'Auteur  du  ii. 
Livre  des  Rois  récite  cet  événement;  mais 
il  eft  rapporté  bien  différemment  dans  les 
Chroniques.  11  eft  dit,  que  Jéhu  aiant  ebercbi nChretL 
jicbazja  ^  qui  s' étoit  caché  à  Samarie  9  on  le  frtt  ^  x"i*  9^ 

on 

I  Grotfus  croit  que  JëHu  pafla  ici  (à  commiflîon.  nde* 
fur  autem  bac  in  re  Jebu  modum  excejpjje  ;  natn  de  boê 
Rege  occidendo  mandatum  nonbabibat*  11  Reg.  IX.  s 7* 
Mai*  cet  ordre  ne  paToifibiM'l  pas  renfermé  dana  let  ex* 
prcflîona  générales  dont  s'étoit  fevn  le  Prophète  qui 
V*oit  facréjéhu  ?  Voicz  h  remarque  de  l'Auteurdu  11  Livre 
4ei  Chroniques  9  ch«  XXII.  vf.  7. 

t  Cette  ville  étoit  dana  la  demi -Tribu  de  Manaffé  è 
l'occident  du  Jourdain.  Jofué  XVIL  11. 

3  Megiddo  étoit  dam  la  campagne  de  Jizrehel  &  ap* 
partenoità  la  demi-Tribu  deMana(^>  Jugea  I.  27.  Héro- 
dote nomme  cette  place  Magdolo  >  tjL  il  parle  de  la  ba- 
taille qui  s'y  donna  entre  Neca,  Roi  d'Egypte  >  &  j^ofiaSy 
&oi  de  Juda/.  comme  cela  eft  rapporté  il  Chroniquea 

B«TQd.  lib.  IL  C4P*  CLtX. 

4  Acha^a  eft  au(fi  nommé  Jeboadm  iv  Chron.XXJ.  i7« 

ft  Hosar/a  11  Clirpfi.  XXIL  ^*    Capel  dan^  la  Critiquit 

féififk  lib.  VL.  wf*  \lh  oroi^  qjw'A^i^hai^a  çft  nomm^ 

Hazai^ 


/ 
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^n  T amena  vers  Jébut3  on  h  fit  mourir.  Pour' 
concilier  ces  deux  narrations  y  voici  ce  que  les 
Interprètes  ont  dit,  ce  fèmble ,  de  plus  raifonna- 
ble.  Ceux  qui  pourfuivirent  Achazja ,  le  bleP 
férent  à  ta  montée  de  Gur;  de-là  il  fe  rendit 
à  Megiddo ,  mais  ne  s'y  croiant  pas  en  lûreté  » 
il  fe  fit  porter  fècrettement  à  Samarie.  Jéhu 
aiant  appris  qu' Achazja  n'étoit  pas  mort ,  & 
craignant  tout  de  lui ,  s'il  venoit  à  s'évader  & 
à  fe  rétablir,  le  fit  chercher  à  Samarie.  Lors- 
qu'on l'eût  déterré  .on  l'athena  à  Jéhu  qui  le 
fit  mourir  fur  le  champ.  Son  corps  fut  enfui* 
te  porté  à  Megiddo;  c'eil  pourquoi, il  paflk 
pour  y  être  mort,  &  fes  gens  aiant  eu  la  per- 
miilion  de  Jéhu  d'enterrer  leur  Maître,  ils  le 
tranfporcérent  à  Térufàlem,  &  le  mirent  dans 
le  fépulchre  des  Rois  de  Juda. 

Athalie.  aiant  appris  de  quelle  manière 
toute  la  famille  d'Achab  fon  père  ^  avoit 
été  égorgée  par  l'ordre  de  Dieu  &  les 
foins  de  Jéhu;  comment  (à  mère  Jézabel  avoit 
été  précipitée  du  haut  d'une  fenêtre  de  fon 
Palais  &  mangée  par  les  chiens  ;  coni- 
i;nent  quarante  Princes  de  la  maifon  de  Ju* 

da  avoient  été  mis  à  mort  auprès  de  la  *  ca^ 

hane 

HazftrJA  par  une  Inadvertance  det  Copîftes.  Celaeft  aâez 
Vraiièmblable  ;  car  eft-îl  naturel  que  le  même  Hiftorien 
donne  trois  noms  difFérens  à  la  même  perfonne  dans  on 
jrccît  fi  abrégé?  ÀufTi  les  Septante  &  la  Vnlgate  retiennent 
le  nom  à*Ocbozias  dans  Tendroit  où  THébreu  appelle  ce 
Prince  Hazàrja. 

'  ^  Athalie ,  que  Jofephe  nomme  Gùtholît^  étoît  fille 
d'Achab  >  &  elle  avoit  époufé  Joram  j  Roi  de  Juda  ; 
deux  monftres  de  cruauté  &  tous  deux  plongés  dans  rtdo« 
Utrie  de  Bahal.  u  Rois  VIIL  ig.  Il  eft  vrai  qu*Athalie 
au  vf,  t6.  eft  nommée  £lle  d'Af&rl^*^^  Hd.  Mais  le  mot 
dt  fille  déligne  tuf^les  petites  filles.  Autrement  Athalie  n»- 
pourroit  pas  être  appellée  fiUe  d'Achab. 

*  Il  y  a  dans  le  Texte  TpV  t^^  y  La  maifon  oà  Von  lie  3 
parce  qu'on  y  lioit  les  brebis  que  Ton  vouloit  tondre. 

Ceft 


- —   t. — 


c  H  A  s  s  e'e;  Difc.  XIL  «3 

h(tm  des .  Bergers  ^  auroiç  du  reconnoitre  la  fé* 
vérité  &  la  jufîice  des  punitions  céleft^s»  Se 
combien  les  arrêts  de  Dieu  ibnc  fermes,  fe 
juger  heureufe  de  n*avoir  pas  été  enveloppée 
dans  la  deilraâion  d'une  famille ,  dont  elle 
avoit  imité  cous  les  vices  »  &  fe  hâter  *  de 
faire  pénitence.    Mais  la  voix  de  la  raifbn  & 
de  la  KeJigion  eft  trop  foible  poorle  faire  en- 
tendre dans  une  ame  obfédée  par  les  pafliont 
les  plus  violentes.    Athalie  le  laiflknt  aller  à 
tout  ce  que  l'ambition  de  régner  peut  fuffié- 
rer  à  un  coeur  fuperbe  &  dénature ,  elle  rab- 
lut  de  fe  dé&ire  fur  le  champ  de  tons  les  en* 
fans  d'Achazja ,  &  de  tous  ceux  qui  légitime- 
ment çouvoienc  s^ipirer  au  Trône  de  Juda.  Ne 
connoiflfant  plus  les  droits  de  l'humanité  &  du 
fang,  éprife  jufqu'à  la  foreur  de  l'éclat  de  la 
couronne ,  elle  ne  balance  point  de  marcher 
vers  le  Trône  à  travers  les  cadavres  de  fes  pe^ 
tits-fils  égorgez  par  kt  ordres }  &  peut^^être 
plufieurs  même  oe  là  main* 

-  Un  poignard  à  Ja  main  t implacable  Atbaliê 
Au  carnage  animoitfes  barbares  foldats  ^ 
Et  fwrfuiveit  le  cours  de  fes  ajfajjinats. 

Elle  fe  montra  toujours  dkne  fille  de  l'im* 
pie  &  cruelle  Jezabei  »  &  juuifia  le  proverbe  ^ 

que 

Ceft  ce  que  difcnt  BiixtorS'  &  Grotiuf «    Eufebe  met  cet 


poftérir^y/e^u  auroit  «té  obl^c  d'entrer  dans  uneguerrcf 
^ant  la^eUe  une  foule  d'innocens  auroit  perdu  k  ▼!•; 
&ni  pcut-étte  pouToîr  arrivât  juf^uei  à  AtbaUO:  ft  à  As 
infortunes  Ddcendana. 
^lUoincAa;.  ItfeâJI, 


r 
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ftÊ0  lafilli  marche  avec  faeiUié  fur  les  traces  de 
/a  mère , 

Etfefuitur  levittr  filia  matris  iter. 

Joram  ion  époux  lai  avoit  appris  à  écouf. 
fer  ta  voix  de  la  nacare,  pour  ne  prêter  l'a* 
reilie  qu'à  celle  de  rambicion.  Elle  crut  que  fi 
pour  être  paifible  poiTeiTeur  du  Trône ,  Joram 
n*avoit  pas  ménagé  la  vie  de  Tes  frères  enfans 
de  Jolàphat,  elle  pouvoit  bien  pour  arriver  aa 
Diadème  y  aller  s'il  le  falloit,  à  travers  les 
floUs  du  fang  de  fes  enfans.  Toute  pafGon 
injufte  y  lorlqu'etle  eft  régnante ,  rend  capable 
des  plus  grands  excès  de  cruauté.  L'Univers 
efl:  la  fcène  enfanglantée,  depuis  Caïn,  d'un 
nombre  infini  de  cruelles  tragédies»  ouvrage 
des  payons.  L'ambition  fur^tout  s'eA  diftin- 
Juges  IX.  guée  ;  c'eft  elle  qui  porta  Abimelec  à  égorger 
f  •  70.  de  fes  frères  pour  s'emparer  du  tître  de 

Rpi ,  dont  fa  naiflance  &  fes  qualitez  le  ren- 
doient  indigne.    C'eft  elle  qui  animant  Tar« 

J[uin  ^  U  Superbe ,  l'engagea  à  faire  aflafliner 
on  beau -père  Servius,  pour  monter  plutôt 
fur  le  Trône  ^  qu'il convoitoit  depuis  long-tems. 
C'eft  elle  qui  étouffa  dans  l'ame  de  Tullie  *  ^ 
époufe  de  Tarqnin ,  toute  pudeur ,  tout  re(l 
peâr  toute  reconnoiffance  »  tout  fenciment  de 
la  pâture ,  &  qui  l'engagea  à  Taâion  détefta- 
ble  de  paiTer  avec  fon  char  fur  le  cadavre  fan* 
glaiit  de  fon  père ,  afin  de  fe  rendre  au  plu- 
tôt auprès  de  fon  digne  époux  y  pour  le  félici* 

ter 

7  Flortis,  lîb.  I.  cap.  VIL 

8  Ibidem.   Voici  commenr  l*HMorfell  «exprime  ;  Nec 

itbborrebat  moribus  uxûr  TuHia,  qua  u$  wièm  Regem  fa-- 
lutaretfuper  cruentum  patrm  veSa  caff$nS9y  cimjiemaiêè 


1er  de  le  voir  A«r  :teiTr^ntf  t  <&  liji.  m^rguçjr  fk 
joie  d'y  pouvoir  ipqficer  av^cJuJ.L.  ^laîs  pQMrr 
^noi  citer  des  execnj^les  pour,  établii;  uaie  v^^ 
rite  trop  ceruim,  &  dqnc  l^H(Adâ[e  4e  ichar 
que  Peap\e.aiu:ieir«tS(  mod^d^  pepf  four^iif 
un  boa  nombre  de  preuves  morÛfi^Dtes? 

Âthalie  ne  voient  plus  rien  entr  elle  &  W 
Trône,  fe  féJicitoic  fans  doute  da  fucçèf  de  fou 
eatrepri/è;  &  écoit  aflez  impie  pQ»r  en  ofFrif 
des  facrifice^  d'aâions  d^  ^ape»  à  Bahal 
qa'elle  adoroic.  Mais  Ja  Providence ,  qui  fe 
lit  des  efforts  des  Peuples  &  des  «lois ,  &.  qigi 
&it  faire  defcendre  dans  la  pou^ière  &.  dàm 
le  tombeau  ces  fuperbe^ ,  qMi  fe  fo^jt  élevez  en 
bravant  fes  ordres  »  permit  qu'ooi  ^oteya  d'ei^r 
tre  les  enfant  d'Achazja  q$ie  Toa  maflacroic, 
un  jeune  Pridf  ce  defiisé  a  renvelrièr,  quelquep 
années  après  Atlialie  »  &  à  s'aSkôit  fur  le  Trd^ 
ne  qu'elle  avoit  nfiirpé.  Jdmfsebab ,  filk  d^ 
Roi  Joram  ,  [mur  d'jichazja  ,  •  ptiit  Joas  fil$ 
(ÏAcbaxja  ^  le  déroba  du  tmlàeu'dts  fils  dti  Roi 
pion  faifoit  mourir  »  &  le  mit  avec  fa  nourrice 
dans  la  ebambre  auk  lits  ^ ,  (à  omle  cacha  de  dor 

vaut 

9  n  y  «n  a  ad,  f>at  fs  (Cambre  aux  îitSj  entendent 
un  apartement  ou  Teo^ple  pu  couchoîcnt  les  Prétr^ 
q«i  écoîent  de  ferrice.  Vo^ez  D*  Calinjet  ùv  ce  PafTag^. 
Mais  d'autres,,  plus  Vrâifêmblablement ,  entendent  par 
la  CitamJ^e  çux  Uts^  Tapartement  dn  Palais  où  les  jeunes 
Princes  couchoient  arà^  leurs  nciuritcift  d&  les  femmes* 
Il  ne  fauidroit  doddc  pas  traduire  SiTccJ»  V^lgal^e)  Ëf  ^^ 
f enleva  du  mUi^  des  fils  du  jRqI  q^^onfaifyit  mourir  ^ 
fa  nourrice  4e  la  chambre  aux  lits  ;  mais  elle  V enleva. . . . 
âf  le  mit  avec  la'  nourrice  dans  la  thambre  aux  iitf» 
Lé  fflof ,  elle  le  mt\'  qui  n^ell:  .pas  dans  [e  LWre  dés  Roii 
A)it  être  /iipplée  par  le  vf.  ii.  du  chap.  XXIL  du  ii  des 

Chron.  n)iûon  Tina  ^r\p^'^,  rw)  iw  jnn).     Les  Scp- 

tante  ont  traduit  ainfi  ce  PalTage ,  tuù  Um^v  «vrèr  x^t^  tir 
'Tfo^f  «trrv  fis  rtgmm.rSh  /th*9ù>f'j  d'où  /QrQtiu^  conclut  q^s 
foas  fk  d'abord  xsuoki  daM  Tapartement  des  femmes  i 
ft  eofuite  dans  iis^Xam^Is^ 

fme  FI.  E 
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vaffi  Jtbalie\  àe  fmtU  qii$n  m  h  fit  ptnnt  num^ 
tir.  *''  Mr.  le  Clerc  croie  çpit  Jehofcebah  écoit 
fille  de  Joram,niais.d'ane  autre  femme  qu'A- 
thalie  ^  par  et ,  dit-il ,  qii  Athàlie  fiaurùit  pas 
fmffert  qu^dk  époufât  le  ftmverain  Sacrificateur^ 
Mais  Joram  n'étoit-il  pas  auili  plongé  dans  TI- 
dolàtrie  ?  D*aiHeurs  Athalie  ne  pouvoit-elle 
pas  confentir  à  ce  mariage  par  politique ,  afin 
d'avoir  dans  Toccafion  le  foaverain  Sacrifi- 
cateur dans  les  intérêts  ?  D.  Calmet  '  '  fe  ferc 
d'une  autre  preuve  pour  établir  que  Jeholce- 
bah  n^étoit  Tœur  d* Achazja  que  de  père  :  Cms- 
mem^  dit-il,  auroshilk  con finit  à  la  mort  SA* 
thalie^  fi  Athalie  eût  été  fa  mhref  Mais  lui  de- 
inanda-t-on  Ton  avis  ?  Quand  même  on  {le  lui 
auroit  demandé ,  étoit-elle  en  état  d'empêcher 
1  e&t  d'une  fentence  prononcée  par  JebojadaJi 
\  côté  du  Roi  &  à  la  tête  d'une  armée?  Quand 
même  elle  auroic  été  en  état  d'empêcher  cette 
exécution ,  auroit-elle  dû  fè  fervir  defon  crédic 
pour  conferver  un  monflre^dont  elle  avoitea 
le  malheur  de  naître ,  &  qu'elle  de  voit  laifler  im« 
moler  à  la  tranquillité  du  Roïaume  &  à  Thon* 
neur  de  la  Reugion?  L'Hiftoire  de  France 
fournit  au  favant  Bénédi^n  l'exemple  d'un 
fils,  loQé  parMezeray  "  ,  &  qui  fiiit  quelque 
cfaofe  de  plus  que  de  confentir  à  la  mort  de 
fa  mère.  Je  veux  parler  deClotaire,  qui  fe 
porta  lui-jnême  pour  accufateur  de  Brune- 
naud  fa  mère ,  dans  une  Aifemblée  de  Fran- 
çois formée  pour  juger  ce  monftre  d'impure-* 
té ,  d'orgueil  /  &  de  barbarie.  Il  faut  pour^ 
^nt  avouer  que  Jofèpbe  ''  dit  expreffémenc , 

10  Ornim.  în  hune  lociiin* 

1 1  Sur  ce  PafTage. 

12  jibirégé  cbronolcgique 9  Toin*  ii.  ptg*  lo^»  ft  107. 

d'Aodilly  traduit  cc/Paffags  d«  cette  manière ,  Jofàbeth 

Jkur 
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fue  Jofabetb  itoitpBur  de  pire  du  Roi  Ocbefias\  maif 
cet  fMorien  ne  prouve  point  ce  qu'il  avance. 
Cependant  «  ce  qui  nous  feroit  pancber  i  croire 
^ue  Joféphe  &  ceux  qui  le  fuivent  ont  raifon  » 
c'eit  qu' Athalie  n'ell  appellée  nulle  part  la  mè- 
re de   ]eho/cebahj    ce  qui  ne  feroit  pas,  ce 
lemble,  û  Jehofcébah  eût  été  la  fille  d'Athalie. 
Pendant  que  Joas  étoit   dans  le  Palais  ^ 
quoique  caché  dans  Tappartement  des  fem« 
mes,  on  ne  devoit  pas  le  croire  en  Àireté. 
Ceft  pourquoi    Jehofcébah   fe  hâta  de   re- 
mettre ce  facré  dépôt  entre  les  mains  de  Je« 
hojadah  fon    mari.    Le  trajet  du  Palais  aa 
Temple  '*  n^étoit  pas  confidérable  ;  &  dans 
le  defordre  ou  devoit  être  alors  le  Palais  ^  il 
étoit  aifé  d*en  enlever  un  enfant  d'un  an  avec 
(à  nourrice.    Dès  que  Jehojadah  eût  le  Prin* 
ce  fon  neveu  entre  les  mains,  il  le  plaça 
ibigneufèment  dans  un  des  appartemens    les 
plus  fecrecs  du  Temple  '^    Il  y  en  avoit  un 
^and  nombre  dans  l'enceinte  de  ce  vafte  bâ- 
ument ,  foit  pour  loger  les  Sacrificateurs  & 
les  Lévites  qui  étoient  de  fer  vice  j   foit  pour 
ierrer  \tt  ytenciles  du  Temple ,  &  les  provî- 
fions  néceflaires  pour  nounir  un  fi  grand  nom- 
bre de   Minîllres  occupez  au  fervice  divid. 
La  nourrice  de  Joas  régulièrement  n*auroit  pas 
àù  être  reçue'  dans  Tappartement  des  Sacrifica« 
teurs  I  mais  un  cas  fi  extraordinaire  exigeoit  wnt 

excep- 

Juur  tFOchofias.  H  omet  le  mot  d*  i/usrJirftofy  qui  eft  id 
de  conféqyeoce.  Ant.  Jud.  lib.  IX.  cap.  VIL 

14  Ces  deux  bàtîmens  magnifiques  étoient  tous  deux 
dans  la  nouvelle  ville  :  le  Temple  fur  }a  mofitagne  de 
Morija  y  &  le  Palais  fur  la  montagne  de  Sîon  à  Toccidcht 
du  Temple. 

if  Quelque»  Doâeurs»  dît  Mr.  Bafiiagey  veulent  quo 
Joas  ait  été  renfermé  dans  le  Lieu  faint,  &  que  le  féjour 
W*il  fit  dans  ce  Lieu  lui  înfiaua  la  penfée  qu'il  devoit  êtr« 

E  »  .  ^* 
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Mception  qui  ne  pOumt  étre^'aiictiiie  fôcheufi» 

conféquence^  cette  femme  étant  toujours  ren« 

fermée  dans  la  chambre  de  fon  précieux  nour-* 

riflbn.    C'eft-là  que  Joas  fut  entretenu  (ècrec* 

tement  pendant  fix  ans  ,  fans  qu'Athalie  en 

eût  la  moindre  connoiflance.      £Ue  croïoic 

avoir  exterminé  entiéremenc  tous   ceux  qui 

lui  faifoient  ombrage  ;   &  ceux  qui  étoienc 

feuls  les  dépofitaires  de  ce  iècret.  Jehojadah  , 

fon  époufe  &  la  nourrice  de  Joas,  étoient  trop 

intéreflez  à  le  garder  avec  foin ,  fâchant  que 

leur  vie ,  celle  du  Prince  &  le  fklut  du  Roïau« 

me  &  de  la  Religion  en  dépeadoîedt.    C'efl> 

là  que  Joas,  ignorant  toujours  ce  qu'il  étoit, 

apprènoit  peu«à-peu,  par  les  foins  du  Grand 

Sacrificateur ,  ce  qu'il  dévoie  favoir  pour  être 

un  bon  Prince.    A  mefure  que  (a  raifon*  (è 

dévelopoic ,  on  lui  eniëignoit  à  connoître  Dieu , 

à  Taimer  préférablement  à  tout,  &  à  l'adora 

dans  le  refpeâ  le  plus  ptofohd;  on  lui  infpiroic 

toutes  ces  aimables  difpofitions  qui  forment 

l'homme  fociable  &  l'homme  de  bien  ,  la  can« 

deur,  l'humilité)  la  douceur,  la  compadion , 

&  une  fbumiffion  parfaite  à  tous  le;  arrêtr  dé 

la  Providence.    Malheur  aux  Princes  ,  qui 

dans  le  tems  de  leur  minorité  ne  font  environ» 

nez  que  de  Miniftres  rufez  &  ambitieux ,  qui 

ne  cherchent  qu*à  leur  complaire  en  tout  pour 

régner  feuls  fur  le  Prince  &  fut  fes  £tats.  Des 

Princes  fi  mal  élevez  ne  font  capables  que  de  fe 

livrer  à  de  vils  amufemens ,  &  à  fe  plonger  dans 

la  débauche, fans  connoitre  jalnais  éxaâement , 

ni  ce  qu'ils,  devroient  êtrej  nice. qu'ils  de- 

vr oient  exécuter  ;  ni  ce  que  font  leurs  MiniAres^, 

fbu- 

fmmortel ,  &  adoré  comme  un  Dieu  ,  Hift.  de  la  Bible 
in  4.  pag.  88.  Nous  ne  rapportons  ces  rêveries  que  pour 
montrer  quelles  extravagances  peut  ptodnire  le  déitr  de 
ie  iingùlarifer*^ 
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émvQdlt  igooraw  &  pJdSrfôUvdru:  maMaten* 
iioonez,  .  Heureux  au  canEraire  le  Rpigiina^  ^ 
doDi  le  Cbef  a  appds  à  «être  homme ,  ayanc 
qi^ç  de  monter  fur  le  Ttow^  Si:  qui  fait  qu'il 
fe. dpk  tout  enuer  à  Dieu>&  à  fe$  Sujets! 

Si  .une  ame  igicée  par  des  palTions  violeii*- 
ies  ,  &  fuj  8^  rcndiië  coupable  .  des  plu^ 
^raod^  crimes ,  ppavoit  être  facisfaiee  ,  lorf- 
qu'elle  eA  venue  :à  .bouc  de  îî^  noirs  defl^itui, 
tÂt^aJie  auroic  été  au  comble  de  ià  joie.  ÉU^ 
étQicfUr  le  Tirôue,  &  tgacplioic  fous  f^s  déCns^  , 
C^mme  rjnjuftice  l'avoit  élevée ,  elle  ne  con- 
nut point  d'autres  r^les  dans  la  faite.  £q 
effet  il  n'y  eut  Jamais  d'ufuiipation  plu«  mar- 
qaée  que  celle  d' Athalie ,  lorsqu'elle  s'empara 
de  la  Souveraineté,  i.  La  Loi  divine  ex« 
cluoit  les  femmes  du  Trône ,  2#  fétaMiras  poux  oeut. 
M9i  un  homme  qui  fait  Centre  Us  frères.  Il  n'eit  xvn.  if. 
point  dit  que  dans  aucun  cas  »  les  femmes  fu& 
lent  habiles  à  fuccéder  à  la  couronne.  Nous 
ne  volons  que  deux  femmes  qui  aient  régné 
parmi  les  Juifs ,  &  toutes  deux  par  une  intru- 
fion  violente  ;  la  première  eft  Athalie,  &  la 
féconde  Alexandra,  '^  veuve  d'Alexandre  Jan-- 
née,  qui  peu  contente  du  tîtrie  de  Régente, 
prit  celui  de  Reine ,  hrullrant  ifes  deux  fils  dé 
h  couronne. 

Jufte  Lip/è  dans  fes  Politiques  examine 
cette  queftioUj  .q^el  ejl  le  fexe  \e  plus  propta. 
à  gouverner  les  Etats  ?  D'abord  il  fe  fert  oe 
Jà  décifum  d'Arittote  qur  foùtient  '^  que 
f  homme  efi  naturellement  plus  propre  à  régner  que 
la  femme.    1[  parcourt    enfuite   les  qual^tez 

^iè  trouvent  dans  la  plupart  des  femmes,  & 

it 

1(5  Josèplic  Ant.  Jud.  lib.  3aH.  cap.  XXIV. 
fmtxm^.  Ariâot..  I.  Polit,  cap.  VÎIL  .  > 

Es 
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il  trouve  qu  elles  font  paGllanimes,  incooftantef^ 
livrées  à  la  molefle  &  aux  piaifirs  ;  d'où  il  con- 
clut que  la  femtne  n'elb  faite  que  pour  obéir, 
&  que  félon  Tacite,  ''  il  eil  honteux  aux 
hommes  de  porter  le  joug  d'une  femme.  A* 

Eres  que  ce  Savant  a  plaidé  en  favear  des 
ommes ,  il  raporte  auffi  ce  que  Ton  dit  poiur 
prouver  que  les  femmes  ne  font'  pas  incapa- 
bles de  porter  la  couronne,  i.  Il  cite  ces  paro- 
les de  Senèque  "•  La  vertu  n*exclut  perfonne  de 
fa  pcj/effion;  elle  s^ offre  à  tous '^  elle  invité  ^tout  le 
inonde  \  les  perfonnes  d'une  condition  libre  ^  les  af^ 
franchis ,  les  efclaves  9  les  Rois ,  les  exilez.  2.  Il 
cite  plofieurs  exemples  de  femmes  dignes  de 
porter  la  couronne  ^%  comme  celui  de  2^nobiet 
veuve  d'Odenat  Roi  dePalmyre.  3.  Il  reconnoic 
que  plafieurs  nations  choififToient  indifPérem* 
ment  des  hommes  ou  des  femmes  pour  les  gou- 
verner ,  &  il  remarque  après  Tacite  que  les  an- 
ciens Bretons  miarchpient  à  la  guerre  fous  la 

con- 

18  Fœmiha  dominatur^  in  tantum  non  modo  àlihertate^ 
fed  à  fervitute  dégénérât,  Tacitus  de  Morib.  Germ.  Il 
ne  faut  pas  être  furpri's  de  ce  ^ue  les  anciens  Germains 
plaçoient  des  femmes  fur  le  Trône;  elles  partagoient  avec 
leurs  maris  tous  les  périls  de  la  guerre;  elles  étoient  ad« 
mifes  dans  les  Coufeilsy  &  par  leurs  ex]iortations  ellea 
aboient  été  plus  d'une  fois  la  caufe  de  la  viâoire,  dans 
le  tems  où  l'armée  plioit  8c  fe  regardoit  comme  vaincue. 
Ibidem  cap.  VIII.  Voiez  auflî  la  Note  de  Jufte  Lipfe  fur 
ce  chapitre. 

V  1.9  Nulli  praclufa  virtus  eji^  omnibus  patfit^  omnes  ad-' 
mittitf  omnes  invitât,  inganuos ,  libertinos^  fervos,  Reges  y 
ff  exules.  Senecà ,  de  beneficiis,  lîb.  III.  cap.  XVIII. 

ao  Let  exemples  citez  fe  trouvent  dans  fes  Monita  (^ 
Exempta  politica^  Itb.  II.  cap.  IL  où  il  tâdie  de  montrer 
qpe  les  hommes  doivent  plutôt  régner  que  les  femoies. 
S'il  rapporte  quelques  exemples  de  femmes  véritable- 
ment héroïnes  »  i\  en.  compile  ud  plus  grand  nombre  de 
celles  qui  n'^ont.été  que  des  moiiftres  d^ambition^  de 
cruauté  ^  &  de  luxucc. 
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conduite  d'une  femme  'S  Sêlitum  Britannis 
fiminanim  duSu  Mhré.  Les  Egyptiens  éle- 
vaient égialemenc  fur  le  Trône  les  hommes  6^ 
les  femmes* 


Xi 
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Rfginam  feit  fern  P haras. 

Les  femmes  ont  fouvent  porté  la  couron* 
ne  en  Afîe  ^^^  tn  Afrique  *^,  &  aujourd'hui 
encore  de  vaftes  Koïaumes  admettent  les 
femmes  à  régner  au  défaut  des  mâles,  dans  le 
même  degré. 

2.  Quand  même  Athalie  auroit  cru  pou* 
voir  afpirer  légitimement  à  la  couronne ,  fouf 
prétexte  que  les  filles  héricoient  lorfqu'elles 
n'avoient  point  de  frères  «  fuivant  la  réponle 
^  que  Dieu  fit  à  L'pccaGon  des  filles  de  Tfe^  Nombr. 
iophcad  y  elle  ne  laiilbit  pas  d^étre  une  crueU  «vu.  j. 
le  Ufurpatrioe.,  puifqœ  les  héritiers  mâles  ^ 
ne  manquoient  ^ue  parce  qu'elle  les  avoit,  où 
inhumainemeot  éeqrges&s  ou  engagez  à  pren^ 
dre  la  fuite.  Elfe  p'avoit  aucun  titre  que  la 
cruauté  &  (on  ambition ,  pour  s'afleoir  ûir  le 
Trône  de  Juda.  Un  Trône  s^rrqfô  du  fang  de 
tant  d'innocentes  viâimes ,  io^mftlées  au  àS^vt 
immodéré  .de  s'y  placer,  devient  rarement  un 
Tribunal  de  Juftice.  Athalie  régna  fans  dou» 
te  comme  eUe  avoit  recherché  la  couronne, 
.en  n'écoutaA^  qpe.iës  défirs  co^jo^rs  ambitieuj|;> 
toujours  barbares*     Ses  favoris  furent  ceux 

qui 

SI  Tacitua  ffi  Pira  ^fc. 
'  SI  Lueaniif  Phnrf.ïih*  X.  vf.  fu  gu 

%l  Voici  ce  ovL'Orfines  dîfoit  à  Bagoas^  Audierm  in 
^  0te  r^gnaffi  fmmruuy  hoc  vtré  mvum  eji  regnarc 
fifirmum.  <£  Cordiu*  lib.  X.  ci^.  L 

H  I  Roîa  X.  I.  sveç  tes  Notss  d«Mr.  le  Clerc  &  ASU 
<kt  Ap6uei  Vin.  s;. 

-E  4 


qtri  aprpu^entTe&  dôflëinsi)  i&  oui  ^oin^is 
-dans  ridolâtrie  éé  Bahar^éèoîene  les  enniôfii!!^ 
^éthfez  de^  |éhé>fâdâh  & lAçi^  lÀmte^^  Cau^ 
roic  été  un  miracle  des  plus  rares  )-  fi  cemoti- 
ftre  fe  fût  humanifé  fur  le  Trône.  On  a  vu 
un  grand  nombire  de  PrincesTe  démafqtrer  ^  ou 
fe  corrompre  dans  la  pourpré  ;  mais  en  a-c-on 
.  vu  beaucoup  devenir  plus  doux,  plus  hu- 
lâ'dins,  plus  tempérant,  ^uie  ioifqu'its  n'étoienc 
^ue  fimples  Particuliers?  C*eft:  ce  qai  faîfoti: 
tJire  à  Otane2 ,  '  déconfeiOam  de  retenir  r£tat 
^onaréhiqu'ë  a{îrès  kmoVt  dm  faux  Smerdii  '% 
^e  quoique  celui  qui  eji  revêtu  de  la  Roiauié 
'}mt\£aVord  té  tnâÛêur  det  ^hulkaini ^  il  dément 
yâmfeufispreniUfesimliMfiènsl  On  peut  bieû 
tipipliîjuer  à  Achalie  ce  que  Plorus  dit  de  Tar- 
^ûîn'ilé  SupeH>è  ^  y  11  ne  fufpasfilis  jufte  datés 
'.faâminiftratibn''^  'fouverain^  Po§ivùi¥  quil  Fa-^ 
;  ^'ûifétt^en  Vaqùef'ànt  \  Scelere  faJrtàm'pêUftatem  9 
'  fion  melius  ^it ,  quam ,  acepitjiv9mt*  -  ^'  Sénè- 
^tiô-renfapque  qUè  ^q»V-jf9t^^d0'pire  daéf^lk 
l^ùàMté,  c'eft  qu'HjMt  lùidenj^érfidèhs^^  (3 
jfhâtènir  par  de^  niveaux 'WhMs  lei'b&&éiirs  ou 
Tpn  séft  déjà-phngé^  -Ne  ^iudtoît-irpas  mieux 
vivre  dans  le- fimple  état'de  làfi'ature,  ^fans 
Prince,  faÂs  Idii  civiles,  fàfts  défenfe  pàMi* 
Me?;  que  traire' <î«ntinugîteWeût  expofé'à  li 

*    tf  Kei)  yàp  «t»  tov  '  S/Jisrc»*  âvcT/)?»  ^«vrâv  V^tÎTae' tV  rttv'An  ^-ii 

cap.  LXXX.  t  .iL.-.;:  '-  '  ,ï;?':iCJi'  '•'  [i''"C 
;  '%6  Lib.  I.  cap.  VIL  Freînshemius  dans  une  Note  fur 
ce'  PafTage ,  cite  ces  paroles  de  Tacite.  Nemo  enim  un^ 
quam  imperium  jU^tio  qu(Bfitttfnl^h9hiî  Ottibus  êàerèûiti 
nul  Prince  n'a  jail^»-  gouVerhé'  équîtaf>ïeiilent  •  uVi  "Ctat 
aqufs  par  rînju'ftiée.'^   r.  .    .  ..  v  . .   'v.n>  •  ;  t 

t'y  'Senec&y  de  OèiitênHay  lih:  I<ap;\Xm.  Hêt  kaH 
cœtera  vel  peffmum  Aûfèt  crude^MS  *qusl3'  perfe^efémàtm 
efi  V  nec  ■  àd  htHorà'^faht  regreffiisi  Jki^9-  enim  fceleribus 
tuendafunt* 
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fiite»r  ihtti  Tymn ,  qui.n'apFoave  qaefeux 
qui  lui  fdibfnfaèenCy  &  an  yeux  duquel  c'eft 
BO  crime  im^ardonrvible  d-ofer  foupirçr  à  la 
vue  de  fescnkaiitez?  On  pe^ucbien  appliquer  k 
la  TyraBooie  ce  que  SopfaocJer  dit  de  l'Anar** 
phie ,  ^^  fueV(^  U  flùs  ^mt^ié  tous  Us  maux , 


„4'  H«V*%-i, 


Le  pmdént  Jehojadah  ne  précipita  point 
lia  grande  j révolution  qu'il  méditoit.    Il  atten- 
dit; que  pènttatii:  fix  ans  Âthalie  comblât  la 
inéfure  Je  (es  ^crimes ,  •&:  fe  rendit  infiiporta* 
bk  à  tout  le  Roiayme.    Les  Tyrans  ont  au- 
tant d'emiemia  que  de  Sujôca»  il  n'y  aque  le 
manque  clV>dca6on  ,  quilles  retienne  daQs  To- 
b^ffance'^fAaîttièi  qu'ils  crâieïit  qu^on  pentfe 
éédarer  :iàn&  :hsrzaitder  beaucoup ,  le  Tyran 
ie  voit  abandoni^é ,  &  l'on  court  après  celui 
qûa  été  afles^ Courageux ^our  lever  le  pté* 
Tmer  V'étendart,de  Ja  Libe(téi  >  D'auffi  grande» 
encreprîfes  ne  peuvent  Vexéeuter  fans  faire 
entrer  à»»  Je  fëcret  le»  |>erf^nes  les  plus 
propres  -à  lés  iconduire  par  leur  crédit,  par 
tenr  pmddhoe'^  par  leur  courage.    ''  Jetio^ 
j^dah  fit  >veKk  auprès  def  lui '^lans  le  Tem- 
pie,  Jes  C^ÎKarioes  des  troapeil,  les  Princi^ 
{laux  dxi  Peuple,  &  les  iMeifafgers  d'EtaO:  ^"^ 
dont  le  Bnféeontememeût ,  la  probité  &  la  fi^ 

délité 

iB  Apud^  LipHiim ,  Tolitic»  liV  IT.  cap.  I. 
2p  Cettt  r^ôlatfon  arriva  foîvant  UlTerîus  Tan  da 
iionde  ^116^   '     .•       •  1 

:  :  J<>  II  y  siioê  le  Texte  O^Hj  >n3*7  rWVtun  njST 
lAftiSeptanrej^t  traduit  îiMïTdfl^;t»'w  i^t^fM  ««Vriv  'P^f^i 
tptenant  les  dejtx  derniera  ternies  de  l'Original,  parce 
^uî^ils  ignoroient  quel  fens  leur  donner.  Munfter  dit  qùô 
^tt  *>3  il  fant  entendre  les  Prindpaux  du  Peuple  coii|« 

me  s'il  y  avoit  anî?,   .  "^    «     * 
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délité  lui  écoient  connues.  Il  paroit  par  le  II» 
Livre  des  Chroniques  »  qu'il  ne  s'ouvrît  d'à* 
bord  qii'à  cinq  hommes ,  dont  les  noms  nous 
ont  été  confervés,  &  qui  méritent  qu'on  (è 
ibuvienne  d'eux  »  comme  des  perfonnes  aflez 
zélées  pour  le  bien  public  &  la  gloire  de  Dieu  » 

{>our  vouloir  s'expofer  à  toutes  les  fuites  de 
a  colère  d' Athalie.  Ces  cinq  2^lateurs  de  la 
Liberté  &  de  la  Religion  étoient  Hazaria  fils 
de  Jérohath ,  I/maèl  fils  de  Jehohaoati  »  Ha^ 
zaria  fils  de  Hobed»  Mabaféja  fils  de  Hadaja, 
&Eliffapbat  fils  de  Zicri.  Vatable  ''  croit  que 
ces  Officiels  étoient  du  nombre  des  Lévites; 
mais  outre  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  y  eût  des 
Centurions^  ou  des  Capitaines  de  cent  hoin- 
mes  parmi  les  Lévites ,  il  étoit  bien  plus  na? 
,  nurel  que  Jehojadah  s'aflurât  des  Officiers  de 
la  garde  du  Palais ,  afin  de  n'avoir  rien  à  crain*» 
dre  des  troupes  qui  étoient  à  leur  dévotion. 

Le  fou  verain  Sacrificateur  iraita  d'abord  al* 
Uanci  avec  ces  cin<}  Officiers  ;.c'efl:- à* dire, 

Su'ils  fe  jurèrent  famtement  l'un  à  l'autre  une 
délité  à  toute  épreuve,  &  s 'engagèrent  à 
le  facrifier,  s'il  le  fsdioit,  pour  la  liberté  do 
Peuple ,  qui  çémiflbit  fous  la  cruelle  tyrannie 
de  rUfurpatnce.    11  leur  montra  enfuite  le 
Roi.  Quelle  furprifê!  Ces  mouvemens  fe  feu* 
tent ,  ils  ne  s'expriment  qu'imparfaitement. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Jehojadah  fe 
contentât  de  leur  faire  voir  Amplement  ce  pré- 
cieux relie  de  rilluftre  Race  de  leurs  Rois  ; 
mais  auflî  il  n'eft  pas  néceflaire  de  lui  prêter 
ici  une  harangue  ,  pour  marquer  comment  i\ 
fcut  habilement  fe  fervir  de  la  vue  de  ce  jeune 
^        Prince  &  de  l'état  ou  il  étoit ,  pour  enflam- 
«III  ""r**^^^  le  zèle  des  conjurez.    Après  cela  il  let 
'   \       .  envola 

31  Voiee  les  Grmds  Crkiquetm  . 
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envoi?  chms  le  Roïaame  de  Juda  y  poor  don- 
ner ordre  aux  Lévites  &  aux  Chefs  des  Êimil* 
les  de  fe  rendre  à  Jérufalem  au  jour  qu^il  leur 
ktoït  marqué. 

Mais  quoi  !  dira-t-on  ,  Jéhojadah  n'outre* 
paira-t*i\  pas  en  cette  oçcaiion  les  bornes  de 
fon  autorité?  £toit-ce  à  lui  à  cabaler  contre  la 
Reine?  Le  Miniftre  de  la  Relidon  ne  doit-il 
pas  étte  celui  de  la  paix ,  &  exhorter  à  la  pa- 
tience plutôt  que  de  former  le  projet  d'une 
révolution  ,  dont  le  fuccès  étoit  fort  incer* 
tain  t  &  qui  pou  voit  plonger.  TEtat  dans  la 
confufion  ,  Se  faire  renverfer  le  Temple  &  le 
culte  divin? 

II  n'q|b  pas  difficile  de  juftifier  la  conduite 

de  Jehojadab,  ni  de  montrer  que  tout  Sujet 

eft  en  droit  d*agir  contre  un  Ururpateur,  de 

la  manière  en  laquelle  Jéhojadah  ie  conduidc 

à  l'égard  d'Athalie.     i.  Jéhojadah  &  Jéhofce- 

bah  fon  époufe  étoient  en  droit  de  mettre  Joas 

à  couvert  des  cruelles  pdurfuites  de  rUfurpa* 

trice.    Tout  Sujet  pourfuivi  injuftement  par 

fon  Prince,  même  par  un  Prince  légitime,  eft 

autorifé  à  chercher  un  azyle,  &  à  ie  fouftraire 

au  fupplice  qu'on  loi  prépare.    Jamais  les  Su« 

jets  n*ont  prétendu  s'engager  à  attendre  de 

pîé  ferme  un  fupplice  qu  ils  n'auroient  point 

mérité.    Si  le  Particulier  n'eft  pas  en  droit 

de  repoufler  la  force  par  la  force ,  lorfqu'il 

s'a^t  du  Prince,  au  moins  lui  ell-il  permis  de 

fê  mettre  par  une  prompte  fuite  à  couvert  de 

fes  coups.    Et  fi  le  Sujet  menacé  ne  peut  pas 

s'évader  par  lui-même,  ceux  qui  s'intérefTenc 

à  là  confervation  par  les  raiibns  du  fang ,  de 

l'amitié ,  pu  de  la  reconnoiflance  ,  peuvent 

i'aider  fans  qu'ils  agilTent  contre  leur  devoir. 

Ils  ne  font  aucun  tort  au  cruel  Ufurpateur  y  qui 

ji'a  aucun  droit  fur  la  vie  de  celui  dont  il  veut 

fe 
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k  délire.  Et  quand  même  il  défendroic  de 
prendre  foin  de  la  perfonne  qu'il  perfécute  ^ 
de  la  recirer,  ou  de  cacher  le  lieu  de  fa  re- 
traité ,  on  peut  lui  defobiéir  (ans  crime ,  parce 
qu'il  n'eft  point  autorifé  à  donner  de  tels  or- 
dres. La  defbbéiiTance  n'eil  un  crime  que 
lorfqu'elle  refufd  de  plier  fous  un  ordre  légiti- 
me;  mais  dès  que  l'ordre  eft  injulle,  qu'il  eft 
oppofé  à  ce  qu'on  doit  aux  lois  de  la  Nature , 
&  par  conféquent  de  la  Divinité ,  la  déibbéiA 
iàoce  eft  louable.  SoujBrir  alors  pour  avoir  def- 
obéi ,  c'ell:  foufirir  pour  la  juitice  »  &  être  le 
manyr  de  la  vertu  &  de  Tordre.  Ce  11  ce 
que  comprirent  les  Archers  de  SaUl ,  lorfque 
ce  Prince  leur  ordonna  d'arracher  ]fL  vie  à 
Abimelec  &  à  toute  fa  famille..  Ils  refufèrenc 
conftamment  de  ie  prêter  à  ce  barbare  mi- 
niftère  '*. 

Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  ^'  favans  Jurifcon- 
fukes  ,  qui  prétendent  qu'on  doit  obéir  aax 
ordonnances  des  Princes  ,  quelque  dures  & 
quelque  déraiibnnables  qu'elles  foient ,  &  qui 
pour  le  prouver  fe  fervent  (je  ce  pallage  de 
Tacite  ^*  :  Les  Dieux  ont  établi  le  Prince  arbitre 
fouverain  de  toutes  ehofes ,  &  les  Sujets  n4>nt  en 
partage  que  la  gimre  de  Vohéijfance.  Mais  f]  on 
y  fait  attention ,  on  trouvera  que  ce  fenti- 
ment  eft  injurieux  à  Dieu,  au  Prince,  &  au 
Peuple. 

A 

32  I  Samuel  XXII."  17.  Vôîez  Mr.  le  Clerc  fur  ce 
Paiïage ,  qui  non  feulement  loue  la  defol^ëiiTance  de  ces 
Archers  ;  mais  qui  va  jufques  à  dire  qu*ih  ëtoient  obliges 
de  tâcher  d'enlevor  de  force  rinnocente  viâime  qu'on 
VQuloit  égorger* 

33  Grotius,  dt  la  Guerre  Éf  de  la  Pafx,  liv.  I.ch.IV. 
pag.  172.  ^ 

34.  Tibî  fummum  rerum  judiciiim  Dii  dedere ,  nobi'a 
pbfequii  gtoria  reliôa  tSU  ^n»^lib«  VI^  «sap.-yiUrauiiu  V» 


A  Dieo^  puifque  c'eit  comme  foûtenîr  que 
cet  Être  infiniment  fage  veut  que  fes  Lieute* 
nans  fur  la  terre  aient  le  droit  de  le  contredi- 
re, &  d'engager  leurs  Sujets  à  méprifer  les 
ordres  de  leur  Créateur.    Au  Prince  ,  parce 
que  c'eft  lai  attribuer  Tune  de  ces  deux  pen- 
fées ,  également  faufles  ;  ou  qu'il  eft  intailli* 
ble,  &  qu'on  peut  aveuglément  exécuter  ce 
qu'il  prefcrit  »   ou  qu'on  doit  le  refpeâer  da- 
vantage que  le  Monarque  univerfel ,  duquel 
cependant  relèvent  fans  exception  les  Souve** 
rains  &  les  Sujets.    Au  Peuple ,  car  c'eft  foû* 
tenir  qu'il  s'eft  oublié  ju(qu'à  promettre  une 
obéiiTance  aveugle  &  illimitée  à  un  homme 
faillible^  &  capable  de  fe  laifler  emporter  par 
les  pailions  les  plus  violentes  &  les  plus  aveu- 
gles.   11  eft  vrai  que  PuffendOrf  dit ,  que  dans 
ces  circonftances  où  les  Sujets  font  menacez 
«de  la  part  du  Prince ,  s'ils  ne  font  pas  telle  ou 
*telle  aâion,  qu'ils  croient  injufte,  le  Prince 
feul  eft  refponfable  de  l'aâion  ^%  qui  ne  peut 
pas  plus  être  imputée  à  t agent  immédiat  quh  té- 
fée  ,  ou  à  la  hache  dont  ilfe  fer t  pour  frapper- 
Mais  ce  grand  &  judicieux  Jurifconfulte  con- 
fond icil'inftrumentphyflque  avec  Tinftrument 
moral  &  libre.    Le  premier ,  mû  par  une  for- 
ce irréfi/libie  &  fans  donner  aucun  confènte-» 
ment  à  ce  qui  k  fait  par  (bn  moïen ,  eft  entiè- 
rement à  l'abri  de  toute  imputation  ;  mais  Tini^ 
trument  moral ,  qui  a  la  liberté  &  la  force  de 
fuivre  fes  lumières ,  s'il  fait  un  mauvais  ufage 
de  cette  liberté  pour  foufcrire ,  quoiqu'à  re- 
gret, à  un  ordre  injufte,  ne  laifle  pas  d'être 
coupable.    C'eft  montrer  qu'il  craint  plus  le 

Prince 

35*  Les  devoirs  de  V Homme  6P  du  Citoïeny  liV.  I.  ch.  t, 
pag.2V  Vofez  ja  Note  de  l'excelleot  Traduâeur>  où  il 
réfute  le  fentiment  de  P^iffendorf. 
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Prince  que  la  Divinité,  &  qu'il  ne  goûte  point 
cette  admirable  fentence  des  Apôtres  mena- 

A&.  IV.  C^z  ;  //  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu^aux  hommes. 

▼£  19.  z.  Si  le  jeune  Joas  avoit  été  en  état  de  re- 
vendiquer le  Trône  &  la  couronne  qui  lui  a- 
voient  été  ravis ,  il  étoit  fans  doute  en  droit  de 
le  faire.  Après  le  maflacre  de  fes  frères  il  étoîc 
rhéricier  légitime  de  fon  père  Achazja*  Il  écoit 
donc  autorifé  à  fe  fervir  de  la  force  pour  ar« 
racher  à  rUfurpatrice  Tautorité  qu'elle  lui  avoir 
enlevée.  Si  un  Particulier  peut  obliger  tm  vo- 
leur à  lui  rendre  ce  qu'il  lui  a  ravi  par  rufe 
ou  par  violence,  pourquoi  les  Princes,  dé- 
pouillez de  leurs  Etats  par  d'ambitieux  Ufur- 
pateurs ,  n'aûroient-ils  pas  le  même  privi- 
lège? 

3.  Si  le  Peuple,  rempli  d'horreur  pour  la 
perfonne  de  l'Ofurpateur  &  pour  fa  conduite 
Tyrannique,  iè  foulèveen  corps  &  le  chafle, 
pour  rappeller  le  Prince  légitime,  il  ne  fait 
rien  dont  on  puiiTe  le  blâmer.  S'il  s'eft  fournis 
à  rUfurpateur ,  ce  n'eft  que  par  la  force ,  & 
tout  confentement  extorqué ,  par  celui  qui 
n'eft  pas  autorifê  à  l'exiger ,  ne  lui  donne  au* 
cun  droit  '^  Ainfi  le  Roïaume  de  Juda  n'é- 
tant i>oint  fbûmis  légitimement  à  Athalie  , 
pouvoit  la  détrôner  &  la  chailer  avec  des 
marques  d'exécration ,  &  placer  le  jeune  Joai 
fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres. 

4*  Des  Sujets  d'un  certain  rang  &  d'une 
certaine  étendue  de  lumières ,  peuvent  prefl 
fentir  avec  tout  le  ménagement  que  la  pru- 
dence 

^6  Pour  ce  qui  regtrde  les  Contrtéb  d'un  Xlfurpâteur» 
le  Peuple n*eft  point  obligé  de  les  tenir,  parce  que  rUfur- 
pateur  n*avoi't  aucun  droit  de  mettre  le  Peuple  dans  quel* 
que  engageaient.  GrotittSi  Droit  de  la  guerre  &c.  lib«  If. 
cap.  XI V«  i»  i^ 
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dence  lear  fiig^ère»  quelle  eft  la  difpofition 
du  Peuple ,  &  tâcher  de  lui  inipirer  le  géné- 
reox  deflein  de  fecoiier  le  joug  injuile  &  ac« 
câblant  de  VUfurpateur  y  pour  rappeller  le 
Priûce  inîuftemqnc  détrôné,  ou  pour  élever 
fur  le  Trône  Je  légitime  héritier  de  la  couron- 
ne. Je  dis  qjtt'un  Particulier  »  zélé  pour  la 
Patrie ,  éclairé ,  ferme ,  accrédité  y  peut  tra- 
vaiJ/er  à  engs^er  le  Peuple  à  chafler  le  Tyran  \ 
mais  je  ne  dia  point  que  de  fon  chef  il  puifle 
attenter  à  la  vie ,  &  lui  plonger  le  poignard 
dans  le  fein.  Qui  lui  a  donne  cette  autorité  ? 
Si  le  Peuple  veut  ibùfFrir  rUfurpateur,  qud 
eft  le  Particulier  qui  ait  droit  de  le  tuer  ?  S'il 
ne  fe  trouve  pas  bien  du  Gouvernement  ^quMl 
le  ^uiue.  Doit-il,  fans  qpe  le  Peuple  le 
vemlle»  faire  courir  le  rifque  au  Roïaume  de 
tomber  dans  une  guerre  civile,  fou  vent  pife 

Îue  la  Tyrannie?  Le  Peuple  peut  être  de  Tavia 
' Ariftophane  ^^  :  ^»V/  ne  faut  point  mnrrir 
de  lion  dans  une  ville  ^  mais  que  quand  unefeis  an 
en  a  ilevi  quelquuuj  il  lefauijbuffrir. 

^^  Wi  Aiov7o^  exwfÂVOV  b    7r«A€i  rptcptiv, 
ni'  €xlp«<^q  t\iy  Tor;  TfOirOiÇ  VTTfipthTf. 

« 

A  quoi  Gradas  ajoute  '^  ,,  H  peut  (e  faî- 
„  re  que  le  Souverain  légitime  aime  mieux 
9f  qu'on  laiile  l'Ufurpat^ur  en  paifible  pofler* 
99  fion  de  la  couronne  )  que  de  donner  occa- 
19  fîon  aux  troubles  dangereux  &  aux  guerres 

„  fan. 

37  jRm*  vC  1478.  Sec.  Ed.  Kuileri;  apud  Grotium  <fa 
la  Guerre  &  de  la  Paix  lib.  I.  chap.  IV. 

38  Ibidem.  Puffendorf  eft  dans  le  même  fentîment» 
Vmez  le  Droit  de  la  Nature  éf  des  GenSy  liv.  VII.  dup* 
VIU.  fiyUfin. 
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^1  faâglântes  qui  ^amieat 
y,  lor^u'on  veut  attaquer  ou  tuer .  des  genli 
,j  qui  ont.  une  puifiante  faéliôn  pacmi  le  Feu-. 
,1  pie  »  ou  même  des  amis  parmi  les;  Puiilan* 
„  ce^, Étrangères. 

f.  Si  le  Peuple ,  oik  h  meilleure  partie  du 
Roïaume  y  entre  dans  les  idées  de  delui  qui  a 
réveillé  fon  zèle ,  &  vient  à  cbaflèr  le.  ïyratt 
Qu  rUfurpaceur  y  tout  ce  qui  a  été  exécute  eft 
cenfé  avoir  été  fait  piar  le  Juge  compétent  ^ 
par  le  corps  de  la  nation ,  en  qui  réfide  toà^ 
jours  la  ibuveraineté ,  &  qui  peut  dépotoilev 
de  l'adminiftration  du  fouverain  Poqvcir  y  ce« 
lui-là.méme  qui'l  en  avoit  revécu  volontaire-» 
ment 5  lorfqu'il  vient  à  en  abufer  d'une  maniée 
re  énorme.  A  plus  forte  raiion  peut-ii  arrat 
cher  par  force  ii  un  Ufurpatear  ad  pouvoir 
qu'aucune  autorité  Jégitime  ne  lui  a  donfié;  & 
après  de  telles  révolutions ,  de.  quelles  louaQ-^ 
ges  ne  comble* t-on  point  ces  amefl  héroïques , 
qui  les  premières  ont  levé  Tétendar t  de  la  Li-% 
berté,  &  conduit  i^eureufemiecu:  la  plus  im^ 
portante  &  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
entreprifes  ? 

Or  ç'eil-là  tout  ce  que  fit  le  fouverain  Sa- 
crificateur. 11  mit  Joas,  fon  parent  &  le  fils 
de  fon  Roi ,  à  couvert  de  la  pourfuite  d' A- 
thalije;  il  fond^.  le  fentiment  de  la  Tribu  de 
Lévi  &  de  la  pius  faine  partie  du  Peuple ,  ^ 
ce  ne  fut  qu'après  qu'il  vk  que  la  Nation  (bu? 
piroit  après  la  liberté ,  ,&  à  revoir  le  fang  d^ 
iès  Rois  fur  le  T/doe^  qu'il  couronna  Joas  ^ 
â'arma  contrç  Athalie. 

Les  Députez  de  Jéhojadah  firent  diligence , 
^  gardèrent  fi  bteh  le'iècret  que  peribnne  ne 
pût  le  pénétrer.  Si  la  Reine  apprit  que  les  Lé- 
vites le  rendoîent  au  Temple  avec  les  Chefs 
des  familles;   elle   préfuma  fans  doute,  que 


c'étoïc 


c^étûic  pour  qàel^'aôe  ite  £eiigion  extraor- 
dinaire, &  cU€  ne  crût  cm  avoir  rien  i 
cranidre  d'une  troupe,  où  Ton  île  voïoic  ni 
armes  ,  ni  Chef  déclaré.  Mais  avant  que  d'aU 
1er  plus  Icùn  il  eft  à  propos  de  faite  les  remar^ 
<{ae8  fuivaates.  i.  Le  notnl^rè  àts  Lévites 
étoit  confidérable ,  de  Ibrte  que  Jéhojadah  de*» 
voie  iè  iêntir  bien  appâté  dès  qu'il  pouvoit 
conq>ter  de  les  avoir  dans  fe*  intâ-é(s.  11  pa<r 
roit  par  le  {premier  livre  des  Chroniqnes  que 
David  fie  faire  le  dénon^ement  des  Lévites  « 
&  qu'il  s'en  trouva  38000  de  l'âge  de  30.  ans 
&  au-defius.  On  ne  compta  que  ceux  qui 
étoient  au-deflfi»  de  trente  ans ,  parce  qu'a* 
vant  cet  age-ià  ils  n'entroient  {as  en  fer- 
Yice  »^ 
^  2.  Da* 

3P  Votez  Nombres  IV.  3.  Il  eft  vraî  qu'on  trouve  au 
cliap*  VIII.  vu  24.  que  les  Lévites  depuis  rage  Ue  2^ .  ans 
IS  aU'dejJus  entreront  au  fervice  pour  être  emploie^  au 
TcJbernack  c^affignation.  Les  Septante  ont  traduit  uni- 
formément ces  deux  ^affages  )  &  ont  mis  dans  tous  les 
deux  que  les  Lévites  éevoient'fervir  à  râgede  sf.  ans. 
Mmmoniâès  concilie  ces  deox  PaiTages  en  dtfant ,  que  les 
Lentes  étoient  înAroits  de  leurs  devoirs  depuis  Tige  de 
if  «  ans  à  30.  mais  que  ce  n*étoit  qu'à  trente  ans  qu'ils 
eiMnoMiiçôient  à  féihrir  dans  le  Tabenvacle.  Mais  Moiï» 
tt  fert  des  mêmes  tetmes  dans  ces  deux  Paflages  ;  ce  qui 
àasBrqve  <fn*il  parle  des  mêmes  fonéfcion»  des  LéTites. 
^antres  comme  Glmsghmi  dilènt  que  les  Lévites  fervoient 
dès  af.  sas  daftS  ce  qa'ti  y  avoir  de  phis  aile;  mais  qu'à 
l'âge  de  30.  ans  îls'dtoîent  obligez  à  4otit  le  fervice.  Ce 
iêfittment  ^reît  «fte  vraife^able  à  Mr.  le  Clerc 
VcÊMZ  fa  Note  ft»f9offibr#â  IV.  |.  Ce  Savant  foup^onae 
c^endant  que  'MoTfe  a  écrit  unifortneaient  af.  ans  com- 
me .dîlèiit  les  Septante'^  ou  plutôt  )0.  Il  f  a  beaucoup 
d'appanesce  que  la  'faute  s'éft  gliiTée  dans  le  ch.  VIIL^ 
"vf.  24.  où  <l*oa  â  mis  D^ISVfl  i^Ti  vingt  -  cinq  pour 
ÇHa^  tnme,  1:  Parce  que  dans  le  ch.  IV.  ou  Moïfe 
•ntie  4SAS  «n  pand  détail  f«r  la'xliftribution  du  travail 
des  Lévites  ,  il  y  eft  repété  pluHeurs  fois  qu'ils  ne  doi- 
vent commencer  à  ttre  cmploiçz  su  fervips  djl  Taberiudie 
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2.  David  partagea  les  Sacrificateurs  &  les 
Lévites  en  vîngt-quatre  dafles ,  parce  qu'on 
ne  trouva  dans  ce  tems-là  que  2,4-  ;  Chefs  de 
famille  de  Sacrificateurs  qui  defcendoient  d'Aa- 
ron,  1 6.  par  Eléazar ,  &8.  par  ItbamaivU» 
fonâions  des  Lévites  furent  diftribuées  en  4. 
ordres.  11  y  en  eût  24.  mille  appliquez  au 
fer  vice  de  la  Maifon  de  l'Eternel;  6000.  fu- 
rent établis  Prévôts  &  Juges  5  il  y  avoit  4000. 
Portiers,  &  enfin  4000.  Chantres,  comme 
cela  fe  voit  au  ch.  23.  du. premier  Livre  des 
Chroniques. 

3.  Chaque  Clafle  feryoît  tour  i  tour  pen- 
lîant  une  femaine;  ce  qui  avoit  encore  lieu 
fous  le  fécond  Temple,  comme  cela  paroît 
par  ce  qui  eft  dit  de  Zacharie  au  premier  de 
St.  Luc.  vf.  8.  11  ell  vrai,  comme  le  remar- 
que  Cunaeus  ♦•»  que  toutes  les  Clafles  des  Sa- 
crificateurs &  des  Lévites  dévoient  fe  trouver 

au  Temple  dans  le  tems  des  trois  grandes  Fê- 
tes 

qu'à  trente  âm.    Voîczîes  vf.  23.  jo.  3^.  }p.  45-  ^^' 
au-lieu  qu'il  n'eft  dit  qu'une  feule  fois  au  VIII.  des  Nom- 
bres qu'ils  dévoient  commencer  à  z^.     2.  Lorfquc  David 
fît  faire  le  dénombrement  deceu^  qui  fervoicnt  au  Tem- 
ple, il  fe  fît   depuis  Tâge  de  30.    Ce  qui  montre  qu« 
ce  n'eft  qu'à  cet  âge  qu'ils  commençoient  à  (crvir.  David 
régla  que  les  Lévites  commenceroient  dans  la  Aiîte  à  af* 
ans.  1  Chr.  XXIII,  27.    Ce  changement  avoit  encore 
lieu  du  tems  d'Eidras.    Voiez  le  vf;  8*  du  ch.  IX.  de  fon 
livre.     On  préfume  que  David  fît  ce  changement ,  afin 
que  le  fervicede  Dieu  fût  plus  pompeux  &  mieux  rempli 
en  augmentant  le  nombre  de  fes  Miniih-es.    Cuna^us  rap- 
porte que  les  Talmudiftes  dans  le  Traité  Maffechta  Cbo- 
iim ,  difent  que  dès  que  le  Temple  fût  édifié  les  Lévites 
4ie  fortirent  plus    de  charge   à  l'âge  de  fo.  ans  9  parce 
que  le  fervice  n'étoît  pas  û  pénible.    Si  cela  eft,  il  ^^'' 
voit  y  avoir  une  prodigieufe  quantité. de  Minières  ditiê 
la  Maifon  de   Ditu.     Cunaeus  de  RefuUùa   cap«  XI* 
lib.  11.^ 
40  Ibidem  cap.  XIIL 
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tes.  Cela  fe  devoit  non  fealeirjent  pour  fa- 
tisfàire  à  la  Loi  du  i6.  du  Deuteronome;  maif^^-  ,^ 
encore  parce  que  dans  ce9  grandes  Fêtes  il  y 
a  voit  une  auancicé  prodfgieufe  cle  viélimes  à 
égorger.  ]osèphQ  remarque  qoe'lorftjue.  Çel^ 
,tius  ***  voulût  favoir  quel  écoic  le  nombre  du 
Peuple  Juif ,  le  fouverain.  Saaificateur  fit 
compter,  les  agneaux  &  les  chevreaux  qui  a- 
.voient  été  égorgez ,  par  où  on  pouvoit  con- 
jefturer  quel  éioit  le  nombre  du  Peuple  qui  fe 
trou  voit  alors  à  Jérufalem.  Or  Ion  trouva 
qu'il  y  avoît  eu  Zffôoo.  bétes  immolées.  Tous 
les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  réunis  pou- 
voijent  à  peine  fiiiBre  il  un.  fer  vice  il  onéreux 
&  fi  diverdfîé.  Jéhojadah  choiOt  le  jour  du 
Sabbat  pour  cette  aâion  importante,  qui  de- 
voit affranchir  le  Roïaume  de  Juda  de  l'in- 
digné &  infupportable  joug  de  la  cruelle  Atha« 
lie.  Il  choifit  ce  jour,  afin  qu'il  pût  retenir 
les  Lévites,  qui  fortiroientde  femaine,  &  re- 
cevoir ceux  qui  entroient  en  charge ,  &  tous 
ceux  qui  fe  joignirent  h  eux  fuivant  les  or* 
.dres  des  Députez,  Dès  que  les  Lévites  fu- 
rent afiemblez  dans  leur  Parvis  ,  &  qu'une 
bonne  partie  du  Peuple  fe  trouvoit  déjà  dans 
le  Temple  pour  offrir  à.  Dieu  fes  prières  dans 
le  tems  que  les  viâime^  étoient  pofé^  fur 
r  Autel  V  &  que  l'encens  étQic  brûlé  dans  le 
Sanâaaire  ,  Jéhojadah  fit  rtrçis  chofes.  i.  Il 
fie  jurer  les  Lévites  de  lui  être  fidèles ,  ^  il 
leur  montra  le  Roi  ;  vûë ,  qui  jointe  aux  dif- 
cours  animez  &  touchans  du  fou^erain  Sacri- 
ficateur, les  remplit  de  joie,  &  les  enflamma 
de  colère  contre  TUfurpatrice ,  à  d*Un  zèle 
refpeéliieux  pour  ce  précieux  rejetton.  de  tatic 
de  Rois ,  qui  leur  avoit  été  confervé  comme 

par 

41  JoCepkcy  Guerre  des  Juifs^^xii.  VI.  chu  XLV^     * 
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-par  mif acte.  t.  II  arma  les  Sacrificateurs  & 
les  Lévites,  en  ouvrant ,  dit  Josèphe.,  ♦*  Ar 
piagazin  d'armes  ,  que  David  avM  ordonné  de 
faire  dans  le  Temple.  3.  11  partagea  fes  trou- 
pes ,  fort  novices  dans  le  métier  qu'il  leur 
faifoit  faire,  mais  très  zélées  pour  le  Temple, 
pour  le  Sacrificateur  &  pour  le  Roi.  Les  Lé- 
vites ,  qui  étoient  en  fervice  furent  di vifez  em 
-trois  bandes  ;  l'une  fut  établie  pour  garder  la 
C*étoit  porte  du  Temple  idu  côté  du  Palais  Roïal  ^ 
la  Porte  l'autre  fut  poftée  à  ta  porte  de  Sur;"^^  &  la  :{.  à 

taU.  '^^  P^^^^  ^^^  Coureurs,  Les  deux  '  bandes  des 
Lévites  ,  qui  fortoknt  de  charge ,  furent  ap- 
pellées  à  environner  la  peribnnede  Joas,  & 
on  ordonna  à  cous  ces  iol4ats  de  tuer  fur  le 
nchamp  tout  Etranger,  qui  v&adroit  forcer  les 
rangs  pour  ^ler  jufqu'au  Roi; 

Comme  le  Tâinpie  çtoit  un  Keu  de  défraie 
par  fa  ftruélure  &  fa  iCt^iation;  qu'il  étoit  rem* 
pli  de  troupes  réibluës  à  le  garder  au  péril  de 
leur  vie;  que  le  Peuple  renfefnjé  dans  le  Par- 
vis ,  à  qui  les  Lévites  avoieïit  fait  part  de 
l'agréable  nouvelle  de? la  confervation  de  Joas, 
marquoitde  l'impatience  de  le  voir  fur  le  Trô. 
lie;  fur- tout  Jéhojadafa  ,  fachaJbt  combien  A* 
Chalie  étoit  abhorrée  9  &  comptant  fur  le  le- 
eours  du  Ciel  donc  il  époufoit  les  intérêts, 
crut  que  déformais ,  fans  rifquer  beaucoup ,  il 
pouvoit  procéder  au  facre  du  Rqi  ^  &  voici  le 
cérémoniel  qu'on  obier  va.  i.  On 

*  .42  j^nt.  Jud^  liv.  IXtf  cap.  VIL    Vokz  auflt  1 1  Roîs 
XI,  10.     . 

43  Mun(ler  &  Valable  entendent  par  la  porte  de  Sur^ 
ta  porte  orientale ,  &  cela  parce  que  les  perfonnes  im- 
pures légalement  'étoient  obligées  de  ibrtir  par-là.  "^^ 
fignifie  Je  f étirer. .  £lte  eft  nommée  i.i  Çhron.  XXIII, 
la  Porte  du  fondement.  On  ne  peut  rien  affirmer  de  cer- 
tain fur  la,fitlia|ion.de  cet^ç  porte )  ni  fur  les  noms  qui 
lui  foBt  donnes*   .    '  ^      '  ^       . 


^  t.  On  condaiGt  Joas  aopcèi  de  la  colomne 
oà  fe  plaçcâenc  les  Rok  M^  c]Q'étoît  ceCM 
colomne  ,  &  ou.  éioic-èlle  élevée  ^  Ce  «fonc 
deax  (piÀioDS  xpii  ont  attiré  ractencioa  dei 
Savans.  Lcf  Dofteurs  Juifs  difenc  que  c'ér 
toit  un .  trftmal  bu  un  tf  une  exhauiTé  fur  le- 
quel le  Roi  fe^laçott ,  lorfqu'il  vpuloit  offrir 
à  Dieô  fes  prières ,  ou  Ipcfqu'il  vouloic  parler 
au  Peuple.  Le  trône  Ràal,  dit  le  Rsd^bih  Jar 
cob  Juda  Léo)>^i  affeSé  è  la  perfamte  du  Roi^ 
éPoit  dans  ie  P<amis  Hfraél ,  fofé  fur  une  eol&m^ 
ne  de  matb¥0^  m  près  de  la  grande  porte.  Lét 
Rois  de  lafamiUe  de  David  4^  feplaçoient  fur  ce 
erim ,  krffiils  menaient  dam  U  Temple,  pour  voir 
iaface  de  Dieu.  Dans  lé  fécond  Temple^  ce  trô^ 
ne  étoit  ékvé  comme  une  tour  ^  &  pofé  fur  deust 
cdomnes  de  vingt  coudées  de^  haut  &  de  douze  cou* 
déef  de  circonférence.  Lorfque  Jous  eut  éfé  éta^ 
bU  Rùi^  yébojadab  le  Grand  Sacrificateur  le  fit 
affem^fur  cetrine^  Or  pour  comprendre,  ce 
i^e  c'étoic  que  ce  trône  &  quelle  en  étoit  l'o- 
rigine ,  il  faut  lire  ce  qui  efl;  rapporté  de  Salo«  yi.  13. 
mon  dans  le  feeond  Livre  des  Chroniques. 
Nous  y  voions  que  ce  Prince  avoit  fait  faire 

..  une 

44.  DoTcmfhj  Part*  IL  ca^.-VIIL  eum  yèrfioti^ 
Sauberti;  apud  C  Vitrînga  de  Syfiagêga  wtorû^  prolagb 
cap.  IV.  T. 

^^'LcB  BibUnt  QnfeîgnentàqQ'il  aMtoît  permis  qu'aux 
Hjott  de  U  rac<  de  DaWd-dc  t'àffedir  dans  Is  Partis  dlb 
ihaèl.  Le  R.  Hima  tToûtîeiit  raènie  iqiie  cela  n'ëtote  pa 
l^eruris  au«  Roiif  Ûl  eeb  parce  que  dans  le  Cibl»  il  vr^ 
pas  «éms  peri&is  ainr  Anges  6k  «'aâmi^.  Satvaht  de  i|D 
eft  dit  £fa!e  VL  a.  que  les  Sërapàins  étoient  deboai  aa^^ 
4efliia  d«  Seigneur^  G.  VCtriiig«  ubâ  fuprà.  Oas  diifife' 
cultez  de  cette  nature  n*ébtanlenr  pas  la  firace-dv  coli» 
fentement  de  tant  de  Doâttuis,  qui  doirdnt.au  mo^u» 
ÙLVoit  les  coutumes  de  leur  Nation... .  ^  < 
'     *P  5'         .  ^      .  -     -; 
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une  Tribune*^  iairmns  quUJ  fbvoit  placée  au 
miiku  du  Parvis  ;  *  quelle  étok  longue  4^  cinq  cm^ 
iées ,  large-  de  cinq  6?  haute  de.troiSj  là  quil  fa 
mit  deJJ'us  aiant  fléchi  les  génet^K  àJa  vue  M  tou* 
te  iAJjemhlie  d Ifraél^  iâ  aiarvt  étendu  fes  maint 
vers  les  Cteux.  Celt  cette  Iribune.  qui  fer* 
voit  de  fiège  aux'lioi^  de  Tuda.'jQrr(}u'ilg  ve* 
^loiMt  dans  le  Temple  »  &  fur  ^laquelle  Joas 
fut  placé  '*^ 

.  Le  favant  Vitringa  *'  ne  croit  ^pas  que  la 
colomne  auprès  dg  laquelle  joa^  iÂcxic  placé  » 
fût  le  ixàtxft  élevé  par  Salomua,  ,Ck  cela  parce 
que  cette  l>ibuneétoit  dans  le.^v\s,des  Sacri- 
ficateurs, &  qu'il  n'étoic  pas  peroM^  aux  Rois 
d*y  encrer  -^K  Ce  qui  ne  fut  permJs,  dail^\ 
ce  Prince  que  parce  que  c  etoit  ubi  cas  toucr 
à-fait.  extraordinaire.  •  Mais  outre*  <{\i\\ .  n\iï 
pasà  préfumerque  dans  une  occailon.où  touc 
devoit  être  félon  les  règles  ,  S4lç>n)oa  eût 
^oultt  fe  donner  une  liberié>  qui  vaurok  choqué 

•  .   .    ,  ■  ^      .i     ^>i   jM  y  '  >  ^    •  les 

■      !*-•»'.       .       w  .}  '•  t  i'     -.    •  '  ; 

j 

.  *  nani  mi::^  ce  que  les  Septtiite' ont  i rendu  pdr 

4j6  Jofephe  dit  qu'il  ëtoit  t^«  tk  (rx«v«(  lçt»^A  affis  fur  un. 
Tfone.  Ant.  Jud.  lib.  VIII.  cap.  VII.  Grotius  dans  les 
Commentaires  fur  ii  Rois  XI.  14.  croit  que  le  te^te  de 
^sèpbe  a  été  .altéré,  ;&>qu'on.  a  ini^  ^««mV  au -lieu  de 
W^c>  mçt  quiiignifîe  mie  colomne.  .  .  .  ::   . 

'  47  be  Synagoga  vet.  Proleg.  cap.  IV. 
V  48  Je  ne  fai  où  Cuiuçuâ.a  pris  que  lé  Rôi  féal  étoi't 
itffia  dansl  le  parTÎs:der  Sacrificateurs»'!  ^o'Jl  «voit  cette 
|>rér6gatiTe  au  -  deâua  dei  Prêtres .,  coftimé  approchant 
^lua  préside  la  DtTtnifeé  Sc:  comme  ctapt  Je.  plus  grand 
rontsfetde  la  .Religion^  ^  Sacratiera  ntrii  fpdtia  ^  neminem 
fidenùent  hifi  Regem.adjpt^re^  ut  hm.  iiiê'cximium  pri 
SMrdêtUiiés  ,babutrk:.uquafi  Beum  propius.ûontingeret^  (^ 
ReUgmbum-  ffic^Drcmftgles  effet ê  DeRepaHel^.  hbé  I. 
cajpi.;.XDV. .  On  be;Vpit  nulle  part  que  it  R?oi  eût  cette 
prérogative,  ni  qU'iL;iiJlt  s!imaginer  d'étre>au-.deifus  du 
foUv  erain  Sacri£cateuff  d^m  ce  qui  regardait  la  Religion* 
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les  Sacrificateurs  &  le  Peuple»  on  ne  voit  au- 
cune raifoQ  folide  qui  engage  à  croire  que  Sa- 
lomon  plaça  fa  Tribune  dans  le  Parvis  des  Sa- 
crificateurs. Il  eft  vrai  que  Mr.  Vicringa  oppo- 
(è  ce  qui  eft  dit  que  Salomon  fe  ttn$  de» 
bout  devani  P Autel  de  t Eternel^  en  la  préfcnce  de  n  Chron. 
toute  tJJftmblée  £  Ifraél  13  qu il  étendit  /eivi.  ji. 
mains.  Comment  cela  pouvoitil  avoir  lieu, 
dit  tly  fi  ce  Prince  n'eût  été  placé  dans  le  Par- 
vï%  des  Sacrificateurs  où  éioit  l'Autel  d'airain? 
Il  nous  paroit  que  cette  difficulté  n*eft  pas  in« 
foluble.  La  Tnbùne  pou  voit  être  à  une  pe- 
tite diftance  de  ia  grande  pocte  du  Parvis  d'I- 
fi-aël ,  qui  communiquoit  avec  le  Parvis  des 
Sacrificateurs.  .  De  cette  Tribune.,  ifolée  & 
placée  au  côté  du  Midi  de  la  grande  porte  du 
Parvis ,  Salomon  pouvoit  airéme,nt  voir  TAu* 
tei  des  Hoiocauftes  %  qui  étoi$  vis-à-^vis ,  &  en 
même  tems  avoir  le  Peuple  autour  de  lui.  Il 
réfulte  donc  de-là  que  la  golomne ,  auprès  de 
laquelle ,  ou:  ptôtOt  fur  laquelle  '^^  étoit  Joas  » 
fuivant  la  coutume  des  Kois  »  étoit  la  Tribu? 
ne  que  Salomon  avôit  fait  élever  dans  le  Par- 
.vis  du  Peuple  près  de  la  porte  du  Parvis  des 
Sacfiifîcateurs.  Le  Paflage  :  çi'Ëzéçhiel  que 
JWr.  .Vitringa.  cite  .pour  feire  préfumer  que 
le  Roi  n'avoit  point  de  T^ône  particulier 
4ans  le  Parvis  <iû  Peuple  n'eft  point  con« 
•tî^ûre  à  l'opinion  générale  des  Juifs  &  de  \% 
pUipsurt  des  plus  iavans  Critiques  ^^  Voici 
<je  Paflage  :  Ainfi  a  dit  le  Seigneur  f  Eternel  ^  la  Ezechid 
forte  du  Parvis  de  dedans  ^  laquelle  regarde  /^O-  ^^vi.  12. 
rient,  fera  fermée  les  fin  jours  ouvriers-^  mais  eU 

49  "niDJ^n  Sjf  né'fignWe  pas  moiris  fur  la  coîwniie 
^xCouprès  de  la  colemne  ,  audl  les  Septante  ont  traduit 
ivi  -Tî  çH/'x«  fur  la  colomne»  », 

'  f  0  Valable ,  Gxo tixi  >  le  Clerc ,  Coccejus  »  &c*    - 

F  4 
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h  fera  ùmtrti  It  J9ur  du  SuUat^  (^  pêréïlkm 
ment  eik  fera  ouverte  au  jour  de  la  nouvelle  Lu^ 
ne  (â  k  Priuce  j  entrera  pat  le  ehemm  de  ïal^ 
lie  de  la  perte  du  Parvis  de  dehors ^^  fe  tiendra 
près  de  tun  des  fiteaux  de  Vautre  perte.  Ce 
PsriTage  ne  proa^  pas  qu'il  n'y  tût  point  dé 
Tribune  pomr  le  Roi,  mtîs  feolemeiit  ^u'il 
ne  devoit  pa»  [K^er  les  limices  qui  lui  écoient 
fixées ,  la  pone  <1q  Parvir  des  SacrificaceurSir 
AafTt  avons  nous  vu  que  le  Trône  Roïal  étoie 
pofé  à  côté  de  cette  porte^ 

C'eft  âppaffétnnient  à  l'imitation  des  Juift 
que  les  Chrétiens  y  dès  qu^iis  eurent  des*  Teih« 
pies  )  &  que  tes  Empereurs  eurent  embratlTé 
l'Evangile,  qu'ils  placèrent  leur  Trône  à  la 
porte  dû  Sai^aire ,  où  le  feul  Clergé  avoit 
entrée.  Il  eft  vrai  que  d*abord  l'Emperettî 
fut  affis  dans  le  Sanckiaite  même;  mais  St. 
Ambrèiie,  remarquant  qde  cette  conceffion 
n^étoit  partit  que  d'une  adulation  criminelle 
de  la  part  du  Clergé ,  &  qu'elle  étoit  contraire 
à  la  difdpliné  Eccléfiaflique ,  il  le  repréfenu 
à  l'Empereur  Tliéodore ,  qui  goûtant  fes  rai^ 
fons  fe  contenta  d'avoir  fon  fipge  à  côté  de  la 
l^orte  dû  Sanâuaire  ^'  ;  &  c'efl:  ce  oui  étoit 
obfervé  encore  du  tems  de  So^omene  qiâ 
nous  fait  ce  recin 

t.  Joas  fut  4)int<  C'eft  à  caufe  dé  cette  cé- 
rémonie que  les  Rois  font  apellez  les  Oints  de 
tÈternel,  Sc  qjae  DàVld ,  folMcicé  à  tueii  SaQl 
I.  Sam.'  ^^^  '^  caverne  de  Henguedi»  s'écria)  j^ 
'xxiv.  ;.  f  Eternel  m  garde  de  commettre  une  telle  aSim 
contre  men  Seigneur  ^  pi  eft  Wint  de  t Eternel) 
Les  Doâeurs  Juifs  prétendent  que  les  Rois 
n'étoient  pas  (»nts  ^'  lorfque  le  fils  fuccédoic 

au 

fi  Lib.VII.  cap.  XXV. 

f  t  Relatviî  ^intiq.  fiera  f  pÀrj«  llk^mp.  VllL  .  Vt^^ble 
aSrme  la  même  chofe.fur  ce  Paflage*    Filii  Regum,  dit* 

il. 
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wi  père  fans  âucane  conteftâ£k>n  ;  mais  que 
lorfqae  ta  courofine  pailbit  dans  une  autre  fà« 
mille ,  comme  cela  arriva  dans  la  peribnne  de 
David,  ou  lorfqu'il  y  avoic  quelque  difpute 
fur  la  facceflion,  on  les  confacroit  par  Tonc* 
tien.  CeA  pour  cela  que  Salomon ,  Joas, 
]éhu,  &Johachaz,  furent  oints  publiquement 
afin  de  faire  cefler  toutes  les  conteilations 
qui  pouvoient  s'élever  à  roccafion  de  leur  é- 
lévation  far  le  Trône, 

Mais  avec  quelle  huile  le  faifoit  l'onâioft 
totale  ?.  Çeft  un  fu jet  de  conteftation  entre  les 
Doâeurs.  Les  Rabbins  font  eux-mêmes  de 
différent  fentiment.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  les  Kois  de  la  famille  de  David  ^  étc^enc 
ointa  de  cette  huile  facrée  dont  la  compofî- 
tion  eft  décrite  au  XXX.  de  TExode,  '♦  mais 
que  les  Rois  d'Ifraël  étoient  confacrez  avec 
une  huife  moins  précieufe.  D'autîes  diftin- 
'guent  deux  fortes  d'onAion;  Tonâion  parti- 
culière &  préparatoire,  qui  fe  faifoît  avec  de 
Fhuile  commune;  c'eft  ainfî  que  Saiil  fut  oint 
en  fecret  par  Samuel  \  &  Tonâion  publique  i  stm. 
qui  étoit  Un  a£le  folemnel  de  Tinauguration.  u 
C  efl:  alots ,  (idfent  les  Rabbins  ^  qui  font  cette 
'diIlin£tion  ^  que  l'on  mettoit  en  ufage  l'huile 
facrée.  Par -là  il  parôit  que  les  Dofteufs 
^  Juift, 

il)  wtn  urtg$hantur\  erant  enim  unBi  in  patrîhus.  Sed 
bunc  unxèTUfU:  quod  cùntroverjîa  effet  de  Regno. 
•  f  3  Judcti  tfàdum  un&ionem  foQamfuiJje  oîeù  >ffWôtrt 
Jivé4ih&êonis  $x  {T?  cornu  $,  fi.  Reges  ejjent  exfiirpe  Df- 
pidîca^  altos  verè  oleoj  poD^SK  opo-balfamo  ex  '^^  leû» 
ticula*  Idem  ubi  fuprà.  On  voit  par-I^  que  le  pP  êc  ^ 
le  "l^  n'étoieat  pas  une  mêoie  efpèce  de  vafe  9  appelle 
quelquefois  une  corne  à  caufe  ât  fa  matière,  6t  quelque 
fois  une  lentille  à  cauiê  de  fa  forme.  Voiez  les  Difcours 
de  Mr.  SauHn ,  Torft.  IV*  pag.  160.       . 

f4.  Abarbanel  dit  fur  Exode  XXX.  qu'on  n'a  poî^ 
re/ait.de  cette  huile  ûiCtét*    Mt.  Jurièu  en  fupputaoY  la 

y  <•  qjian- 
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Juifs  I  qui  doivent  être  inftraits  des  coûtumet 
de  leur  Nation,  s'accordent  en  ce  point,  que 
les  Rois  étoient  oints  de  la  même  huile  qui 
fervoit  à  la  conféçration  des  Sacrificateurs. 

Cependant  il  y  a  plufieurs  Savans  entre  les 
Chrétiens,   oui  croient  qu'il  n'ell  pas  proba- 
ble que  les  Rois  aient  été  confacrez  avec  l'- 
huile d'onélion  :    Les  Rois  tiont  point  été  oints 
de  cette  hmky  dit  Mr.  Jgrieu  '^;  au  moins  cela 
ne  nous  parott  pas.   On  fe  fonde  fans  doute  fur 
ces  paroles  de  FËxode  :  'fu  parleras  aux  enfans 
tz/     \£ Ifraèl^  difant  y  ce  me  fera  une  huile  d\nStion 
facrée  dans  vos  âges.     On  nen  oindra  point  la 
chair  d^ aucun  homme ,    6?  vous  nen  ferez  point 
d'autre  de  même  compofition  \  elle  eft  fainte  é?  eU 
le  vous  fera  fainte.      Mais  comment  peut-  on 
conclurre  de-là,  que  les  Rois  n'ont  pas  été 
oints  avec  cette  huile  facrée?  II  paroit  bien 
^ue  cette  huile  ne  devoit  pas  être  emploiée 
\  aucun  ufage  profane,  pour  s'en  parfumer^ 
ou  pour  s'en  oindre  le  corpsi    C*eft  pour  cer 
la  que  le  Légiilateur  dit ,    Quiconque  compo/cra 
un  oignement  femblable ,  iâ  jui  en  mettra  Jur  un 
^Etranger  ^  fera  retranché  d'entre  fçs   Peuples^ 
Mais  les  Rois  étoient-ils  des  perfonnes  pro* 
fanes?  Ceux   qui  étoient  choifis  immédiate- 
ment de  Dieu  pour  gouverner  le  Peuple  en  foo 
nom ,  ne  pouvoieht-ils  pas  être  oints  d'une  hui- 
je,  qiie  Dieu  fcréfervoit  pour  ceux  qui  lui  é- 
toieht  confacrtz?  Si  hs  vafes  du  Tabernacle 
dévoient  être  ran(5lifiez  &  dédiez  par  cette  huile^ 
pourquoi  les  Rois ,  confacrez  à  Dieu  y  &  fes  Lieu- 

(enans 

quantité  de  drogues,  qui  entrèrent  dans  la'compcfirion  de 
•Ja  fainte  huile  qui  fut  faîte  dans  le  Défert^  trouve  que 
cette  compofition  pouvoir   être  de  ^o.    où  ^f.  livtes» 
Hiji'  des  Dogmes  pag.  t6^ 
fS  ^ifl*  ^^^  Dogmes  pag.  aS^t 


<ënans  au  milieu  du   Peuple,   n'auroienuils 
pas  eu  ce  privilège?  Si  Ton  avoii  pu  oindre 
les  Rois  avec   une  huile  commune,  eilce 
que  Sadoc  n'y  auroic  pas  eu  recours  dans  une 
nécei&ié  urgente  ? ,  Cependant   nous  voions 
que   ce  Sacrjficace;ur  alla  djnsi  le  Tabernacle 
four  y  preM^e.  ûpe  c(frne  fkim  a* huile ,  dont  il  '  ^°î* 
Mignit  Salomon.    Ne.peui-^»n  pas  condurre  de-  ^*"**  '• 
Jà  que  non  feulement  il  étoit  permis  de  fe  fer-  ^^* 
vir  de  cette  huile^,  mais^  même  qu'elle  étoit 
néceflaire  pour  la  V^^dité  du  facre  ?  Il  eft  vrai 
que  Ton  réplique;,  qu  il  pouvoic  y.  avoir  deux 
différentes  huiies  d'onclion  dans  le  Taberna*» 
cl^v. l'une  pour  les  Sacrificateurs,  &  l'autre 
pour  les  Rois.;,  m^is  où  trouve  t-on  le  fon- 
dement de  cette  di(lin6lipa  ?  Npus  voions 
da^ement  par  TiCxode,  que  Dieu  ordonna  de 
'faire  une  huile  d'on^ion ,  que  Ton  dût  fans 
:doute  placer  danjs  le  Tabernacle,  Nous  lifons 
^^e  David  fût  oint  d'une  huile  fainte,  &  que 
Sadoc  prît  de  Thuile  du  Tabernacle  pour  fu-  pf. 
'x:rer  Salompti.  IVlai^  nous  n^  voionr nulle  part  lxxxix. 
iqu'ilfoic  fait  mention  de  deux  fortes  d'huiles^'* 
^cxi^s  y    cqnfervées  dans  je   Tabernacle   & 
^enfuite  dans  le  Tçmp^*     Il  .^i^  donc  naturel 
^:  conclu rre  V  qv^e  David  &  Salomon  ont  été 
•jfacçez  avec  la.inéme  huile  qui  fut  répandue 
tiuT  la  tcte  d'Aaron  &   de  fes  ^^  fils.    Les 
i/>  .t ,,'.  •  •"'.  '-••/  lal- 

f .  f^^Mcnochiiis^  dans  fa  Kt^  Hebr,  que  je  n'ai  pu  dé- 
.ferrer  ,'  foûtient  q^ire  les  Rois  n  etoîeot  "pas  ointt  avec 
i^iufte  des  SftCriHcat^urs.  Mr.  Saurin  entre  dans  fet 
idées  yr  uns  rapporter  les  preuves  fur  lefquelles  ce  fanant 
cjëfiiite  .fe  fonde^.  ybiezJe  Tom.  IV.  de  fès  Difcoura 
pag.  25-9.  Si  Menochius  rapporte  dea  preuves  plus  pUu- 
itblei  pouc  /oA  fènnniêntV  que  celles,  qui  appuient  l'opi- 
nion contraire  y  nous  lui  céderons  &i^' peine  f  dès  que 
jioda.çb'  ferons  ihiltuit^;  mais  en  attendant  nous  croirona 
qu'il  eft  fort  vraifemblable  que  Tohâion  des  SacriHcar 
tcunài,  da  Kaig  a  dté  faite  avoc  ta  oiâme  buile.  ^  Sur 

cette 
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Talmudiftes  difent  '^  qu'on  fë  fervîc  de  fbaUt 
ikcrée  poar  inaugurer  les  Rois  jufques  à  Jo- 
fias ,  qui  la  cacha  fous  terre  dans  le  Temple 
dans  un  lieu  que  Salomon  avoir  fait  préparer 
lorfqu'il  eut  appris  par  les  Prophètes  que  le 
Temple  feroit  rafè  paf  les  Âflynens*  Âu-re£. 
te  Schick^rd  '^  prétend  que  celui  qui  oignoi( 
le  Roi  tra^oic  fur  fa  tête  la  figure  d'un  O ,  & 
il  s'appuïe  fur  le  témoignage  de  plufieurs  Rab- 
bins. Les  Sacrificateurs  étoienc  oints  d'une 
manière  fort  différente.  „  Les  Juifs,  dit  Mr. 
,,  Jurieu  '' ,  difent  que  celui  qui  confacroit  le 
,y  fouverain  Sacrificateur  1  appliquoit  £m 
„  doigt  plein  d'huile  fur  le  milieu  du  front  en*» 
,,  tre  les  deux  ^reux  ,  &  conduifbit  ce  d<^ 
„  de  part  &  d'autre  aux  quatre  coins  du  front , 
y^  en  figure  decroûc  de  St.Ââdré;  les  Juifs  di^ 
„  fent  n'^Jl'*  tp  pD3  de  la  figure  inn  Cafb  ^rtCy 
,1  les  autres  difent  d'un  %  grec  ;  ainfî  le  difrac 
,,  Mikotfî,  Abarbanel,  le  Talmud,  &  d'aih 
„  très. 

3.  Lorfque  Joas  eut  été  oint  par  les  mains 
du  grand  Pontife ,  on  lui  mit  la  couroune ,  oa 
le  bandeau  Roïal ,  &  le  ^"^  Témoignage.  Ch^ 
cun  fait  ce  que  Ton  entend  par  une  couronne 
&  par  un  Diadème  ,  &  que  ces  ornemens 
roïaux  font  fort  anciens.    Mais  que  fjgnifie  id 

le 

cette  matière  Mn  Nîcolaî»  dans  uiie  note  fur  le  ch.  )•  da 
ItT.  7.  de  Sigoniiis  de  Rep.  Heb^»  cité  plùfieurt  Autsw-s, 
Dnifittt,  loc.  diff^.  Samuel*  Hottkiger  Jur*  Hebr.  Ug%  107. 
Epifcopius  InjHu  TbeûL  Ub.  IIL  Seldenua  de  &tcceffiûnt 
inPontif^  Pineda  de  Rébus  &dûWL  cap.  VI.  D«  Baltliafk 
Scheîdttts  Profeflbif  Axgentoratenfii^  in  TraQaiu  de  qU$ 
quô  Reges  inungebofiHiri  ffca  . 
'    5*7  CunxuB  de  Rep.  Hebr.  libi  1*  cap»*  XiV* 

f  8  Cap.  I.  Theor.  IV. 

f  9  Hift.  des  Dogmes  f  pag.  iBf.    Rehadi  jttoif.  &n^ 
part.  IL  cap.  I. 

6q  sxnpn  ^  ce  qiiÉ  les  Septante  ont  traduk  90  M^ftni^mi. 
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\^Téif$^gnagei^  qui  fiic  donné  à  ce  nooveaa  Roi  ? 
11  y  eo  a  qui  croient  que  THiftorien  facré  dé« 
£gne  par4à  les  ^*  habics  Roïaui^.  ^'  Grociut 
préfume  oa'il  faoteocendre  par  ce  Témoignage 
les  Philaâères  qui  écoient  attachez  à  la  cou- 
ronne 9  &  où  l'on  écrivoit  pludenrf \  Paflages» 
qui  fe  lifenc  dans  TExode  «  dans  le  Deute- 
ronome  D'autres  entendent  par  le  Témoig* 
aage  le  Livre  de  la  Loi  de  Dieuj  &  ici  en* 
core  les  Interprètes  fe  pattagent  »  les  uns  di« 
iènt  9  que  Ton  remît  le  Rouleau  de  la  Loi  en« 
tre  les  mains  de  Joas  comme  un  fceptre ,  & 
les  autres  qu'on  poià  le  Livre  de  la  Loi  fur  fa 
tête  O»  impafa  fur  Joas  y  dit  D.  Calmef  ^^  U 
Uvrt  de  la  Loi ,  à-peu-frès  de  même  que  Job  asà* 
rait  foubaité  de  mettre  fur  fa  tête  ia  fentence  de 
fan  Jouverain  Jt^ei  Plût  à  Dieu  que  mon  Juge 
éerivù  ma  fontence^^  afin  que  je  la  prtajfe  fur 
mm  épaule^  l^que  je  la  mijfefur  ma  tète  icemme 
wie  couronne  l  ùfOrientaun^  ajoûte-t*il,  krf 
quUs  reçoivent  une  lettre  de  qjuelque  perfonne^ 
four  qui  ils  ont  un  refpeSl  extraordinaire  ^  la  por- 
tent  à  leur  tête  avant  que  de  Couvrir.  Le  fentî- 
nient  de  ceux  qui  entendent  par  le  Témoig- 
nage les  habits  roïaux  &  toutes  les  marques 
de  la  ibuverûneté,  tel  qu'eft  enc(^e  le  fcep«» 
tre^  nous  paroit  ia  plus  rai(ônnable.  Ceft-là 
le  Témoignage,  &  la  déclaration  autentique 
de  la  (tignité  fuprême  du  Prince  qui  efl  facré. 
On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  des  phi« 
iaâères,  ni  du  Rouleau  de  la  Loi.  A  Tégard 
Hiéme  des  Philaâcjres ,  on  ne  peut  guère  pré* 
fumer  qu'ils  fuifent  connus  dans  le  fiècle  de 
Joas.    ii  femble  qu'ils  doivent  leur  origine  à 

la 

<5i  Vatabîe.  *  Voîcz  les  Grands  Qrîtîques* 
"    6i  In  hune  locum»  ^ 

dj  Son  Comin»  tàx  tt  Paflagc* 
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la  fuperftitîon  &  à  rhypocrifie  des  Pharifien», 
qui  s'en  paroienc  avec  beaucoup  de  fafte.    Or 
cette  Sefte  n'a  paru  parmi  les  Juifs  qu'après 
,.    le  retour  de  la  Captivité  de  Babylone, 

4,  Dès  que  Joas  eût  été  facré  &  revêtu  de 
iès  habits  roïaux  &  de  toutes  les  marques  du 
fouvèrain  Pouvoir,  tous  les  afTiftans  "^battirent 
des  mains,  en  figne  d'alégrefle,  &  firent  re- 
tentir les  airs  du  vœu  ufité  dans  de  pareilles 
cérémonies ,  Five  le  Roi.  Après  quoi  on  or- 
donna aux  Chantres  de  prendre  la  trompette , 
&  d'entonner  les  louanges  du  Dieu  qui  leur 
donnoit  un  Roi  dans  fa  grâce  ,  après  l'avoir 
confervé  par  une  direftion  particulière  de  fa 
Providence.  C'eft  alors  qu'on  avoit  de  gran« 
des  raifons  de  dire  à  Dieu  avec  zèle  ;  O  Dieu 
Vf.hxxM./lonfjes  tes  jugemens  au  Roi;  qu  il  juge  ton  Peupk 
i.i^y^^juftement  t^  équîtabktnent  ceux  du  l^euple  qui  font 
affligez,  ^ue  les  montagnes  porteta  la  paix  pour 
le  Peuple  y  ti?  les  eôteaux  la  juftice.  ^^il  fajfe 
droit  aux  affligez  d^ entre  le  Peuple ,  quil  délivre 
les  enfans  du  mijérable  ,  tsf  qu'il  froijfe  lop* 
frejfeur! 

Le  Ton  de  tant  d'inflrumens  &  les  cris  de 
la  multitude  ,  furent  portez  jufqu'au  Palais 
roïal  ,  &  y  répandirent  l'alarme.  Athatie 
épouvantée  accourt  avec  (es  gardes.  Quel- 
le furprife ,  de  voir  le  Temple  tout  armé  ;  le 
Peuple  aflemblé  &  fe  livrait  à  une  joie, 
dont  elle  ignoroit  encore  la  caufe  !  Dès 
qu'on  l'eût  laifle  entrer;  elle  en  feroit  tom- 
bée évanouie ,  fi  le  feu  de  fa  colère  ne  Teûc 
foûtenuë;  elle  vit  Joas  couronné ,  affis  fur  la  Tri- 
bune du  Roi  &  environné  des  Sacrificateurs  & 
des  Lévices  armez  pour  fa  défenfe.  Athalie 
n  eut  pas  befoin  d'Interprète  pour  découvrir  à 

quoi 

64.  ^p  ry^ .  Voicz  PC  XCYIII.  8. 
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quoi  tendoit  tout  cet  apareil.  Traniportée  de 
colère  &  de  rage  elle  déchire  fes  vêtemens , 
en  s  écriant  qu'elle  étojt  trahie.  Que  n'auroit- 
elle  point  dit  à  Jéhojadah,  aux  Lévites,  ail 
Peuple  &  à  celui  qui  étoit  fur  le  Trône ,  (î  on 
lui  en  eût  accordé  le  tems  ?  Mais  l'heure  de 
fa  3ufte  punition  étpit  venue ,  &  le  fouveraîn 
Sacrificateur  la  châfia ,  en  ordonnant  fur  le 
champ  aux  Centeniers ,  qu'on  fît  fortir  cette 
femme  hors  du  Temple  \  qu'on  tuât  fans  héfi- 
t^r  tous  ceux  qui  prendroient  fon  parti ,  & 
que  lorfqu'elle  feroic  arrivée  dans  un  lieu  aflez 
éloigné  du  Tempre,  qui  ne  devoît  pas  être 
fouillé  par  un  fang  fi  impur,  on  mît  fin  à  (a 
déteftable  vie.  On  obéit;  &  comme  fi  Dieu 
avoit  enchaîné  le  courage  de  tous  les  partifans 
d*Athalîe ,  elle  fut  égorgée  à  la  vûë  du  Palais , 
fens  aucune  oppofitibn.  Ainfi  périt  rUfurpa- 
trice  lorfqu'elle  y  penfoit  le  moins;  &  on  peuc 
bien  lui  appliquer  ce  que  Virgile  dit  deTurnus 
expirant ,  que  fon  ame  en  colère  ne  quitta  fon  corps 
quaveç  chagrin ,  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa 
deftination , 

*f  f^itaque  cum  gémit uf agit  indîgnata  fub  umhras. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  vengea  tant  de  fang 
innocent,  ver/e  par  la  cruelle  Athalîe.  Le 
Peuple  voîant  fon  cadavre  tout  fanglant,  bé- 
nit Dieu  de  la  délivrance  qu'il  leur  avoit  accor- 
dée, &  célébra  le  bonheur  de  celui  qui  le  pré* 
mîer  avoit  trempé  fon  poignard  dans  le  fang 
de  ce  monftre. 

^^  Félix  illa  wanus ,  taîem  qude  prima  cruorem 
Hauferit ,  £<f  fefji  pœnam  liberaverit  or  bis* 

JufUn 

6^  JEneidos  îîb.  XIÏ-  vcrf.  ulttmo. 
é6  Ciaudianus  in  Rtcjinum  lib.  III. 
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Juftin  ^^  nous-  parle  de  Laud'm  »  femme  d'A- 
riarathe ,  Roi  de  Cappadoce ,  qui  comme  une 
^tttre  Athalie,  empoifoona  cii^  de  Tes  enfans 
pour  régner  5  mais  donc  le  Oxiême,  qui  avoic 
été  enlevé  par  le  foin  de  Tes  parçns,  monta 
fur  le  Trône ,  après  que  le  Peuple  eue  fait  mou* 
rir  cette  mère  barbare  &  ambitieuïe.  Cette 
Hifloire  paroit  être  la  copie  de  celle  d'Athalie 
&  de  Joas. 

Mais  avant  que  d'aller  p}us  loin  ,  il  faut 
examiner  ici  une  queftion  que  Ton  forme  à 
Toccafion  de  la  more  d'Athalie.  L'on  demaa* 
de ,  sUl  efi:  permis  au  Peuple  de  faire  mourir 
une  tête  couronnée.  Lorfqu'il  s'agit  du  Peu- 
ple Juif  il  faut  diftinguer  qwè^  un  Roi  élu  im^ 
médiatement  de  Dieu ,  ou  fiefcendant  en  droi- 
te l^ne  de  la  famille  que  JDieu  avoic  d'abord 
choiue  »  &  un  Ufurpateur.  Par  rapporfi  auic 
Ufurpateurs  le  Peuple  pouvait  juftement  les 
décrôner,  &  les  punir  des  cruaucez  &  des  in- 
juitices  qu'ils  avouent  commifes  ,  en  s'empa* 
rant  du  Trôn^  auqjuel  ils  ii'a voient  aucun  droit. 
Mais  quand  il  s'agifToit  des  Rois  que  Dieu  avoit 
élevez ,  comme  ils  le  dévoient  être  tous  s'ils 
étoîent  légitimes  ,  il  n'y  avoit  que  Dieu  qui 
pût  jutlement  ou  les  détrôner  ,  ou  les  fsùre 
mourir;  fait  qu'ils  tombaflent  dans  l'Idolâtrie  » 
fbit  qu'ils  fe  Hvraflent  à .  ce  que  la  Tyrannie  a 
de  plus  odieux.  Le  Peuple ,  dans  cette  trille 
çoDJonâure  ,  fe  fouvenant  qu'il  étoit  puni 
pour  avoir  fouhaité  l'Etat  Monarchique,  n'a* 
voit  fon  recours  qu'à  Dieu  par  k%  prières  *^, 
Comme  le  Roi  du  Peuple  Juif  étoit  l'homme 
de  Die^ ,  &  non  celui  du  Peuple  ;  que  Dieu 

lui 

6^  Lîb.  XXXVII.  cap.  L 

68  Voîez  ce  que  dît  Abarbanel  dans  là  Pifliertatfon 
ic^9ibu  &f  iwi  Rqgif  y  fub  iinem* 
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Icd  avoh  donôé  toute  rainorké  dont  il  étoiç 
revêtu ,  c'e(t  à  Dieu  à  connaître  de  i^  déré- 
glemew  &  à  les  punir  ^^.  Audi  voions  nous 
que  Dieu  a  puni  très  fouvent  les  Rois  de  foo 
Peuple  d'une  manière  exemplaire  ,  pour  em« 
pêcher  leurs  /ûccefleurs  d'abufer  de  leur  au* 
torité  9  fous  prétexte  qu'ils  ne  rélevoieni;  que 
4le  Dieu. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  Rois  des  Nations 
étrangères.  Toute  l'autorité  roïale  y  venant 
du  Peuple,  le  Peuple  a  le  droit  de  détrôner 
celai  qui  a  abufé  de  fou  autorité  d'une  manié- 
j-e  énorme  &  (bûtenuë  ;  qui  a  foulé  aux  pies 
les  loix  fondamentales  de  TËtat ,  &  agi,  non 
comme  le  père ,  mais  comme  lennemi  de  fes 
Sujets.    Après  l'avoir  dégradé ,  &  réduit  an 

ni- 

6p  G.  Schîckard  croit  que  le  Roi  ^toit  fbuiQÎs  au 
grand  Sanhédrin  »  &  qu'on  pou  voit  lui  infliger  non  une 
l>eine  capitale  ^  mais  la  flagellation  dont.il  eft  parié 
Dcut.  XV.  2.  Il  fe  fonde  fur  le  confentemeot  dcf  Doc- 
tcura  ]uifa)  qui  aflurent  que  Ç\  le  Roi  prenoit  plu»  de 
i8.  femmes^  que  s'il  faifoit  un  amas  de  chevaux  &  de 
richeflès  y  il  étoit  battu.  Schickardua  de  jure  Regh 
cap.  IL  Theor.  VIT.  mais  Carp^oviuS)  dans  une  Nom 
iîir  l'ouvrage  de  Schickard  &  i^eufden  dans  fon  Pbih^ 
logus  Hebrœo-mixtus  Diâert.  XXV.  montrent^  que  le 
Sanhédrin  n'avoit  point  ce  droit  fur  les  Rojs  9  &  qu'il 
n'y  a  aucun  exemple  d'un  Roi  qui  ait  fouffert  une  telle 
peine.  Il  eft  'étonnant  que  les  Doâeura  Jiiifs  avancent 
que  le  Roi  pou  voit  être  puni  dans  le  Sanhédrin»  puif« 
qu'il  eft  dit  dans  le  Mifchua»  Tra&atu  de  Synedriis 
VIW  (*n  nS"»  P  kS  ^Son  Le  Roi  ne  juge  point  £f  il 
n^efl  point  jugé.  Il  eft  vrai  que  Bartenora,  dans  une 
Note  fur  cet  endroit ,  dit  que  oHa  ne  regardoit  que  Uê 
'Rois  d'I/racl  &  non  point  ceux  de  la  famille  de  David 
qui  jugeoient  &  étoient  jugez.  Pour  le  prouver,  il  cite 
ces  paroles 'de  Jérçmic  XXI.  iz..Mii{fon  de  David  faites 
jujiice  dés  Je  nikin.  Mais  ces  paroles  prouvent-elles  que 
Jea  Rois  étoient  juj^cz  par  le'  Sanhfédf in  îOr  c'cft-là  Tar- 
ticle  conteflé;  cardon  ne  doute  point  que  les  Roi»  n'euf* 
&nt  le  droit  de  juger. 
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niveau  des  Particuliers ,  il  peut  lui  faire  (on 
procès  &  }e  punir  d'une  manière  exemplaire* 
Lorfqu*il  s^agit  d'un  Ufurpateur ,  il  n'y  a  point 
de  difficulté.     ,,  Il  eft  permis ,  dit  Grotius ,  ^ 
de  tuer  un  Ufurpateur,  lorfqu'il  y  a  là-def- 
fus  un  ordre  exprès  idu  Souverain  légitime, 
(bit  Roi,  Sériât,  ou  Peuple.    Les  Tuteurs 
de  l'héritier  de  la  couronne  ont  le  même 
droit  i  &  c'eft  en  vertu  de  cela  que  le  Sa- 
crificateur Jéhojadah  chafla  Athalie  du  Trô- 
ne ,  qui  apaicenoit  à  fon  pupille  Joas.  Mais 
un  Tyran,  déclaré  tel  par  le  Peuple,  n'ell-il 
point  un  Ufurpateur  1  Ne  s  eft^il  pas  malicieu- 
fement  emparé  d'un  pouvoir  qu'on  ne  lui  a 
jamais  remis ,  de  traîcer  les  Sujets  comme  les 
brutes,  de  les  piller ,  de  les  égorger  ,  pour 
s'encraifler  de  leurs  dépouilles,  &pouraflbu- 
vir  la  cruauté  en  répandant  leur  fang?  Quoi! 
.un  Caligula ,  qui  auroit  fouhaité  que  le  Peu* 
pie ,  qu'il  gouvernoit  &  dont  il  de  voit  être  le 
protefteur,  neutqtium  '  tête  pour  t  abattre  £  un 
Jiulcoup'f  un  Néron,  qui  avoit  fait  mettre  le 
;feu  à  la  Capitale  ,    &  qui  prenoit  plaiGr  à 
la  voir  réduire   en   cendre  j   n'auroient   pu 
être  pourfuivis   légitimement  par  le  Peuple, 
comme  des   ennemis   de  TEtat  ,  &  châiiez 
comme  tels  ?   Auflî  le  Sénat  déclara-t-il  Né- 
ron  ^'    ennemi  de  la  Patrie  ,  demandant  quil 
fût  puni  comme  leurs  ancêtres  avaient  accoutumé 
Je  punir  les  ennemis  de  la  République^  en  faifant 
fajfer  la  tête  di^  coupable  au  travers  d'une  fourche^ 
&  ^n  fouettant  fon  corps  nudjufques  à  ce  quil  eût 

expiré. 

.  70  Droit  de  la  Guerre  (fc.  pag.  1^7.  de  la  traduâîon 
de  Mr,  Barbeirac, 

ji  Utinam  populus  Romanus  unam  mvkcnk  iéberetl 
Suètbhias  in  Caligula,  cap,  Uh 

72  Idem  in  Nmm  çap*  XJLIX» 
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èxpzré.    Ceft  fur  les  mêmes  fondemens  que 
les  François  fe  crurent  en-  droit  de  châtier 
exemplairement,  d*une  manière  même  fort  in* 
humaine ,  la  cruelle  &  ambicieufe  Brunehaud* 
>,  Les-  François,  dit  Mezerây  ^j^  furent  af- 
(emWez  militairement  en   (Î13.  pour  juger 
la  miférable  Brunehaud.   Clotaire  lui-même 
fe  rendit  fon  accufateur  &  repréfenta  tous 
i,  fes  crimes  ,   même  beaucoup  plus    qu  elle 
„  n'en  avoit  commis  ^  car  il  lui  reprocha  la 
„  mort  de  dix  Rois,  dont  néanmoins  lui-mé- 
-,,  me  en  avoit  tué  tout  à  l'heure  deux>  &  (a 
-,,  inère  pour  le  moin^  quatre.    Tous  criéreot 
>,  hautement  qu'elle  méritoit  la  mort,  &  les 
5,  plus  rigoureux  tourmens,  &  ces  voix  da 
,^  peuple  François  formèrent  fon  arrêt.    On 
^,  la  gêna  trois  jours  durant.    Après  on  la 
5,  promena  fur  un  chameau  par  tout  le  campî 
j,  .puis  on  l'attacha  à  la  queue  d'une  cavale  in- 
j,  domptée,  qui  lui  cafla  la  tête 5  &  la  traî- 
5,  nam  fur  les  cailloux  &  dans  les  haliers,  la 
-,,  déchira  en  pièces*    Les  flammes  confumè* 
),  rent  le  refte  de  fon  cadavre,  -Ôc  le  vent;  fc 
j^  joaa  de  fes  cendres. 

il  y  a  des  Auteurs  Juifs  &  Chrétiens ,  qui 
foûciennent  que  les  Roi.s,  quoiqu'ils  faflent, 
ne  peuvent  étreTéprimez,  jugez,  ni  condam* 
néz  par  aucun  Tribunal  humain ,  &  qu'ils  lïe 
relèvent  que  de  Dieu.  Le  Rabbin  Abarba- 
nel  7*  foûtient  ce  lentiment,  &  il  fe  fonde  fujr 
deux  faux  principes  ;  le  premier ,  que  le,  Peu- 
ple a  prêté  au  Souverain  un  ferment  abfolu  de 
faire  tout  ce  que  le  Prince  commanderoicj 
J'autre ,  que  le  Rgi  eil  dans  l'Etat  comme 

Dm 
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Diciu  ^  daas  le  monde  y  le  Maître  abfola  ibus 
qui  tout  doit  plier.    Mais  on  ne  prouvera  ja« 
mais  que  le  Peuple  puifle  s'aftreihdre  à  fuivre 
toutes  les  yolontez  d'un  Prince ,  ni  qu'on  doi- 
ve regarder  Taotoricé  d^un  homme,  que   U 
muldcude  a  élevé  à  certaines  conditions ,  ex« 
prefles  ou  tacites ,  comme  égale  à  l'autorité  de 
Dieu ,  de  qui  toutes  les  créatures  dépendent 
abfolumçnt ,  parce  qu'elles  Ibnt  les  œuvres  de 
fes  mains.    Grégoire  de  Tours  tenoit  ce  lan- 
gage flateur  an  Roi  ^^    Si  quelqu'un  d^ntrt 
nous  s'éloigne  de  lajufiice^  vous  pouvez  T arrêter, 
"idaisji  vous  excédez  votre  autorité  ^  qui  vous  «r-> 
fêtera  ?  Nous  avons  tien  le  droit  de  vous  faire  des 
remontrances  y  &  vous  pouvez  nous  écouter  ^  mais 
J%  vous  refufez  de  nous  entendre ,  qui  vous  con- 
damnera ,  Ji  ce  neft  celui  qui  fe  nomme  lui-même 
le  Juge?  Jamais  les  Peuples  n'ont  prétendu 
fe  réduire  dans  un  tel  efclavage^  &  les  Prin- 
ces n'ont  d'autorité  légitime  que  celle  que*  le 
Peuple  leur  a  accordé.    Le  pouvoir  le  plus 
Uiimité  efl  ians  doute  borné  par  les  loix  de  T* 
humanité,  &  par  le  bonheur  de  l'Etat }  Salus 
populi  fuprema  lex  efio  ^^ 

Quoi- 

7^  Hifiùr.  lib.  V. 

76  Si  l'on  croit  que  cet  décilioiit  ezpo(ênt  la  ▼»  des 
Princei ,  on  fe  trompe.  Il  n'eft  rien  ae  plus  aifé  à  im 
Prince  que  de  fe  faire  aimer.  On  lui  fait  gré  de  tout 
{ts  aiStes  de  juftice.  Les  Titus  ne  font  pas  des  prodiges  > 
cependant  les  Titus  feroient  comme  adorez.  Il  faut  qu'uo 
Prince  commette  bien  des  excès  >  pour  être  regardé 
comme  un  Tyran.  £t  pourquoi  plaider  pour  les  enne* 
mis  des  Etats  ?  Les  peuples  ne  méritent-ils  pas  qu'on 
penie  à  leur  fiireté.'  Les  flateurs,  qui  facrifient  le  bon- 
heur de  l'Etat  à  la  paffion  d'un  Prince  avare  &  iàuigut- 
naircy  (bnt-ils  de  bons  patriotes?  Pefbns  ces  paroles  ju* 
dicieufes  du  câèbre  Mr.  Barbeyrac.  La  Société  j  dit-il  > 
s* en  trouverait  mieux  9  fi  on  ne  laijjait  pas  aux  Fftnces 
^nefi  )i;rande  liberté  di  contenter  leurs  paffions^  &  fi  les 
Si^cejfmrs  avoient  dtvand  kurs  yeux  4e  triftes  exemples 

4u 
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Qpoiqa'il   pal^oiiTe,    en  raiibnnant  fui:  les 

indpes  de  U  Jori/prudence  naturelle,  qui 

font  invariables,  &>^i  peuvent  être  appli- 

?uez  à  toutes  les  Nations  do  monde,  que  let 
euples  foîenc  en  droit  de  détrôner  un  Tyran , 
&  de  le  traiter  enfiûte  comme  un  perfide  ,^ 
qui  a  abafé  de  l'autorité  &  de  la  confiance  pu- 
blique^  pour  perdre  ceux  qui  dévoient  s'at^ 
tendre  k  en  être  protégez  ;  nous  ne  croions  pay 
cependant  qu'un  Particulier,  ou  qu'une  poig-> 
née  de  conjurez  foient  autorifez  à  venger  l'iâ-. 
tat  &  à  abattre  le  Tyran.  Il  feroit  à  craindre) 
que  quelque  Particulier  prévenu  ne  prît  pour 
Tyran ,  un  Prince  d'ailleurs  équitable,  &qu'<« 
il  ne  le  vengeât  lui-même  pour  quelque  injuf^ 
tîce  particulière,  prétendue,  ou  réelle,  plû* 
t6tquel*£tat  ^uine  Ib  plaindroit  point.  D'aiU 
leurs  les  Particufiers  ne  favent  pas  fi  le  Peu^f 
pie  approuvera  leurs  démarches ,  dans  les  cir^ 
confiances  aâoelles,  &  s'il  veut  bien  s'expo^ 
iet  aux  accidens  qui  font  une  fuite  ou  d'une; 
conjuration  manquée,  ou  d'un  tems  d'Anar- 
chie. Suivant  ces  principes  les  Brutus  n^onc 
été  que  des  heureux  téméraires ,  qui  couroiçnc 
rifque  s'ils  avoienc  échoué ,  &  fi  le  Peuple  lei 
avoit  defa vouez ,  (}e  pafier  y  non  pour  les  Li? 
béraceurs  de  la  Patrie,  mais  pour  des  traîtres» 
cbgpjes  df  s  derniers  fiippUces  ^^ 

%.  Nous 

du  r^albeureux  fort  que  leurs  Prédéceffeurs  fe  font  attirez 
en  Je  croùtra  tout  permis.  Pu£Fendorf ,  Droit  de  la  Na» 
ture  Éf  des  Gens  liv.  II.  chap.  V.  not.  i.  &  liv.  VII. 
du^p.  VlII.  $•  6.  &  fur -tout  U  Ilote.  Volez  Junîus 
Brtittts  de  h  Fuijjance  légitime  du  Prince  ;  troiiîême 
QudHoiu  pag.  ^.  &ç. 

77  Le  Concile  de  Confiance  SeiSon  XV.  condamne  cette 
propofîtion.  Tout  vajfal  peut  licitement ,  (f  avec  mérite 
tmer  im  T^ran  par  embûches  Jecrettes  ^  par  flatteries  ant" 
iitieujes^  nonèb/lant  le  ferment  de  fidélité  ou   tout  autre 
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2.  Nous  ne  croions  pas  q«i*iiil  Pardcùïîer 
puifle  pouflTer  la  jafte  défenfe  de  foi  même  cdri-» 
tre  fon  Prince,  qui ,  dani  fon  bon  fens ,  le 
pour  fui  vroic  Képée  à  la  main  pour  \e  tuer.  Ce 
n^eft  pas  que  le  Prince  ait  droit  de  conimec-» 
tre  cette  aftion  ;  c'eft  une  injullice  criante  que 
le  Ciel  vengera  ^  fi  le  Prince  n'en  fait  pas  une 
férieufe  pénitence.  ^  Mais  le  Particulier  eft  o-r 
bligé  de  fe  facrifier  pour  le  bien  du  Corps  donc 
ii  e(^  membre.  Or  il  vaut  mieux ,  dans  ces 
circonftances ,  que  s'il  ne  peut  pas  fe  mettre 
è  couvert  du  coup  mortel  par  la  fuite,  il  fbuf^ 
fre  généreufement  la  mort ,  que  de  priver  l'E^ 
tat  d'une  perfonne  auffi  importante  que  le 
Prince ,  ou  que  de  l'expofer  aux  horreurs  d'u-» 
ne  guerre  civile,  C'ell  d^ns  ce  fens  que  Se-» 
nèque  dit  en  parlant  de  Caliiflrate,  &  de  Ru-t 
tilius  y  qui  ne  vouloient  point. être  rappeliez 
Àe  leur  exil  '*  ;  y «*J/  valait  mietix  que  deux  per^ 
fonnes  fouffrijfevt  injuftementjj  que  fi  leur  retaut 
0Ûi  expofé  l'Etat  à  quelque  périL 

Ceux  qui  foutiennent  que  Iç  Particulier,  c}ans 
k  cas  que  nous  avons  po(e  ^  eit  en  droit  de 
defFendre  fa  vie,  au  péril  de  celle  de  fon 
Prince;  difent  qu'un  tel  Particulier  dans  le 
trouble  où  le  péril  le  jette,  n'ell  guère  en  é* 
tat  défaire  ces  réflexions,  &.  qu'il  a  lieu  de 
ppéfumer  qu'un  Prince  fi  violent- n'ei^  demeu-» 
Jrcra  pas  là ,  &  que  ce  premier  meurtre  le  con-« 
duira  à  d'autres.  Mais  ne  peut-on  pas  répon- 
dre ?  ï  .  Qu'qn  tel  P^tiçuliçr  n*èft  pas  appelle 

trafté fait  avsclui fans  attendre  aucune  fentence.  La  mora- 
Je  ties  léfuites.  tom.  III.  pag.  276.  où  Von  voit  âes  dé-r 
«i'(îonft  de  divers  Ç^fyiftea  oppofée*  à  ce  judicieux  décret,' 
78  Illi  fervaverunt  boîiorum  civium  qpcium ,  qui  reddi 
Jibi  pénates fuos  nolucrt^nt  clade  communia  quia  fatius^  era^ 
4mos  iniquo  n^alo  qffici,   quàm  omnes  public^,   î^ç  9^9^^'^ 
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2t  difcuter  ce  cas  de  confcience  dans  le  mo^ 
ment  ou  il  eft  attaqué ,  qu'il  doit  porter  par- 
tout une  coofcience  éclairée  fur  Ion  devoir  de 
Sujet,  &  faire  pne  fubite ,  maisjufle  appli- 
cation de  fes  principes ,  dès  que  les  circonltan^ 
ces  Ty  appellent,  z.  Si  un  tel  Sujet  peut  s'i- 
tnaglner  que  fon  Prince  n'en  demeurera  pas  à 
cette  injuflice,  ne  peut-il  pas  auifî  préiumer 
que  J'âorreur,  qu'il  aura  aavoir  commis  ce 
crime ^  Je  rendra  plus  réfervé  dans  la  fuite? 

Vafquès  ^*  va  jufques  à  foûtenir  quun  Prin» 
^e^  qui  attaque  un  inmcenty  cejfe  par  cela  mim 
d'être  Prince.  Mais  comment  pourroit  il  éta^ 
blir  cette  penfée  ?  Le  Prince  n'efl  pas  maître 
de  la  fouveraine  autorité  par  la  conçeûîon 
d'un  feul  Particulier ,  mais  p^r  la  foâmiflion 
libre  de  la  Société  en  corps  qui  fa  choifu  Peu; 
danc  que  le  Peuple  ne  fui  contefte  pas  une 
dignité  qu'il  lui  a  donnée,  comment  en  feroit« 
ii  déchu  ?  Auffî  Gf  otius  ^ ,  qui  rapporte  cette 
objeftion  ,  die  9».  qu'on  ne  trouve  nulle  part^ 
„  &  qu'on  ne  trouvera  jamais  de  Loi ,  qui 
„  porte  qu'an  Souverain  fera  déchu  de  fon 
9,  droit ,  du  moment  qu'il  fe  rendra  coupablç 
„  de  quelque  injuftice  envers  un  Particulier; 
„  .car  ce  feroit ,  ajoûte-t^l ,  donner  lieu  à  là 
„  plus  grande  confufion  du  monde. 

\.  Nous  ne  croions  point  qu*un  Peuple  (bit 
en  droit  de  dépofer  un  Roi ,  (implement  par* 
ce  qu'il  eft  hérétique  ,  &  beaucoup  moins 
qu'on  puifle  jullement  faire  attenter  à  fa  vie» 
Comme  la  confcience  des  Sujets  n'eft  point 
foumifè  au  Souverain ,  mais  à  Dieu ,  de  mé; 
me  I4  confcience  du  Prioce  ne ,  rélève  point 

de 

ho  Droit  de  la  guerre  ff  de  lapaix%  Lvr,  ii.  c.  i.  $.  g* 
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de  l'Etat.  Le  Peuple  eft  bien  autorifé  à  exa- 
miner  fi  le  Particulier ,  qu'il  veut  élever  fur  le 
Trône  ,  eft  de  la  Religion  de  rE(ac  ,  &  de 
l'exclurre  s'il  ne  lui  trouve  paa  cdtte  qualité* 
Mais  dès  qu'un  Prince  eft  fur  le  Trône  »  s'il 
vient  à  changer  de  Religion ,  on  n'eft  point 
en  droit  de  1  en  faire  defcendre  ;  pourvu  qu'il 
ne  prenne  pas  occalion  de  (on  changement , 
de  perfécuter  ceux  qui  ne  veulent  pas  rimi^ 
ter,  &  d'interdire  dans  l'Etat  la  Religion  qu'il 
à  abandonnée.  On  doit  condamner  cette  dé- 
ciûon  de  Vafquès  '*•  ,,  Si  toc»  les  Princes , 
,,  dit-il  ;  de  la  race  Roïate  font  faérétiqoes , 
,,  alors  le  Roïaume  a  droit  d^éiîre  un  nouveau 
„  Roi;  car  cous  ces  fuccefieurs-là  peuvent 
,,  juftement  être  privez  du  Roïaume  par  le 
,,  Pape ,  parce  que  le  bien  de  la  foi,  i^A 
^y  faut  conferver ,  &  qui  eft  de  plusgrffide  im« 
„  portance,  le  demande  ainfi.  Cefl^-là  un  droit 
que  4es  Pontifes  de  Rome  s'ârr(^ent  &  qu'ils 
n'ont  que  tropexercé.  Pie  V.< fur  ce  fondement 
Iflhça  l'excommunication  en  1^70.  contre  £li« 
fcabeth  Reine  d'Angleterre  ^\  ^  Il  la  déclaca 
,,  hérétique ,  ai  fautrice  d'bérédques ,  &cominç 
y,  t^ile  il  la  dépouilla  de  tous  fes  domaines ,  dîg.- 

,,  nites, 

:  8r  Quod  fi  omnes  de  Jlirpe  Rsgîa  èaretici  Jtnt  ^  tune  de» 
Vûlvitur  ad  regnum.  nova  Régis  eleQio.  Nom  juftê  à  Ponti» 
fice  omnes  illi  Succejfores  regno  privari  poffîmt  y  quiabonum 
fidei  confervmdœy  quod  ynajvris  mommi  eft  ,  ita  p&/lulatm 
Oirputar.  1^9.  tom.  ïi«  in  «S.  Tb»m^ 

82  Dechramus  pnediSam  SUjabethim  bœraicûmy  hmref 
tUorum^ue  fautrîcem ,  pratenfo  r^ni  pradiQi  jure ,  née- 
fion  onini  (f  quocumque  dominio ,  dignitaie ,'  privilegioque 
'privatamy  îf  etiatn  proceresy  'fuMitSs  ^  pirptdos  diài 
^f^ni ,  qui  illi  qudmodocumque  juraverunt  à  juramerao  hu- 
\  ji^fnodij  ac  omni  prorfus  dominii^  fidelitêtiSf  fef  obfequii 

^  débita  perpétua  ahfolupos.  Bull.  Rô^  t6iii«  IL  «pa^.  jot. 
•Votez  le  J^Sfé  Mes  Loix  CMbsf  ^  Ecclefiafiiqm  comT^ 
ks  Hérétiques  y  de  r£dition  de  Gchove  «^af. 
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9,  nitez  &  privilèges  qu*elle  pouvoic  avoir.  Il 
,^  déclara  (es  Sajecs  dégagez  des  fermeos  de  fi* 
9)  dâlcé  qu'ils  loi  avoienc  prenez ,  aaffi-rbien  que 
,^  de  tout  devoir ,  foamiffion  &  obéiflaâce ,  qui 
„  pouvoic  lui  être  '4^ë  en  vertu  de  ces  fermeas. 
La  venue  d'Athalie  dans  le  Temple  fufpen* 
iàx,  les  cérânonies  du  (acre  ;  mab  dès  qu'on 
fi&t  ^'clk  étoit  morte)  &  que  tout  Jéruialem 
héaiùbk  Dieo  de  cette  délivrance ,  Jébojadah 
reprit  l'ouvrage  important  qu'il  avoit  com« 
mencé,  &  l'on  vint  à  l'aâe  le  plus  facré  de 
rinmguracioii.    Jihojaiab  traita  alliance  intra  . 
t  Eternel  y  6f  le  Rai  (^  k  Peuple,  fu'ilsfereient . 
pour  Peuple  à  l'Etemel ,   6f  entre  le  Roi  6f  /# 
Peuple.    Tout  Roi  en  montant  fur  le  Tràne 
entre  dans  un  double  engagement.    Il  con^ 
traâe  avec  Dieu ,  &  il  tr^ce  avec  le  Peuple* 
Dieu  étant  oenfé  l'Auteur  des  Sociétés  civi-* 
ks ,  parce  «pi'il  veut  &  qu'il  approuve  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  Tordre  &  au  bonheur 
des  homates ,  eft  aafli  cenfé  élever  les  Pria« 
ces  fur  le  Trône  ^  Se  tes  appeller  à  gouverner 
les  Peuples  en  fon  nom.    C*ell  pour  cela  que 
les  Rois  font  regardez  comme  les  Lieutenant 
de  Dieu  fur  la  terre  ,    &  que  St.  Paul  dit 
fu'il  n'y  a  point  de  Puiiïance  qui  ne  vienne  do  Rom. 
Dieu,  (^   que  les  PuiJJances  qui  font  en  étaixuut. 
fine  donnas  de  Dieu.    Les  Souverains  entrent 
àmz  dans  plufieurs  engagemens*  par  rapport  à 
|3ku,  lorfqu'ils  reçoivent  de  fa  part  la  cou» 
ronne  par  le  moïen  du  Peuple,     i.  Le  Roi 
l'engage  à  remplir  fidèlement  tous  Jes  devoirs 
de  h  Religion  que  Dieu  lui  a  donnée.    S04 
élévation  ne  l'exempte  d'aucun  devoir  envera 
Dieu ,  &  à  fon  égqjd  il  n'eft  pas  plus  élev^ 
qu'auparavant.    Il  doit  même  être  plus  exa^ 
^régler  fes  mœurs  &  les  fenûmens  fur  les  di«r 
viues  Loix  du  fouverain  Monarque*    La  far 
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veur  éclatante ,  que  Diéa  lui  a  accordée  en 
lui  confiant  fon  Peuple  ,  doit  l'attacher 
à  fon  glorieux  Bienfaiteur  par  les  nœuds 
de  robéifTaoce  la  plus  exafle.  Si  le  Roi 
prétend  que  (es  Sujets  lui  obéiffenc  ,  il 
doit,  com-me  fujet  de  Dieu,  leur  donner  un 
modèle  de  cette  obéiflance.  Ceft  pour  cela 
PHii.  Il  ^^^  '^  Prophète  Roïal .  exhorte  les  Princes  à 
&  Pf.  '  fif'vir  l^ Eternel  avec  crainte  »  à  lui  attribuer  la 
XXIX.  2.  gloire  (^  la  force  ^  (^  à  fe  profier ner  devant  lut 
dans  fon  SanSluaire  magnifique.  Peréfixe  ,  Ar- 
chevêque de  Paris ,  diJoit  à  Louis  XIV.  ^^  Plus 
•Vos  Sujets  vous  honnorent  j  plus  refpcBez  le  Dieu  » 
de  qui  vous  avez  reçu  le  fouverain  pouvoir^ 
L'exemple  des  Princes  cft  fi  efficace  qu'ua 
Roi  ne  peut  tro^)  s'obferver ,  de  peur  de  cor- 
rompre iès  Sujets  par  un  mauvais  exemple: 
s'il  veut  leur  infpirer  la  religion,  qu'il  ^'en 
montre  lui-même  pénétré  ;  il  la  répandra  plus 
fûrement  par  cette  voïe  que  par  le  moïen  de 
fes  loix  &  des  châtîmens  «♦  L exemple  du  Prin^ 
€e  ,  dit  Tacite  ,  fait  plus  d'impreffion  que  les 
.  Loix.  Le  défir  de  complaire  au  Souverain ,  fs? 
k  pancbant  à  l^ imiter ,  font  des  attraits  plis  pui/^ 
fans  que  les  menaies  qui  accompagnent  les  Loix. 
Le  polie  que  te  Prince  occupe  eft  gli-C» 
lànt:  s'il  ne  veille  perpétuellement  fur  lui-mê;. 
me,  il  court  rifque  de  faire  à  cha<]uê  pas  des 
chutes,  qui  le'^deshonnorent  &  qui  leperdent. 
Des  âateurs  l'obsèdent  ;  il  s'imagine  aifément 

qu'il 

83  Quant b  magis  te  Princîpem  honorant  fibditi  j  tantà 
magis  tu  reverere  Deum  à  quo  Principatum  accepifiu  Infti- 
tutio  Principis  pag.  41. 

84.  Ufget  ejficaciùs  (  exempluin  Regî$  )  quàm  ipfce  legeTm 
Obfequiuni  enim  in  Principem  £^  œtnulandi  amor  validiorçk 
quàm  pœna  ex  legibus,  Hift*  Lib.  III.  Abarbanel  fait  de 
judicieufea  réôexiont  là  deiTus  dans  fg  Dîner tatioi)  de  Statdê 
^JureRegiOj 
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qu'il  doit  fe  livrer  à  (es  défirs ,  parce  qu*il  le 
peut  impunément.    Le  Roi  Ptolomée  Pbila* 
de/phe  aîaut  demandé  »  félon  le  récit  d'Arifr 
tée  9  à  an  des  Députez  poot  la  traduâion  da 
V.  Teftatnem  r  *'  ^elle  éioit  la  plus  grande 
difficulté   que  les   Rots  euffent   à  craindre  ;  le 
Dofteur  répondît  facrement,  ^ue  citoit  de  fe 
contenir  eux-mêmes^  (3  de  ne  pas  fe  laijfer  empor-^ 
ter  par  leurs  défirs.    Les  Princes  doivent  am- 
bitionner une  plus-  éclatante  xouronne  que 
eelle  qu'ils  portent,  &  pour  l'obtenir  ils  doi- 
vent travailler  pour  la  gloire  du  feul  Diftri-. 
buteur  des  couronnes  éternelles.  2.  Les  Roi& 
promettent  à  Dieu  au  jour  de  leur  facre ,  de 
faire  ufage  dil. pouvoir  qui  leur  eft  confié  dan$ 
les  vues,  pour  lefquelles  il  leur  eit  remis.  Ce  n'efl; 
pas  pour  opprimer  le  Peuple,  pour  l'accabler 
d*i  m  pots,  pour  faire  des  conquêtes  en  troublant 
le  repos  des  Etats  yoifins,  que  lesPeuples  fe  choi- 
filTent  des  Rois ,  &  que  Dieu  les  place  fur  le  Trô- 
De«  Mais  dans  la  vue  de  maintenir  Tordre  &  1^ 
paix  dans  les  familles  &  dans  fËtat,  d'en  ban- 
nir les  vices,  d'y  faire  fleurir  les  Arts  &  le^ 
Sciences,  &  fur- tout  la  crainte  de  Dieu.  Le^ 
Lîeutenans  de  Dieu  doivent  entrer  dans  \t% 
vues  de  Dieu,&  imiter  fa  méthode  de  régner, 
qui  ne;:  tend  qu'au  bonheur  de  ceux  qui  lui 
font  fournis.    Si  les  Princes  font  appeliez  des  ^f- 
Dieux ,  ils  doivent  agir  en  Dieux ,  comme  "*"'• 
des  Etres  purs  &  bien-faiPans,    C'eil  dans  ce 
^ns  qu'Ovide  ^^  difoit  à  Augufte  ; 

fu  quoqut  cum  Patriàe  re^or  dicare  paterquc 
l/sevi,  more  jOei^i  nomn  babentis  idem^ 

Et 

9f  ^uîd  fit  in  regno  difficillitnum.    Sibi  ipfi  dominari^ 
f^eque  appetitibus  efferru 
1$  TrifiiumUh.  II.  yf.  }j,  &  40, 
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Et  c'eft  afin  que  les  Rois  des  Hébreux  faC 
ient  de  quelle  manière  ils  dévoient  (e  conduire 
comme  Rois  &  comme  Particuliers  ,  que 
Dieu  leur  trace  leur  devoir  au  XVIL  da 
I>eaieronome  »  ^^  &  qu'il  les  engage  à  écrire 
eux-mêmes  fa  Loi»  pour  qu'ils  fëniiSent  par-là 
leur  dépendance  tptaleà  (on  égard  »  &  qu'ils  ap« 
prifTenc  avec  fbiales  Loix,  felgn  lefquelles  ils  dé- 
voient conduire  leur  Roïaume  &  fè  régler  eux- 
mêmes.  Abar|^nel  dit,  ,^  qu'il  femble  d'abord 
»,  que  Dieu  ne  prelcrivoïc  au  Roi  que  d'écrire 
,»  le  Livre  du  Deuteronome ,  parce  que  ce  Li- 
„  vre  eft  comme  ledouble  de  la  Loi  •*  rUlW)  % 
,,  dans  lequel  font  contenus  les  principaux  ar« 
,,  ticles  de  la  Loi  de  Dieu,  &  parce  qu'il  eft 
^,  aflez  petit  pour  le  porter  avec  A>i  comme 
,,  un  Manuel  Mais  les  Rabbins ,  ajoûte-hil^ 
„  foûtiennent  dans  le  Saniiedrin»  au  chapitre 
„  du  Grand  Sacrificateur  7nj  |n3 ,  qu'il  fauc 
,,  entendre  par- là  tout  le  Livre  de  laJLoi^  & 
,,  cela  parce  (][u'il  eft  ordonné  que  chaque 
3,  Ifraëlité  doit  avoir  un  Livre  de  la  Loi  en* 
^,  tière.  Le  Prince,  dit  m,  devoit  en  avoir 
„  'deux,  l'un  dans  fes  archives ,  &  Vautre  pour 
„  le  porter  par  tout  où  il  alloit ,  foit  qu'il  fit  la 
,,  guerre ,  foit  qu'il  fiégeât  pour  rendre  la 
^,  juilice,  foit  qu'il  fût  à  table,  il  devoit  a« 
,,  avoir  ce  Livre  à  la  main.  Cette,  explication 
eft  fans  doute  outrée;  mais  cependant  il  eft 
vifibte,  par  Tordre  de  Dieu,  que  le  Roi  ne 
devoit  pas  écrire  ces  Loix  divines  par  une 

Cm- 

S7  Vcrf.  14.  &c.  Abarbanel  explique  ce  long  Pafikge 
dans  faDtffertatiofi  de  Statu  H  Jure  RigtQ.  Lcufdcn 
ànM  ÇonPbilol.  Hebreo-mixto ,  Dirfertat.  XX VI.  Mr.  Sau- 
rjn  dans  le  IV.  Volume  de  fes  Difcours  page  24.2.  &c* 
ft*  qa«YiAlt4  d'aiitrçs  Auteurs. 

88  Ce  favant  Rabbin  faît  cette  remarque  à  l'occafioi^ 
de  TexpreiTion  de  Moxfe,  Peut.  XVII.  18.  n»e  1^  3rO) 
Wrn  trvm  HJ^^/J  U  écrira  un  double  de  cette  Loi. 
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fimple  formalité ,  mais  dans  la  vûë  df  les  lire Dtut. 
fous  ks  jours  de  fa  vie.  ^  xvu.  i^ 

Si  les  Rois  des  Juifs  eincroient  dans  ces  juH 
tes  engagement  envers  Dieu  ;  Dieu  à  fon  cour 
Jeur  promeuoic  de  les  protéger  j  de  leur  ré* 
pondre  IcHrfgu'ib  le  confuHç^roient.  par  Urim  & 
Tummim ,  &  de  prolonger  leurs  jours  fur  le  Trd-  Ib.  ?crf. 
ne  £5?  ceux  de  kUrs  enfans.    Ceft  pourquoi  Da*  *^- 
vid  donnoic  cet  ordre  à  fon  fils  Salomon  ;  Gar^  1  Rom  h 
des  ce  que  V Eternel  ton  Dieu  veut  que  tu  gurdes ,  S* 
en  marchant  dans  fes  votes ,  &  en  gardant  Jes  Sta^ 
tutSj  fes  Commandemeus  j  fes  Ordonnances  t^  fes 
Témoignages  ^  félon  ce  qui  ofi  -  écrit  dans  la  Loi 
de  Motfe\  afin  que  tu  réiijfijfes  dans  tout  ce  que  tu 
feras ,  &  dans  tout  ce  que  tu  entreprendréfu  Pen* 
dant  que  ces  Rois  écoi^nt  pieux,,   ils  écoienc 
invincibles.    Dieu  prodiguoit  les  miracles  en 
leur  faveur.    La  piété  de  David  fut  la  caufe 
que  /à  poltérité  régna  peitdanc  pluQeurs  fiècles. 

Le  fécond  engagement  du  Roi,  lorfqu^l 
eilappeUé  au  Trône  regarde  le  Peuple.  Ceft 
une  fiaterie  des  plus  pernicieufes ,  de  vouloir 
perfuader  aux  Rois  qu'ils  ne  font  tenus  à 
rien  par  rapport  à  leurs  Peuples,  &  qu'ils  ne 
peuvent  pas  tomber  dans  rinjuiUce  à  leur  é- 
gatd^  de  quelque  manière  qu'ils  les  traitent. 
Ceft  faire  des  Kds  autant  de  Tyrans ,  <k  des 
Peuples  y  de  malheureux  efclaves,  que  l'on 
ménage  moins  que  les  brutes.  Ceft  pourtant 
ce  pouvoir  abfolu ,  qui  ne  reconnoit  d'autres 
bornes  que  le  bon  plaifîr  du  Prince ,  que  les 
flatteurs  attribuent  aux  têtes  couronnées  y  trop 
crédules  fur  cet  article ,  qui  les  deshonnore , 
&  qui  perd  leurs  Etats.  Ce  que  Racine  ^' 
fait  dire  à  Jéhpjadah  en  facraiit  Joas  mérite 
d*être  rapporté. 

Loin 

^9  TragédU  fJblnak  Aeuiy.,  Se  UL 
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* 

Loin  du  Trône  nourri^  de  ce  fatal  bonneUI^ 
Hélas  !vou5  ignorez  le  charme  empoifonneur  i 
De  Tabfolu  pouvoir  vous  ignorez  îyvreJUe , 
£/  des  lâches  flateurs  la  voix  encbanUte£e. 
JSien-tôt  ils  vous  diront ,  que  les  plus  faintes 

loix 
Mattrejfes  du  vil  Peuple  ohiijfent  aux  Rois, 
^un  Roi  lia  i autre  frein  que  fa  volonté 

même  : 
^uil  doit  immoler  tout  à  fa  grandeur  fupré^ 

me  y 
^aux  larmes^   au  travail  le  Peuple  efi 

condamné , 
Mt  Sun  fceptre  de  fer  veut  iire  gouverné -^ 
^ue  s'il  fi  efi  opprimé^  tôt  ou  tard  il  oppri'- 

mtm 

Pour  tromper  plus  aîfément  des  Princes , 
déjà  trop  portez  par  l'Orgueil ,  répandu  dans  le 
cœur  de  Thamme ,  à  fe  croire  affranchis  de  toute 
Loi ,  les  flatteurs  fe  fervent  tour  à  tour  de 
l'Hifloire  profane  &  de  THiftoire  fainte.  Il  faut , 
difent-ils ,  ramener  les  chofes  à  leurs  premiers 
principes  ;  or  nous  voions  que  les  premiers 
Rois  n'ont  eu  d'autres  règles  que  leur  volon- 
té ,  &  qu'anciennement  les  défirs  des  Princes 
formoient  les  loix,  auxquelles  le  Peuple  de- 
voit  fe  foumettre ,  ^  Arbitria  Frincipum  pro 
îegibus  erant.  Mais  pourquoi  ne  pas  dire ,  dît- 
on ,  Juftin  parle  de  ces  Rois ,  qui  ^'  nétoient 

pas 

90  Jujlinus  Lîb.  I*  cap,  T. 
^  91  Frincipio  rerum^  Gentium  Nattonutngue ,  Imper îum 

-pênes  Reges  erat ,  quos  ad  fajlîgium  hujus  Majejlatis  non 
ambitio  popularis^  fed  fpehata  inter  honos  moderatîo  pro* 
vebebat.  Populus  nullis  Iegibus  tenebatur ,  arbitria  Prin* 
cipum  pro  le^ibus  êrant.    Fines  Imperii  tueri  magis  juàn 
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fas  portez  fur  le  7r6/ie  par  la  brigue ,  mais  que 
leur  vertu  éleyoit  à  ce  haut  rang  par  le  choix  li^ 
bre  du  Peuple  ;  ({ui  je  piquoient  davantage  de  di'^ 
fendre  leurs  Etats  que  d'en  étendre  let  limites ,  6^ 
qui  fe  contentoient  de  régner  dans  leur  patrie. 
Pourquoi  ne  pas  dire  que  cela  le  pailbk  dans 
le  fiède  d'or^  qui  n'eft  connu  que  dans  la  fa-* 
b\e ,  ou  qtd  n'a  eu  lieu  que  dans  le  Jardin  d'£« 
den  ;  ou  que  Juftin  parle  de  règnes  chiméri- 
ques^ &  des  Princes  qui  n'ont  jamais  été? 
Mais  quand  même  on  accorderoic,  que  dans 
les  commencemens ,  les  Peuples  ont  été  aflez 
heureux  pour  avoir  de  tels  Princes ,  en  con- 
clurroit-on  le  pouvoir  arbitraire  &  illimité? 
De  bons  Princes ,  qui  mettent  toute  leur  gloi« 
re  à  rendre  leurs  Sujets  heureux ,  fe  croient- 
ils  tout  permis  ?  Leur  amo^r  pour  la  Religion 
&  pour  le  Peuple ,  ne  leur  prefcrit-il  pas  des 
bornes  plus  étroites ,  que  toutes  les  Loix  fon- 
damentales des  Etats  ? 

Qui  croiroit  que  tes  Partifans  du  pouvoir 
abfolu  aient  ofé  chercher  dans  la  révélation 
de  TËtre  leplusfage,  &du  Monarque  le  plui 
éclairé ,  le  fyftéme  fuperbe  &  cruel  du  pou- 
voir arbitraire  ?  Cependant  ils  Tout  fait ,  Se 
ils  fe  font  vantez  de  Tavoir  trouvé  dans  ce 
que  Samuel  dit  au  Peuple ,  qui  fouhaitoit  d'a« 
voir  un  Koi  viûble ,  qui  marchât  à  leur  tête 
comme  chez  les  Nations  étrangères  ;  ne  pre*- 
nant  pas  garde  que  Samuel  ne  <uc  point  ce  que 
le  Roi  avoit  le  droit  de  faire ,  mais  ce  que 
les  Rois  des  Nations  fe  donnoient  la  liberté 
d'exécuter  9  &  ce  à  quoi  leslfraëlites  dévoient 
s'attendre;  comme  plufieurs  favans  Jurifcon- 

fultes 

froferre  mos  erat;  intcr  fiu^m  cuijue  patriam  régna  fin:f^ 
im^r.  lbi<L  ». 
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fotcei&  Théologiens Tonc  prouvé  clairement'*'. 
Pourquoi  1m  lâches  &  indignes  flateun  des 
Princes  ne  cherchent-ils  pas  plutôt  les  droits 
de  la  roîauté dans  le  X  V iL  du  Deutéronome  » 
ou  Dieu  s'eziMÎme  clairement  fur  cet  article 
de  conféquence  ?  Non  »  il  n'y  a  jamais  eu  au* 
cun  Peuple  aflèz  dépourvu  de  fèns  pour  fe 
Uvrer  fans  r^rve^    ni  tacitement,    ni  ex** 

freifèment ,  au  hon  plaifir  d'un  homme*  Les 
èuples  ont  fixé  d'une  manière  exprefle ,  ou 
naturellement  fouf^entenduë»  de  juites  bornes 
à  leurs  Ko\$i  &  les  Princes  ne  peuvent  fran« 
chir  ces  bornes  que  par  ufurpation.  U  y  a  eu 
même  des  Peuples ,  qui  n'ont  élevé  leurs  Rois 
iùr  le  Trône  y  &  ne  leur  ont  prêté  le  ferment 
de  fidélité ,  qu'à  condition  qu'ils  obferveroienc 
exaêlement  ce  qui  leur  étoit  pre(crit,fans  quoi 
Hs  fe  verroient  fubitement  dépouillez  de  leur  aa« 
torité.  C'eft  ainfi  qu'agiiFoient  les  Peuples  d' Ar- 
ragon  ;  &  voici  comment  ils  parloient  au  Roi 
en  le  facrant.  ^  Nous ,  qui  valons  autaui  que 
vous ,  vous  faifom  notre  Roi ,  à  condition  que  vous 
garderez  ^  ôèfirverez  nos  privilèges  &f  nos  liber* 
uz ,  là  non  pas  autrement. 

Dans  les  Roïaumes  les  plus  illintités,  les 
Princes,  lâchant  que  Dieu  leur  fera  rendre  comp- 
te de  leurs  aélions,  &  qu'il  ne  les  élève  pas 
iur  le  Trône  pour  maltraiter  leurs  Sujets , 
mais  pour  les  defFendre ,  &  leur  fervir  de  pè- 
res 9  doivent  avoir  toujours  devant  les  yeux 
cegraïui  but,  qui  eit  celui  du  Peuple,  qui 
s'eu  fournis  à  leur  fceptre  avec  tant  de  con- 
fiance.    Voici  de  quelle  manière  le  Prince 

doit 
(. 

*  Volez  les  DiTcours  de  Mr.  Svirin  Tom*  IV.  Difeou» 
XXV»  pAge  234..  &c* 

'>  92  Puffeiidorf^  ie  fhoU  de  la  Notaire  &  des  Gens, 
Liv.  VII.  f hap.  VI. 
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dent  rai/bnner  :  ^'  il/fi  Sujets  font  tout  autunt 
^9ftfans ,  dont  Dieu  m^a  confié  la  deffenfe  :  il  a 
remis  à  mes  foins  leur  fortune  (^  leur  vie:  jtfe^ 
rois  donc  injufiej  fiftn  trait t ois  aucun  cùmme  un  y 
efclave  y  Ù  fi  je  lui  faifiàs  le  moindre  tort. 
Ceft  pxiarquoi  Claodien  difbk  à  Honorius , 

r 

^*  Tuci'Oem  fatr^mque  géras ,  tu  confule  cunUis  » 
JVbn  tiii^  nec  tua  te  moveant^fedfukica  damna. 

N 

Jfgijfez  en  père  Gf  en  bon  fafri&tjg:^  donnez  de 
ions  con/èilï  \  ta  que  les  malheurs  publies  vous 
touchent  plus  que  vos  propres  pertes.  Grotiuft 
avance  que  ce  n'étoit  pd»^^  }a  *^  coutume  des 
Jim  des  Héèteitx  de  promettre  quoique  ce  foit  au 
Peuple.  Cela  ne  paroid  paà  vraifemblable. 
Toute  alliance  fuppofe  des  ehgâgemens  réci- 
proques. Or  il  eft  dit  que  Jéhojadah  traitta 
alliance  entre  le  Roi  i^  le  Peuple.  ^^  Vatablô 
nous  paroic  penfer  plas  jufte  Air  eet  arricle-^  ' 
q[iiand  il  die  \  qoe  le  Roi  s*engagea  à  goavetnee^ 
le  Peuple  fuivant  les  loiu  de  lUquitéj  c'ett-à-di-» 
re,  fuivant  les  loix  que  Dieu  ^oit  préfcrites 
MX  Rois  du  Peuple  Juif.  ^ 

Ces  Rois  avoient  pludeurs  privilèges  fui- 
vant 

93  Perefixe  in  Inftîtut.  Princîpis*  Quos /Mites  habeo  f 
tôt  liberos  Deus  mibi  tuendos  credidit^  borum  vitam  âP 
fortunas  <mnes  fidei  meœ  commiftt.  Improbxu  itêque  fim^ 
fi  quem({uam  eorum  ferviîiter  babeam^  injuriis  opprimam^ 
uut  ulla  in  refraûdare  velim.  pas-  69.  70* 

P4  Claudtanu  de  4.  Conf,  Honorii.  Là  République» 
dit  JaUtc  Lipfe  aux  Princes  ^  a  été  mife  en  votre  feîn  par 
la  Divinité  a£n  que  vous  en  preniez  foim  CoUata  efl  in 
finum  vejlrum.à  Deo  bominibufque  Refpublica^  fed  nempè 
in  finum  &  ut  foveatur.  la  Praef.  Politicorum. 

9f  Nam  ut  Rex  populo  quicquam  promitteret ,  moris  apui 
Hdhrctos  non  fuit.     Grotius  in  i|jLçg.XI*  17* 

^6  In  hune  locum* 

Tme  Vl.  H 
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vant  les  Docteurs  Hébreux.  ^^  „  Le  Roî, 
„  diftnt^ilSy  ne  juge  point  &  il  n'eft  point  ju- 
„  gé.  Il  n  eft  point  appelle  à  rendre  Témoig- 
„  nage»  &  on  n'en  porte  point  contre  lui.  Il 
nctt  point  fujet,  ni  lui*  ni  Ion  époufe,  à 
la  Loi  du  Lé  virât;  Perlbnne  *  n'époufe  la 
veuve.  Si  un  de  Tes  parens  meurt  le  Roî 
ne  fort  pas  de  fon.  Palais.  Dans  le  ^*  repas 
ii  des  funérailles  tout  le  Peuple  eft  aflîs  fur  la 
„  terre ,  &  le  Roi  feul  fur  un  lit.  Il  fait  la 
,,  guerre  en  prenant  Tavis  du  grapd  Sanhédrin. 
„  11  peut  faire  abattre  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
fon  chemin ,  &  fe  faire  une  voïe  auffi  large 
qu'il  la  fouhaite.  Le  Peuple  lui  ofiVe  le 
1^  butin  fait  fur  Tennemî ,  afin  qu'il  en  pren- 
,^  ne  la  portion  qui  lui  ^^  appartient.  Per- 
„  fonne  re  devoît  monter  le  cheval  du  Roî, 
^,  ni  é'aiTeoir  fur  fon  trône,  ni  manier  Ion 
p  fceptre.  Perfonhe  ne  devoit.  le  voir 
„  lorfqu'on  ie  '"'^  rafojt ,  qu'on  le  baîgnoic 
„  &  qu'on  le  deshabilloit.  Si  le  Roi  encrok 
dans  diftéiens  engagemens  au  jour  de  fon  fa^ 
cre^  le  Peuple  à  fon  tour  promettoit,  i.  d  c- 
tre  le  Peuple  de  Dieu  ;  c'eltà-dire ,  de  le  re- 

con- 

97  Mifchna  TraQatu  de  Synedriis*  £dlt.  Guill*  Sureii' 
hufîi. 

•  Le  Rabbin  Juda  remarque ,  qu'il  étoît  permit  au  Hoi 
d'époufer  la  veuve  de  fon  PrédëceiTeur  )  &  il  fe  fonde  fur 
ce  qui  eft. dit  de  David»  ii  Sam.  XII.  8. 

p8  Iheft  parlé  de  ces  repas  dans  le  a.  lîv.  de  la  Guerre 
des  Juifs  par  Jofcphe  ch.  I. 

99  Suivant  Ta  remarque  de  Bartenora  c*étoît  la  moitié. 

100  Cocceius  fait  ici  cette  remarque  ;  que  le  Roi 
étoit  rafé  tous  les  jours,  le  Souverain  Sacrificateur  tous 
les  fcpt  jours ,  &  les  Sacrificateurs  ordinaires  feulement 
une  Fois  dans  le  mois.  Rex  tondetur  quotidièy  ut  Sacer- 
dos  fummus  feptimo  quoquè  die  ;  {f  gregarius  tficèfmom^ 
Notas  in  Mifcbmm  Tra&atu  de  Symdriis. 
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connoître  pour  le  feul  vrai  Dieu ,  &  de  l'ado- 
rer fuivant  la  Loi    qu'il  avoic  reçue   au  pié 
du  Sinaï  par  les  mains  de  MoïTe  ;  <&  Dieu  à 
ion  tour  prometcoit  au  Peuple  ce  qui  eft  ex- 
primé dans  ces  belles  paroles.     Si  vous  obéif-  Exode 
fez.  à  ma  voix  ^  (^  fi  vous  gardez  mon  allian-jiix.S'6* 
ce ,  vêus  ferez  aujji  d'entre  tous  les  Peuples  mon 
plus  précieux  joïau  y  quoique  toute  la  terre  ntap* 
partierme.     Vous  me  ferez  un  Rotaume  de  Sacri- . 
ficateurs  £5*  une  Nation  fainte.     Je  ferai  Tenne^Exoàt 
mi  de  vos  ennemis^  £5?  J^fflig^rai  ceux  qui  wa^^xui.»*. 
affligeront» 

2.  Le  Peuple  s'engage  à  obéir  au  Roi.  Mais 
cette  obéiflànce  n'eft  ni  aveugle,  ni  illimitée. 
Les  Sujets  font  des  êtres  raifonnables  ,  capa- 
bles de  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal  ;  ils 
doivent  donc  faire  u(age  de  leurs  lumières  « 
pour  voir  fi  ce  qui  leur  eft  prefciit  eft  bon  de 
fk  nature  ,  ou  indifférent ,  ou  mauvais.  Si 
l'ordre  prefcrit  ce  que  la  Loi  natureHe  ou  ré- 
vélée défend ,  le  Prince  pafle  fon  autorité ,  & 
le  Sujet  n'eft  pas  en  droit  de  lui  obéir.  II  ne 
doit  pas  fe  fouftràire  à  la  domination  du  Ma- 
gî/lrac  fuprême  pour  fléchir  fous  la  volonté 
du  Magiftrat  fubàlterne.  Cependant  le  fa- 
meux Hobbès  prétend  prouver  par  l'Ecriture 
la  néceflité  d'une  obéiflance  fans  bornes,  de 
la  part  du  Peuple ,  &  cela  par  ce  PaiFage;  Les  Matth. 
Scribes  13  Us  P bar iftens  font  a//îs  fur  la  chaire  ^^^*^'  *' 
de  Moïfe  ;  faites  tout  ce  quils  vous  commande-'  ^' 
ront.  ,,  Remarquez,  je  vous  prie,  dit-il ^  ces 
„  paroles.  Faite:S  ,  dit  le  *^Seigneiîr  ,  toutes 
„  cbofes  ^  c'eft-à-dire,  rendez  une  obéiflance 
„  fimple  &  abfoluë  ;  &  pourquoi  ?  A  caufe 
que  \t^  PhariHens  &  les  Scribes  font  alîi3 
(ur  la  chaire  de  Moïfe.  11  ne  dit  pas  fur  cel- 
le d'Aaron ,  qui  écoit  Sacrificateur  ;  mais  fur 
celle  de  Moife ,  qui  étoit  un  Prince  fécu- 

H  2  5>  ïi^r 
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,9  lier  tenant  en  main  l'épée  de  la  juflice. 
Mais  fi  le  défir  violent  décablir  le  pouvoir 
defpotique  n'avoit  pas  aveuglé  ce  Génie  pé-^ 
nétrant ,  n'auroit-il  pas  apperçu  i.  que  J.  Chrift 
ne  parle  pas  ici  de  TobéiflanGe  qui  doit  être 
rendue  aux  Princes ,  mais  aux  Doâeurs  de  la 
Loi,  qui  font  repréfentez  comme  affis  fur  la 
'^'  chaire  de  MoiTe,  parc^  oue  ce  grand  Lé^ 
giilateur  avoit  le  premier  enieigné  ces  ordon- 
nances de  la  part  de  Dieu.  z.  Que  le  Sau* 
veur  n'entend  pas  fans  doute  qu'on  fît  tout  ce 
que  ces  Doâeurs  ehièigneroient  s'ils  venoienc 
à  s'écarter  de  la  Loi  divine  ;  mais  feulement 
tout  ce  qu'ils  enfeigneroient  conformément  à 
cette  Loi.  Que  ne  pourroit-on  pas  dire  ici 
fur  cette  matière?  Mais  c'eft  un  fimple  Di£. 
cours  à  l'occafion  du  facre  de  Joas  ^  que 
nous  écrivons,  &  non  un  Traité  de  Politique. 

Dès  que  la  cérémonie  de  fon  inauguration 
fut  finie,  on  le  conduiût  au  Palais  avec  pom- 
pe,  &  on  le  plaça  fur  le  Trône  fuperbe  que 
Salomon  avoit  fait  élever.  Ce  fut  alors  que 
tout  le  Peuple  eut  la  fatisfaâion  inexprimable 
de  voir  dans  Joas  l'héritier  de  tant  de  Rois  ^ 
dont  plufieurs  avoient  été  les  délices  de  la 
Nation. 

Jérufalem  fe  livra  à  toute  /k  joie;  elle  eti 
donna  par-tout  des  marques  publiques ,  &  les 
douceurs  qu'elle  fe  promettoit  fous  ce  nou- 
veau Roi ,-  lui  firent  oublier  tout  ce  qu'elle 
avoic  foufFert  fous  l'impie  &  cruelle  Athalie* 

Cependant  pour  en  efi^acer  le  fouvenir  & 

tous 

lOi  Cathedra  Mofisy  di't  Grorîus,  ejl  cathedra  in  qua 
Jedentes  Magiftri  legem  aut  populo  publiée  aut  difcipulis  pri 
vatim  interpretabantur  i    quomodo  Cathedrae  .vox    Grœcis 
quoque  f^Latinis  ufurpatur ,  unde  Pbilofopbos  CsLthcdiztioê 
dixit  Seneca.  Comin.  in  hune  lociun.  * 
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tous  îés  é£abliflemens«  on  démolit  le  Temple 
ideBâhal,  on  ren ver/à  &  briGi  Tes  autels,  ô(, 
fçs  ftatuës^  &  Mattan^  le  (buverain  Sacrifica- 
teur des  Idoles  J  fut  égorgé.  Matian  avoic 
facrifié  '  par  ainbidoQ ,  ou  par  avarice ,  ou  par 
ces  deux  principes  à  la  fois ,  fa  Religion  à  la 
faveur  d'Athalie  y  dont  il  écoit  devenu  le  Mi« 
ni/lre  &  TOracle.  Voici  les  fenumens  que 
Racine  lui  attribué' » 

'**'  Né  Minifire  du  Dieu  quen  ce  temple  on 
adore 
Peut-être  que  Mathan  leferviroit  encore , 
Si  l'amour  des  grandeurs  ,  la  foif  de  comm 
,   mander,^ 
Avec  (on  joug  étroit  pouvoit  s'accommoder. 

Joas  n'avoit  que  fepc  ans  quand  il  monta  fur 
le  Trône.  Pendant  fa  minorité ,  il  eut  l'a  van* 
tage  d'êcre  guidé  par  Jéhojadah ,  qui  ne  pen- 
foii  quà  foûtenir  la  Religion  chancelante,  & 
qu'à  répandre  dans  tout  le  Roïaume  l'abon* 
dance  &  la  paix.  Joas  ne  s'éloigna  point  de 
fès  devoirs  les  plus  facrez  pendant  la  vie  du 
grand  Sacrificateur ,  &  pour  témoigner  fbn 
zèle  en  faveur  de  la  Religion  il  ordonna  que 
l'on  réparât  le  Temple.  Enfin  Jéhojadah 
mourut ,  raflafié  de  jours  ;  Dieu  Tàiant  con- 
fervé  pomr  le  bonheur  du  Roi  &  du  Roïaume 
jufques  à  l'âge  de  cent  &  trente  ans.  Sa  mort 
plongea  la  Cour  &  le  Roiaume  dans  le  deiiil. 
On  lui  fit  de  magnifiques  obfèques  ,  &  il 
fut  placé  dans  le  tombeau  des  Rois,  par  une 
diftintïlipn  particulière.  On  voulut  témoig^ 
ner  par-là  que  Ton  honnoroit  fa  mémoire ,  & 
que  l'on  fentoit  combien  tout  le  Roïaume 

de. 

J02  Tragédie  d'Jtbalie  Aâ.  III.  Scène  III. 

H  3 


i 


118    JoAS  FAIT  Roi,  ET  Athalië 

de  voit  à  fes  lumières  ,  à  fon  intégrité ,  &  h' 
Ibii  zèle  infatigable.  On  ne  peut  trop  honno- 
rer  le  mérite  de  ceux  qui  s'oublient ,  pour 
ne  penfer  qu'au  bonheur  du  Public;  mais  maU 
heureufement  l'avarice  ,  Tamouf  des  vojup- 
tés  ,  l'orgueil  ,  font  que  peu  de  Miniftres 
d'Etat  fe  piquent^e  fe  rendre  dignes  des  lar^ 
mes  &  des  regrets  de  la  multitude. 

Quels  changemens  cette  mort  n'apporta-t- 
elle  point  dans  le  cœur  du  Roi,  dans  la  Reli- 
gion &  dans  l'Etat?  Joas  fe  laifla  féduire  par 
fes  Courtifaiis.  Le  culte  des  Idoles  fut  préfè- 
re au  fervice  de  l'Eternel.  Zacharie  ,  fils  du 
grand  Jéhojadah,  eut  beau,  en  marchant  fur 
les  traces  de  fon  père ,  foûtenir  avec  zèle  le 
parti  de  la  Religion,  &  dénoncer  les  juge-» 
mens  céleiles.  Non  feulement  ^ts  exhorta- 
tions &  fes  menaces  ne  furent  point  écoutées  , 
mais  ce  qui  eft  tout- à- fait  horrible;  Joas  fe 
laifla  aller  à  un  excès  auquel  on  ne  fe  feroit 
jamais  attendu  j  fi  un  cœur  qui  abandonne 
Dieu  n'étoit  pas  capable  de  tout.  11  ordonna 
qu'on  affommât  de  pitrres  Zacharie  5  fans  reA 
pefter  fon  caraftère  \  fans  fe  fouvenir  des 
obligations  eflentielles  qu'il  avoit  à  fon  père 
Jéhojadahé  Et  pour  mettre  le  comble  à  la 
noirceur  de  fon  crime  ,  il  ordonna  que  ce 
meurtre  déteftabic  fe  commît  dans  le  Parvis 
de  la  Maifon  de  l'Eternel    '^^  Ces  excès  conf- 

blç^ 


T03  De  fa  vans  Inferprètes  croient  que  Jcfut  Chrift  fiiît 
alluiîon  à  cet  événement  dans  le  chap.  XXI  IL  de 
St.  Matth.  xxiJi  3^.  Voiez  Grotîus  fur  ce  PaiTage  &  Mr. 
le  Clerc  dans  fes  Notes /«r  le  N.  Tajlament  de  Hammondy 
qui  réfute  le  favant  Anglois^  qui  croioit  que  Jé(us  Chrift 
par  rEfprit  prophétique  portoit  (es  yeux  fur  ce  qui  arriva 
a  un  Zacharie  fils  de  B.rucb  dont  parle  Jofephe.  Gro- 
tius  remarque 9  après  St.  Jérôme >  que  dans  l'exemplaire 

Hé- 


C  H  -A  8  s  e'  E    Difc.  X  ÏI.  I  ip 

bièrenc  tout«à-coup  la  mefure,  &  le  Ciel  ven« 
gea  fès  Sacrificateurs  &  Ton  Temple.  Les 
Syriens  battirent  larmée  de  Juda ,  &  s'enrichi- 
rent des  dépouilles  du  Roïaume  qui  fùrept  cranf- 
portées  a  Damas.  Joas,  accablé  de  langueur,  pé- 
rit par  le  fer  de  quelques  conjurez ,  qui  n'avoient 
po  lui  pardonner  le  meurtre  des  enfans  dû  Je- 
nojadah.  Cet  indigne  Prince  y  méprifô  cSc 
haï',  fut  enterré  fans  regret;  &  placé  ignomi- 
nieufement  hors  du  fépulcre  des  Rois  *• 


Hébren  des  Naziréens,  on  IiToît  Zacharîe  fils  éc^JebO' 
jadab  au -lieu  de  Baracbîe.  Mais  fans  recourir  à  cette 
iblutfon  y  on  remarque ,  que  Johojadah  pouvoir  aufli  por- 
ter le  nom  de  Barachie;  étant  très  ordinaire  aux  Juifs 
d*avoir  deux  noms. 

*  Il  y  a  dans  le  cK.  XII.  du  j  i  Liv.  des  Rois,  qoç 
Joas  fût  enféveîi  avec  fes  pères  dans  la  ville  de  David  f 
&  dans  le  ii  Liv.  des  Ch  on.  ch.  XXIV.  if.  qu*on  l'en» 
févelit  dans  la  Cité  de  David  ^  mais  non.  pas  dans  le  /tpulcrt 
des  Rois,  Ces  deux  PafTasres  né  font  point  oppofez;  m«ia 
celui  des  Chroniques  eft  plus  prepis.  Joas  fut  euféveli 
dans  la  y\\\^  de  David,  où  les  Rois  ëtoient  enterrez; 
mais  il  ne  fut  pas  mis  dans  le  lieu  particulier  qui  ren* 
f«rffloit  les  cadavres  de  Ces  PrédéceiTeurs. 
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DISCOURS    XIII. 

VAnge  du  Seigneur  frappé  V  Armée  des  J£y- 
riens,  ii  Rois  XIX  23. 


Voi>a     ^S::SiM  E  n  n  a  c  h  e'r  i  b  ' ,  le  quatrième  Roî 
"^T    5$  S  ?5^  ^^^  Afly riens,  dont  TEcriture  faîn- 
^j.9^ec  ^^^-JÙ%  ^^  ^^^^  mention  ,   eft  fameux   dan$ 
xvn.  3.  ^^^^  Tune  &  l'autre  Hilloire  par  fes  expé- 
ditions militaires,  par  Ton  impiété,  par  la  de- 
faite  de  Ton  armée  par  un  Ange  ,  &  par  fa 
mort  tragique.    Hérodote  parle  de  ce  rrince 
&  le  nomme  *  jRoi  des  JJJyriens  £5?  des  Ara^ 
hes.    Uflerîus  conjeélure  qu'Hérodote  nomme 
Sennachérib  Roi  des  Arabes,  parce  qu'outre 
que  les  Rois  d'Aflyrie  poflTédoient  la  ^  Pérée 
&  riturée,  ils  pouvoient  être  encore  maître» 
de  TArabiePétrée,  ou  de  la  déferte,  Fr.  Juniu» 
fur  II  Rois  XVII.  24.   avance   o^l'wa  ou 

Ava 

I  C.  Vîtrînga  dans  fbn  Commeataire  fur  Efaïe  XX.  dit 
que  Ton  trouve  dans  Kimcbi  que  Sennachérib  avoir  huit 
noms,  &  dans  St,  Jérôme  qu'il  en  avoit  fept.  Munfler9 
Vatable,  Uflerius,  Grotius,  &c.  croient  q\ie  Sennaché- 
rib eft  le  même  que  Sargon  du  XX.  d'Efaie  vf.  t.  Mai« 
Mr.  le  Clerc  dans  fon  Commentaire  fur  Efaïe  chap.  XX. 
•  &  Marsham  in  Canone  Cbrin.  p.  f  14..  croient  que  Sargon 
eÛ  Affar-haddon^ûh  &  fucceifeur  de  Sennachérib.  C.  Vi- 
tringa  foûtient  au  contraire  que  Sargon  eâ  Salmanafar. 
Voies  fon  Commentaire  fur  Efaïe  XX. 

2   ^etiAXAft^ov   jSctfft^i^  'ApetGav  «rt   kôÙ  'Asmfi^v,      Herod.   ffl 

Euterpe  cap.  141  •    Jofephe  a  donc  tort  de  dire  /]u'Héro- 
dote  ne  nomme  ^  pas  Sennachérib  Roi  des  Aifjrient*  jith 
tiq>  Jud.  Liv.  X.  chap.  I. 
}  Uflerii  Annales  pag.  f  f. 
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étoit  dans   l'Arabie..  Or  Sennachérib"R^oi». 
crompce  ce  lieu  entre  les  conquêtes  de  fes  An-  ^'"*  3*« 
eêtres.    Bérofe ,  au  rapport  de   Jofèphe  ♦ . , 
parloic  auffi  de  Sennacbérib  ,  &  difoit  qu'à 
avoit  fMt  U  guerre  dam  toute  ÎAJie  (^  dans 
FEgypte. 

Il  ell  fôc/ieux  d'être  voiGn  de  ces  Rois  ^  qui 
lE^ ont  pas  goûté  le  fage  précepte,  que  la  mère 
de  Lémml  ^  donnoit  à  ce  Prince,  de  ne  pas 
9nettre  fort apflUatim  à  détruire  les  Rois  ;  mais  qui 
s'imaginent  qu'ils  font  d'autant  plus  grands 
qu'ils  ie  fon{  craindre ,  &  qu'ils  mettent  un 
plus  grand  nombre  de  peuples  dans  leurs  fers; 
au-lieu  qu'ils  devroient  pefer  la  folide  ré- 
flexion du  judicieux  Satyrique ,  qui  s'expri- 
xne  ainfi. 

^  jDans  le  monde  il  nefi  rien  de  beau  que  /*£« 

quité. 
Sans  elle  ta  valeur ,  la  force ,  la  beauté 
£t  toutes  les  vertus  dont  s'ébloiiit  la  terre , 
JVi?  font  qf'.e  faux  brillans  (5(  que  morceaux  de 

v^rre. 
Un  inj'uSe  guerrier ,  terreur  de  f  Univers , 
J^^*,  (ans  fujet  courant  chez  cent  ^peuples  di* 

vers  , 
S'en  va  tout  ravager  jufquaux  rives  du  Gange  ^ 
N'eft  quun  plus  grand  voleur  que  Duterte  (^ 

St.  Ange. 

La 

4  Antiq.  JuL  Liv.  X.  chap.  I. 

f  Prov.  aXXL  }.  La  foule  des  Interprètes  Juifs  & 
Clhrétiens  croît  qu'il  s'agit  ici  de  Salomon.  Voiez  Uf 
Grands  Critiques,  Mais  Grotius,  fur  ce  PaiTage,  dit  qu'il 
eft  plus  Traifemblable  d'entendre  Ezécbias  par  le  Lémuel 
dont  il  eft  ici  parlé. 

6  Defpréaax  Satyre  XL  vf.  70.  &c*  de  l'Edition  de 
Genève.  Voiez  encore  la  Satyre  VIIL  vf.  ^9.  &c.  .  .  • 
&  VEiptrc  I.  vf.  di.  &c.  ' 

ils 
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La  Paleftine  avoic  plufieurs  fois  fenti,  que 
les  voiGns  des  Princes  conquérans   avoieoc 
tout    à  craindre*     Les    Aflyriens    Tavoiem 
fou  vent  ravagée.  Ils  étoienc ,  il  eft  vrai ,  ia 
verge  de  la  colère  de  t Eternel  pour  châtier  lei 
révoltes  de  Ton  Peuple  ;  mais  ils  ne  laifToîent 
pas  de  fuivre  les  dédrs  de  leur  ambition  dé- 
'  inéfurée ,   ignorant  les  arrêts  du  Ciel  &  ne 
j     penfant  qu'à  fe  fatisfaire.     ^  Pul  Roi  d' Aflyrie 
xv.^i'ô.  ^^^^^  rendu  Ménahem  tributaire;  Tiglath-pi- 
II  Roi»    lezer  fuccefleur  de  Pul  prit  Hijon^  jlbel-betb^ 
;xv.ip.   mabaca  y  Janoaby  Kedès  ^  Hat/or^  Galaadj  la 
Galilée ,   même  tout  le  Pais  de  Nepbthali ,  (^  il 
en  transporta  le  Peuple  en  AJfyrie.    Salmanafar 
le  troifiême  Roi  des  AiTyriens  rendit  d*abord 
Ibidem    (lofée  tributaire;  &  détruidt  enfin  le  Roïau- 
xfn.  3.  j^ç  dlfraè'l ,  dont  il  emmena  prefque  tout  le 
Peuple  captif  en  Aflyrie.     Sennachérib ,  fils 
&  fuccefleur  de  Salmanafar,  crut  qu'il  dévoie 
marcher  fur  les  traces  de  fes  prédécefleurs  ;  & 
non  feulement  ne  rien  perdre  de  leurs  con- 
quêtes,  mais  encore  les  étendre,  le  plus  qu'il 
lui   feroit  poŒble.    It  mit  donc  fur  pié  une 
formidable  Armée,  &  vint  tout-à-coup  fon- 
dre fur  les  JEtats  d'Ézéchias. 

Il  y  avoit  quatorze  ans  que  ce  Prince  étoit 
fur  le  Trône  de  Juda,  lorfqu'il  fe  vit  menacé 
d'é(re  accablé  fous  le  poids  de  toutes  les  for- 
ces de  TAflyrie.   Ezéchias  étoit  bien  diflTérent 
de  fon  père  Achaz.       Le  père  avoir  porté 
rimpiécé  au  comble,  mais  le  .fitefuivit  les  tra- 
Voîez     ces  de  David  &  imita  fon  zèle.    11  ne  fut  pas 
11  Rof«    plutôt  fur  le  Trône  qu'il  fit  enlever  tout  ce  qui 
XV111.5.  fervoit  à  l'Idolâtrie  dans  l*étenduë  de  Juda, 

&c.  "^   1-^ 

II  Chron.  ^" 

XXX  '&        '^  ^'^^  TaVits  de  Mr.    le  Roux  marquent  que    Thul 
xxxî         n'éroit  que  Gouverneur  des  AfTyrient  à  Ninirc  pour  $o« 
zarme  troillême  Roi  des  Mèdes* 
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On  répara  &  on  fanftifia  de  nouveau  le  Tem- 
ple avec  beaucoup  de  foin ,  &  il  fie  célébrer 
la  Féce  de  Pâque  avec  toute  la  (blemnité  imagi- 
nable; de  farte  que  depuis  le  tems  de  Salomonii 
ne  s^étoit  rien  vu  de  femblabte  à  Jérufalem.     Il 
mit  en  pièces  le  fameux  Serpent  d'airain^  que 
Moîfe    avoit    fait   élever    dans   le   Défert ,  Nombre 
lorfqae  le  Peuple  fut  miraculeufement  châtié  ««•  ^' 
par  les  fërpens  brulami.    On  avoit  confervé 
cette  £gure  de  ferpent  pour  être  un  mémorial 
de  la  révolte  du  Peuple,  &  de  la  miféricorde 
de  Dieu.    Mais  au-lieu  d'en  prendre  oçcafion 
de  mettre  toute  leur  confiance,  en  celui  qui 
avoit  guéri  leurs  pères  avec  tant  de  bonté , 
les  Juifs  portèrent  leur  encens  au  Symbole  de 
la  grâce ,  &  oublièrent  celui  qui  en  étoit  Tu- 
nique Iburce,  Ezéchias  voiant  cette  fuperflition 
fcandaleu/è  défilla  les  yeux  de  la  multitude  en 
brifanc  Tldole  fous  fes  yeux,  &  lui  faifant  fen- 
tir  que  ce  n'étoit-là  qu'une  pièce  de  métal  *. 
Ce  Prince,  folidement  piçux,    ne  fe  borna 
pas  à  réformer  l'extérieur  de  la  Religion,  & 
à  en  faire  obferver  exaftement  le  cérémoniel. 
N'aller  que  jufques-là ,  c'efl  n'en  pas  faire  af- 
,  fezi  c'cil  réfuter  à  Dieu  le  facrîfice  qui  lui 
fait  accepter  tous  les  autres ,  la  foûmiilion  en- 
tière de  fes  affe£tions  à  celui  qui  mérite  feul 
de  régner  fur  le  cœur.    Ezéchias  nes'aflura 
qu'en  Dieu,  &  non  point  en  fes  forces,  dont 
il  /entit  le  néant;  il  n'écouta  d'autre  loi  que 
celle  du  fouverain  Monarque  ;  &  plus  fournis , 
que  le  moindre  de  ks  Sujets ,  il  montroit  à 
tous  que  la  piété  étoit  la  gloire  des  Rois ,  & 
la  force  de  leur  Empire.    Aufli  efl-il  remar- 
qué 

*  n  le  nomma  Netufchtan ,  JrtfiCïJ  :  il  vaut  mieux  déri'- 
ver  ce  mot  de  nt^3  ds  rarain  que  du  mot  tf^n^  qui  (igni* 
£e  ttn  Servent. 
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que  que  Dieu  bénie  Tes  defleio^ ,  &  rendk  fi 
armes  viélorieufes.  LEtçrnel  fut  avec  lui 
tout  rà  il  allait^   6?  H  profperoit.     Ilfrapa 
Pbiiiftins  jufquà  Gaza  (^  fes  confins ,  depuis 
t^urs  des  gardes  jufques  aux  villes  fortes. 

Ceft*là  le  Roi,  dont  Sennachérib  fe  propo 
d'eavahir  les  Etats.  Il  s'imaginait  n'attaqa 
qa^un  Prince ,  donc  les  forces  n'étoienc  pas  con 
fidérables;  &  ilnepenfoitpas  qu'il  alloit  décla 
ter  la  guerre  au  Dieu  de  l'Univers,  dont  Ezé^ 
chias  n'étoic  que  le  Lieutenant ,  mais  le  Lieute« 
nant  chéri.    Les  Rois  les  plus  injudes  cbeN 
cbent  à  colorer  leurs  démarches  par  des  pré^ 
textes  fpécieux.    Sennachérib  prit  pour  préi 
texte  de  Ton  irruption  dans  le  Roïaume  de  Ju- 
da»  le  refus  qu'Ëzéchias  faifoic  de  païer  le 
tribut  auquel  Achaz  fon  père  s'étoit  engagé 
envers  Tiglath-pilefer.     Ezécbias^  eft-il  dit, 
fe  réklla  contre  le  Roi  des  AJyriens ,  pour  ne  H 
être  point  ajfujetti  ». 

On  demande,  .fi  cette  a£lion  d'Ezéchîa$ 
écoit  criminelle  ou  légitime  %  s'il  pechoit 
contre  la  tuflice  en  refufant  le  tribut ,  &  de 
fe  reconnoitre  Vaflal  de  rAflyrien,'  ou  fimpk- 
ment  contre  la  politique ,  qui  ne  vouloit  pas 
qu'il  offensât  un  Prince  aufli  puifiant  que  Sen- 
nachérib. Il  fèmble  que  Grotius  blâme  la  dé- 
marche d'Ëzéchias  y  lorfqu'il  dît  » ,  que  ce  Prii^ 

Ci 

8  PrHeaux  dît  que  dès  que  Saltnanazar  eut  prîs  Sam&« 
riC)  il  envoia  demander  le  tribut  à  Ezëchîas,  &  que  ce 
tribut  fût  refufé.  Mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'E< 
zéchias  fît  alors  cette  démarche.  Il  auroît  dû  craindre 
^iie  VASyrien^  viéborîeux  de  Samarie»  ne  fe  tournât  con* 
tre  jérufalem.*  Il  eft  plus  probable  que  le  refus  fût  ffiit 
feulement  à  Sennachérib.  Voiez  Prideaux  Hiji,  des  Juifs 
Tom.  I.  pag.'i). 

9  Cuipam  in  hoc  re  êgnefcit  .^  panam  iuit.  Grotius  in 
Itaïc  lûcwnu 
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te  reconnût  fa  faute  y  13  qiiïltn  fouffrlt  lapeine^- 
l\  eft  vrai  qu'Ezéchîas^  voianc  que  tout. plioîc 
dans  le  Roïaume  ibus  les  forces  de  TAflyrien^ 
il  }Qi  envûàa  dire,  qu'il  fentoic  quUl  avoit  faà 
une  fattiê  à  Jèn  égards  &  quil  païeroit  tout  ce 
fu^tm  lui  im^ffrois*.  Mais  i)  s*aglt  de  favoir  ii 
cec  aveu  étoic  un. effet  de  la  crainte  d'Ëzé- 
cbiasy  ou  d'un  remors  de  confcience ,  qui  iui 
reprochât  d'avoir  violé  uo  Traité  public  &  lé* 
gîiime. 

Pour  décider  cette  queftion  d'une  manière 
précife,  il  faudroit  favoir  au  juile  comment 
Achaz  s'étoit  engagé  à  Tiglatii-pilerer;  fi  c'é- 
toit  volontairement ,  fans  que  k  Roi  d' Aily- 
rie  lui  eût  fait  aucune  violence ,  &  s^il  n^avoic 
pat  abufé  des  circonftances  fâcfaeafes  ou  A- 
chaz  fe  trouvoit  alors  pour  lui  impofèr  un  tri. 
bvc  exorbitant*  Si  Tiglath^pilefer  avoit  d^fer- 
vé  toutes  les  conditions^  requifes  dans  un  Trai- 
té,  &  fi  Achaz  étoit  en  droit  de  le  faire  pour 
\t  bien  du  Roïaume ,  fans  doute  que  ce  Tralh 
té  d^voit  être  obfèrvé  réligieufement  par  lut 
&  par  {t%  Succefleurs.  Mais  ii  femble  qu'il 
y  avoit  eÛ  de  la  violence  de  la  part 
du  Roi  d^Aflyrie  ,  &  qu'il  avoit  Ibûmis 
Achaz  &  fou  Roïautne  à  un  joug  rude,  parce 
qu'il  voioit  qu'on  avoit  befoin  de  ion  fecours^ 
Car  ex^n  le  fèrvice  qu'il  rendit  à  Achaz. , 
â'étoit  pas  aflèz  conûdérable  ^  pour  vouloir 
rengager  à  être  fon  vafTal  à  perpétuité.  Qu-f 
tre  qu  il  trouva  fon  compte  dans  cette  guerre  ; 
d'un  côté,  s'étant  emparé  de  Damas  dont  ii 
pilla  les  richeiTes  &  emmena  le  Peuple  captif | 
&  de  i'aucre,  parce  que  le  .Roi  de  Juda  Im 
livoit  envoie  de  grandes  fommes  ;  tmt  l'argent  „  '^^ 
13  T^or  qui  s^ étoit  trouvé  dans  la  Mai  fon  de  7E  «va.  S. 
Urnel  (â  dans  les  iréfùrs  de  la  mai  fon  Roïak. 

Lti  Jurifconfultes  &  les  Cafuiltes'  cûo^^fn- 

nent, 
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nent,  que  lorCqu'il  y  a  de  la  violence  de  la 
parc  d'un  des  concraâans ,  le  confeûtemeoc 
n'a  pas  été  libre ,  Se  que  rengagement  eft  nul. 
Les  promeffes  6?  les  conventions ,  dit  PufFendorf 
'  ° ,  auxquelles  on  eft  forcé  par  une  violence  injufie 
de  la  perfonne  même  à  qui  ton  s*engaie ,  font  toi* 
fours  entièrement  nulles. . .  * .  //  faudrait  êtrt 
bien  (ht  pour  païer^  lorfqtion  eft  parvenu  en  lùu 
de  fureté  j  ce  que  ton  avoit  promis  par  force.  C'eft 
ce  que  Martial  avoit  déjà  décidé  dans  une  fort 
jolie  épigramme, 

"  ^^  Jl  »^  tonfor ,  ctm  firi^a  novacula 
fuprà  eft^ 

Tune  libertatem  divitiafque  roget  f 
Promittam:  necenim  rogat  illo  tempore  tonfor  ^ 

Latro  rogat  ;  res  eit  imperiofa  timor. 
Sedfuerit  curvâ  cùm  tut  a  novacula  tbecâj 

Frangam  tonfor i  crura  manufque  Jimul. 

„  Si  un  Barbier,  dit-il ^  dans  le  tems  qa'H 
^,  me  tient  le  ralbir  fur  la  gorge ,  me  demaa- 
de  la  liberté  ou  la  bourie ,  je  lui  promettrai 
tout  ce  qu'il  voudra.  Car  ce  tfeft  pas  alors 
9,  un  Barbier,  mais  un  véritable  Brigand  qui 
me  fait  promettre  ;  &  la  crainte  fait  wolew 
à  îefprit.  Mais  aufli-tôt  que  je  verrai  le 
rafoir  dans  ion  étui ,  &  que  je  n'aurai  plus 
rien  à  craindre ,  je  caflerai  bras  &  jambes 
au  Barbier. 

11  femble  qu'Ezechias  fèntît  que  la  juftice 
n'exigeoit  point,  qu'il  continuât  davantage  à 
païer  un  tribut,  auquel  une  dure  néceffité 
avoit  fournis  le  Roïaume.    11  n'^eft  pa$  crois- 

ble 

10  Le  Droit  de  la  Nature  R  dû  Gens.  Hv.  III.  ci. 
VII.  $.11. 

1 1  Lib.  XI.  Epîgr.  LIX. 
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ble  que  fi  ce,  Prince  pieux  eût  préfumé  de 
petrber  contre  la  juftice  ,  i!  eue  voulu  fe  des- 
honoorer  à  la  face  de  l'Univers ,  par  un  aâe 
'  public  de  mauvaife  foi;  inciter  le  Peuple  à 
murmurer  contre  lui  ;  s'attirer  les  reproches 
des  Prophètes  &  les  châtimens  du  CieL  On 
ne  voie  point  qu'Ëfaïe  condamne  cette  dé- 
marche ,  &  THilloire  facrée  en  fait  mention 
immédiatement  aprçs  avoir  fait  le  plus  beau 
portrait  du  zèle  &  de  la  piété  d'Ezéchias. 
Tout  cela  nous  fait  croire ,  que  ce  Prince  ne 
pécha  point  contre  la  juftice  en  fe  foullraïanc 
au  dur  joug  des  Afiyriens ,  &  que  Seùnaché- 
jrib  n*avoit  aucun  droit  de  porter  la  guerre 
dans  le  Roïaume  de  Juda. 

Dès  qu  Ëzéchias  eût  appris  le  deflein  de 
Sennachérib,  il  penfa  à  fa  défenfe.    Il  travail-» 
Ja  d'abord  à  faire  enfbrce  que  les  Afiyriens 
manquafiënt  d'eau,  s'ils  venoient  ailiéger  Jéru- 
falem.     Ordinairement  ce  font  les  auiégeans 
qui  retranchent  l'eau  aux  aŒégez^  mais  Jéru- 
falem  étoit  dans  des  circonfi:ances  plus  favo- 
rables. Bâtie  fur  des  montagnes  elle  avoit  les 
fources  au  milieu  d'elle,  d'où  elles  fe  répan- 
doienc  dans  la  campagne  qui  en  manquoit  fans 
cela.     C'eil  ainfi  que  Strabon  nous  décrit  je- 
rufalem  &  ks  environs.  •*    Ceft  ,  dit-il,  un 
lieu  de  rochers ,  où  Peau  abonde ,  mais  la  campagne 
ejl  fièrik  6?  skhe  ;  le  terrain  efi  pierreux  à  h 
diflanct  de  foixante  ftades.    Tacite  aiant  décric 
Ja  force  de   Jérufalem  &   de  fon  Temple  , 
ajoute  qu'il  **  y  avoit  une  fource  ieau  intarijfa- 

ble^ 

Strabo  Lîb.  XVI. 

13  Forts  ferennis  aquœ  ;  cw^tifuh  terra  montés  i  ff  pif" 
eînœ  ciftemœque  fervandis  imbribus.  Tacitus  Hiji*  Lik.  V» 
•ap.  ^I.  Edit.  Plant iaian». 
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iky  que  les  montagnes  if  oient  creufétSy  ^  ^ilj 
*      àvoit  des  réfervoirs  (^  des  citernes  pmr  confirver 
Veau  de  la  pluïe.    Ce  font  le»  eaux  de  ces  fon- 
taines ,  &  celles  qui  grofliiToient  le  torrens  de 
II  Rois   Cédron ,  qu'Ëzécmas  empêcha  de  coûter  dans 
zx.  20.   la  campagne ,  aianc  fait  creufer  un  grand  étang 
&  un  canal  pour  y  conduire  les  eaux   qai  fe 
répandoient  au-dehors  de  Jéru&lem.      Ceft 
ce  qui  a  fait  dire  à  T Auteur  de  t'£cdéfiaftique$ 
xi.yiii.    Ezéchias  a  muni  fa  ville  6?  il  y  à  fait  paffer 
^9'        Teau  au  milieu.     Il  a  creufé  le  rother  à  coups 
de  marttau  ,  (^  il  a  bâti  des  fontaines  pour  a*' 
voir  de  teau. 
nCKron.     La  muraille  de  Jérufalem  étoît  en  defardre, 
xxxii.  f. incapable  de  foûtenir  un  fiége ,  Ezéchias  U 
^^       fit  réparer  înceflamment ,  &  ii  en  fit  élever 
Qne  féconde^  en  dehors ,  avec  une  diligence 
incroiable.    Il  arma  tout  (on  monde  &  le  ran- 
gea fous  des  Capitaines.    Après  quoi,  aiant 
aiTemblé  le  Peuple,  illuî  parla  de  cette  ma-t- 
nière  :  „  Ne  craignez  point ,  ranimez  voue 
courage.    Que  Tarmée  formidable  de  TAf- 
fyrien  ne  vous  épouvante  point!  CeuK  qui 
3)  nous  défendent  font  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  .qui  fuivent  Sennacfaérib.    il  n'a 
que  des  hommes  dans  Tes  tronpes,  des  créaf^ 
turesfbibles,  que  mille  accidens  emportent. 
Mais  Dieu  ,  l'Eterne!  lui-même,  dont  \^% 
„  exploits  &   la  fidélité  vous  font  connus^ 
„  guidera  nos  guerriers,  &  nous  protégera. 
Ce  difcours  pieux  prononcé   par  un  Prince 
dont  la   Religion  étoit  connue  ,  &  dont  les 
armes  jufqu'alors    avoient    été  vièlof ieufes , 
rafTûra  la  multitude  épouvantée   qui  fè  .mie 
en  pofture  de  bien  recevoir  TAflyrien  s'il  ofoit 
aborder  fes  murailles. 

.    Les  Juifs  auroient  dû  en  demeurer  là»  & 
s'aflurer  uniquement  fur  TËternel  ^  comme  £- 

zéchias 
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zéchias  les  y   exhorcoit  fortement.    Mais  il 
ièmble  que  quelques-  uns  des  Principaux ,  plus 
politiques  que  religieux ,   crurent  qu'il  falluic 
iè  fortifier  du  fecours  de  l'Egyptien  ,  fur-touc 
pour  en  avoir  de  la  cavalerie ,  &  des  chariots. 
Efaïe  eut  ordre  de  les  cenfurer  fortement  de 
cette  démarche,  &de  leur  en  faire  voir  Ti- 
BUtilité.    Malheur  aux  en/ans  rebelles ,  dn  TE  Efaîe 
termly  qui  prennent  confeilj  £5?  non  pas  de  moi^  ^^'f-  ' 
6?  qui  forment  des^  entreprifes^  (^  non  point  par^'^' 
mon  efprtt ,  afin  Rajouter  feché  fur  péché,     j^i 
defcendent  en  Egypte  (^  qui  nont  point  confulté 
ma  bouche ,  pour  fe  fortifier  de  la  force  de  Pba^ 
raon^  (^  fe  retirer  fous  V ombrage  d'Egypte.  Car 
la  force  de  Pharaon  vous  tournera  à  honte ,  (jf 
la  retraite  fous  l  ombrage  d'Egypte  à  confufion. 
Le    Prophète    continuant    la  même  matière 
dans  le  chapitre  fuivant ,  tonne  plus  forte* 
jnQiït  encore  contre  ceux  qui  manquant  de 
confiance  en  Dieu  ,   s  a{ypuïoient  fur  le  bras 
des  hommes.     '♦  Malheur  à  ceux  qui  defen^ 
dent  en    Egypte  pour  avoir  du  fecours ,  £5?  qui 
s* appuient  jur  les  chevaux ,  (^  mettent  leur  con^ 
fiance    dam   leurs   chariots ,   quand  ils  font  en 
grand  nombre  \   ta  dans  leurs  gens  de  cheval^ 
quand  ils  font  bien  forts \  ^   qui   nont  pomt 
recherché  t Eternel.     Si  efirce  que  lui  auffi  efi 
f»l^^  (^  quil  fait  venir  le  mal  y  ^  m  révoque 
point  la  parole.     Il  s' élèvera  contre  la    maifan 
des  Méchans ,  t?  contre  ceux  qui  aident  aux  ou^ 

vriers 

14  Efàie  XXXI.  1.  *.  j.  C.  Vîtringa  croît  que  ce| 
cenfurcs  regardent  plutôt  Je  Roïaumc  de»  dix  Tribu?  que 
celui  de  Juda.  Grotius  &  Mr.  le  Clcre  foûticnnent  le 
contraire.  En  effet  il  ne  paroit  pa»  qu'Eftiïc  ait  çfc  en- 
voie au  Roïaume  d'Ifraël,  mais  fimpleipent  à  celui  d« 
Juda.  Et  l'on  verra  d^ns  la  fuite  que  Rabfaké  repro- 
che aux  Juifs    de  «*être  appuïcz  fur  TEgypte,    Efaïc 

T^m  Fï.  \ 
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vriers  ^iniquité.  Or  les  Egyptiens  font  des  hofë-^ 
mes  ,  6?  non  pas  te  Dieu  fort ,  é?  leurs  ché^ 
vaux  ne  font  que  chair  ^  là  non  pas  efprit.  LE^ 
ternel  dùnc  étendra  fa  main;  celui  qui  donne  y^- 
cours  trébuchera  ^  celui  à  qui  le  fecours  eft 
donné  tombera^  &  eux  tous  enfemble  feront  cotp- 
fomez. 

Les    préparatifs    d'Ezéchias    n'étonnèrent 
point  Sennachérib.    Il  entra  dans  le  Roïau- 
me  de  Juda  ,  en  prit  plufieurs  villes  fortes 
&  alla  mettre  le  fiége  devant  Lakis  «%  fituée 
au  Midi  de  Jérufalem.    Ezéchias  voiant  que 
fès   villes  fortes   tomboient  rapidement  fous 
le  pouvoir  de  fon  ennemi ,  &  qu'il  s'avan- 
çoit  vers  fe  -Capitale  ^  crut  que  la  prudence 
vouloit   qu'il  détournât  l'orage  qui  le  mena* 
çoic ,   par  un   aâe  d'humiliation  »  &  en  o& 
frant  de  païer  le  tribut  qu'on  lui  impoferoit; 
Il  envoia  donc  des  Députez  à  Sennachérib , 
occupé  au  fiége  de  Lakis  ,  pour  lui  dire;  y^ai 
fait  une  faute  y  en  vous  refufant  le  tribut  auquel 
mon  père  avoic  afTujetti  le  Rùïaume  ;  fi  vous 
voulez  fortir  de  mes  Etats  ,  je  vous  paierai  la 
fomme  que  vous  indiquerez.     L'avide  Afiyrîeil 
goûta  la  propofition;  mais  écoutant  plus  fon 
avarice  que   l'équité,  il  exigea  une  fomme 
exorbitante  ;  trois  cens  talens  d'argent ,  *  & 
trente  talens  d'or.  Ezéchias  fournie  fans  délai 
la  fomme  exigée  ;  mais  il  fallut  pour  cela  pren- 
dre tout  I  •  argen  t,  qui  fe  trou  voit  dans  laMaifon 
de  l'Eternel,  &  dans  le  tréfor  roïal  j  &  outre 
cela  enliever  les  plaques  d'or  &  d'argent,  qui 
couvroient  quelques-unes  des  portes  du  Tem* 

pie. 

îj'  Eufèbe  dît  que  hachis  iidit  \  fcpt  milles  ^Eleuté- 
xopolisj  du  côte  du  Midi  dans  le  Daroma.  Relandi  Palaf^ 
iina  $.  494..* 

"^  Le  talent  pefoit  quinze  cens  once«.    . 
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pie.  Dans  une  néceflité  ui^nte  on  ne  doit 
pas  ie  faire  un  fcrupule  de  dépouiller  les  Tem- 
ples des  richefles  &  des  ornemens ,  qu'on  y 
a  confacrez  à  la  Divinité.  Dieu ,  FEcre  infini* 
ment  iage  &  bon,  efl:  fuppofé  confentir  que 
Ton  perde  plutôt  ces  chofes  inanimées ,  que 
d'expcfer  la  liberté  &  la  vie  de  Tes  enfans^,  qui 
font  les  temples  de  Ton  Efprit.  Dès  que  Sen« 
nachérib  eût  entre  les  mains  la  fomme  qu'il 
aroic  demandée,  il  quitta  le  flége  de  iJakis, 
ibrtic  du  Roïaume  de  Juda  &  alla  fondre  fur 
i'Ëgypce  ;  dans  la  vue  de  la  conquérir-,  6t) 
de  la  punir  de  ce  qu'elle  avoit  promis  du  fe-» 
cours  aux  Juifs ,  qui  s'étoient  fbuftraits  de  foa 
obéilTance. 

Avant  que  de  rapporter  quel  fût  le  fuccès  des 
armes  Âflyriennes  en  Egypte ,  il  convient  de 
placer  ici  la  maladie  d'Ezéchias,  &  le  récit 
de  la  manière  miraculeufe  en  laquelle  il  fut 
guéri.  Il  eft  vrai  que  les  Chronologiltes  & 
les  Commentateurs  ne  font  pas  ici  unanimes. 
Petau  croit  que  ceux-là  '!*  fe  trompent  qui  met- 
tent  la  maladie  d'Ezéchias  avant  la  défaite  des 
jijfyriens.  Mr.Vitringa,  dans  fon  favanc  Com-> 
mentaire  fur  Efaïe  eil  dans  la  même  penfée; 
mais  fes  plus  fortes  raifons ,  tirées  d'un  côté, 
de  ce  que  l'hiftoire  de  la  maladie  d'Ezéchias. 
eft  rapportée  après  la  fuite  deSennachéribjde 
l'autre,  de  ce  que  le  Roi  de  Babylone  n'auroit 
pas  envolé  des  Ambafladeurs  à  Ezéchias, 
pendant  qu'il  auroit  cru  que  l'Armée  de  'Sen- 
nachérib  étoit  aux  environs  de  la  Judée  ,  ne 
font  pas  extrêmement  forces.  Car  i.  l'on 
fait  que  \t%  tranfpofitions  ne  font  pas  rares 

dans. 

16  "Bmpojierè  faciunt  qui  morhum  Ezechtts  ante  Jiragemr 
j^yrioTum  collocam^^  Rationarium  tomporum  Lib.  II. 
paf  •  ^1.  Vide  etiam  i^  DoSn,  tmp*  Ltb.  iX.  ctp.  LVU 
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dans  THiftoire  ancienne ,  facrée  &  profane  ,  & 
par  conféquenc  que  ce  n'eft  pas  raifonner  juf- 
te  dédire^  la  maladie  d'Ezéchias  efl  racon- 
tée après  la  défaite  des  AiTyriens ,  donc  elte 
n'eft  arrivée  qu'après  cette  fameufe  déroute, 
z.  On  ne  voit  pas  ce  qui  auroit  dû  empêcher 
le  Roi  de  Babylone  d*enyoier  des  Arobafla- 
deurs  à  Ezéchias  pendant  que  Sennachérib 
étoic  en  Egypte,  &  après  qu'on  avoit  raiibn 
de  croire  que  par  le  Traité  conclu  avec  l'AA 
fyrien,  on  n'avoît  plus  rien  à  craindre  de  fa 
part.  Il  n'ell  pas  même  néceffaire  d'avancer 
que  les  Babyloniens  vinrent  avant  la  défaite 
des  AiTyriens,  Il  efl:  vrai  encore  que  Josè- 
phe  '7  paroit  avoir  cru  qu*Ezéchias  ne  tomba 
malade,  qu'après  le  déparc  de  Sennachérib, 
&  après  que  le  Roi  de  Juda ,  à  la  téie  de  tout 
]e  Peuple  ,  eut  rendu  grâces  à  Dieu  de  les 
avoir  miraculeufement  délivrez.  Mais  Tau- 
torité  de  Josèphe  n*ett  pas  concluante  ,  lorf* 
qifon  peut  lui  oppofer  quelque  raifon  folide, 
Ceft  pourquoi  plufieurs  Savans  du  premier 
ordre ,  Uflerius  '* ,  Vatable  »' ,  Clarius  ^° ,  Fore- 
rius  *' ,  Prideaux  '* ,  D,  Calmet  '^  foûtiennenc 

qu'£- 

If  Met'  k  Jroxt)  yijut  ;tfitXê»'^  ynpf^ttveiv  Àyr'iyyotç'o  fth  Cvro  Tôt 
Itt/rpM,  Peu  de  tems  après  étant  to?nbé  dans  une  maladie 
fâcbeufe,  il  fut  abandonné  des  Médecins.  Les  Médecins 
&  l'abandon  qu'ils  firent  d'Ezéchiasy  tout  cela  eft  du  ctH 
de  Joicphc,  Le  Texte  fc  contente  de  dire  nioV  ÎÎTpm  Thn 
Ezéchias  fut  malade  à  la  mort^ 

j8  In  Annalihus  pag*  ff.  Edît.  Genev. 

ip  In  hune  locum. 

20  Sur  Efaïe  XXXVIII.  I. 

2j  Ib.  Forerius  préfume  qu'Ezéchîas  tomba  malade  da 
chagrin  qu'il  avoit  eu  de  voir  les  approches  d'un  ennemi 
fi  puifTant ,  &  d'être  le  témoin  des  crimes  du  Peuple  qui 
airmoient  la  vengeance  célefte* 

%i  Hiji*  des  Juifs  Tom.  I,  pag.  jf, 

%l  Dao9  f€9  Oimmnim^% 
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qu'Ezéchias  tomba  malade  avant  le  départ  de 
Sennachénb  pour  s'en  retourner  à  Ninive.  Ils  fe 
fondent  i*  fur  ce  qq'il  paroit  que  la  maladie 
d'Ezéchias  arriva  l'an  14.  de  fon  règne,  qui 
eft  celui  auquel  Sennachérib  envahit  Tes  Etats; 
car  d'un  coté  il  eft  fur  qu'Ezéchias  régna 
vingt-neuf  ans ,  &  de  l'autre  que  Dieu  lui  ac- 
corda quinze  ans  de  vie  après  fa  maladie; 
donc  il  étoit  malade  dans  le  cours  de  la  qua- 
tofziême  année,  &  vraifemblablement  après 
que  le  Roi  d'Affyrie  fe  fut  jette  fur  TEgypte. 
z^  Ils  fe  fondent  fur  ces  paroles  qu'Efaïe 
prononça  à  Ezéchias  en  lui  annonçant  le  re? 
tabliflement  de  fa  fanté,  &  la  prolongation  de 
fes  jours;  Je  te  délivrerai  toi  (^  cette  ville ^  detuKoh 
la  main  du  Roi  des  Jfyriens^  (^  Je  garantirai  ^^*  ^ 
^ette  ville  pour  ï amour  de  moi  y  &?  pour  l'amour 
de  David  mon  ferviteur.  Le  Prophète  auroit- 
il  parlé  ainfî  »  fi  Jérufalem  n'avoit  eu  plus  rien 
à  irraindre  de  la  part  de  Sennachérib  ?  com- 
me cela  arriva  après  la  défaite  de  fon  Armée  » 
fa  fuite  précipitée  dans  fes  Etats,  &  fa  mort 
qui  fui  vit  de  près  ** . 

JI  feroit  fort  difficile  de  décider  quelle  é^ 
toit  la  nature  de  la  maladie  >  qui  attaqua  fubi^» 
tement  le  Roi  Ezéchias;  *^  mais  on  ne  peut 

pas 

14.  La  grande  Chronique  des  Juifs  appuïe  le  fêntiment 
d(»  ceux  qui  placent  la  maladie  d'Ezéchias  avant,  le  châti- 
ment des  impiétez  de  Sennachérib.  yiriJD  W  iflSsO  ^iôS 
XZm^  n:h:7  "Brprn  nSn.  Avant  la  fuite  de  Sennachérib 
Ezécbias  fut  malade  pendant  trois  jours.  Sedcr  Olam 
Rabba  cap.  XXIII.  apud  Ç.  Vitringa  in  Efaïam  XXXVIIL 

2f  II  n'y  a  que  le  mot  ^e  y^rw:^  dans  l'Original  pour 
défigner  cette  maladie*  Les  LXX.  traduifent  ce  terme 
par  Samc  9  ukère  ;  la  Vulgate  fuit  ce^te  Verfion.  Cepen- 
dant Mr.  le  Cler/c  9  8c  Vitringa  dans  leurs  Commentaires 
cotent,  ^ue  ce  terme  ôgnifîe  plutôt  inflammation,  lia 
citent  Exode  IX.  9.  Mais  ces  dejux  (ignifîcations  ne  peu- 
t^ilt-elles  pas  être  réunies!  Y  a.]t-il  des  ulcères  fans  in* 

1  2  flamma- 


134   L^Ange  Dr  Seîgnevr  Fraîfe 
pas  douter  qu'elle  ne  fût  dangereufe,  &  que 
fuivant  le  cours  de  la  natufe  elle  ne  dût  écre 
mortelle.  Cette  maladie  vint  tempérer  la  jok 
que  le  départ  de  TAflyrien  pouvoit  avx)ir  eau- 
fée,  &  montrer  àËzéchias,  que  fa  vie  &  foo 
Roïaume  étoient  entre  les  mains  de  celui  eo 
qui  feul  il  devoit  fe  confier.    Les  hommes , 
ik  fur-tout  les  Princes  qui  aiment  la  vie,  à 
caufe  de  la  gloire  qui  les  environne,  fe  font 
de  grandes  illufions   lorfqu'ils   font  malades. 
Quoiqu'à  deux  doigts  de  la  mort,    ils  s'en 
>/  croient  encore  fort  éloignez,  &  ils  négligent 
de  penfer  férieufemént  à  fe  convertir,  avant 
qu'ils  fâchent  que  leur  fin  approche;   comme 
fi  les  dirpofittons  d'un  mourant  ne  dévoient 
pas  être  celles  de  toute  l'étendue  de  la  vie. 
Afin  qu'Ezechias  penfât  férièufement   à  lui* 
même,   &  à  mettre  ordre  à  fon  Koïaume, 
enforte  qu'il  ne  fût  point  troublé  après  fa  mort, 
par  le  choix  d'un  Succeffeur  ;  (  car  ce  Prince 
n'avoit  point  encore  de  fils  ) ,  Dieu  lui  envoïa 
Efaïe  pour  lui  direj  Difpojex  de  votre  maiJon\ 
car  vous  vous  en  allez  mourir  ^(^  vous  ne  vivrez 
plus.    Cet  arrêt  n'étoit  pas  abfolu,  quoiqu'il 
parût  l'être.    La  condition  étoit  tacite ,  com- 
me dans  la  déclaration  ^que  Jonas  fit  au  milieu 
de  Ninive.     Ëzéchias  le  comprit  fans  doute; 
aufii  eut-il  recours  à  la  prière  la  plus  humble  *, 
dans  laquelle  il  ouvre  fon  cœur  à  Dieu  ;  il  lui 

mani* 


flammatîonî  Les  LXX.  fe  fervent 'dû  même  terme  dam 
le  PalTage  de  l'Exode.  C.  Vitringa  compare  la  maladie 
d'£zéchias  avec  celle  de  Ladijlas  Rot  de  Bohème  &.  de 
Hongrie»  C.  Vitringa  in  Efaias  cap.'XXXVlIF. 

*  Il  eit  dit  qu'Ezéchîas  fe  tourna  du  coté  de  ?a  mu* 
raille >  ce  que  le  Paraphralte  Chaldéen  a  traduit,  il  fe 
tourna  vers  la  muraille  du  SariQuaire ,  faifant  peut-^tre  alla* 
. jgoo  à  ce  que  dit  Salomon  >  i  Roù  VllL  38.  «j^. 
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ihanifelte  le  défir  qu'il  avoit  encore  de  vivre  *% 
en  Je  prenant  à  témoin  de  la  droiture  de  k% 
intentions.  11  n'expofe  pas  Tes  bonnes  œu- 
vres par  oftentation  j  maïs  pour  fléchir  les  mir 
féricordes  d*un  père ,  qui  prend  plaifir  à  la 
foûmiflîon  refpeâûeufe  de  fes  enfans,  &  à  les 
yoir  di/pcfez  à  redoubler  leur  attention  & 
leur  zè/e  pour  lui  plaire.  Ezéchias  avoit  été 
trop  frappe  du  difcpurs  d'Efaïe ,  les  circon- 
HzTiQt^  ou  fe  trouvoient  (à  maifbn  &  fon 
Roïaume  lui  infpiroiçnt  trop  le  défir  de  pro- 
longer fes  jours  ;Ja  vue  du  Tribunal  redoutable 
du  fouverain  Monarque,  ou  le  brillant  de  la 
couronne  n'ejft  point  confidéré,  le  renjplifloit 
trop  d*une  Julie  crainte,  pour  que  fon  ame 
touchée ,  humiliée ,  alarmée  ,  ne  manifeftât 
au-dehorsfes  fentimens  par  un  torrent  de  lar- 
mes. Jujfi  eft'ildit  qiiET^écbias  verja  des  larmes 
en  abondance.  Larmes,  qui  lui  font  plus  d'hon^ 
neur,  que  cet  air  intrépide  &  Stoïque,  qu*- 
j^flEeftent  certains  Efprits  forts ,  lorfque  la 
niort  vient  les  faifir;  comme  s'il  falloit  fe  piquer 
d'HéroiTme  avec  Dieu,  &  s'il  ne  convcnoic 
pas  mieux  de  s'humilier,  &  de  s^attendrir 
à  la    vûë  de  tant   de  defobéiiïances  &  de 

la 

%6  Jofèphe  dit  qu*Ezéchias  demanda  à  Dieu  de  lui  prom 

longer  fes  jours  jufqûes  à  ce  qu*il  lui  eût  donné  un  fils. 

Aatiq.  Jud.  Hv.  X.  chap,  III.  St.  Jérôme  fur  le  XXXVIII. 

d'Efaïe  entre  dans  Ift  même  penlëe ,'  &  il  remarque  que 

JManafTé  ne  vînt  au  monde  que  trois  ans  après  le  retablif- 

fement  d'Ezéchias.      Flevît  autem  Ezecbias  fietu  magna 

propter  promijfionem  Domini  ad  David    quam  videbat  in 

fua  morte  perituram.    Eo  enim  tempore  Ezecbias  filios  non 

bàbebaù;  nom  pofi  mortem  ejus  Manqffes  cum  duodecim  ejjep 

anmrum  regfiare  cœpit  in  Judœa,    Ex  quo  perfpicuum  ejl^ 

poji  tertium  annum  conceffce  vîtes  Mdnajfem  ejfe  generatum. 

Ergà  ifie  omnis  fletus' ejt  ^  quod  defperabat  Cbrijium  dejuo 

Jemim  w^citurtifn*   .  Ce  Père  |»aroit  aller  trop  loin ,  8l 

donner  4.£jcécbia8.4es  y&ës,pl|i%  éteuduës  qu'il  n'avait» 
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]a  perte  de  tant  de  momens,  dont  les  plus 
juftes  ne  pourroient  rendre  compte,  fi  la  Jus- 
tice divine  écoutoit  tous  fes  droits.  Si  le 
cçEur  d'Ezédiias  n'eût  pas  été  fournis  à  la  vo- 
lonté de  Dieu;  fî  fon  ame  avoit  été  trop  at- 
tachée à  la  terre,  &  à  la  vaine  gloire  qui  en- 
vironne le  Trône;  Dieu  ne  Teût  point  ex- 
aucé. Il  le  fut  fur  le  champ ,  &  avec  de  gran- 
des marques  de  diilinflion  qui  prouvent  que 
l'humiliation  aux  pies  de  Dieu  fait  notre  gloi- 
re; que  la  pénitence  eft  toute  notre  force,  & 
que  Dieu  fë  plait  à  élever  ceux  qui  s'abaiflcnt. 
Éfaïe  n'étoit  pas  encore  forti  de  la  cour  du 
Palais ,  qu'il  reçut  ordre  d'aller  porteY  la  tran- 
quillité &  la  joie  dans  l'ame  d'Ezéchias,  noïée 
dans  l'amertume  ;  &  de  lui  annoncer  fa  gué- 
rifon  au  bout  de  trois  jours,  quinze  ans  de 
vie,  &  une  pleine  délivrance  de  lapuiflance 
des  AATyriens. 

Une  promefle,   qui  alloit  au-delà  de  tout 
ce  qu'Ezéchias  pouvoit  attendre ,  le  frappa  ju(^ 
ques  à  lui  faire  douter  que  Dieu  voulût  lui 
accorder  tant  de  grâces  à  la  fois.     Il  fouhaîte 
donc  que  fa  foi  trop  chancelante,  foît  foute, 
nue  par  une  preuve  fenfible  &  iriconteftable. 
Dieu  n'éteint  pas  le  lumignon  qui  fume  ;   il  a  pi- 
tié d'une  ame  qui  fent  fes  foiblefles,   qui   en 
^émit,  &  qui  feroblable  au  père  du  Lunatique 
Mar«?.     ,s'écrie;  Je  crois ^  Seigneur^  mais/ubviens  à  mon 
IX.  24-    ineridulité  !   Efaïe  eut  donc  ordre  de  dire  au 
II  Rois    Roij  Voici  le  Signe  que  J  Eternel  te  donne  ^  quil 
*^*  P-      accomplira  la  parole  quil  a  prononcée  \  l'ombre  s'a* 
vancera  telle  de  dix  dégrezy  ou  retour nera-t-elk 
en  arrière  de  dix  dégrez  ?    Ezéchîas  choifit  que 
l'ombre  reculât  de  dix  dégrez  ♦;    &  fur    le 

champ 

*  Si  Ezécfiîas  y  av^oit  réfléchi,  il  durott  aifêmenr  aperçu 
qus  le  miracle  éioït  ie  méme>  (bit  que  fubitefflent  l'om' 
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champ  fa  demande  fut  exaucée  par  celui  à 
qui  toute  la  Nature  obéit;  il  fit  retourner  Vom- 
bre  par  les  dégrez ,  par  lefquels  elle  et  oit  defcendue 
au  quaàran  àjchaz ,  dtx  dégrez  en  arrière. 

Au  fujet  de  ce  miracle  ,   on  forme  deux 
queltlons;  /a  i.  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce 
quadran  d'Achaz   &  par   ces   dix  dégrez.    2. 
où  fe  fit  le  miracle,  fi  ce  fût  dans  le  retour 
du  /b/eil,  ou  de  la  terre  fur  fes  pas ,  où  fim- 
pJement  darts  Vombre.     Pour  répondre  à  la 
première   queftion  il  faut  d'abord  donner  le 
PafTigè  de  THiftorien  facré  tel  qu'il  eft  dans 
l'Original  ;  Et  il  fit  retourner  Tombre  par  les  dé- 
grez ,  par  lefquels  elle  étoit  defcendue  dans  les  dé' 
grez  £  /icbaz  de  dix  dégrez  en  arrière.     Il   pa-  . 
roit   par-la  qq'il  n'ell  point  parlé  de  quadran 
dans  ce  Paffige,  mais  Gmplement  de  dégrez 
*7.    Les  Septante  '^  traduifent  l'Hébreu  mot  à 
ipot,  excepté  qu'ils  omettent  le  nom  d'Achaz. 
St.  Jérôme  inférant  Ton  fentiment  dans  fa  Ver- 
fion  (ce  qu'un  Interprète  ne  doit  jamais  faire, 
mais   demeurer  attaché  à  la  fignification  de 
l'Original)  traduit  de  la  forte  *^;  il  fit  queVom-' 
^bre  retourna  en  arrière  dans  f  horloge  £  Acbaz 
de    dix   lignes    dont    elle  étoit   déjà    defcendue. 
Quoique  le  terme  de  l'Original  Mabalot  *  ne*n)^o 
fignifie  qu'un  efcalier^  ou  des  dégrez^  il  le  tra- 
duit tantôt  par  un  horloge ,  &  tantôt  par  des» 
ligms.     Mais  par  quelles   règles  de  critique 
pourroît-il  juftifier  fon  interprétation  ?  Si  l'on 

s'en 

brc^  avâtjçût  ou  recnlât  de  dix  dégrez.  Mai»  cette  me* 
pri(è  étoit  bien  pardonnabl*  dans  l'agitation  d'elprit  où 
il  fc  trouvoif.    , 

sp  Et  reduxit  unibram  per  lineas^  quitus  jam^  defcenderat 
in  àerologfê  Jçb^^  retrorfum  decem  gradibus. 

15 
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s'en  étoic  tenu  au  fens  qu'olFrent  d'abord  les 
.ejcpreffions  de  rOriginal  &  des  Septante  ,  les 
Savans  auroient  été  moins  partagez  fur  ce 
qu'il  faut  entendre  par  ces  dégrez  d*Achaz, 

„  Il  y  en  a  d'abord ,  dit  D.  Caïmet  ^° ,  qui 
.„  veulent  que  ç^^xt  été  un  véritable  cadran, 
yy  OU  une  montre  folaire ,  telles  que  ces  pré- 
yj  mières  montres  qui  furent  en  ufage  dans 
.„  la  Grèce  &  dans  l'Italie,  &que  les  Anciens 
3,  nous  décrivent  comme  une  colomne  dreflëe 
„  au  lïxilieu  d'iin  efpace  libre ,  fur  lequel  on 
,j  marquoit  différentes  lignes.  L'onibre  de 
^j  la  colomne  tombant  fucceffivemeut  fur  ces 
^y  lignes ,  défignoit  les  heures  du  jour.  •  Mais 
.„  comme  Fa  plus  ancienne  manière  de  divi* 

3,  fer  les  heures ,  n^en  comptoit  que  douze  en 
,,  chaque  jour ,  ces  heures  étoient  néceflaire- 
,^,  ment  inégales  ,  à  cauie  de  l'inégalité  du 
j^  jour  en  chaque  faifon.    D*où  vient  qu'on 

4,  ne  peut  fixer  le  nombre  des  lignes  de  Tbor- 
,,  loge  d'Achaz,  ni  par  conféquent  la  durée 

5,  de  la.  rétrogradation.  11  y  en  a  qui  ne  met- 
„  tent  que  douze  lignes,  d  autres  en  mettent 
,,  vingt- quatre ,  d'autres  vingt-huit,  &  d'au- 
„  très  beaucoup  plus. 

Grotius ,  qui  croit  audi  que  par  ces  Maba^ 
Iptb^  pu  àégt^z  ,  il  faut  entendre  un  quadran 
^blaire  &\des  lignes  qui  marquent  la  diftinc- 
tipn  des  heures  ,  le  décrif  de  cette  mafnière 
d'après  le. Rabbin  Elie  Chômer,  „  C'étoit  dit- 
„  i/,  un  demi- rond  fphérique  concave  ,  au 
^  milieu  duquel  étoit  un  globe,  dont  l'ombre. 
p  tomboit  fur.  diverfes  lignes  gravées  dans  la 
„  concavité  du  demi  rond  ^  ces  lignes  étoient , 

„  dit- 

30  Dans  fa  DiiTertatîon  fur  la  Rétrogradation  du  Soleil 
à.  Horloge  d*jicbaz.  Elle  eu  à  k  tête  du  IV.  Livre  des 
ilois. 
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.,,  dit- on  ,  au  nombre  de  vingt-huit.  C'eft 
-aînfi  que  D.  Calmet  ^'  traduit  le  Paffage  de 
-Grotius,  mais  ce  femble,  peu  exaâement; 
le  voici.  Etat  gnomen  confions  ex  f£nti  circula  ^ 
in  'cujus  cavo  erat  globus^  in  quem  cadens  umbra 
refpondebat  Céefuris  faSis  in  femi-circulo  ,  ad  nu- 
mer  um^  ut  aiunt  viginti  ^  oSlo.  ,,  Cétoit  une 
'99  éguïiJe  ferme  »  attachée  à  un  demi-cercle,  dans 
.,,  la  concavité  duquel  il  y  avoit  un  globe, 
yj  lur  lequel  l'ombre  de  l'éguille  tombant  ré- 
„  pondoit  aux  encaîllures  faites  fur  le  demi- 
3,  cercle,  &  qui  aJlofent ,  dit-on,  jufques  au 
,^  nombre  de  vingt-huit.  Mais  malheureufe- 
^ment  pour  ces  fyflêmes ,  outre  que  les  Au- 
teurs ne  font  pas  d'accord  fur  la  valeur  de  ces 
•Mgnes  5*  ,  il  par  oit  qu'avant  la  captivité  de 
Babylone  on  ne  connoiflbit  point  chez  les 
Juifs  ni  la  diviGon  des  heures ,  ni  Tufage  du 
quadran.  Diogène  Laërce  ^',  s'apputant  fur 
•rautorité  de  Phavorin ,  avance  qu'Anaximan- 
der  eft  le  premier  qui  ait  inventé  le  quadran  fo- 
iaire.     Ewpe  il  t^ej^  yvdficvx  ^rfutoç^     Pline   au 

con- 

3 1  Idem  ubi  fuprà. 

32  Merliniis  croioit  que  ces  d^grez  étoietit  des  demi- 
.Jieares;    Vx^iez  C.  Vitringa  in  Ejaiam  cap.  XXXVIII. 

Mr.  Bainage  dans  fon  Hijloire  de  la  Bible  pag.  90.  fait 

ces  lignes  encore  plus  courtes.    Chaque  dé^ré  ^  dit-i],  ne 

•peut  être  compté  pour  une  heure ,  puifqu'Ejaïe  n^auroit  pu 

-donner  k  choix  au  Prince  de  faire  avancer  ou  rétrograder 

'le  Soleil  j  autrement  il  faudroit  fuppofer  un  jour  naturel  de 

vingt  heures  j  i^  que  le  Soleil-  eût  été  préctfément  à  la  fin 

-de  la  dixième  heure  pour  donner  lieu  à  la  Juppofition  du 

'Tropbéte.     Ces  lignes  mar^oient  fans  doute  des  quarts 

'tTheurâj  ou  tout  au  plus  des 'demi -heures.    On  pourroit 

bien  dire  à  Mr.  Bafnage  ce  que  Jofeph  .Scaliger  répon* 

doit  k  Merlinus;  quod  illud  borologium  in  femi  boras  d\f' 

tin&um  ait  ,  unde  habeat  aut  unde  colligat  ,  libenter  ab 

-eo  didicerim»      Ce  ne.  font  que  des  conjeâures  >   même 

•inutiles. 

33  In  Vita  jinaximanàri* 
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contraire  donne  la  gloire  de  cette  invention 
à   Anaximenès    Miléfien     Difciple    d*Anaxii- 
mander.     Ceft  lui  ,   dit-il ,  j*  qui  le  premier  a 
inventé  la  Gnomonique ,  6?  qui  le  premier  a  fait 
voir  à  Lacédémçne  un  quadran  folaire  ^^     11  eft 
vrai  qu'Hérodote  attribue  ces  découvertes  aux 
Babyloniens ,  prétendant  que  c'eft  d'eux  que 
les  Grecs  les  ont  aprifes,  ''^  Lti  Grecs j  dit-il, 
ofU  apris  des  Babyloniens  la  connoijfance  du  Pôle , 
du  quadran  ^  t^  de  la  divifton  du  jour  en  douze 
parties.    Mais  que  ces  découvertes  foient  dues 
aux   Chaldéens    ou  aux  Grecs    on  ne  voit 
point   que   Ton  puifle   prouver   qu'elles  fu(^ 
fent  faites  avant  le  tems  d'Achaz ,  &  beau- 
coup moins  ,   que  l'ufage  du  quadran  ait  été 
porté  à  Jérufalem  fous  le  règne  de  ce  Roi. 
C'efl  pourquoi  plufieurs  Savans  ^^  croient 
que  par  les  dégrez  d'Achaz  il  faut  entendre 
Vefcalier  &  les  marches  de  VefcaUer ,  qui  portoit 
le  nom  d'Achaz,  parce  que  ce  Prince  Tavoit 
fait  conflruire  ;  &  que  lorfqu'il  eil  dit,  que 
l'ombre  retourna  de  dix  dégrez  dans  les  dé- 
grez d'Achaz ,  il  faut  entendre  que  l'ombre 

defcen- 

34.  tîb.  IL  cap.  LXXVL 

3f  Uflerius  met  la  mort  d'Anaximander  à  Tan  du  Mon- 

v^c  3+f7;       ,      ,      ,      ,  \  ..    .  , 

wAfi.  BùL^vxmiuy  ifxtt^ov  '.tM«vsf.  Hcrodot.  in  Euterpe  cap.  CIX. 
37  U/Terfus  in  AnnaL  pag.  46.  JoC  Scaliger  in  Pro- 
Icgom.  in  Canones  Ifagogicos  Cbronologia.  Cyrillus  Alexan- 
drie in  Efaïam.  Ce  Père  croioit  qu'Achaz  avoit  fait  conf- 
truire  cet  efcaïier  avec  tant  d'art  que  Tombre  7  mar- 
quoit  les  heures  du  jour.  Mais  c'eft  aller  plus  loin  que 
le  Texte ,  &  s'cmbarafTer  dans  les  difficultez  que  Ton  op- 
pofe  à  Torigine  de  la  divifion  du  jour  par  heures.  St.  Jé- 
rôme, malgré  fa  Verfion,  où  il  avoit  fuivi  Symmaquey 
paroiàbit  avoir  penfë  comme  St.  Cyrille  ;  car  il  dit  dans 
fofl  Commentaire  fur  le  XXXVIII.  d^EXàieifive  ita  ex- 
JlruSii  erant  gradus  arte  mecbanica ,  ut  perjingulos  umbra 
de/cendens,  borarum  fpatia  terminaret. 
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defcendic  de  dix  marches  dans  Tefcalier  d*A« 
chaz.  Par  cette  explication  ^  qui  eft  très 
conforme  aux  termes  de  l'Original ,  &  à  la 
Verfion,des  Septante,  qui  ont  fait  la  diflinc- 
tien  de  marches  &  d'efcalier ,  on  n*efl  point 
expofé  aux  difficultez  hilloriques  qui  acca- 
blent ceux  qui  expliquent  ce  qui  ett  dit  des 
dégrez  d'Achaz,  d'un  quadran  Se  demies  di- 
vifions.  St.  Jérôme  remarque  ^* ,  que  de  fou 
tems  ceux  qui  montraient  en  Judée  les  faints 
Lieux  ,  f  ai/oient  voir  dans  Tenclos  du  7em^ 
pie  les  dégrez  du  Palais  SExécbias  £5?  d'ji* 
chaz ,  par  lefquels  le  Soleil  était  defcendu.  Mais 
je  ne  croirai  jamais  ^  dit  ce  Père,  que  le  Palais 
d^ aucun  Rai ,  (jf  bien  moins  celui  de  (impie  jfcbaz  y 
ait  été  élevé  dans  Fenclos  du  Temple.  Josèphe 
peut  ctre  joint  à  ceux  qui  ne  font  point  des  dé- 
grez d'Achaz  un  quadran  folaire  ;  car  voici  ce 
qu'il  dit  ^^;  Ezécbias  demanda  que.^  puifque  le 
Soleil  avait  fait  tomber  T ambre  fur  le  dixième  dé^ 
gré  (îttI  ikiLù^  3*9/*»^,  fur  la  dixième  mar- 
che) dans  la  mai  fan  y  an  la  fit  retourner  dans  fan 
premier  lieu ,  fsf  qu  en  fuite  on  la  fît  revenir. 

il  y  a  trois  feniimens  principaux  pour  ex- 
pliquer la  manière ,  en  laquelle  fe  fit  le  mira- 
cle fur  les  dégrez  d'Achaz.  i.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  le  Soleil  déjà  avancé  dans 
fa  cour/e ,  fût  obligé  par  la  puiflance  divine , 
à  laquelle  tout  cède^  de  rétrograder  vers  FO** 
lient ,  autant  que  cela  étoit  néceflaire  pour  que 
Tombre  reculât  de  dix  dégrez.  Ceftaind  qu'ont 
t^onné  les  Pères  de  TEglife^  &  tous  ceux 

qui 

33  Danf  ion  Comment,  fut;  EfaTe  XXXVITL 

39  Ub.  X«  cap.  llf.  Anit.  Juà.  Mr.  Arnauld  (^Andilly 

n'eftpas  exaâ  en  traduiTant  ce  PalFage  de  cette  manière; 

Ezécbias  demanda  de  voir  fur  J$n  fuadran  l^fobn  du  SêkU 

rétrograder  d€  dix  dtgre^<^ 
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qui  fuivent  le  Syftême  de  Ptolomée.  Mais- 
Copernic  &  tanc  de  grands  Philofophes  qui 
Vont  fuivi  y  ont  fi  bien  démontré ,  par  des^ 
raifons  aitronomiques  &  inconcellables ,  Tab* 
fuidité  du  Syftême  du  mouvement  du  Soleil 
autour  delà  terre,  &  de  fes  fuites,  qu'il  n'y 
aplus  queTopiniâtreté  &  la  fuperftition,  qui 
plaident  en  fa  faveur. 

a.  Le  fécond  fentiment  eft  de  ceux  qui  ' 
croient  que  le  miracle  fût  opéré  fur  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre,  &  qu'elle  rebrouf- 
fa  en  Occident  fur  fon  centre.  Cette  hypo- 
thèfe  n'eft  point  contraire  à  la  nature  des  cho- 
fes,  comme  la. précédente.  Cependant  il  y  a 
plufieurs  raifons  qui  nous  empêchent  de  Tad- 
mettre,  i.  Si  la  terre  avoit  été  ramenée  fur 
fon  axe  d'Orient  en  Occident ,  ce  jour  auroit 
été  plus  long  fur  tout  notre  hémifphère.  Or 
cela  pofé  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi,  i,  les 
Ambafladeurs  de  Babylone  vinrent  à  Jérufa- 
^.       lem  pour  s'informer  du  miracle  qui  étoit  arrivé 

XXXII.  /*^  '^  ^^^^^'  *'^  auroient  ete  temoms  de  ce 
3,.  *  miracle  tout  comme  Ezéchias  &  fa  Cour. 
Tout  ce  qu'ils  auroient  pu  ignorer,  étoit  la 
caufe  de  cet  événeûient  extraordinaire.  Puis 
donc  qu'ils  viennent  pour  s'informer  de  la  na- 
ture du  miracle  ,  c'eil  une  preuve  que  ce  pro- 
dige ne  fût  pas  univerfel ,  &  par  conféquent 
que  la  terre  ne  cefla  pas  de  rouler  fur  fon  cen- 
tre d'Occident  en  Orient.  Mr.  le  Clerc  fuppo- 
fe  deux  Ambaflades  au.  Roi  Ezéchias  ^%  l'une 
de  la  part  da  Roi  de  Babylone  &  l'autre  au 
nom  des  Sages  Chaldéens.  Mais  il  n'y  a  rien 
qui  engage  à  multiplier  les  députations  qui  fu- 
rent faites  à  Ezéchias.  Ceux  qui  aprirent  au 
Roi  de  Babylone  qu'Ezéchias  avoit  été  mala- 
de 

40  Comm.  fur  11  Chron.  XXXII,  ji. 
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de  &  guéri  miraculeufement,  parent  aifément 
faire  mention  du  prodige  arrivé  dans  Tombre 
qui  tomboit  far  les  dégrez  d'Achaz,  &  les 
Députez  qui   furent  chargez   de  féliciter  lé 
Roi  fur  fon  retabliflement ,  reçurent  auffi  l'or* 
dre  d^exaininer  quel  étoit  ce  miracle  dont  oh 
leur  avôit  fait  le  récita    2.  Si  le  prodige  eût 
rendu  le  jour  plus  long  fur  tout  liotre  hémit 
phère  ,  il  n'eft  pas  croiable    que  la  mémoire 
de  cet  événçment  n*eût  été  confervée  dans  les 
Annales  de  quelque  peuple,  &  que  THiÇoire 
profane   n'en  fit  point  mention.  ^  Il  eft  vrai 
que  Ton  cite  ce  que  dit  Hérodote ,  dans  le  fe- 
cond  livre  de  fon  Hiftoire  ♦'  ,  que  dans  hfpact 
de  dix  mille  trois  cens  £5?  quarante  ans ,   les  E* 
gyptiens  avoient  remarqué  que  lefoleil  s^ étoit  levé 
quatre  fois  d'une  manière  extraordinaire  ,  qti^il 
s* étoit  levé  deux  fois  du  côté  où  il  fe  couche^  6? 
que  deux  fois  il  s^  étoit  couché  dans  le  lieu  où  il  fi 
levé  maintenant.     On  croit  trouver  là  les  deux 
miracles  arrivez  Tun  fous  Jofué ,  &  l'autre  fous 
Ezéchias.  Mais  un  récit,  envélopé  de  tant  de 
faits  fabuleux ,  mérite  peu  qu'on  y  fafle  at- 
tention. 

3.  LaSageffe  divine  ne  choifît  pas  les  voïes 
les  plas  compofées  pour  arriver  à  fon  but.  Il 
n'étoit  queftion  que  de  donner  un  figne  à  E- 
zéchias  &  de  démontrer  à  fa  Cour  &  par 
conféqaent  enfuite  à  tout  le  Roïaume  y  que 
Dieu  intervenoit  dans  la  guérifon  de  ce  Prin- 
ce d'une  façon  toute  particulière.  Or  falloit- 
il  pour  cela  fufpendre  les  loix  générales  de 
notre  tourbillon,  &  étonner  toute  la  terre ^ 
eu  par  la  longueur  du  jour  ^  ou  par  celle  de 

^.î    *E?  To/yi;v  n-irof  ♦S  Xf^^^  tirpixiç  ihtyoY  «|  i»   ^iûiv  tov  tht^f 
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la  nuit?  A  quoi  auroit  fervi  cetce  muliiplicîté 
de  prodiges  ^*  ? 

De-là  vient  que  plufieurs  font  dans  la  pen- 
fée  que  le  miracle  ne  s'opéra  que  fur  rom*- 
bre  "^^  des  dégrez  d'Achaz,  qu'Ezéchias  pou- 
voit  voir  vraifemblablement  du  lit  où  il  éxoit 
couché;  Et  il  n'ell  pas  néceflaire  que  l'on 
recherche  ici  inutilement  par  quel  moïcn 
Dieu  opéra  ce  prodige,  L'Hiftorien  facré 
gardant  le  filence  {à  deifus,  il  y  auroit  de  la 
témérité  à  Vouloir  déterminer  entre  plufieurs 
moïens,  dont  Dieu  pou  voit  faire  u/age,  celui 
que  fa  Sagefle  adorable  lui  fit  préférer.  Le 
Hardi  Spinofa  aflure  fans  balancer ,  que'  ce  fut 
par  le  rooïen  d'un  Parhclie  ,  ou  d'une  nuée, 
qui  étant  à  l'oppoûte  du  foleil ,  réfléchit  vi- 
vement la  lumière  de  cet  aftre,  fur  les  dé- 
grez  où  l'ombre  s'étoit  avancée  &  la  diffipa 
pour  untems  ^\  „  Le  figne  de  l'ombre  retro- 

„  gradé, 

4Z  Ceux  qiiî  croient  que  ce  jour  fût  plus. long  que  les 
autres  >  i.  ne  conviennent  pas  entr*eux  de  combien  il  fût 
prolongé.  Voiez  la  Diflertation  de  D.  Calmet  fur  ce  mi- 
racle. 2.  Ils  fe  donnent  beaucoup  de  mouvement  pour 
expliquer  comment  ce  furplus  de  jour  fût  en  fuite  en- 
glouti) afin  qu'il  n'arrivât  aucun  dérangement  à  Tannée, 
ni  aux  calculs  des  Agronomes  touchant  les  Ëclypfes  dont 
les  Anciens  font  mention.  Voiez  U/Terius  dans  fésu^mto- 
les  fur  Tan  ^t^i.  &  les  rêveries  des  Juifs  que  Muniter 
rapporte  dans  fon  Comm.  (ur  ce  PaiTage. 

43  C'eft  ainfî  que  penfent  Grotius  &  Mr.  le  Clerc. 
Quoique  Mr.  Vitringa  n*ofepas  s'éloigner  de  la  lettre  des 
Ecrivains  facrez,  il  ne  blâme  pas  le  fentiment  de  ceux 
qui  ne  placent  le  miracle  que  dans  Tombre. 

44.  Sic  etiam  Jefaïae  (ignum  umbrae  rétrogradas  ad  îpfius 
captunl  rçvelatum  fuit,  nempè  per  retrogradationem  So- 
lis;  nam  etiam  putabat  Solem  moveri  >  terram  quiefcere. 
£t  de  parheliis  forte  nunquam  nec  per  fomnium  cogitavîti 
quod  nobis  fine  uUo  fcrupulo  ftatuere  licet:  nam  (îgnum 
rêvera  contingere  potuit&  Régi  ab  Efaïa  prasdici,  quam- 
vis  Prophète  verara  ejus  caufam  ignoraret*  TnSc^us  TbiP' 
Jogico  Foliticus  pag.  iz* 
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9,  gradé ,  dit  cet  Impie  ,  fut  révélé  à  £(àïe 
d'une  manière  proportionnée  à  fa  portée  » 
/avoir  par  la  rétrogradation  du  foleil  :  car  il 
„  croioit  que  le  foleil  fe  mouvoît  &  que  la 
5,  terre  étoit  en  repos.  Peut-être  qu'il  n  avoic 
9,  îamals  penfé  ,  non  pas  même  en  fbnge  » 
,«  aux  ParbéJies,  que  nous  pouvons  fuppofer 
9,  fans  aucun  fcrupule.  Car  le  fjgne  put  ef- 
„  feâi veraent  arriver,  &  être  prédit  au  Roi 
99  par  Ëfaïe,  quoique  le  Prophète  en  ignorât 
,,  la  véritable  caufe.  Il  n'efl  pas  impolOble  j 
il  «ft  vrai ,  que  Dieu  ait  formé  alors  un  Farhé'- 
lie;  mais  qui  a  dit  à  Spinofk  que  ce  fût-là  précifé- 
ment  Je  moïen  dont  Dieu  fe  fervit?N*y  en  avoic- 
il  point  d'autre /'Fofés  même  qu'un  Parhélie  ait 
fait  reculer  l'ombre,  le  miracle  eftril  moins 
certûn?  Qui  a  voit  apris  à  Efaïç  qu'un  ParhéUe 
fè  formeroit  alors  dans  les  airs ,  &  que  fa  lu- 
mière di/ïïperoit  l'ombre  de  dix  dégrez  ai  ptqs 
ni  moins ,  de  ibrté  que ,  même  dans  le  Syfléme 
de  Spinofa,  il  faut  reconnaître  un  prodige  ) 
faits,  que  cet  Athée  travaille  cependant  à 
anéantir  de  toutes  fes  forces. 

La  même  puiffance  qui  fortifia  la  foi  d'£« 
zéchias  par  un  miracle  évident ,  diffipa  enco- 
re fa  maladie  par  un  moïen  inefficace  par 
lui-même,  &  qui  tira  toute  (à  venu  de  celui 
qui  a  entre  les  mains  la  vie  ë^  la  mort  de  tout 
ce  qui  refpire.  Prenez ,  dit  £(liïe  à  eeux  qui 
fervoient  le  Roi  y  prenez  une  mojfe  Je  figues  i^ 
4bes.  lu  la  prirent ,  ils  I4  mként  fur  fulcèvef 
6?  //  fut  guéri.  Le  Roi  fenûble ,  comme  il 
le  devoit ,  à  tant  de  marques  Hgnalées  de  la 
faveiir  d^  Dieu ,  eoqfacra  les  premiers  montions 
de  fa  gaérî/bn  à  lui  en  aller  témoigner  publi- 
quement fa  reconnoifiance  dans  fbg  T^paple^ 

Et  ppui?  eenferygr  ap  éwrnei  fgHvenir  de  la 

puiOance  &  des  miféricordes  dç  Qieu^  eam* 
^me  FI.  K  me 
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me  de  fon  dévoUement  entier,  &  de  fa  par- 
faite gratitude ,  il  compofa  &  fit  chanter  uii 
Cantique  ♦%  où  il  décrit  d'une  manière  pom- 
pcufe  le  péril,  où  il  s'étoit  trouvé,  &  Teffi- 
cace  de  la  main  puiiTante  &  charits^ble  qui  iV 
voit  fecouru. 

La  nouvelle  de  la  maladie  &  de  la  guérifbn 
miraculeufe  d'Ezéchias.  aiant  été  portée  à  Ba« 
bylone,  ^^  fierodac-Baladan  envoia  à  ce  Prin- 
ce des  Députez  pour  le  féliciter  fur  fon  reta- 
bliffement ,  auxquels  Ezéchias  étala  avec  trop 
de  complaifance  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  &  de  plus  rare  dans  fes  tréfors. 
vcrf.  If.  Quoiqu'il  foit  dit  ,  ii  Rois  XVIIl.  fi»'£- 
zécbias  donna  tout  l'argent ,  qui  Je  trouva  dam 
la  Maifon  de  V Eternel  i3  dans  les  tréfors  de  la 
Maijon  RoïaU^  cela  ne  Ognifie  pas  une  uni- 
verfalité  abfoluë,  mais  fimplement  la  plus 
grande  partie.  Ce  qui  reftoit  encore  à  Ezé- 
chias pouvoit  être  affez  conûdérable  ;  fur-tout 
fi  l'on  fait  attention  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  a- 
voir  de  curieux ,  de  précieux  &  de  rare ,  en 
aromates,  en  bijoux  &  en  armes.  Il  n'efl  pas 
même  néceffaire,  dans  le  Syllême  de  ceux 
qui  croient  qu'Ezéchias  fût  malade  avant  le 
départ  de  Sennacherib  après  fa  défaite ,  de 
fupppfer  que  TAmbafFade  arriva  à  Jérufakm 
avant  que  l'Aflyrien  fût  de  retour  à  Ninive. 
Cette  AmbafFade  né  vint  vraifemblablement 
qu'après  ces  grands  événemens.  Or  alors  les 
tréfors  d'Ezéchias  pouvoient  être  extrême- 
ment 

4^  Voiez  Efaie  X  X  X  V 1 1 L  9.  &c.  Grotius  dans  fon 
Cùmm&nt.  fur  ce  Pafliage  croit  qu'Efaîe  diâa  ce  Cantique 
\  Ezéchiat.  Mai$  c'eft-làune  penfée  hazardée^  ce  femble^ 
uns  néceflîté. 

^6  II  eft  appelle  par  E&16  MerodaC'BàkKkn  ft  par  Pto« 
lomée  MardQkmpadtm 
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ment  remplis  des  dépouilles  Aflyriennes ,  & 
d*an  prix  à  être  étalez  aax  ^eux  des  Ambaf» 
iàdeurs  d*un  grand  Roi.    Mais  Dieu  condam- 
na le  principe,  qui  le  faifoit  agir  dans  cette 
occafîon  \  cette  vanité  ^^   à  laquelle  il  auroic 
dû  renoncer  par  les  coups  humiiians  que  Dieu 
avoît  frappés  fur  lui,  &  qui  l'engageoient  à 
ne  mettre  fà  confiance  qu'au  pouvoir  du  Seig- 
neur.   Ëfaïe  vint  de  la  part  de  Dieu  réprimer 
cet  excès ,  &  fadre  fentir  à  Ëzéchias  que  tou- 
tes ces  richefTes,  qu*il   mettoit  à  trop  haut 
prix  ,    fur   lefquelles  il  comptoit  trop  ,  fe« 
roient  tranfportées  chez   ces  mêmes  Babylo- 
niens,  à  qui  J'on  venoit  d'en  faire  parade. 
Le  Roi  rentrant  en  lui-même,  fentit  fa  faute, 
s'humilia,  approuva  la  juitice  de  la  fentence 
céleite,  &  demanda  Amplement  de  pouvoir 
mourir  en  paix.    Ce  qui  lui  fut  accordé. 

Pendant  que  tout  cela  iè  paflbit  dans  la 
Cour  d'Ëzéchias,  le  Roi  Sennachérib  étoic 
entré  dans  l'Egypte  &  avoit  mis  le  fiége  de- 
vant Pélufe  *'.  Le  Roi  Sivéchus ,  qu'Héro- 
dote appelle  Sitbon^  étoic  alors  fur  le  Trô- 
ne. Il  avoit  réiini  dans  fa  perfonne,  à  l'ex- 
emple de  plufîeurs  Monarques ,  l'autorité 
Roïale,  &  le  Souverain  Sacerdoce.  Voici 
de  quelle  manière  Hérodote  décrit  ion  ca- 
raélère,  fa  politique,  &  le  fuccés  du  fiége  de 
Pélufe.  „  Aprps  celui-ci,  c'efi-à-dire^  après 
5,  Sabacon^    un  Prêtre  de   Vulcain    nommé 

„  S  es  bon  ^ 

47  St  Jérôme  femble  croire  que  la  raifon  pour  la- 
quelle Dieu  fût  irrite  contre  Ëzéchias ,  étoit  quHl  avoit 
montré  à  cc«  Etrangers  les  tréfors  du  Temple.  Unde  m 
Dei  juftijjima  ,  quoniam  non  folum  tbefauros  fuos ,  atque 
pdatii,  J'ed  (^  Templi  ofienderit.  Comment,  fur  Efaïe 
XXXIX. 

48  Ville  fur  le-bord  Oriental  au  Deltba.  Elle  eu  au* 
iourdliui  nommée  Bilbais^  ou  BeWeiSn  '    ' 
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y,  «S'/riboff ,  monta  fur  le  Trône  d'Egypte.     II 
99  ^t  pçu  de  cas  des  foldats,    les  méprifanc 
,,  comme  n'en  aiant  pas  befoin.    Eotre  au- 
,,  tpes  injures  qu'il  leur  fit,  illeurôta  les  dou- 
»  ze  joarneaux  de  terre,  que  fes  PrédéceC. 
rt  fents  lear  avoient  donnés  à  chacun.     Ceia 
,,  fm,  caiïfe  que  Sennachérib,  -Roi  des  Ara- 
„  bes  &  des  Aflyriens ,  étant  entré  en  £gyp« 
,,  te  avec  une  grande  Armée,  ils  abandonné- 
„  rent  Séthon  &  ne  voulurent  pas  le  fecou- 
„  rir.    Alors  le  Sacrificateur  de  Vulcain  ne 
fâchant  quel  confeil  prendre,  entra  dans 
_  une  fale ,   &  fe  proflernant  devant  le  (imu- 
^j  lacre  de  Ton  Dieu ,  il  fe  mit  à  déplorer  les 
maux  ,  auxquels  il  alloit  être  expofé.     U 
s^endormit  au  milieu  de  fes  lamentations, 
_  &  durant  Ton  fonmieil  le  Dieu  lui  apparut, 
]y  raflurant  qu'il  ne  lui  aniveroit  aucun  mal , 
„  s'il  alloit  au-devant  de  Tennemi  avec  fei 
„  troupes ,  &  qu'il  lui  envoieroit  du  fècours. 
3,  Le  Prêtre  ralTûré  par  ce  fonge,  aiant  pris 
avec  lui  ceux  des  Egyptiens   qui  le  vou- 
lurent fuivre,  pofa  fon  camp  à  Péluië;  car 
c'étoit  par-là  qu'on  vouloit  entrer  en  Egyp- 
„  te.    Il  ne  fut  fuivi  par  aucun  foldat,  mais 
fimplement  par  des  ^'  cabaretiers ,  des  ou- 
vriers &  des  marchands.    Lorfqu'ils  furent 
venus  devant  Péluie  ils  trouvèrent  qu'une 
multitude  de  rats  de  terre  avoient  attaqué 
les  ennemis ,  &  avoient  rongé  les  cordes 
9,  de  leurs  arcs  &  les  couroîes  de  leurs  bou- 
„  cliers^  de  forte  que  le  matin  ^   fe  voiant 
9,  fans  armes,  ils  s'enfuirent  avec  une  gran- 
,,.de  perte  de  leurs  gens.    Cell  pourquoi 

„  ce 

«^  XH^yp^At  fuj  dycfùûus  ix^Mfit^    H«rodotiM  in  EtUirpe 
csp.CXLI. 
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_  ce  Roi  (c'eft-à-dire,  Sétbon)  fe  voit  à 
jj  pré/ënc  en  ftatuê  de  pierre  dans  le  Tem- 
fy  pie  de  Vulcain  ,   tenant  en  fa  main  uot 
„  rat  avec  cette  infcription;    ^ue  celui  qui 
yy  me  contemple  apprene  par  mon  exemple  à  crain* 
„  dre  les  Dieux  '\    Bgchart  ^'  croit  que  les 
Egyptiens  appliquèrent  ,   pour  fe  faite  hon* 
neur,  à  la  levée  du  fiége  de  Pélufe ,  ce  que 
l'Hiftoire  ancienne    rapportoit  d'un  prétendu 
prodige  arrivé  à  une  colonie  de  Cretois  en- 
voiez  dans  la  Troade  pour  y  bâtir  une  ville. 
L'Oracle  d' Apollon  confuké  leur   répondit, 
qu'ils  dévoient  fe  fixer  où  ils  feroient  attaquez 
par  ceux  gai  /croient  engendrez  de  la  terre, 
ils    furent  attaquez  dans  le  lieu  ou  ils  s'é« 
tôient  campez,  par  une  multitude  de  rats^  qui 
rongèrent  leurs  armes.    Ils  édifièrent  là  la  vil- 
le d'Hamaxîtus,  &  y  dédièrent  un  Temple  à 
Apollon   Sminthien  '\    Il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  ce  qui  força  Sennachérib  à  abai- 
donner  le  fiège  de  Pélufe ,  &  à  quitter  l'Egyp- 
te ,  fut  la  nouvelle  que  Tirhaka  venoit  avec 
une  puifi^ante  Armée  au  fecours  du  Roi  d'E- 
gypte 


f o  Mr.  Jurîeu  entend  de  la  ftatuë  de  Sennachérfh 
dans  le  Temple  de  Vulcain,  ce  qu'Hérodote  dît  de  ce!*; 
le  de  Séthon.  £t  ce  Savant,  fuivant  fa  conjeâure, 
qui  n'eft  pas  vraîfemblable ,  avance  que  Sëthon,  no; 
fè  fût  jamais  avifé  de  mettre   cette  célèbre  infcription , 

'JE  2:     *£ME'     TrS'OPE'fiN     'ETSKBrfS    "E  2  Tft. 

Si  cet  infoleot  ne  fe  fut  moqué  des  Dieux  d'Egypte, 
comme  il  a  voit  fait  de  ceux  dei  autres  Nations.  Hijl.  des 
Dogmes  &c.  pag.  66j.  Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  Hérodote, 
pour  voir  qu'il  s'agît  de  la  ilatuë  de  Séthon ,  &  que  cette 
infcription  marqaojt  ^u'à  fon  exemple  il  falloit  craindre 
les  Dieux  û  Von  vouloit  en  être  fecouru. 

5:1  Hierozoicon  Parte  I.  lib.  IIL  cap.  XXXIV. 

fz  £lianu8  de  .ÂnimaUbus»  lib.  XII«  cap,  V< 
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gypte  fon  allié.  Sennacbérib^  ditjosèphe  ^^  9 
étant  élevé  fes  plate-formes  à  la  hauteur  des  mu- 
railles ,  éteit  prêt  à  faire  donner  VaJJaut  ,  lorf- 
quil  eut  avis  que  nargi/e ,  Roi  d'Ethiopie ,  '♦ 
mar choit  avec  um  puijfante  Armée  aufecours  des 
Egyptiens  ,  6?  'ifenoit  à  travers  le  défert  pour 
h  furprendre  ;  ainfi  il  leva  le  ftége  £5?  fe  retira. 
Ufleriûs  "  &  Prideaux  ^^  placent  dans  le 
tems   de  l'expédition  de  Sennachérib  en  Ë- 

fii.  8.  p.gyP^^  '*  P^"^  ^^  '^  famèufe  JNo-Jmon  ^7, 
10!  *  dont  parle  le  Prophète  Nahum  en  s'adreflant 
à  Ninive  ,  &  en  lui  prédifant  fa  ruine  malgré 
la  grandeur  de  fa  force  ;  Faus-tu  mieux  qui 
iVb  la  nourricière  ,  Jitiiée  au  milieu  des  fleuves , 
qui  a  autour  de  foi  des  eaux  ,  &  dont  la  mer 
eft  le  rempart ,  6?  à  qui  la  mer  fert  de  muraiU 
lest  Cus  étoit  fa  force  j  aujjî- bien  que  l* Egypte j 
fcf  une  infinité  d'autres  Peuples.  Put  aujjt  6? 
les  Libyens  font  allez  à  fon  fecours.  Cependant 
eUe  a  été  tranfportée ,  elle  s'en  eft  allée  en  cap- 
tivité ;  même  fes  enfans  ont  été  écrafez  aux  car^ 
refours  de  toutes  les  rues  ^  ^  on  a  jette  le  fort 
fur  fes  Gens  de  qualité ^  6f  tous  fes  Principaux 
ont  été  liez  de  chaînes.  Ceux 

f)  Antiq.  Jud.  Kv.  X,  chap.  I.  de  la  tradudion  d*Ar- 
nauld  d'Andilly. 

5*4  Ce  Roi  eft  appelle  dans  TEcnture  faînte  le  Roi 
de  Chus  ^^  -^So.  Or  ]e  favant  Bochart  montre  que  la 
Cbujiane  n*eft  pas  TEthiopie ,  ttjais  cette  partie  de  l'Arabie 
qui  ctoit  fur  le  bord  Oriental  de  la  mer  rouse.  Pbalee* 
lib.  IV.  cap.  IL  •  ^  « 

.  5'5'  In  Ànnalibus. 

f  6  Hifl.  des  Juifs  tom.  I.  pag.  39. 

5*7  Bochart  croit  que  No- Aman  eft  la  fameufe  T&ebèa. 
Pbaleg,  lib.  IV.  cap.  XXVII.  Prideaux  eft  dans  la  même 
opinion.  Hifl,  des  Juifs  tom.  I.  pag.  40.  Mais  D.  Calmet 
dans  une  longue  Note  fur  Nahum  foûtient  que  ce  n'cft  ni 
Alexandrie,  comme  l'a  cru  St.  Jérôme,  ni  la  fameufe 
Thcbcs  à  qui  la  defcriptfon  qu'en  fait  le  Prophète  ne  con- 
tient pas  ,  par  rapport  à  la  (îtuation ,  m&is  la  ville  de 
Diojpolis  fur  un  des  bras  du  J^iU 
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Ceux  qui  croient  que  Sennachérib  s'etnpa^ 
ra  de  la  ville  de  No- Amon  ,  &  qu'il  fîc  de 
grands  progrès  dans  l'Egypte ,  fixent  trois  ans 
à  l'expédition  de  ce  Prince  dans  l'Egypte  & 
dans  la  ]adée.  Mais  on  oppofe  à  cette  hy- 
pothèfe  pluCeurs  diificultez  qui  font  confidé* 
rables« 

I.  On  dit  qu'il  n'y  a  aucune^  hiftoire  oui 
fafle  mention  des  vifloires  de  Sennachérib  fur 
les  JEgyptiens.  Hérodote  ne  parle  que  du  (ié* 
ge  de  Pélufe  qui  fûrement  fuiyant  le  recic 
de  cet  liiftorien,  ne  fut  pas  glorieux  au  Roi 
d' Affyrie  ;  d'ailleurs  iJ  ne  fait  pas  même  foup- 
çonner  que  Sennachérib  eût  pénétré  plus  a- 
vanc  ,  &  qu'il  eût  été  plus  heureux  devant 
d'autres  places.  11  eft  vrai  qu'UfTénus  appli« 
que  à  Sennachérib  la  Prophétie  d'Ëfaïe,  con- 
tenue au  chapitre  XX.  de  Tes  Révélations, 
ou  il  e/l  dit  que  Sargon  Roi  d'Aiïur  entmenC'^ 
roit  ^Egypte  (^  de  Cus^^  prifonniers  £5?  captifs  les 
jeunes  Ç5?  les  vieux.  Mais  C.  Vitringa  fou  tient  ^^^ 
comme  nous  l'avons  vu,  que  Sargon  eft  plu- 
tôt Salmanazar  que  Sennachérib.  Sargon  efl 
même  vraifemblablemeht  un  Roi  pollerieur  à 
Sennachérib. 

2.  Si  Sennachérib  avoit  fait  de  fi  glorieux 
progrès  en  Egypte ,  s'il  avoit  renverfé  depuif 
peu  la  fameufe  No-Amon  ,  &  emmené  une 
fi  grande  quantité  d'efclaves  ,  pourquoi  Rab- 
fçaké ,  qui  n'oublie  rien  pour  doàner  une 
grande  idée  des  armes  de  fon  Maîcre,  &  pour 
porter  la  terreur  dans  Jérufalem ,  n'en  dit4i 
pas  lin  mot  ?  Il  fait  un  long  étalage  des  Na- 
tions vaincues  par  les  AiTyriens  '' ,  fans  par^ 

1er 

f8  Dans  fon  Coffim.  fur  Efaie. 

19  Cette  obférvation  nous  fait  croire  que  ce  qu'Efaîe 
dit  au  ckap.  XX.  dç  fa  Prophétie  arriva  plutôt  lous  let 
Siicceâisurs  de  Sennachérib  que  fous  Salmanazar  fon  pèrç» 

K4 
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1er  de  l'Egypte  ;  pourquoi  cela ,  fi  elle  venoîc 
tout  récemment  de  fëntir  le  poids  du  bras  de 
Sennachérib  ?  Ce  filence  ne  s*accorde-t-il  pas 
mieux  avec  le  récit  d'Hérodote  ,  qu'avec 
Thypothèfe  du  fameux  Archevêque  d'Ar« 
mach  i 

Il  èft  vrai  que  Ton  oppofe  i .  ces  paroles  de 
Rabfçaké  ;  Pbki  maintenant  vous  vous  con- 
fiez  à  r  Egypte ,  à  ce  bâton  qui  n'efi  qùun  ro* 
feau  caffé  ^  ,  fur  lequel  fi  quelcun  s^ appuie ,  // 
lui  enirera  dans  la  main^  &  la  percera  *j  tel  e fi 
Pharaon  Roi  d'Egypte  à  tous  ceux  qui  fe  con^ 
fient  en  lui.  D'où  l'on  prétend  conclurre  que 
Sennachérib  avoit  abaiÎTé  TEgypte  &  détruit 
fa  puiifance.  Mais  fi  cela  étoit  pourquoi  Rab- 
fçaké n'en  fait-il  pas  honneur  à  fon  Maître? 
Pourquoi  ne  dit- il  point  aux  habitans  de  Jé« 
ruialem  qui  comptoient  encore  beaucoup 
fur  le  iècours  promis  par  l'Egypte  &  par  les 
Arabes,  „  O  Juifs!  votre  confiance  eu  vai- 
,1  ne.  L*Egypte  n'a  pu  fe  défendre ,  &  corn- 
99  ment  vous  protégeroit-elle  ?  Les  armes  du 
y^  grand  Roi  mon  Maître  ^  devant  qui  tout 

T  to  €•  Vîtrîiîga  croît  qu*oti  pouvoft  âppeller  VEgypte 
vn  rûfeau  cajféj  parce  qu'elle  étCNt  foûaiTe  aux  EtJkio- 
fMensy  &  à  caufe  des  ravages  que  Salmanacar  y  i.voit 
fa'ts.  VoieE  les  Comni.  de  ce  Savant  fur  le  XX.  d'Efaîe. 
Mais  les  ravages  de  Salmanazar  ne  font  rien  moins  que 
certains;  St  l'Egypte  n'en  étoit  pas  plus  fbible  pour  être 
fotoife  à  idn  Rois  d'Ethiopie^  prêts  à  Ja  défendre  avec 
totttei  leuri  forces*  11  femble  mime  que  la  conptraifoni 
dont  Rvbfçftké  Ss  ftrt)  tend  moins  à  faire  douter  des  for- 
ces de  l'f^jpte  qpe  de  (a  fincéritë  &  de  fa  fidélité  dana 
fes  promefiîrt.  C*eft  un  rufeau  trompeur,  qni  paroit  en« 
tier^  mais  qui  eft  eajjé  &  qui  perce  la  main  de  celui 
qui  s'y  appuie;  c'eft-à  dife,  qui  trompe  latente  de  ceux 
i)ot  fe  confieKt  en  fui  9  &  qui*  taur  finit  plutôt  qu'il  ne 
R9I  tide.    Ko«s  ne  donnoni  C(ftte  «{^ication  que  com-i 
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_  pUe,  viennent  de  renverfer  les  forterefles 
V>  de  i'Egypte  ;  détruire  la  célèbre  No-Amon 
piller  fes  tréfors  ;  tailler  en  pièces  fes  trou- 
pes 4  enchaîner  fes  habitans ,  &  vous  vous 
repoferiez  encore  fur  un  appui  fi  foible  » 
_  déjà  renverfé?  Mais  il  ne  dit  rien  de  tel , 
quoique  rien  ne  fût  plus  naturel  que  ce  lan- 
gage, û  pendant  trois  ans  Sennachérib  a  voie 
ravagé  TÉgypte ,  &  s'étoit  enrichi  de  fes  dé- 
pouilles. Rabfçs^é  fe  contente  de  rendre  l'E- 
gypte contemptible  par  une  vaine  déclama- 
tion ;  mais  il  n'ofe  fe  glorifier  de  l'avoir  ter- 
raflee. 

2.  L'on  oppofe  ces  paroles   qu'Efaïe  fait 

prononcer  à  Sennachérib  ;  *  J'ai  creu/é  des 

fources  après  avoir  bù  des  eaux  étrat^ères  «   & 

fat  tari  de  ta  plante  de  mes  pies  tous  les  ruiffeaux 

de  ï Egypte.  ^'  Bochart,  après  le  Rabbin  Kim- 

chi ,  entend  par  Mat  for  l'Egypte,  que  les  A- 

rabes   nomment   encore   aujourd'hui   Mefer. 

Mais  outre  que  l'on  peut  traduire  les  paroles 

d'Efaïe  d'une  manière  à  faire  entendre  ce  que 

le  fuperbe  Sennachérib  fe  propofbit  de  faire, 

plutôt  que  ce  qu'il  avoit  exécuté  ;  ne  peut-on 

pas  ajouter  qu'il  n'y  a  aucune  conféquence  & 

drcr  du  difcours   hyperbolique  de  l'Aflyneo 

qui ,   enâé  de  fon  pouvoir ,  s'imaginoit  de 

pouvoir  changer  la  face  de  la  nature?  On 

pourroit  bien  fe  moquer  des  exaggérations 

de  Sennachérib  ,  comme  Juvenal  ^*  plaifan- 

te  fur  les  hyperboles   des    Grecs   au  fujet 

de 


*  II  RaisXIX.  H-  'n»t^*m^''73-  Les  Septante  ont 
traduit,  frmrtùLi  mrm/A^  m^iùxiç^  tous  l§s  fleuves  de  la^foT" 
ttnffe^  ce  qui  revient  à  notre  Verfion.  La  Vulgate  tra- 
duit omnes  aqtMS  claufas ,  toutea  les  eaux  renfermées. 

61  Pbaleg.  Mb.  IV«  cap.  XXIV. 
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de  l'Armée  de  Xerxès,  qui ,  cependant  étoîc 
tout  autrement  formidable  que  celle  de  l'Af- 
fyrien. 

--------     Creditur  olim 

Felificatus  jitbos  i^  quidquid  Gracia  mendax 
jludet  in  Hiftoria  ^  conftratum  clajffibus  ifdem 
SuppofttumquB  rôtis folidum  mare;  credimus 
altos  ' 
'  Defecijfe  amnes^  epotaque  fiumina  Medo 
Prandente^  fcf  madidis  cantat  qua  Sofiratus 
alis. 

3.  La  troiOême  difficulté  que  Ton  oppofe 
à  ceux  qui  croient  que  Texpédicion  de  Senna- 
chérib  dans  la  îudée  &  dans  l'Egypte  a  été  * 
de  trois  ans ,  eft  tirée  tiè  la  remarque  de  Cat- 
vifius  ^^  &  de  quelques  autres»  que  la  quin- 
zième année  d'Ezéchias  étoit  une  année  Sab- 
bathique*  Car  cela  étant  pofé  on  comprend 
aifément  le  ièns  de  la  promeflè  que  Dieu  fait 
faire  à  Ezéchias  en  ces  termes  ;  Ceci  te  fera 
pour  figne^  ô  Ezéchias^  cefi  quon  mangera  cette 
année  ce  qui  viendra  de  foi-même  aux  champs  ^  (j 
la  féconde  année  ce  qui  croitra  encore  fans  Tefner\ 
mais  la  troijiême  année  vous  femerez  i5  vous 
moiffonnerez^  vous  planterez  des  vignes  ^  vous 
en  mangerez  le  fruit.  Si  Sennachérib  fe  retira 
fur  la  fin  de  l'an  14.  d'Ezéchias,  on  put  enco- 
re profiter  de  ce  que  les  Aflyriens  n'a  voient 
pas  fouragé;  l'année  fuivante  étant  Sabbathi- 
que  le  Peuple  ne  dût  s'attendre  qu'à  ce  que 
la  bénédiiSlion  de  Dieu  accorderoit  à  la  terre 
fans  aucune  culture;  mais  l'année  16;  d'£zé- 
chias  les  champs  purent  être  enfemencés  ;  ce 
qui  répond  exaftement  à  la  prophétie  d*E- 

faie; 

63  Voîez  le  Commentaire  de  CVitringa  fur  £iàïe  XX. 
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faîe;  donc  Sennachérib  dût  s'eii  retourner  à 
Ninive  Ja  même  année  qu'il  écoit  entré  dans 
le  Roïaume  de  Juda,  &  fon  expédition  ne  fût 
pas  auffi  longue  que  le  croient  ceux  qui  lui  aC- 
fignent  Vefpace  de  trois  ans.  On  ne  peuc 
renverfer  cette  preuve ,  qu'en  montrant  que 
le  calcul  de  Calvifius  eft  fautif,  &  que  Ton  ne 
peut  pas  prouver  que  fan  if.  d'Ezéchias  étoit 
une  année  Sabbathique. 

Enfin  ,  dit- on  ,  fi  Sertijachérib  demeure  fi 
long-tems^en  Egypte,  s'il  y  caufe  de  fi  gran- 
des défolations ,  pourquoi  Tirhaka  ne  vient-il 
au  fecoars  de  fon  allié,  dont  il  étoit  fi  voîfin, 
qu'au  bout  de  la  troifîéme  année  pour  faire 
lever  à  l'Aflyrien  le  fiége  de  Pélufe?  N'eft-il 
pas  à  préfumer  au  contraire,  que  dèjs  que 
Sennachérib  entra  dans  l'Egypte  &  qu'il  vou- 
lût s'emparer  de  Pélufe ,  qui  en  étoit  comme 
la  clé  ,  Tirljiaka  ramafla  incefTamment  une 
nombreufe  Armée  de  fes  formidables  Arabes^ 
&  qu'il  jetta  par-là  l'épouvante  dans  l'ame  de 
Sennachérib ,  qui  fe  hâta  de  fortir  d'un  Pais , 
trop  éloigné  de  fes  Etats  pour  en  attendre  de 
nouvelles  forces  ,  s'il  venoît  à  être  renfermé 
ou  battu  par  l'Armée  de  Tirhaka  ^*.    ^ 

Sen* 

64.  D.  Calrnet  tombe  d'accord  „  que  tout  ce  que  TE- 
„  CTÎture  &  les  Auteurs  profanes  nous  racontent  de  Ten- 
„  treptirc  de  Sennachérib  contre  la  Judée  &  TEgypte, 
9,  8*eft  pu  faire  en  moins  de  huit  mois»  ,  •  •  Qiie  par 
„  rapport  à  la  majadie  d'Ezéchias  il  eft  certain  qu'elle 
„  arriva  la  quatorzième  année  de  fon  règne ,  la  même 
„  année  qu'il  fut  attaqué  par  Sennachérib ,  &  peut-être 
„  quelque  tems  après  la  défaite  de  ce  Prince.  Voiez  le 
Commentaire  du  favant  Bcnédidin  fur  ivRoisXVIII.  13. 
Mais  û  cela  efti  comment  eft-ce  que  D.  Calmet  peut 
ajouter  dans  la  fuite  de  là  remarque.  Nous  croions  avec 
les  plus  habiles  Commentateurs  è?  Cbnnologijtes ,  que  le 
fiége  de  Lacbis  S*  les  menaces  de  Sennticbérib  ne  font  arri- 
%f0es  que  trois  ans  après  la  venue'  de  ce  Frihce  dans  la  Par 

lejlf 
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Sennachérib  donc,  trompé  dans  les  ôfpëran- 
ces  qu'il  avoit  conçues  d'envahir  l'Egypte  en 
tout  j  ou  en  partie ,  confur  &  irrité  rentra 
dans  le  Roïaume  de  Juda ,  &  malgré  le  Traité 

3a'il  avoit  conclu  quelques  mois  auparavant, 
vint  de  nouveau  fe  camper  devant  Lakir 
pour  en  former  le  fiége  ;  s'imaginant  qu'en 
prenant  les  places  ^ui  étoient  au  Midi  de  Jé- 
rufalem  ,  *  il  pourroit  par  -  là  lui  couper  tou- 
te communication  avec  TËgypte  &  les  Ara- 
bes ,  &  arrêter  tous,  les  fecours  qu'on  pourroit 
lui  envoies 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiége  il  en« 
voia  trois  de  fes  Officiers ,  Tartan ,  Rab-faris ,  ^^ 
ARab-içaké,  avec  une  bonne  eicorte,  au  Roi 
Ezécbias  à  Jérufalem,  afin  de  le  menacer  de 
réduire  fes  villes  en  cendre,  &  de  faire  de 
fes  Etats  un  affreux  défert,  fi  &ns  délai  il  ne 
fe  foûmettoit ,  lui  &  tout  fon  Peuple ,  à  la 
domination  des  AfTy riens»  Cette  députation 
étant  arrivée  devant  les  murailles  de  Jérufa- 
lem  ,  fe  préfenta  auprès  du  conduit  du  haut 
étaf^  qui  eft  au  grand  chemin  du  champ  du  Fou* 

Un 

léjlinej  (ff  après  les  trois  ans  de  guerre  qu'il  fit  contre 
F  Egypte ,  fuivara  le  témoignage  de  Jofèphe  (^  de  Bérofe , 
f§  comme  l'Ecriture  Vinfinue  en  plujieurs  endroits.  Ces 
deux  hypothéfes  nous  paroiflent  contradiâoires  ;  outre 
que  Bérofe  &  Joiephe ,  qui  parlent  à  la  vérité  de  la  guerre 
de  Sennachérib  en  Egypte  >  ne  marquent  point  combien 
eHe  dura.  Votez  Joiephe  ^nti^.  Jud.  liv,  X.  cap.  I.  ii. 
6f  Mn  le  Clerc  &  après  lui  D.  Calmet  croient  que 
les  noms  de  Ràbfaris  &  Rabjçaké  font  les  noms  de  leur 
dignité  ;  que  le  premier  étoit  le  Chef  des  Eunuques  &  le 
fécond  le  Grand  Ecbanfon  du  Roi.  Il  eft  vrai  que  ces 
noms  peuvent  avoir  ce  fens  9  &  que  ces  dignitez  font  an«> 
ciennes  chez  les  Rois  Orientaux  ;  mais  cependant 
l'argument  tiré  fimplement  de  Fétimologie  du  nom  n'eft 
pas  concluant.  Les  Septante  &  la  Vulgate  gardent  les 
noms  propres  ;  mais  ks  premiers  «vec  quelque  chan- 
gement. 
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Un  ^^ ,  à  rOrienc  de  Jérufalem ,  du  côté  de  la 
vallée  de  Cédron.  Ils  demandèrent  à  parler 
au  Sioi  ;  mais  ce  Prince  foutenant  fa  dignité, 
fê  contenta  de  leur  envoier  crois  de  fes  prin- 
cipaux NbnUlres.  Alors  Habfçaké ,  comme 
étant  fans  doute  le  plus  propre  à  haranguer  & 
le  plus  habile  à  parler  la  langue  du  Païs  ,  fie 
un  difcours  à  haute  voix^i  où  Ton  apper^ic 
des  traies  de  Ton  orgueil ,  de  fa  faufle  politi- 
qae,  &  de  (on  impieté.  Comme  les  Juifs  pou« 
voient  compter  fur  trois  diflPérens  fecours,  iiir 
celui  de  l'Egypte ,  fur  celui  du  Dieu  qu'ils 
adoroient ,  &  fur  le  nombre  &  la  valeur  de 
leurs  Ibldats,  Rab/^aké  s'attache  d'abord  à  fai- 
re fentir  que  leur  confiance  étoit  vaine»  & 
que  tous  ces  fêcours  leur  manijueroient  au  be- 
toio.  i.  Il  leur  donne  une  idée  abjeâe  da 
Roi  d'Egypte  &  de  ks  forces ,  de  même  que 
de  ÙL  bonne  foi  dans  fes  promellès ,  l'appellant 
un  rofeau  caffé ,  fur  kquel  fi  quelqu*un  s^afpuïe , 
il  lui  entrera  dans  la  main^  &  le  percera.  Ima- 
ge propre  à  faire  ientir  le  peu  de  fonds  que 
l'on  peut  faire  fur  les  forces  &  la  bonne  foi  de 
celui  fur  lequel  on  fe  repofe  ;  imaj^e  que  Rab- 
fçBké  avoit  vraifemblablement  tirée  des  ro- 
feaux  qu'il  avoic  vus  en  abondance  fur  les 
bords  du  Nil. 

2.  II  prétend  leur  prouver  qu'ils  ne  doivenc 
point  attendre  aucun  fecours  de  l'Etemel  qu'- 
ils adoroient:  i.  parce  qu'Ezéchias  en  avoic 
borné  le  culte  à  un  feul  Autel ,  &  diminué  par 
conféquent  la  gloire.  N'eft-çe  pas  celui  dont 
Exécbiasa  été  les  hauts  LU upc  &  les  jfutels  yoiant 
dit  à  Juda  6?  à  Jérufalem  vous  vous  profierm^ 
re%  devant  cet  Autel  à  Jérufalem?  Ùon  v<ûc 
par-là  que  fi  Rabfçaké  avoic  été  informé  du 

change- 
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changement  ^u'Ezécbias  a<^oit  fait  dans  le  cul- 
te, il  ignoroit  profondément  les  Loix  que 
Dieu  avoit  donné  à  fon  Peuple  ;  autrement  il 
auroit  compris  qu'Ezéchias  avoit  fuivi  les  or- 
dres précis  de  fon  Dieu  »  bien  loin  d'avoir  ter- 
ni réclatde  fon  fer  vice.  Les  Juifs,  qui,  au 
rapport  de  St.  Jérôme  ^ ,  avancent  que  Rab- 
fçaké  était  fils  du  Prophète  E/aïe ,  tnais  qu'il  tf- 
*ooit  apojlafiéj  n'y  penfent  pas.  11  auroit  été 
mieux  inftruit  de  la  loi  de  fes  pères ,  &  ne  fe 
feroit  pas  ièrvi ,  pour  ébranler  le  courage  des 
habitans  de  Jérnfalem ,  d'un  raifonnement  qui 
tendoit  à  fortifier  leur  confiance.  La  fécon- 
de raifon ,  dont  Rabfçaké  fe  fert  pour  prouver 
que  les  Juifs  ne  dévoient  pas  compter  fur  le 
fecours  de  l'Ëternel ,  ell  un  pur  menfbnge , 
qui  manifefte  fon  impudence  &  fa  faufle  po- 
litique. 11  ofe  avancer,  iàns  en  donner  au- 
cune preuve,  que  Dieu  avoit  ordonné  à  Sen- 
nachérib  de  monter  contre  Jérufalem  &  de  la 
renverfer;  ^*  Suis-je  monté  [ans  î Eternel  contre 
ce  lieu  four  le  détruire  ?  V  Eternel  m'a  dit  montes 
contre  ce  Païs-là ,  (^  détruis  le. 

Enfin  pour  montrer  aux  habitans  de  Jéru- 
falem ,  combien  ils  étoient  incapables  de  ré- 
.fifter  k  toutes  les  forces  de  fon  Maître,  Kab- 

/çaké 

6y  Ràbfacen  autem  fiîîum  Efaiœ  Propbetœ  Judœi  autu- 
mant  quod  (^  ipfe  proditor  fuerit,  Hieronymus  in  E/m 
cap.  XXVI. 

68  Mr.  le  Clerc  dît  que  peut-être  un  faux  Prophète 


menfonge.  C.  Vitringa  croît  que  par 
le  Jebova  dont  parle  Rabfçaké  il  n'entend  pas  le  Dieu 
des  Juifs»  mais  celui  que  les  AfTyriens  àdoroient.  fàth 
cette  violente  explication  empêcheroit-elle  que  Rabfpko 
n'eût  menti  ?  Voies  k  Cçmm.  4e  çe,S§vmit  fur  ^ùic.  , 
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fçaké  les  défie  de  pouvoir  fournir  deux  mille 
hommes  en  état  de  combattre  à  cheval.  Le 
défi  de  cet  orgueilleux  auroit  fait  peu  d'impre& 
fion  fur  les  habitans  de  Jérufalem ,  fi  le  Roi 
£zéchias  eût  eu  la  nombreufe  Infanterie  de 
fes  Ancêtres.  Les  Juifs  ne  fe  piquoienc  pat 
d'avoir  de  la  cavalerie  ;  leur  Paï's  entre  -  cou- 
pé par  tout  de  coteaux  &  de  montagnes ,  n'é- 
toit  pas  fort  propre  à  cette  efpèce  de  troupes  ^ 
qui  ne  peuvent  fe  déploïer  avec  fuccés  qu'ea 
ra/ë  campagne. 

Comme  Rabfçaké  parloit  en  Hébreu  ^^ ,  & 
que  le  Peuple ,  qui  étoit  accouru  fur  les  mu« 
railles  pour  voir  &  pour  entendre  ce  qui  fe 
paileroic,  pou  voit  être  épouvanté  par  fes  dif<* 
cours,  les  Députez  d*Ëzéchias  demandèrent 
imprudemment  à  Rabfçaké  de  leur  parler  en 
langue  Chaldaïque^  qui  leur  étoit  connue, 
afin  que  le  Peuple  ne  comprit  point  ce  qu'ils 
diroient.  ^  Cette  demande  produifit  l'effet  au- 
quel on  devoit  s'attendre.  Rabfçaké  s'imagi* 
Bant  que  fes  difcours  commençoient  à  répan- 
dre le  découragement  &  la  terreur  ,  loin  de 
con/entir  a  ce  qu'on  exigeoit  de  lui ,  éleva 
fa  voix  menaçante  pour  faire  comprendre  au 
Peuple  y  qui  redoubla  fon  attention ,  que  s'ils 
tergiverfbient  davantage  on  les  réduiroit  aux 
extrémitez  les  plus  honteufes  ,  à/e  nourrir  de 
leurs  propres  excrémens  ^  qu'au  contraire ,  s'ils 
fe  rendoient  de  bonne  grâce  à  fon  Maître ,  qu'il 
i3omme  toujours  le  grand  Roi,  ils  vivroient 
fbas  (on  autorité  dans  une  paix  profonde ,  Se 
qu'il  ies  cranfporteroit  dans  un  Paï's  délicieux  qui 

ne 

€^  C'ed-Ià  une  des  raiTons  qa'ont  les  Joifs  de  croire 
que  Rabfçaké  étoit  de  leur  Nation  j  mais  elle  eft  trop  foîbta 
pour  qu'on  s'amufe  à  la  refbter*  Voieas  St.  Jérôme  dans 
(on  CcM&flk  for  £fàîc  XXVU  ^ 
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ne  le  cédoit  en  rien  à  celui  qu'ils  habitoient. 
Enfin  il  conclut  Ton  difcou»  par  le  trait  le 
plus  impie:  N' écoutez  point  ^  dit-il,  Ezécbias^ 
quand  il  voudra  vous  perfuader^  que  (Eternel 
vous  délivrera.  Les  Dieux  des  Nations  on$-ils 
délivré  chacun  leur  Pais  de  la  main  du  Roi  des 
jîffyriens  ?  Où  font  les  Dieux  de  Hamatb  & 
SArfad?  Ou  font  les  Dieux  de  Sépbarvajim , 
£Henah  6?  de  Hiviah?  Et  mime  a-t-on  délivré 
Samarie  de  ma  main  ?  ^ui  font  ceux  d'entrf  tous 
les  Dieux  de  ces  Païs-là ,  qui  aient  délivré  leur 
Pais  de  ma  main  y  pour  dire  que  f  Eternel  déli^ 
vrera  Jérufakm  de  ma  main  ? 

Les  fentimens  font  aiTez  partagez  far  la  fi« 
tiiation  des  villes  dont  parle  Rabfçaké.  11  y  en 
a  qui  entendent  par  Hamatb  Antioche  de  Sy- 
rie; mais  Bochart  ^*  réfute  cette  penfée,  & 
croit  plutôt  que  c*eft  la  ville  d'Epiphanie  y  qui 
portoit  aufli  le  nom  ,d*Hamath ,  &  qui  n'étoit 
pas  fort  éloignée  de  la  Judée  du  côté  du  Sep* 
tentrion.  St.  Jérôme  7»  croit  que  liamath 
étoit  une  ville  de  la  Tribu  de  Nephthali.  11 
▼n  23.  paroic  par  le  49.  ch.  de  Jérémie  que  les  villes 
de  liamath  &  d'Arpad  étoient  dans  Ja  Ccele- 
Syrie,  ^ant  à  Damas  y  dit  le  Prophète, 
Hamatb  &  Arpad^  elles  ont  été  rendues  bonieu- 
fes.    Eusébe  ^^  dit  que  I9  ville  d'Arphad  di 

dans 


70  Phaleg.  lîb.  IV.  cap.  XXXVI. 

71  Hamatb  urbsy  quam  Macedones  Epîphûtihm  nuncu* 
paverurity  alii  Antiochiam,  ut  nonnuUis  placet  ;  mibi  vi^ 
detur  ejje  urbs  Tribus  Nepbtbaliy  quœ  Ematli  dicitur,  à 
qua  circtmjacens  regio  fie  diàa  eft.  Hieron.  de  Nonùru 
Hebr.  f^c. 

72  'A^^  vriKtt  AAfutftùf.  jfpud  CUriçum  in  bunc  locmm^ 
D.  Calmet  dit  ^^Arpbai  eft  rifle  ^'4rodj  ou  la  ville  dç 
néme  nom  Tîs-ikrji ifi  VlSi^  fur  k  €OUtîa«a{«  Vpics  c« 
Commentateur  fur  ce  Pai&g^ 
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dans  le  Païs  de  Damas.  Mr*  te  Clerc  ^>  en* 
tre  dgns  Je  fendnaent  de  ceux  qui  croient  qu«^ 
Sepiiarvajim  eft  là  Sipbara  de  Ptolomée  liir 
J'Ëuphrate;  mais  M.  Vicri0|;a  ^^  fait  des  oIk 
jeâions  très  fortes  cQntre  cette  bypothéfet 
ÔL  croit  plus  vraiftmblahlemcnt  ^e  Sephsuv 
vaîtm  :éioit  dans  la  Syro-Phénieie  »  comme 
les  villes  de  Hamath  &  d'Arpad  auxquelles 
elle  e/l  jointe.  Atu^.  ou  Hma^  pourroit  bien 
acre  Aiivant  Grotius  ^'  la  ville  d'Ange  y  que 
PcoJomée  plaCe  dans  T Arabie  heureufe.  Voi« 
ci  ce  que  D.  Calmet  ^^  dit  de  cette  ville. 
„  Ana  eft  apparemment  la  ville  de  ce  nom , 
„  que  Von  voit  encore  aujourd'hui  à  quatre 
journées  de  Bagdad;  elle  occupe  les  deux 
bords  de  TËuplirate^  Tout  cela  eft  fort 
incertain ,  de  même  que  la  conjeâure  de  C. 
Vicringa  ^  fur  la  ville  d'Hiin;a.  Ce  Savant 
pré/umé  que  cette  place  étpit  dans  la  Syrie  ^ 
&  que  c'eft  de^là  qu'étoient  fbrtis  autrefois 
les  Hauviens ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre 
du  Deuceronome,  entre  les  habitans  du  PaïSn.  g^ 
des  Pbiliftins.  Au-refte,  il  paroit  par  Fénu- 
meration  de  ces  places,  auxquelles  Samarie  eft 
jointe,  &  qui  lurement  avoitété  fubjuguée  pat  . 
Salmanazar^  que  Rabfçaké  ne  parle  pas  (impies 
ment  ici  des  viâoires  de  Sennacbérib,  mais 
aufli  de  celles  de  (es  Ancêtres,  pour  relever 
d'autant  plus  la  gloire  des  armes  Aflyriennes. 
Si  les  fçndmens  font  partagez  au  fujet  des 
villes  donc  psurle  Rabfçaké ,  ils  ne  le  font  pas 
moins  fur  ce  que  Pon  d<Ht  entendre  par  les 

Dieux 

7)  Sur  ce  Pûffnge, 

74>  DjL04  fon  ColBin.  far  EGûfe  XXXVI* 

7f  In  hune  \ocum. 

j;6  IHqi  fon  Comm.  fur  ce  Paflage. 

77  Dant  fon  Coittm«  fitf  Etfe  XXX VIL  i|« 
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Dieux  que  les  habicans  de  ces  différentei 
villes  adoroient. .  On  n'en  connoic  de  plufieurs 
rien  d'afFûré  que  le  nom ,  tel  qu'il  ell  rappor- 
té au  ch.-XVlI.  du  ii.  Livre  des  Rois  : 
?^  Les  gens  de  Hamath^  eltil  dit ,  firent  JÎfcu 
ena  \  les  Hawaïens  firent  Nibcbaz  &  Tartac  \ 
uux  de  Sepbarvajm  bruloient  leurs  enfans  au  feu 
à' t honneur  ^Airammelec  13  de  Hanamnulec^ 
ies  Dieux  de  Sepbarvajim.  La.  Divinité  des  ha- 
bicans  de  Hamath  étoit  donc  jifeima.  Si 
Ton  en  croit  les  Talmudiftes  ^' ,  il  faut  en- 
tendre par^là  un  Bouc  fauvage*  Grotius  ^  en- 
jtre  dans  cette  penfée.  Selden  ^'  remarque 
qu'Aben-Ëzra ,  dans  fa  préface  fur  le  Livre 
d!£{lher ,  foûtient  que  le  Pentateuque  des  Sa- 
maritains commence  par  ces  mots.  Au  conh 
ntencement  Afcima  créa.  Mais  c^efl-là  une  pure 
calomnie ,  due  à  la  haine  des  Juifs  pour  les 
{Samaritains.  Il  y  a  long-tems  qu'on  s'eit  au 
tout  permis ,  quand  il  s'agit  de  perdre  les  hé- 
rétiques. Il  eil  vrai  que  de  tems  immémo- 
rial ,  le  Paganifme  a  adoré  des  Divinitez  (bus 
la  forme  du  Bouc;  Nous  en  avons  une  preu- 
Lcvît.  ^^  ^^^^  évidente  dans  les  Livres  de  Moïfe. 
XVII- V.  ^'ils  n^ offrent  plus  ^  dit  ce  Légiflateur  en  par- 
n^iyiy  lant  des  Ifrafilites,  quils  n  offrent  plus  leurs  fa- 

crijh' 


•  78  Verf.  30.  &  31.  Il  n'y  eft  poînt  parlé  de  la  Divî- 
"nîtë  de  ceux  d'Arpad,  ni  de  ceux  de  la  vîlle  d'Ana. 
J'eilt-étre  parce  que  ceux  d'Arpad  adoroient  le  même  Dieu 
:ique  les  habitans-d'Hamath  dont  ils  pouvoient  n'être  pas 
.^oignez  »  &  que  par  la  même  raiTon  Ana  avoit  le  même 
Dieu  que  Hiwa.  Ou  peut-être  que  ce  (ilence  procède 
de  ce  qu'on  n*envoia  aucune  colonie  d'Arpad  ni  d'Ana 
dans  le  Païs  de  Samarie. 

79  Traâ,  Sanbedrin  9  apud  Jurieu  >  Hift.  des  Dogmes  &c. 
pag.^^j. 

80  In  huiic  Jbcum. 

8  II  De  Dih  'Syris  fynt.  II.  cap,  ÎX. 
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Offices  aux  DiabUs.  :  Il  y  a  dans  le  Texi;e  aux 
Boucs  Scbebirim.  Les  Ifraëlices  avoienc  tiré 
cecce  e(pèce  dldolâcrie  des  Egyptiens  ;  car 
Hérodote  nous  apreod  ?*  fu$  les  Peintres  & 
ks  Sculpteurs  chez  les  Egyptiens  repréfentoient  le 
Dieu  Pan  touUcomme  les  Grecs  y  avec  une  tite 
de  Chèvre  6?  des  pies  de  Bouc.  C!eft  auffi  là 
la  forme  qu'Horace  attribue  aux  Satyres^ 

- 
'^  Baccbum  in  remotis  carmiua  rupibus 
Fidi  docentem ,  crédite  pefteri  , 

Nympbafqtte  difcentes  t3  -aures  > 

Capripedum  Satyrerunk  acutas. 

II  ne  (eroit  donc  pas  fort  furprenant  que  les 
habitons  de  Hamath  euiTent  adoré  leur  Dieu 
fous  la  forme  du  bouc.  Cependant  M.  Ju« 
rieu  j  raifonnant  fur.  Tétymologte  du  mot  ^ 
citna  &fur  la  pratique  connue  des  Orientaux» 
conjefture  ^  que  cette  Divinité  n'étoît  autte 
chofe  que  le  feu  des  Cieux ,  ;  Esb  mata  ^  ou  le 
feu  du  iour»  Esb.jama  KD*^  tS^M  la  conjeâure 
elt  ingénieufe  &,  vraifemblable^nousn'oferipns 
en  ^ire  rien  de  plus. 

Les  Hauviens  avoieat  deux  Divinitez  *^. 
La  première  étoit  Nibchaz.  Les  ,Rabbins 
Kimchî  &  Jarchi ,  dit  Seiden  ^^ ,  affirment 
que  cette  Divinité  étoit  le  Chien.  Ils  fe  fon- 
dent fur  ce  que  le  mot  Nahach  fignifie  abokr. 
Outre  c6la  il  faut  remarquer  que  les  £^yp- 

tieivi 

82  Lîb.  IL  cap.  XLVI.  r^«<;>wri  À  iS,  x^  ^xu^cn  oî  Ç«« 

yfi^i  uof  oi  AyAK/Aepojroioi  i  ri  n«yoc,  xeCJàanf  "hfXtnnc  y  t'   ttyoth- 

fUL  y  aJyc^pùcotvcf  xdij  tùttyovxihAA,  Lcs  Egyptiens  nominoient 
Mendes  &  le  Bouc  &  ie  Dieu  Pan. 

83  Odarum  lib.  II.  Ode  XIX. 

«4.  Hift.  des  Do^s  6fc.  Part.  IV.  cKap,  VIII. 

9^  De  jbUs  Syris  iynt.  U.  cap.  IX.  .         ' 
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tient  adoroient  leur  Dieu  Jnkbis  fous  la  for- 
me de  cet  animal* 

*'  Omnigenièmpm  De 6m  mmfirai  (^  latrafor 

Je  Joute  9  dit  M.  Jairieu,  *'  fue  cette  fuperfii* 
tionfoit  jamais  paffie  du  Midi  dans  ï Orient.  Tou» 
tes  les  autres  Nations  avoient  en  abomination  cet' 
te  nNmfhienfe  Idolâtrie  des  Egyptiens.  Mais  ne 
ië  peut-il  pas  que  les  Egyptiens  aient  tiré  des 
Orientaux  cette  Divinité ,  coname  tant  d'au, 
très  choies  ?  Et  ne  voit- on  pas  que  les  au- 
très  Nations  ont  donné ,  au  fujet  de  la  repré- 
sentation de  leurs  Dieux,  dans  des  extrava*- 
gaiices  qui  ne  le  cèdent  ^oint  à  cette  des  £- 

gyptiens?  Après  que  M.  Jurîeu  a  formé  plo* 
eurs  conjeâiires ,  voici  comment  il  conclut  ; 
,,  L'étymologie  à  laquelle  je  m'arrête,  c'eil 
,,  celle-ci)  IHî)  fignifie  rapide ^  dans  la  langue 
i^  Hébraïque  ,  inl)  en  Chaldàïque  fignifie 
^y  fauter  f  courir  9  fê  bâter.  De-là  s'eil  formé 
99  iriÊJ  NifhcUas^  qui  eft  abJTolùment  le  même 
99  que  TTDJ  Nivechas.  On  fait  que  le  B.  & 
9^  le  P.  en  coûte  langue  fe  changent  facile- 
9)  ment ,  parce  qu'il  y  a  une  très  grande  ref- 
,^  femblance  entre  leurs  fons,  félon  quoi  ce 
,^  nom  fignïfie  ,  rapidus ,  feftinans ,  fuhfiliens  , 
I,  &  c'eft  l'un  des  noms  du  Soleil.  Car  enfin 
ij  je  tiens  qu'on  peut  aflûrer  que  les  Chai* 
<  ^,  déens  &  les  Perfans ,  adorant  fur  tout ,  & 
>i  prefque  dans  toutes  leur^  Idoles  ^  le  foleil  & 

>9  le 

^1  Vîrg.  iEneid»  Hb*  VIIL  vf.  tfpS.  far  quoi  Servîui 
fftit  cette  remarque.  Latrator  Anubis ,  quia  capite  cânim 
pingituf}  huric  votura  tjfe  Mercuriumy  quia  hibil  eft  cime 
Jagacius. 

88  Hi/l.  des  Dogèiet  £f^.  Part.  IV.  ^.  IX. 
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„  le  feu;  nos  conjeôares  doivent  toûjoars  fP 
^,  tourner  de  ce  côcé-Ià.  Mais  fi  dans  l'Origl- 
nal  ii  faut  lire  ms J  ^^  comme  Kimchi  aflÛre 
que  plufieurs  lifent,  que  deviendra  cette  con« 
jeâure  ? 

La  féconde  Divinité  des  Haayiens  étoit 
fartac  ^  ,  i  laquelle  les  Juifs  donnent  la  fi* 
gore  d'un  j^ne.  Mais  M.  Jurieu  remarque  que 
TAne  n'a  jamais  été  adoré,  &  il  conjeâure 
qae  ce  Tartac  ^'  pourroit  bien  £tre  le  Chariot 
**  du  Soleil ,  ou  le  Soleil  lui  même. 

Enfin  ceux  de  Sepharvajim  avoient  deut 
Dieux ,  jfdrommeke  Se  Ananimelec.  Le  Rabbin 
David  ^^  &  les  Talmudilles  difent  qu'il  faut  ' 
entendre  par  Airammelec  \t  Mulet ,  ai  par 
Anammelîc  le  Cheval.  Mais  au  rapport  de 
Kimchi  ""^ ,  Adrammelec  étoit  représenté  fous 
l'image  d'un  Paon  ,  &  Anamibelec  fous  la  fi* 
gure  d'un  Pbaifan,  ou  d'une  Caille.  Selden  ^' 
croie  que  ces  deux  noms  ne  daignent  que  la 
même  Divinité  ,  fa  voir  le  Dieu  Moloch,  ou 
le  Soleil.  M.  Jiurieu  ^  s'exprime  ainfi  ;  ,|  %ous 

,,rufê 

9p  Idem  obi  fuprà.  D.  Calmet  dtm  feti  Coflomenn 
pfopofe  aHfli  quelque  coiijefturct>  œait  qu*îl  ne  donne 
point  pour  ailftréef. 

pp<  Les  Septante  ont  t«v  '£Out>^/).  Pourquoi  une  DédTe! 
ai  qii'eft-ce  qu'Ebhferf 

91  pnnn. 
'  9a  nm  en  Chaldaïque  (îgnffîe  un  cbarkt.  Voies  Jurieu 
Hift.  des  Ihigmes.ifc.  Part.  IV.  chajp.  X.  Buxtorf  dit 
que  pn  il  figoifie  un  Ane '^  &  voici  là  remaraue';qu*il 
^oûte,  tirée  dû  Sanhédrin  fol.  63/  Ceft  ainjt  que  les 
Hivéens  nommaient  /'Ane,  0*.  le  Chien,  celui  qui  aboie. 
Sic  Cy%n  HiweipopuH  vocabani  ^^1^  AfinumjffCanem 
imarunt  fTt^i  latrantem.  In  LexicoJiàbb»  t^oU  i6^» . 

^l  BuxtorE  l^xicçn  Rabbin,  col.  }7* 

94.  Selden  de  Dûs  Syris  fynt.  IL  cap.  IX.  &  Bejeri 
Additëmenta ,  pag.  |o8.  &  309. 

5^f  Ubi  fuprà. 
^  ^  Hifteire  des  Dogmes  ^c.  Part.  IV.  oap.  X. 
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„  Vun  6?  Fautre  nom  étoit  caché  Saturne,  & 
9,  Fan  &  Tautre Te  rapportoit  au  Soleil,  qui  eft 
„  Roi ,  parce  qu'il  femble  régner  fur  F  Univers , 
,,  donnant  aux  aftres  leur  lumière ,  &  à  la 
„  terre  la  vertu  de  produire.    11  eft  Roi  mag- 
„  riifique  {  jidrammeiec)  à  caufe  de  fon  adtni- 
,,  r^able beauté,  &  il  eft  Roi  débonnaire  {;Anawr 
„  )fnelec)  parce  qu'il  fait  tant  de  bien  à  la  terre 
,,  &  à  fes  habitans.    Il  faut  avouer  que  le  nom 
de  ces  Idoles ,  &  le  culte  que  ceux  de  Sephar- 
vkjim  leur  rendoient,  en  leur  offrant  leurs  en- 
fens  en  holoçaufte ,  conviennent  parfaitement 
bien  à  Moloch.    Mais  fi  ces  deux  noms  ne 
fignifient  que  la  même  Divinité,  THiftorien les 
auroit-il  rapportez  en  même  itxm ,  fans  mar- 
quer qu^ils  défignoient  le  même  fujet  ?  Auroit- 
il  dit  que  c'étoient-là  Us  Dieux  *  de  ceux  de 
Sepharvajim?  L'on  pourroit  ddùc  entrer  dans 
la  penfée  de  D.  Galmet  ^^ ,  qui  entend  par 
Mrammekc  le. Soleil,   &  par  Anammelec  la 
Lune.  Strabon^  àk-W^  park  ajje%  fouvent  i unt 
DétJfç,céllhrtdaniXQmnt  ^  nommée  Anais^  ou 
AmicL     C étoit  Diane  ou  la  Lune^   On  fait  que 
les  Orientaufc  JêéiJomoient  le  genre  mafculifty  iâ 
{ ador  oient' fout  ïèdée^  la  formation  £  un  Dieux 
le  Roi  Ana  eft  donc  apparemment  la  Lune. 

Si  les  fentimerîs  font'  divjfez  ^a .  fujet  des 
Peuples,  dont  parle  Rabfçaké  &  par  rapport 
aux  Dieux  ^nVùf^  adoroient,  iJ^  font  unanimes 
torfqu'il  s'agit  (je  ta^er  d'impiété  le  difcours 
de^Tinfblent  Aflyrién.  Il  eft  Vfai  que  s'il  eût 
connu qu'Afim^^j'Kibchaz,  Tartàc,  Adram- 
Qoelec,  &  Anammelec,  n'étoiënt  que  des 
Idoles,  des  créatures  mortes,  incapables  de 
fecourir  ceux  ^ûi  fe*  confioient  eh  dles  &  qui 

*  Les  Septante  ^nt  tradiiit^  ^m  :St7<{f^^l** 
^7  In  hUDc  locûm;         •       ^  '•*       * 


U  Aehe^e  .  M»  Assyriens  ,;  Dij^  Xltl.    1 67 

leur  adrelToîent  leurs  vœux^  ii  auroic  pu  en 
parler  avec  mépris  »    fans^qi^'il  y  eût  eu  de 
rinipiété  dans  Tes   difcours.  /  :C!éit  ainfi  ^qe 
l^s  Prophètes  inveélivent  fouvenc  contre  les 
Dieux  des  Nations-;  parce  qu'ils  favoient  que 
ce  n'étoient  réellement  que  des  (latués  ,  â$ 
un  ouvrage  de  main  d'homme.    /Mais  û  Rabr  voîez 
fçaké  ignoroic  quels  étoient  tes.  Dieux,  dont  H  Pfcxr. 
fait  mention ,  s'il  les  croioit  des  Divinités  réely  J***^*  *• 
lès,  dignes  des  Tiommages jtes  Peuples  <l«icxxxv. 
Jeur  facrifioienc  ,  de  quel  front  ofe-t-il  leujr  if.etç. 
comparer,  que  dis-je?  leur  préférer  ,  &  de  Efaïc 
beaucoup  ,  Sénnaehérib    Roi  puiflant .  je  le  ^*'*^-  ^• 
veux  ,    mais   cependant  un   mortel  fort  au-» 
deflbus  des  Dieux  que  le  Paganifme  $'imagi-» 
noit  d'adoren  Cette  infulte  n-en  efl:  pas  moina 
impie  ,  pour  regarder  des  Dieux  chimériques^ 
Celui  qui  outrage  de  faux  Dieux,  mais  qi^'il 
croit  véritables ,  eft  cenfé  fe.  foule  ver  contre 
k  Dieu  qui   feul   mérite  les  hommages. de, 
i,ous  les  hommes  I  &  dans  ToccaGon  il  ne  le^ 
ménageroit  pas  davantage.     Le  raifonnemeni^ 
fur  lequel  Rabfçaké  apuïoit  la  gloire  de  foi^ 
Maître  &  fa  prééminence  fur  les  Dieux  des 
Nations  voifines,  étoit  d'une:  faufleté  fenfible-^ 
S'enfuît-il  qu'un  Diefii  manque  de  pouvoir,  dq 
ce  qu'il  laiife  tomber  dans  l'efclavage  le  Pçu-r 
pie  qui  1  adore?  Ne  peut-il  pas  avoir  de  juilies! 
laifons  de  refufer  à  fes  adorateurs  le  iècours 
qu  ils  lui  demandent  ?  S'ils  font  tombez  dans^ 
Ja  tiédeur  ;  dans  une  defobéiHance  marquée^ 
^  /bûtenuë  à  Tégard  de  celui  dont  ils  fe  con- 
tentent  d'arrofer  l'Autel  dujfang  de  leurs  vi6li^; 
mes,  ne  méritent-ils  pas  qu'il  foie  fourd  dansi 
le  befoin  à  Jeur  preiTantes  prières,  &  qu'il  les* 
engage  par  le  châtiment  auquel  il  les  expo* 
fe,  à  reconnoître  leurs  égaremens  &  à  ren- 

L  4::.         .    .;ttfy 
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tirer  dam  robéiflance?  La  Théotogie  da  Païeft 
ne  pouvotc-ellep^s  aller  jafqaes-là? 

Sar-coQC  Riabfçaké  efl:  un  impie  déceftabte, 
d'aflbcier  le  Dreu  d'IfraéU  ceux  des  NatioM, 
&  d'en  parler  avec  le  même  mépris.    SU  ne 
connoifibit  pas  1&  Dieu  fpe  Jéru&Iem  ado- 
roiC)  ne  dévoie  il  pas  cramdre  d'aita<}uer  la 
Majefté  du  Dieu  te  pins  refpeétable;  Ëcpou- 
voic-ii  vouloir  courir  ce  rifque  fans  fe  rendre 
coupable  dû  phis  horrible   blafphéme  ?    S'il 
ivoic  entendu  le  Irecic  des  expbits  de fËcer- 
tiel  des  Armées;   s'il  avoit  M  r^lifloire  des 
Juifs  ,  ne  craignoit-il  point  d'armer  le  Qel 
contre  Sennachérib  &  (on  Armée,  &  de  ren- 
gager à  mettre  ce  Roi  &  fes  troupes  dans  Té- 
tât  ou  avoit  été  réduit  avec  fon  Peuple  ce 
Prince ,  giîi  dans  Texcès  de  fon  orgueil  a  voit 
Exods    ofé  dire  :  ^  eji  l'Eternel  fuefobéiffe  à  fa  voix? 
nid        T^^f^i^rai  ce    Peuple  qui  fuit  je  partagerai 
p.  '  ÎqT^  '^  *^^^*  i  ^^  ^^^  en  fera  ^ffùuvie  ^je  dégainerai  mm 
épée^  ma  maintes  détruira  %  imiis  qui  avec  foti 
Armée  formidable  fut  enfoncé  comme  du  phnth 
au  fond  des  eaux  magmfiques. 

Ezéchias  avoit  ordonné  à  k^  Députez  d'é- 
couter fimplemèrtt  les  difcours  de  i'Affyrien, 
Efaîe      ians  lui  donner  aucune  réponfe.    Il  ne  falioit 
»*xvi.    pai3  moins  que  cet  ordre  précis  pour  empêcher 
*'•        Bliakim ,  Scebna  &  Joab  de  réfuter  le  difcours 
impofteur  &  impie  de  Rabfçaké.    Ils  fe  con- 
tentèrent  de  marquer ,  par  le  figne  ordinaire 
ïbaîs  très  expîeflif,  quelle  étoit  Thorréur,  dont 
les  blafphêmiès  ,  qu'ils  vènoienc  d'entendre, 
les  avoient  frappez ,  &  combien  leur  ame  tu 
étoit  navrée^    //f  déchirèrent  leurs   vitemens. 
Grotius  •«  préfume  que  l'on  peut  cofnclurre 

afltrz 

ptQiiùd  fieri  mnfikèéa  {nempi  confcinderé  vefltm) 

nifi 


£ 


cSexprc^blehicnt  de  cette  action ,  que  Rabw 

Içaké  étok  un  Juif  apoftat,  y,  paîrce,^i^/7, 

„  qtt'on:4i^avtDk  pas  accoutumé  de  déchitcr  fet 

,,  habits,  fi  ce  fi'ett  iôriqu'on  emendoit  queU 

,,  que  biafphêine  fortîr  de   ta  bouche  d'un 

t     ^  Ifraëlke*    Mais  pour  pouvoir  compter  fur 

I     cette  remarque,  il  faudroit  montrer  que  du 

!     tems  d'Ë^échias  les  ièuls  blafphème^  des  Ifraë- 

fites  engageoient  ceux  qui  1^  entendoient  -à 

déchirer  leur  vêtement ,  pour  manifefter  hi 

douleur  qui  déchiroît  leur  ame  ^^. 

Ezécbias  ne  refiëntit  pas  moins  vivement 
que  fes  Minîftres  ,  tout  ce  que  le  dlfcourt 
de  Rabr^alré  avoit  d'infulcant  &  de  profa* 
fie.  Il  prit  Thabit  dont  on  fe  revétoit  dant 
le    deuil  "'^ ,  &   dans    les   calamuez  ptlbli*^ 

ques. 

nifi  quotier  talia  verba  ab  ïfraSîîtarum  aliquo;  pronuntiâta 
fu^raiit.  Groti'us  %n  Imnc  locum. 

99  Ce  n'ëtoit  pas  ieulement  itan  le  teins  que  les  Jvft 
entendoient  des  paroles  impies  qu'ils  déckiroieht  leuri 
habits^  mais  auiTi  dans  les  d^liiU  publics  8c  particuliers. 
Cette  coutume  étoit  fort  ancienne,  comme  cela  paroit 
par  Pexemple  de  Jacob,  Gënèfe  XXX VIL  14.  Cette 
pratique  ëtoit  en  dage  chez  d'autrea  Peuples  que  .parmi 
les. Juifs.  Virgile  nous  repréfente  j&niéf  déchiraot  (^  ba? 
bits  à  la  vûë  de  (a  flotte  embrafëe: 

.  'Ttmpius)£neasbwneris.abfcindereveft9mj 
Auxilioque  vocure  Deès  i$  tendcn  palmas,  -^ 

JEneîd*  lib.  V.  -Voîez  la  Remarque  de  Cdfaobon'fur  le' 
eh.  f3.  delà  Fie d'iiugufie  pair  Suétone.  -         .  \. 

100  On  nommoit  les  habits  de  deuil,  des  focs  $  parce 
qu'ils  et  oient  étroits  &  (errez  comme  un  Tac.  On  les 
nommoit  aiiifi  GHces^  parce  que,  «oolmedit  Célfè.^  ils 
tiro/ent  leurorigine  de  la  Cilicie»  Les  Boucs  qui  por- 
toient  dms  ce  lieu^là  &  ailleurs  un  long  poil,  ëtoient 
tondus  éù  on  faifoit  de  ce  poil  de  groAes  étofFes,  Se 
i*ùne  couleur  (ombre  ëc  noirâtre.  11  n'y  avoit  guère  que 
les  (Miuvres  >  les  fokiats  &  les  matelots  qui  s'en  fervifTent* 
C'eil  ce  qui  âiit  dire  à  Virgile  dans  le  li?.  III.  des  G^or- 


N 


306  Scrabon  nomme  Teêrço  Roi  J^Eibiopie  ,  iSt 
aquel  il  rapporte  après  Megaftbène»   p$*à 
V exemple  de  Sefoftris  il  s  éteit  avancé  jufques .  a$i:$ 
€ùlomnes  JC Hercules  ;  ce  qui  ferc»c  comprendre 
que  Tirhaka  écoic  un  Prince  puiflknc  &  gue^ 
rier,  &  par  obnféquenc  propre  à  épouvanter 
Sennachérib,    malgré  tout  Ion  orgueil.      An 
moins  eft-il  fur  que  dès  que  TAflyrien  eût  a* 
pis  que  Tirhaka  venoit  lui  préfênter  le  corn* 
bat ,  il  fe  difpofa  à  lever  inceflàmmenc  le  fi^- 
ge  de  Libna  &  à  fe  retirer.     Cependant  i\ 
voulut  encore  eflàïer  d'épouvanter  Ëzéchias 
&  fon  Peuple ,  &  de  les  porter  par  la  terreur 
des  menaces  à  ne  pas  attendre  à  fe  (bumetire 
qu'ils  y  fufient  contraints  par  la  force  des  ar- 
mes. '""^  Les  lettres  de  Senfiachérib  ibntda 
ftile  du  difcours  de  Rab/çaké,  &  prouvent 
que  le  Prince  n*étoit  pas  moins  impie  que  ion 
Miniilre.     Ces  lettres  blafjpfaémacoires  in/i& 
lent  fur  ^  tout  fiir  Tinutilite  de  la  confiaoce 

3 ne  les  Juifs  téraoignoient  avjoîr  au  tecoura 
e  r£ternel  leur  Dieu  ;  &  pour  k  leur;  prou- 
ver 9  Sennachérib  fait  une  nouvelle  lifte  djçs 
viûoires  AfTyrieones  malgré  les  Dieux  des 
Nations  fubtuguées^  &  il  joint  aux  Peuples 
dont  Rabfçaké  avoit  parlé ,  seux  de  Gezan ,  éie 
Ùarapi , .  de.  Retfiipb  «  &  des  enfans  £Heien  pei 
fmt  en  Tbelaffar  ^  defquels  il  faut  dire  un 

mot 

la^i  On  doit  être  forpris  ie  ce  ^ue  SenntcUrib  né 
fe  préiêntepasluNinémc  dertnt  Jéroïalèm  avec  fon  Arœoe. 
A  cela  on  répond  i»  Que  fon  Armée.}  coniiftam  Im  plu- 
part en  cavalerie  j  étoi t  peu  propire  à  agir  dans  les 
gorges  des  nomagnes  qui  environnoient  cette  place, 
ft.  Qu'Ezéchjat  avoir  coupé  les  eaux^  dont  cette  Armée 
ne  pouvoit  ^e  pafler.  3.  Que  rA%rieh  appréhetniott 
^|ue  Tirhaka  ne  Tafliégeât  lui-même  au  milieu  de  ces 
montagnes  &  ne  fît  périr  toute  l'Armeé  de  faim  dt  de  IbiL 
Voies  C.  Vitringa  Onnm.  in  If.  XXXVXI*  p. 
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mot  »  comme  nous  avons  £dc  de  ces  autres 
villes  qui  avoient  eo  le  malheur  de  tomber 
fous  ia  domination  des  Kois  d'Aflyrie. 

Bochart  dit  qae  '""^Gozan  efl  une  ville  entre 
Je  mont  Chaboras  &  la  mer  Cafpienne,  ficûée 
entre  les  deux  bras  du  fleuve  Cyrus.  Il  croit 
même  que  cette  ville  avoic  donné  ion  nom , 
tant  au  fleuve  qu'à  la  contrée  avant  que  les 
jperfèf  s*en  fuflènt  emparez  ;  car  depuis  ce 
cemsWà  Tun  des  fleuves  fut  nommé  Cyrus ,  Se 
Y^mrc  Cambyfe.  Mais  Mr.  le  Clerc  '^^  fait 
remarquer  que  dans  Je  diilriâ^  où  Bochart 
place  la  ville  de  Gozan,il  n'y  a  point  de  fleuve 


Î[ui  porte  Je  nom  de  Chabor^mais  que  ce  fleuve 
è  trouve  dans  la  Méibpotamie  ;  &  qu'il  s'y  jet- 
te dans  l'Euphrate;  parconfequentque  c'cit  là 


qu'il  faut  placer  le  Pais  de  Gozan.  Caran  eft 
une  ville  fore  connue  par  le-féjour  cjue  Tharé  6«ii«  xi. 
Y  fit  avec  fa.  famille  après  avoir  quitté  la  vil*  ii* 
le  d'Ur  dans  la  Chaldée  feptentrionale ,  & 
par  la  défaite  de  M.  Craflus,  Général  Ro. 
main  que  \en  Parthes  battirent  auprès  de 
Charrtîs  '*\  Caran  étoit  dans  la  Méfbpotamie 
encre  ie  Chaboras  &  TËuphrate.  Bochart  '** 
croie  que  cette  ville,  de  même  que  le  fleuve 
fur  le  bord  duquel  die  étoit  bâtie,  tiroi'ent 
leur  nom  d'Haran  un  des  trois  fils  de  Tharé. 
Mais  Mr.  le  Clerc  remarque  fort  judicieule» 
ment ,  qu'outre  que  l'Ecriture  ne  dit  rien  qui 

don- 


lOf  Pbaleg.  1*.  Xrn.  etp.  XIV. 

106  Dans  (on  Comm.  fur  ii  Rois  XVII.  6.  Votes  «uiB 
OiTift  Cellarii  Geogr.  Atuiq.  lib.  III.  çap.  XV. 

107  PJot.  in  Crqffo» 

to8  Pbaleg.  lib.  IL  ctp.  XtV.  Le  Gëograpbe  Etitttnt 
êît  qoie  Carrbes  f  ville  de  Méfopotamîe  j  tire  ce  nom  d'un 
fleuve  de  la  Sjrce*    ^f^  stpak  Mi^^e^ortf/^dc»  M  JU^^al  «^ 
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donne  lieu  à  cette  conjeâure ,  il  eft  peu  pra^ 
blable  qu'une  ville  aie  voulu  prendre  le  nom 
d'un  étranger  qui  peut-être  n'y  avoic  jamais 
été,  puifque  Plaran  étoit  more  à  Dr,  avant 
que  fa  famille  en  fortîc.  Ce  favant  Critique 
préfume  plutôt  que  Caran  avoit  été  nomniée 
de  la  forte  du  mot  Harar  '""^ ,  qui  figntfie  // 
aétihrulé y  &  cela  à  caufedes  défères  voi« 
fins  brûlez  parle  foleil. 

Le  troiOême  lieu  dont  parle  la  lettre  de 
Sennachérib.  eft  Retfepb.  Mr.  le  Clerc  fiir 
xkz.  12.  le  2.  Livre  des  Rois  n'ofe  pas  fe  déterminer 
entre  la  ville  de  Refcipba  dans  la  Méfopota* 
mie ,  &  Rafapha  dans  la  Palmyrène.  Cepen- 
dant dans  fes  Remarques  fur  le  Livre  de  la 
Genéfe  il  n'avoit  pas  hézité  de  dire  que  Rjet" 
feph  étoit  la  ville  de  Refapban  dans  la  Syrie. 
II  eft  permis  aux  Savans  de  ne  pas  fe  fou  ve- 
nir exaétement  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit,  & 
même  de  changer  d'opinion  ;  fans  quoi  ils  re« 
nonceroient  fans  doute  au  pénible  métier  de 
faire  des  livres.  C.  Vitringa  "**  époule  l'opi- 
nion de  ceux  qui  difent  que  Retfeph  eft  la 
ville  que  Ptolomée  nomme  Refcipha  ,  & 
qu'il  place  dans  la  Méfopotamie  au  confluent 
du  fleuve  Saocoras  &  de  TEuphrate. 

Enfin  il  s'agit  de  favoir ,  où  étoient  p/acez 
les  fils  £Heden  qui  étoient  m  ThéUffar.  St.  Jé- 
rôme dans  (es  Noms  Hébreux  dit  que  Thèlaf. 
far  étoit  un  diftrifl:  de  la  Syrie.  Mr.  le  Clerc 
foûtient  que  ce  Pais  ne  devoit  pas  être  fore 
éloigné  des  Tyriens  ,  parce  que  ces  Peuples 
commerçoient  enfemble  ;  c'eft  pourquoi  Ezé- 
chiel  parle  ainG  à  la  fuperbe  Tyr  qu'il  mena- 
XXVII.  21  ÇOic  d'une  ruine  afluréej  Z.^j  marchands  de 
t)  &  Sceba 

109  ■^'^n.  Vîde  CIcncî  Comm*  in  Gcn,  XI.  xi. 
^^*  noInEfaïamXXXVlI.  14. 
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Sceba  &f  de  Rebma  ont  été  tes  faSleurSj  faifant 
nfaloir  tes  foires  en  toute  forte  de  drogues  les  plus 
txquifesy  l^  en  toute  forte  de  pierres  préckufes  , 
^tsf  en  or.    Haran  j  6f  Canne  ^    (^  Heden  ont 
fait  trafic  de  ce  qui  vernit  de  Sceba.    Le  même 
Savant  réfute  le  fentimenc  de  ceux  qui ,  com- 
me le  célèbre  Huet    Ëvêque    d'Avranche  » 
foucienoeoc  que  le  Pais  d^ Heden  étoit  fitiié  au 
conâuenc  du  Tigre  &  de  TËuphrate ,  parce , 
dic-il,  que  les  AfTy riens  n'ont  jamais  rien  po(^ 
fedé  au  Midi  de  Babylone.   Mais  ne  pourroit- 
on  pas  concilier  ces  deux  fencimens  en  difanc 
qu'il  eft  fait  mention  de  deux  Héden  dans  les 
Stes  Ecritures  ?  Que  l'Héden  y  ou  Adan;^  fut 
placé  ,  étoft  fitîié  dans  la  Méfopotamie,  & 

Îue  VHeden,  dont  parle  l'Auteur  du  Livre  des 
lois  y  ètoit  dans  la  Syrie ,  comme  le  difent 
JEulebe  &  St.  Jérôme   "'. 

Lét%  lettres  de  Sennachérib  remifes  entre  les 
mains  d'Ëzéchias  par  les  mefTagers  mêmes  qui 
les  avoient  apportées ,  &  renvoiées  fans  répon« 
fe  ,  percèrent  de  nouveau  jufques  au  fonds 
du  cœur  de  ce  pieux  Roi,  qui  ne  pou  voit  voir 
(ans  horreur  les  traits  réitérez  de  l'infolence 
impie  de  l'Aflyrien.  11  retourne  au  Temple  ; 
c'écoit  fon  unique  azy le  ;  &  portant  en  Tes  mains 
les  lettres  blarphématpire3  &  menaçantes  de 
Sennachérib ,  il  les  po(e  en  préfènce  de  Dieu 
'  pour  lui  en  demander  vengeance.  Toute  la 
force  du  fidèle  auprès  de  Dieu  confifte  dans 

lu 

1 1  î  Mr.  Vîtrînga  remarque  judfcieuiement)  que  quand 
même  on  feroit  afïîirc  de  la  véritable  fitiiation  i^iFaradis- 
îerrejlre  y  il  ne  fuivroit  point  de-là  que  Ton  pût  affirmer 
que  V Héden  dont  il  eft  parlé  dana  le  Livre  des  Rois, 
étoit  dans  le  même  endroit;  parce  que  dans  It  fuite  des 
tems  le  nom  à' Héden  y  qui  iignifîe  délices  ^  peut  avoir  été 
donné  à  différens  lieux  à  caufe  de  leur  agréable  exj^ofition 
Ct  de  leur  fertilité.  Qmm.  in  If.  XXX Vil.  ii. 
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la  prière  que  la  foi  &  la  piété  animent.  Ce 
ibnt  les  armes  donc  Ezéchias  fe  iert ,  perfua* 
dé  que  fi  le  Seigienr  eft  fléchi ,  TAfTyrien  le- 
nt vaincu.  O  Ei£mâJy  Dieu  ilfMtlf  s'écrie 
ce  faint  Roi,  dans  ramertime  de  fon  ame, 
mais  avec  foi  &  avec  zèle  ;  O  Eiernel  /  liiiM 
iflfraily  qui  es  affis  euire  les  Chérubins ,  tu  esk 
foui  Dieu  de  tous  les  Rùîaumes  Je  la  Terre  j  car 
tu  as  fait  la  Terre  (^  les  Cieux.  O  Eternel/ 
inclines  ten  oreille  &  écoutes;  ouvres  .tes  j^eux^  ^ 
regardes  \  écoutes  ks  paroles  de  Sentiacbérib  ^  (^  Je 
eelui  quil  a  envoie  pour  hlafphémer  le  Dieu  vi- 
vant. Il  efi  vrai^  o  Eternel!  qi^  les  Mm  des 
yffTyriens  ont  détruit  les  Nations  dont  ils  par- 
lent &  ravagé  kur  Pats.  Il  eil  vrai  qitils 
ont  jette  au  feu  leurs  Dteux  ;  car  ce  nétoient  pinnt 
là  des  Dieux  ^  mais  de  ouvrages  des  main  £hom* 
me ,  du  bois  &  de  la  pierre  ;  ^efi  pourquoi  ib  les 
ont  détruits.  Maintenant  donc,  6  Eternel  wttre 
Dieu^  je  te  prie  délivres  nous  de  la  main  de  Senua^ 
ehérib^  afin  que  tous  les  Roïaumes  de  la  terre  fo^ 
chent  que  c'eft  toi^  Eternel ,  qui  es  le  feul  Dieu. 
Le  Ciel  avoit  époufé  la  caufè  d  Ezéchias. 
Cette  prière  fervente  fut  donc  exaucée  fans 
déUi  ;  Ëfaïe  eut  ordre  de  foire  dire  m  Roi  de 
Juda  que  Dieu  regârdoit  les  outrages  de  Sen* 
nachérib  comme  des  infulces  faites  à  h  pixif* 
fence  redoutable;  que  malgré  l'orgueil  de  PAC- 
(yrien ,  fes  forces  &  fes  viéloires ,  qui  le  ren- 
doient  fi  fier ,  Jéruikiem  épouvantée  échap. 
peroit  à  {ts  coups  ;  que  Dieu  le  traiteroit 
comme  on  traîte  les  bétes  féroces  '"  /  que 

Ton 

1 12  Jeté  métrai  un  cercle  fur  le  nez  f^  un  mors  dans 
ta  bouche.  Le  mot  nn  qui  efi  dans  l'Original,  &  que  le* 
Septante  ont  traduit  par  tbI  Àyiuçfà.  dea  Hameçons ,  fignî£e 
^ffeâivement  un  hameçon  &  une  boucle.  £t  fuiVant  ce 
double  fcni  Scnnaofiérib  feroit  comparé  &  à  un  poiiTon 

nionf' 
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Ton  veut  dompter  <&  empêcher  de  nuire,  ôl 
qu'ii  s'f^n  retourneroic  vaincu  dans  fon  Païf , 
Uns  avoir  ofé  approcher  des  murailles  de  la 
ville  à  laquelle  il  infulcoit  avec  tanc  de  hau* 
teur,  &  donc  il  avoic  juré  la  perce.  £t  pour 
raflïïrer  pleinement  Kzéchias  &  Ton  Peuple , 
Dieu  lui  donne  pour  ligne  de  fa  prompte  dé- 
livrance, qu'ils  mangeroienc  cette  année  &,  la 
fuii^nce  ce  que  la  terre  produiroit  d*elle»mê« 
me,  &  qu'enfuice  ils  commenceroient  de  nou* 
veau  à  cultiver  leurs  champs  &  leurs  vignes 
dans  une  paix  profonde.  Mats  afin  que  lé 
Roi  de  Juda  &  Jéru/àlem  ne  s'éievaiTenc  point 
par  oTguQil  ,  &  n'attribuafllnt  point  à  leur 
jutlice  les  effets  de  la  tendre  miféricorde 
de  leur  grand  Prote£leur  ,  le.  Prophète  leur 
déclare  que  Dieu  n'agiroit  de  la  forte  qcNl 
pour  (butenir  les  droits  de  fa  Majeité  infalein« 
aienr  attaquée,  &  par  une  fuite  de  F  Alliance 
de  grâce  qu'il  avoit  traitée  avec  David  &  fa 
p6i\erité. 

Dieu  fe  hâte  d'âbaifier  ceux  qui  s'élèvem 
déméfurément  y  &  de  fecourit  ceux  qui  at^ 
tendent  de  lui  feul  leur  délivrance;  &  afiti 
que  la  gloire  de  la  défaite  &  de  la  fuite 
de  Sennachérib  ne  fût  pas  due  à  '1  ii'baka  ; 
&  que  Von  vit  clairement  que  le  Ciel  avoic 
vengé    fa   propre   gloire ,     &  défendu   fei 

adora* 
« 

l'on  dompte ,  Vim  par  le  haiii«f  on  &  l'autre  par  la  teuclt* 
h  le  frein,     Hérodote  rapporte  que  Cambyfe,  voulant 
éprouver  le  caradère  c(*erprit  de  PfainmenituS}  fît  pafler 
devint  les  yenx  de  ce  Roi  d'Egypte  fon  propre  6h  avec 
'    deaic  ftsille    Egyptitflts  du  lAéiyid  â^«  Wvàet  coffime  dei^ 
'    ckeviux.    lib.  Ili.  cap.  XIV.     Voiez  la  menace  que  Dieu 
^    faît  faire  au  Hoi  d'Egypte  par  Ezéchiel^  chap»  XXIX 
^]   vcrC  4* 
'i  .  ■  ■ 
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adorateurs,  la  même  nuit  qui  fuivit  la  priè- 
re d*Ëzéchias,  ÏAnge  de  T Eternel  fortiti  £^ 
tua  cent  quatre  Vingts- cinq  milles  hommes  au 
camp  des.  Jjfyriens^  &  quand  9n  fe  fut  levé 
de  bon  matin ,  voilà  tout  et  oit  couvert  de  cwrps 
morts. 

„  Sennachérib,  dit  le  P.  Berruyer  "*,  dor- 
^  moit  d'un  fommeil  tranquille  ,  pendant  ce 
,9  carnage,  &  peut-être  qu'un  fonge  flatteur 
„  lui  repréfentoit  Jérufalem  en  cendre ,  & 
,,  tou8  Tes  babitans  aux  fers.  Mais  fans  vou- 
loir deviner  ce  qui  fe  paiFoît  en  fonge  dans 
Tame  agitée  de  Sennachérib  ,  on  peut  bleu 
dire  qu'il  vît  à  fon  réveil ,  avec  un  effroi  êc 
un  étonnement  incroiabies ,  que  rennemi 
qu'il  redoutoit  le  moins  étoit  le  plus  à  crain- 
dre, &  que  Jérufalem,  défendue  par  le  Dieu 
iqui  y  étoit  (èrvi ,  étoit  plus  forte  que  fi  tous 
les  Monarques  de  la  terre  fuflent  accourus  i 
fon  fecours*  A  la  vue  de  cette  défaite  entiè- 
re ,  qui  ne  coûta  à  Dieu  que  Temploi  d'un 
de  ces  Anges  ,  qui  environnent  fon  Trône 

far  milliers  redoublez,  on  peut  bien  dire  aux 
rinces  les  plus  fuperbes ,  qui  ont  une  haute 
rr.  II.  opinion  d'eux-mêmes,  &  qui  préfumenc  de 
20.  li.  pouvoir  faire  tête  à  TÈternel  &  à  fon  Oint; 
Rois  de  la  terre  ^  foiez  intelligens\  Juges  de  la 
terre  ,  recevez  infiru&ion  ;  Jervez  à  t Eternel 
avec  crainte  y  (^  réjoùijfez  vous  devant  lui  avec 
tremblement. 

Tous  ceux  qui  conviennent  de  la  défaite 
miraculeufe  de  TArmée  Aflyrienne  ,  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  le  moïen,  dont  Dieu  fe  fcrvit 
pour  abaifler  Torgueil  de  Sennachérib.  Le 
lentiment  le  plus  ancien  eft  celui  de  Bérofe, 

que 

113  Hîjicire  du  Peupk  diDUu,  Toffl.IV«  pag*  i^7« 
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que  Josèphe  rapporte  &  femble  adopter  "^ 
Sennacbérib  ,  dit  l'Hiflorien  des  Chaidéens  » 
trouva  à  fon  utmr  tt Egypte  que  fin  Armée  aveit 
été  diminuée  de  cera  quatre  vingt s-cinq  mille  bom^ 
nus  par  une  Pefte  envoiéede  Dieu  la  première 
nuit  après  quelle  eut  commencé  à  attaquer  Jéru-* 
falem  de  force  fou^  la  conduite  de  Rabfçaké.  C'eft 
donc  à  une  maladie  peftilf  ntielle  »  que  Bérofe 
&  Joeèphe  attribuent  la  mort  fubite  de  ces 
cent  quatre -vingu- cinq  mille  Afiyriens  V^ 
Le  fait  n'eft  pas  impofllble  ;  mais  outre  qu'on 
ne  voit  rien  dans  le  récit  de  cet  événement 
qui  favori  fe  cette  conjeflure  ,  il  y  a  trop 
d'inexaétitude  dans  le  narré  de  Bérofe  &  de 
Josèphe  pour  que  Ton  doive  ajouter  foi  à 
leur  hypothèfe.  Car  i.  ils  avancent  que 
Sennachérib  étoit  en  Egypte  lorfque  (on  Âr« 
mée  de  Paieftine  fut  afHigée  &  punie  par  cette 
pelle  que  Dieu  lui  avoit  envoiée  «  &  qu'à 
ion  retour  il  fût  le  témoin  de  cet  affreux  def* 
aftre.  Cependant  il  paroit  par  THiftoire 
fainte  que  ce  Roi  étolt  aéluellement  occupé 
au  flége  de  Libna.  2.  Ils  fuppofent  que  Far- 
mée  de  Sennachérib  (&  leur  fuffrage  a  fans 
doute  entraîné  plufieurs  Interprètes  Chrétiens) 
faifoit  le  fiége  de  Jérufalem ,  lorfque  Dieu  y 
fit  ce  terrible  carnage  ;  mais  on  ne  fauroit 
montrer  par  aucune  preuve  folide  que  YAC* 
fyrien  ait  aflîégè  Jérufalem.  Ce  flége  ne  pré« 
céda  pas  Venvoi  des  lettres  à  Ezéchias ,  puif^ 
que  Sennachérib  étoit  alors  devant  Libna  y  & 

qu'il 

114  j^iq.  Jud.  li>.  X  chap.  IL  de  la  Traduaîoîi 
d'Anuuld  d'i^ndilly. 

iif  Marsham  adopte  cette  opinion  9  in.  Can.  Cbroru 
P«g«  5"  H-  &  Mr.  le  Clerc  in  bunc  hcum,  Voicz  ce  que 
dit  Juûin  lib.  XIX.  cap.  II.  de  la  deftruâîon  de  l'Armci 
i'Imîkon  par  le  ^loîen  de  la  Peile. 

Ma 


•   rtnf   L*Anôe  nu  SEi&Nâua  pRA,^^FE 

fu'il  fe  préparnic  à  fe  défendre  contre  le  Roi 
des  Arabe».     Le  fiége  de  jéruiàlem  ne  peut 
pas  non  plus  être  placé  après  la  réception  det. 
lettres  blafphématoires,  puifque  Dieu  déclare 
pofKivenieni    que   l'A fly rien    n'approcheroû 
II  Rois    point  des  murailles  de  Jerufalem.     jti99fi  a  élit 
XIX.  32.  t Eternel^  toucbam  h  Roi  des  Jffyriens^  il  mat* 
trera  point  dam  cettt.  ville ,  &  tl  ri  y  jettera  ath 
iUne  flèche  ,  il  ne  fe  fréjentera  point  devant  elk 
évec  le  bouclier ,  (^  il  ne  drejjera  point  de  terrojffi 
tmtre  elle.    Dieu  auroit-il  tait  parler  de  la  for- 
te à  Ëzéchias  fi  a£lueilemenc  Jerufalem  eue 
é|é  afliégée  ? 

Le  fécond  fentiment  eft  celui  des  Dcâeurt 
Juifs,  qui  '^  croient  ,  fur  une  ancienne  tra* 
dition  de  leur  pères,  que  le  feu  du  Ciel  ré- 
duific  en  poudre  les  Afly riens,  fans  endomma- 
ger leurs  habits,  en  forte  que  lorfqu'on  vint 
pour  dépouiller  les  morts ,  on  n*eût  qu'à  fecoûer 
leurs  habits  &  prendre  tout  ce  qu'ils  porcoient« 
Ils  enfeignent  même  fuivant  S.  Jérôme  ''^, 
qu'il  n'y  en  eut  que  dix,  de  toute  cette  Armée, 
qui  échappèrent.  L'on  appuïe  le  fëntiment 
des  Rabbins  au  fujet  du  moïen  dont  Diea 
fe  fervit  pour' détruire  les  forces  de  Sennaché-' 
X.  16, 17  rib ,  fur  ces  paroles  d'Efaïe  j  L Eternel  des  jdr-^ 
28.  mées  envolera  la  maigreur  Jur  fes  hommes  gras  , 
fcf  par  le  deffous  de  fa  gloire  il  allumtra  un  em- 
brajement  tel  que  Cembrafement  d'un  feu.  Car 
la  lumière  Hfraèl  fera  un  feu  (^  fon  Saint  une 
fianme ,  qui  embrajera  (^  qui  con fumera  fes  épines 
(^fes  ronces  tout  en  un  jour.    Et  il  mettra  fin  à 

la 

1  i($  D.  Cftlinet  dans  une  DîfTertation  fur  Is  défaite  de 
r Année  de  Sennacbérib  9  à  la  tête  de  fon  Comm.  inr  k 
Prophète  Efaïe. 

1 1 7  In  Ifaîam  cap.  X.  Tradura  enim  Judai  décent  UM- 
tùm  de  ejus  exercitu  remanjîjje. 
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Ja  gloire  de  [a  forêt  £5?  de  fon  Carmel^  depuis  fa;' 
me  jujques  à  la  chair  ^  (^  il  en  fera  comme  quand 
le  Guidon  efi  dtfôtil.  Miis  ne  fufficii  pas  que. 
Ja  ruine  de  Sennachérib  ait  été  prompte ,  trf-> 
fraïante  ,  &  preique  totale  ,  pour  accomplir 
cette  prédiâion?  Toutes  les  iipages  dont  les 
Prophètes  fc  fervent  doivent*elles  étreprifei 
à  la  lettre? 

Le  troifiéme  fentiment  eft  celui  de  ces  In* 
terprétes  qui  croient  que  les  Aflyriens  fe  dé* 
trui/irent  les  uns  les  autres ,  s'étant  pris  réci- 
proquement pour  ennemis  y  ain(i  que  cela  étoic 
arrivé  autrefois  zux  Madianites  fous  la  Jud\- 
cature  de  Gédéon.  Et  Ion  appuie  cette  hy- Jugeivu. 
pothèfe  fur  ce  que  dit  Efaïe  au  cti.  IX.  de  Tes 
Révélations:  Tu  as  mis  en  pièces  le  joug  dont  //Efaïe  iz, 
et  oit  chargé^  le  bâton  dont  on  lui  battoit  ordinal  3*  4'* 
retnent  les  épaules ,  ^  la  verge  de  fon  exa&eur 
comme  au  jour  de  Madian,  Car  tout  choc  de  ceux 
qui  choquent  fe  fait  avec  tumulte  ^  (^  les  vête-^ 
mens  font  veatttrez  dans  le  fung ,  mai^  ceci  fera 
comme  un  tmbrafement ,  comme  quand  le  feu  dévo^ 
re  quelque  cbofe.  Mais  pour  ne  pas  faire  ici  des 
remarques  qui  feront  mieux  placées  dans  la 
fuite,  comment  prouveroit'-qn  que  ces  paroles 
regardent  la  dedrufrion  de  f  Armée  de  Senna- 
chérib? Ne  sagit-il  pas  plutôt  dans  tout  ce 
Chapitre  &  les  deux  prècédens  9  de  la  déli* 
vrance  promife  à  Achaz  ailiégé  par  Rttfaa 
JXoi  de  Syrie,  &  Pekach  fils  de  Remalja  Roi 
il'irracl? 

En  quatrième  lieu ,  il  y  en  a  qui  croient  que 
VAnge  dont  Dieu  fe  fervit  pour  exterminer 
kl  Aflyriens ,  excita  une  furieufe  tempête ,  & 
que  la  foudre  écrafa  TArmée  du  Roi  fuperbe, 
qui  méditoic  de  mettre  dans  fes  fers  Ezéchias 
&  fon  Roiaume.  Car,  dit-on,  voici  comment 
parie  le  Prophète  qui  prédit  cette  défaite  é- 

M  3       "  éton- 
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étonnante  "'.  V Eternel  fera  entendre  fa  voix 
fkine  de  majeflé^  {3'  fera  voir  où  aura  frappé 
Jon  bras  dans  f  indignation  de  fa  colère  ^  avec  une 
flamme  de  feu  dévorant ,  avec  éclair ,  tempête  ^ 
pierres  de  grêle.  Car  JÎjfur  qui  frappmt  à  coups 
de  bâton  »  fera  effraie  par  la  voix  de  V Eternel. 
Ces  images  frappantes  font  aifément  priiës  \ 
la  lettre  par  les  Peintres  ,  par  les  Poètes  & 
par  les  Orateurs.  Ils  aiment  à  repréfencer  le 
Grand  &  le  Magnifique  ;  la  Divinité  perçant 
la  nue ,  &  la  foudre  à  la  main ,  terraffant ,  ré« 
duifant  en  poudre  les  coupables  mortels  qui 
ont  ofé  braver  fon  autorité  &  défier  fa  puif- 
fancé;  comme  le  Paganifme  nous  peint  Jupi« 
ter  abîmant  les  Géans  qui  lui  faifoient  la  guer- 
re. 

"^  TCum  Pater  omnipotens  mijfoperfregtt  Oljmpum 
Fulmine. 

Mais  quand  on  eft  appelle  à  reciter  des  faits, 
il  ne  s'agit  pas  de  feindre ,  &  de  donner  ef- 
for  à  fon  imagination. 

Un  favant  Commentateur  '",  dans  «ose 
DifTertation  fur  ce  grand  événement,  aiant 
raporté  les  divers  lentimens  des  anciens  & 
des  modernes  ).  prend  le  parti  de  tous  à  iafois, 
&  adopte  toutes  leurs  hypotbéfes ,  quoiqu'el* 
les  paroiflTent  fort  oppofées ,  prétendant  que 
toutes  les  différentes  caufes  que  Ton  allègue, 
peuvent  avoir  concouru  à  la  deftruflion  de 

l'Ar- 


ii8  Efaîe  XXX.  30.  31.  Voîeaî  auffiXXIX.  ^.  Oa 
cîte  encore  le  Pf.  L  X  X  V I.  qu*on  prétend  »  mais  fans  le 
prouver ,  avoir  été  comporé  pour  célébrer  la  défaite  do 
Sennachérib. 

119  Ovid.  Metam.  lib.  L  vf«  if^* 
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TÂrmée  de  Sennachérib.     Copions  le  Pafla- 
£e  que  nous  avons  en  vue.  ,,  Lorf^ue  TËcri- 
,,  tare  nous   die  que    l'Ange  exterminateur 
9,  roic  à  mort  TArmée  de  Sennachérib ,  elle  ne 
9,  prétend  pas  nous  défjgner  un  genre  de  mort 
jy  en  particulier.      £lle  femble  au  contraire 
,,  nous  marquer  en  général  toutes  les  manié- 
„  res  dont  un  homme  peut  mourir,    ^oit 
^  qu'il  meure  par  la  {tefle,  ou  par  maladie, 
„  ou  par  l'épée ,  c'eft  toujours  l'Ange  de  more 
,,  qui  lui  ôte  la  vie.     Que  les  AfTyriens  fe 
,9  foient  tuez  l'un  l'autre  dans  Tobrcurité  delà 
,,  nuit,  ou  qu'ils  ayent  été  étouffez  par  le  ton* 
„  nerre,ou  brûlez  par  le  feu  du  Ciel, ou  dé* 
jj  truits  par  la  foudre ,  ou  précipitez  dans  les 
„  rochers,    ou   tuez   par  des  plaies   &  des 
,y  bleflures  intérieures ,  c'eft  l'Ange  extermi* 
^,  nateur  qui  les  mit  à  mort.    AinH  on  conci-* 
„  lie  tous  les  Paflages   ou    l'Ecriture  nous 
„  parle  de  cette  terrible  défafte  ;  ainfi  on  act 
y,  corde  tous  fes  fentimena  des  Commenta- 
,,  teurs,  qui  paroiflent  fi  éloignez  les  uns  des 
,,  autres.  Mais  outre  que  le  parti  oue  prend 
ici  le  /avant  Bénédiélin,   ne  fatisfait  pas  les 
Commentateurs  qui  ne  veulent  pas  perdre  un 
pouce  de  leur  terrain ,  ni  convenir  que  l'é vé« 
nemenc  ibit  arrivé  en  partie  d'une  manière 
différente  de  celle  quits  ont  imaginée;  n'eft-» 
ce  pas  s'expofer  à  toutes  les   dinicukez  qui 
preffenc  ces  différéns,  Syftémes?  Car  enfin  fi 
une  maladie  particulière  avoit  tranché  le  fil 
de  ia  vie  des  cent  quatre  vingts-cinq  millea 
Afiyriens ,  ou  s'ils  s'étoient  entre-tuez ,  ou  s'ils 
ayoient  péri  par  la  foudre,  n'en  (èroit-il  pas 
dit  un  feu!  mot  dans  le  récit  circouftaincié 
que  VHiflorien  facré  nous  fait  de  Texpédition 
de  Sennachérib  &  de  foniffuë?  Qu'on  nedife. 
pas  que  cela  eft  récité  ailleurs  dans  plufieurs  Paf^ 

M  4  fages 


fages  du  Prophète  Ëfaïe.  Qui  ne  fau  que  les 
iknages  donc  ks  Prophètes  te  fervent  pour 
défigner  la  manière  en  Jaquelle  arriveront 
certains  changemens  ,  ne  doivent  pas  être 
prifes  à  la  lettre^  &  qu'ils  fe  fervent  fimple* 
ment  de  ces  portraits  frapans  pour  faire  fèn- 
tir  par  avance  que  ce  qu'on  dpit  efpérer  oa 
craindre  n'ell  pas  d'une  légère  conféquence* 
Ainfi  dans  la  vue  d'aprendre  ^ux  Juifs  ce  que 
Dieu  préparoit  d'accablant  pour  les  AiTyriens  ^ 
il  leur  parle  d'une  tempête  qid  ren verfe  tpuc  ^ 
de  foudres  qui  étouffent  ou  qui  mettent  en 
pièces  ceux  fur  qui  elles  font  lancées.  Mais 
il  ne  s'enfuit  point  qu'Efaïe  veuille  dire  que  cç 
fera  là  précifément- le  moïen  dont  Dieu  fe 
fervira  pour  faire  fon  çeuvre:  Les  Prophètes 
le  favoient'ils  toujours  par  avance?  Si  Dieu 
s'étoit  fervi  d'un  de  ces  moïens  bruïans  pour 
opérer  fa  vengeance,  Efaïe,  raportant  ce 
Efaïc  fait^  fe  feroioii  contenté  de  dire;  un  yfnge  d$ 
XXXVI.  ff^f^jggi  fortû^  i^  tua  cint  quatre  vingt i^iinq 
mille  hommes  au  camp  des  jîjffyriens ,  Isf  quand 
OH  fut  levé  -de  bon  matin ,  vaici  ç^ et  oient  tous 
iorps  morts. 

2»  Si  Dieu  s'étoit  fervi  des  moïens  éda- 
tans,  dont  parlent  la  plupart  des  Commenta* 
teurs,  eil^cequeJe  Roi  &  les  principaux  Of* 
ficiers  de  l'Armée  ne  fe  feroien^aperçQs  de  ce 
âefaftre  qu'au  retour  du  jour?  Si  une  maladie 
àigftte  avoit  attaqué  tout  à  la  fois  cette  foulç 
de  foldats,  de  quels  cris  &  de-quels  gémiffe* 
mens  i'^kir  n'auroit-il  pas  retenti  ?  Quel  bruit 
fiir.tout  dans  le  camp,  fi  les  AfTyriens  en  é- 
soient  venus  aux  .mains  les  un^  avec  les  aa<« 
ues}  ou  fi  la  grêle  &  la  foudre  s'étoienc  réû* 
nies  pour  les  écrafer?  Cependant  il  paroit 
oue  le  Roi  &.  ceux  qui  étoient  avec  lui  furent 
iurpris  le  leQdem^  de  voûr  la  terre  joiu:hé« 

de 
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cadavres.  D.  Calmée  tom^be  d'accord  qae 
par  CQS  paroles ,  £^  quand  on  Je  jut  levé  de  bon 
matin  y  il  faut  entendre  ies  gens  da  Roi  '* . 
Or  cela  étant,  qu'on  nous  explique  pourquoi 
lis  ne  s'en  aperçurent  pas  plutôt ,  fi  la  teofi.- 
péte  &  les  foudres  fe  répandirent  fur  le 
camp  Aflyrien. 

3.  Nous  remarquons  que  quoique  les 
mojens  indiquez  ne  foient  pas  indignes  de  l'Ë* 
tre  Tupréme  ,  ils  ne  paroiflënt  pourtant  pas 
les  plus  propres  à  démontrer  que  le  Ciel  avoic 
agi  feul  dans  cette  rencontre ,  &  que  ç'étoit* 
jà  un  châciment  produit  par  les  eau fes  ies  plus 
extraordinaires.  L'Incrédule  &  TElprit  fore 
auroient  pu  chicaner ,  &  dire  qu'il  n  etoit  pas 
fans  exemple  que  des  Armées  euflent  pé« 
par  des  maladies  epidémiques  ,  ou  par  quel- 
que horrible  tempête  ,  fana  qu'il  y  eut 
wcun  miracle,  &  que  l'dn  pût  en  inférer  que 
le  Ciel  3*étoit  armé  contre  TAflyrien.  Il  faut 
pourtant  avouer  qu'il  cpnvenoit  dans  cettd 
occaGon  que  Tiniquité  eût  la  bouche  fermée , 
&  que  Sennachërib,  les  Juifs  &  les  Nations 
voinnes  fuflent  que  le  Die(\  adoré  dans  Jé-^ 
ru(àlem^  l'tmportoit  fur  les  Dieux  d'Hamath 
&  d'Arpad,  &  fur  toutes  les  Idoles  du  Paga« 
mfme. 

Comment  donc  périt  cette  Armée  'formida* 
We?  D'une  mamère  cachée  ,  mais  extrême* 
ment  frapante,  &  qui  remplit  d'étonnemenc 
&  d'effroi  ceux  quf  aperçurent  tout  d'un  coup 
ee  va/le  camp  ,  qài  quelques  heures  aupara-> 
vant  fourmiDpit  de  foldats  fains  &  robulles  , 
t^ut  couvert  de  corps  morts  fans  plaïes,  fans 
bîeflares ,  &  (ans  qu'on  eût  entendu  le  moin- 
dre bruit.     Les  Aflyriens  furent  donc  étouffez 

par 

iti  Daa»fon  Comw.  fur  Eiiye  XXXVII.  3^* 

M  ; 
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par  un  a£le  de  la  volonté  de  cet  Ange  Exter- 
minateur, à  qui  Dieu  avoit  remis  un  pouvoir 
fuffifanc  pour  arrêter  le  fang  qui  couloit  dans 
les  veines  de  ces  viélimes  de  fa  jufte  vengean- 
ce; pouvoir,  qui  n*eil  qu'une  foible  émana- 
tion de  l'efficace  de  celui  qui  tire  du  néant 
un  monde  entier ,  &  qui  pourroic  le  perdre 
aVec  hi  même  facilité  qu'il  l'a  produit. 

Cette  explication  fatisfaii  en.  même  tems  k 
la  manière  en  laquelle  cet  événement  eft  ra- 
conté ,  &  aux  djmcultez  qu'on  oppofe  aux  au- 
tres fyilémes.  Ici  il  n'eil  pas  étonnant  que 
les  gens  du  Roi,  &  le  Prince  lui-même,  ne 
fâchent  que  le  matin  ce  qui  étoit  arrivé.  Car , 
comme  il  arrive  dans  une  apoplexie  accablan- 
te ,  chacun  de  ceux  qui  furent  frapez  demeu- 
ra dans  l'état  où  le  coup  le  furprit.  Ici  on  ne 
voit  plus  l'aâion  des  caufes  fécondes^  il  faut 
malgré  qu'on  en  ait  s'écrier,  c'eji  ui  U  dotgt 
dt  Dieu!  S'il  ne  s'agifToit  que  de  quelques 
ibidats  morts  fubiteinent ,  on  n'y  trouveroit 
rien  de  fjngulier ,  mais  que  cent  quatre  vingts- 
cinq  inille  hommes  périflent  à  la  même  heu- 
re, &  dans  un  n^me  camp,  par  un  accident 
qui  n'en  emporte  que  quelques-uns,  &  de  loin 
en  loin ,  c'eil  un  prodige  fi  rare ,  que  la  durée 
du  Monde  n'a  jamais  rien  vû  de  tel.  $c.  Jé« 
rôme  paroit  av^ir  été  dans  le  même  fentiment 
par  raport  à  l'humiliante  défaite  des  Âfiy* 
riens  '"•  Cent  quatre  vingts-cinq  mille  hommes 
robufies ,  dit-il  ^  font  mis  à  mort  par  un  Ange 
dans  une  feule  nuit.  La  mort  impitoiable  fe  ri* 
fatsd  de  toutes  parts  dans  le  camp  ,  fans  faire 

aucu* 

i2t  Centum  oBoginta  guînque  millîa  fortîjjlmorum  viro- 
rumy  àb  uno  Angelo  una  noàe  caduntur^  fj^  àbfque  vid» 
neribus  occiforum  mors  fava  difcurrit^  excludens  à  corfê- 
ribus  animas  Dci  volunme.  Comm,  in  If./  XXX  VU* 
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uucum  plaie  ^  chajfani  les  antês  hors  dis  corps  par 
la  volonté  du  Seigneur.  Maïs  quel  étoic  Cet 
Ange  Exterminaceur  qui  en  fi  peu  de  tems 
&  fans  effort  coucha  dans  le  tombeau  cette 
Armée  formidable  ?  Les  uns  veulent  que  c'ait 
été  un  bon  Ange,  &  les  autres  un  mauvais. 
St.  Jérôme  ''^  dit  que  les  Juifs  tiennent  que 
c'étoic  l'Ange  Gabriel.  II  efl  fort  difficile, 
&  en  même  tems  fort  inutile  de  fe  détermi- 
ner fur  ce  fujet  ;  Dieu  n'a-t-il  qu'un  Ange  à 
qui  il  confie  l'exécution  de  fa  vengeance  ? 
Comme  il  a  pu  frapper  par  le  même  Miniftre 
les  premiers- nez  des  Egyptiens ,  le  Peuple  que 
David  avoit  dénombré  mal  à  propos,  &  T Ar- 
mée de  Sennachérib;  il  a  pu  audi  emploïer 
différens  Miniilres  dans  ces  différentes  ren* 
contres  ;  tous  les  Anges ,  dans  la  main  de 
Dieu,  étant  capables  de  produire  fur  la  terre 
ces  prodiges  de  grâce  &  de  punition  qui  nous 
étonnent  ♦. 

Qiielle  ne  dut  pas  être  la  fraïeur  de  Sen* 
nachérib  à  la  vue  de  ces  jugemens  célèftes , 
qu'il  attendoit  fi  peu,  &  dont  il  s'étoit  mo* 
que  !  Il  ne  balance  point  j  il  quitte  inceflam- 

ment 


j 2  3  In  Comm^  în  If.  XXXIII. 

*  Les  Talmudiftes  enieignent  qu'il  f  t  un  jlf^e  de  h 
mort ,  &  voici  comment  iU  en  parlent  :  Satan  dijent-ils , 
ou  TAnge  de  la  mort  fe  tient  ou  cbevet  du  lit  du  malade 
avec  une  épie  nui  à  la  «âsn*  De  cette  épée  pendent 
trois  goûtes  de  fiel  très  amer.  Dés  que  le  malade  voit  le 
glaive  il  en  efi  épouvanté  Ëf  ouvre  la  boucher  Akrs  ces 
trois  goûtes  tombent  dans  Ja  boucbe  ouverte  ;  la  première 
le  tue  fubitement  ;  la  Jec(me  le  rend  pâle  i$  livide  \  (^  la 
troifiême  fait  pourir  le  cadavre*  Dès  que  le  malade  a  rendu 
rame,  Satan  court  laver  fon  épée  dans  l'eau  qui  eft  dans  la 
maijon;  c-eft  pourquoi  les  Juifs  ont  accoutumé  de  répandre 
dans  la  ruB  toute  Veau  qui  fe  trouve  alors  dans  leurs  vaif- 
féaux.    BuxtorfU  Synagoga  Hebr.  cap.  XI^I^.  pag.  jiz. 
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ment  les  Etais  d'un  Dieu  plus  à  craindre  que 
les  Dieux  de  toutes  les  Nations;  s'imaginant 
folement  qu'il  fe  verroît  en  fureté  lorfqu'il  ne 
feroit  plus  dans  la  Judée  ,  d  où  il  fore  en  fu- 
gitif après  y  être  entré  en  conquérant.    Au- 
lieu  de  recomioître  fon  impiété ,  &  d'en  faire 
pénitence ,  en  ne  rendant  plus  fes  hommages 
ïqu'au  Dieu  qui  venôic  de  rtiumilier,  &  qui  n^ 
lui  avoit  confervé  la  vie  qu'afin  qu'il  en  fît  ua 
meilleur  ufage,  en  détellantks  égaremeos  de 
fon  orgueil;  au  lieu ,  dis-je  ,  de    prendre  un 
parti  fi  fage  &  (i  falutaire,  il  n'écouta  que  (a 
vengeance  qu'il  fit  tomber  fur  d'innocentes 
viâimes,  qui  ne  lui  avoieht  fait  aucun  ma). 
Il  y   avoit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre 
dlfraëiites   que  Salmanazar  fon  père  y  avoic 
tranfportcz;  fous  prétexte  qu'ils  écoient  de  la 
même  Nation  que  Ces  Juifs,  qui  venoient  de 
braver  fes  menaces.  Si.  au  milieu  defquels  il 
avoit  perdu  une  âoriflante  Armée,  avec  la« 
quelle  il  fe  promettoit  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes, il  les  perfécuta  cruellement;  il  en  fit 
mourir  un  grand  nombre  *,  puniflant  ceux-là 
même  qui,  comip^  lobit,  avoient  aflez  de 
courftge  &  de  fermeté  pour  enfévélir  les  ca- 
davres de  leurs  frères  '  ^ 

La  fureur  de  Seenachérib  n'alla  pas  loin. 
Environ  Ginqoante^cinq  jours  après  fon  retour 
ï  Ninive ,   ce  Tyran  barbare  périt  d'une  ma« 

nière 


*  L«8  Ifraëlîtes  des  dix  Tribus  ^fotdnt  devenus  les 
Sujets  des  Rois  d'AIFyrie.  Ils  n'avoicnt  eu  aucune  com- 
munication avec  ceux  de  Juda  pendant  la  guerre  de  Sen* 
nachérib.  Ces  représailles  étoient  donc  très  injuOes.  Les 
Princes  ne  (ont  point  en  droit  d*ufer  de  repréfailles  Atr 
leurs  Sujets  (bus  prétexte  qu'ils  font  liés  d'origine,  ouds 
fLeligion  I  avec  le  Peuple  duquel,  ils  ont  à  fe  plaindre. 
■  i24|i  Voice  U  premier  chap.  du  f^ivie  de  Xobit* 
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Hîère  tragique,  digne  de  Tes  cruaucez  &  de 
fon  impiéit*  Dans  le  tems  qu'il  offrok  1èr 
nommages  à  Nilroch  fon  Dieu,  &  qu'il  fe 
croioit  dans  une  iûreté  parfaite ,  deux  de  îew 
fils  Adrammelec  &  hçareetfer  le  tuèrent  àr 
à  coups  d*épée  '*\  C'eft  ainfi  que  périt  ce 
méchant  Prince,  &  qu'il  fut  traîné  devant  le 
Trône  redoutable  du  Dieu^  dont  il  avoic  ea 
l'audace  de  méprifer  le  pouvoir. 

Quoique  Dieu  eût  prédit  cet  événemei^ 
d*unc  manière  aflez  claire  par  Ëfaïe ,  ce  feroic 
on  blafphéme  «  qui  égaleroit  ceux  de  Sennar 
chérib,  de  foûtenir  que  Dieu  infpira  à  ces 
enfans  dénaturez  le  deflein  de  fe  fouiller  da 
fang  de  leur  père.  Dieu  prévoit  les  crimes  t 
parce  que  tout  ce  qui  e(l  une  fuite  de  la  Li~ 
berté  de  l'homme  lui  ell  parfaitement  connu; 
cependant  il  ne  les  empêche  pas  toujours , 
quoiqu'il  le  pût,  parce  qu'il  détruiroit  Tufage 
des  Loix  qu'il  a  données ,  en  décruifant  i'iifa^ 
ge  de  la  Liberté.  Mais  tirant  la  lumière  des 
ténèbres  il  fait  (buvent  fervir  à  fa  gloire,  & 
à  l'exécution  de  fes  deffeins ,  ces  aélions  que 
]es  hommes  n'ont  exécutées  que  pour  fatis** 
faire  leurs  paflions. 

C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  cette  occafion. 
Sennachérib  fe  fouléve  insolemment  contre  le 
Père  commun  de  tous  les  hommes,  &  l'atta- 
que par  des  difcours  infulcans  ;  mais  à  fon  tour 
il  périt  par  les  mains  de  ceux  h  qui  il  avoic 
donné  la  vie.  Sennachérib  médite  de  dépouïU 

ier 

• 

12 f  II  y  en  t,  dit  Grotius  fur  ce  Paflage,  qd  âvan- 
coït  que  les  deax  fils  ainez  de  Sennachérib  fe  poitèrent 
Il  ce  parricide  9  parce  qu^ils  avoient  appris  que  leur  père 
avoït  dcflein  de  les  facrifier  à  Nifroclfc.  S'il  8*agît  d^ 
cohjeckurer  ,  il  eft  bien  plus  naturel  <Je  dire  que  k  deûc 
de  reoncr  les  porta  à. cette  aâioa  déteûablc 


rj^o  t'ANGE  BU  Seigneur  Fra??! 
1er  les  Princes  de  leurs  Etats ,  &  de  poufler 
tous  les  jours  fes  coûquêcer  plus  loin;  &  tout- 
à- coup  il  perd  non  feulement  le  fruit  de  &$ 
vi£loires,  mais  encore  la  couronne  qu'il,  a- 
voit  héritée  de  fès  PrédécefFeurs.  Sennaché- 
rib  infulte  non  feulement  tous  hs  Dieux  des 
Nations ,  mais  zuiR  le  Dieu  dlfraël ,  &  mé- 
prife  le  fecours  qu'ils  peuvent  accorder  à  leurs 
adorateurs;  &  il  périt  aux  pies  de  fon  Idole 
ians  en  être  protégé. 

Ces  coups  édatansy  que  Dieu  frappe  de 
tems  en  tems  fur  les  impies  qui  braiment  le 
Ciel  par  leurs  crimes ,  &  qui  malgré  cela  paroif- 
lènt  pendant  quelque  tems  profpérer ,  font  très 
propres  à  juilifier  la'Providence^&  à  diflîper  les 
douces  -mêmes  des  gens  de  bien.  Quand  on 
voit  le  fuperbe  Sennachérib ,  &  ceux  qui  lui 
reffemblent ,  faire  plier  les  Peuples  fous  leur 
joug,  pendant  que  les  Ezéchias  ,  les  Rois  ju/^ 
tes  &  pieux  font  obligez  de  fe  renfermer  dans 
leurs  Capitales ,  &  d'acheter  leur  liberté  ï 
prix  d'argent,  l'Incrédule  &  TAthce  triom- 
phent, &  la  foi  de  Thomme  de  bien  chan- 
celé.   Alors  il  dit  avec  Claudien 

'  *^  S^pè  mibi  dubiam  traxit  fententia  mentent, 
Curarent  Superi  terras ,  an  nullus  inejfit 
MeSlory  6?  incerto  fluerent  mortaliacafu. 

Ce  doute  rna  fouveni  agité ,  Ji  le  Ciel  fe  «r/- 
loît  de  ce  qui  fe  fajfe  fur  la  terre ,  ou  fi  tout  ar^ 
Vf.  i-xiii.  rivoit  aux  hommes  par  hazard.  Ou  avec  A- 
*•  3-  zaph.  Mes  pies  m'ont  prel que  manqué^  C5?  ils^en 
efi  pu  fallu  que  mes  pas  natent  gliffii  car  fat 
porté  envie  aux  infenfez ,  en  voiant  la  proffériti 
des  mécbans.    Mais  quand  Dieu  renverfe  par 

en 

it6  In  Rufinum y  lîbyh  abinitîo» 
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des  prodiges  de  fa  judice,  ces  orgoeïlleox  qai 

nagent  dans  les  délices,  qui  parient  comfmlhxàtm 

haut  monuz ,  qui  parttnt  leur  bouche  jufques  aux  ^*  9* 

cieuxj  (â  dont  la  langue  trotte  par  toute  la  terres 

on  eft  forcé  de  reconnokre,  à  la  gloire  de  la 

Providence,  qu'elle  gouverne  tout  avec  fa- 

geCTe,  &  que  ces  jugemens  fîgnalez  font  des 

préludes  bien  marquez  d^un  jugement  à  venir» 

où  toutes  les  a£Uons ,  pefées  à  de  juiles  balan-* 

ces  9  recevront  la  recompenfe  donr  elles  font 

dignes.     Ouï,  quand  on  voit  l'impie  Senna* 

chérib,  privé  tout-à-coup  d'une  formidable 

Armée  »  par  la  main  d'un  invifible ,  mais  puif- 

fant  ennemi  ;  forcé  à  fuir  le  Païs  qu'il  vouloit 

engloutir,  &  expirant  fous  les  coups  de  fes 

fils  aux  pies  de  fon  Idole ,  on  s'écrie  avec  le 

même  Foëte,  que  nous  venons  de  citer  "^, 

jlbfiuVtt  hune  tandem  Rufinîpœna  tumultum^ 
jlbfolvitque  Deos.  Jam  non  ad  culmina  rerum 
Injufios  crevijfe  queror.  ToUuntur  in  aJtum , 
Ut  laffu  graviore  ruant. 

s 

La  punition  de  Ru  fin  vint  tranquilîfer  mon  a^ 
^^f  Ù  jufiifier  la  Providence.  Non^  je  ne  me 
plaindrai  plus  en  votant  les  mêchans  élevez  au 
comble  de  la  gloire  ;  ils  ne  font  portez  à  ce  degré 
éminent  quafin  que  leur  chute  f oit  plus  profonde. 

Il  eft  fort  difficile  de  favoîr  ce  que  c'étoît 
aue  l'Idole  Nifroch*^  dont  il  n'ell  parlé  que 
dans  cette  hiftoire,  &  dans  le  Temple  duquel 
Sennachérib  finit  fa  criminelle  vie.  Selden 
>^<  avoue  franchement,  qu'il  ne  conooit  point 

cette 

117  Claudi'anus  ubi  fuprà. 

"^  Le«  Septante  le  nomment  tantôt  Uwof^x»   Sc  tmAX 

ni  De  Dits  Sjris  fynt.  n.  cap.  X. 


lyx  UAngs  bpu  Seignettk  frai^pe 
cette  Divinité.  •  Kircher  a  cru  que  Nifroch 
étoit  repréfenté  par  un  peiic  vaifleau  qui 
cODJeélure  avoir  été  imaginé  d'après  l'Arche 
de  Npë  ,  &  que  Janus  écoic  adoré  fou^  cet* 
te  repréfentatioh   *'^.     M.   Jurieu  conjeélure 

yi^m  q^^  Ntfroch^  ou. plutôt  Ntfrach  fignitie  utu 
jfigk  tendre^  xyM  tm  Aiglm^  &  que  Beluft,  le 
Nimrod  de  Moïfe  &  le  Fondateur  de  J'Em- 
pire  des  Aflyriens,  a  été  adoré  fous  ctt  em- 
blème ,  parce  qu'il  avoit  fort  aimé  la  chaOè^ 
fuivant  la  remarque  de  Moïfe  qeii  dit  que 
ce  Prince  fut  un  puijjant  chajjeur  devant  ÎEier^ 

^*^"-  ^*  ne/;  ce  qui  pafla  même  en  Proverbe.  Le  mê- 
me Savant  remarque  enfuite.   i.   Que  l'Ecri- 
ture   Ste.   prend   faigle    pour   le    Symbofe 
^    _    des   Rois  des  Chaldéens  fuccefleors  de   Be- 

^Ti^t  '^s.  Jitnfi  a  dit  r Eternel,  une  grande  aigle 
'  ^'  à  grandes  ailes  ^  6?  d'un  long  plumage  ^  plei^ 
ni  de  plumes  ,  de  diverfes  couleurs  ,  comme 
§n  façon  de  broderie^  efl  venue  au  Liban ^  là 
en  a  enlevé  la  cime  d'un  cidre,  i.  Que  l'Ai» 
gle  étoic  loifeau . confacré  à  Jupiter,  com- 
me le  dit  Horace  '  *°. 

^ualem  Miniflrum  fulminis  alitent , 
Cui  Rex  Deorum  regnum  in  ave  s  vagas 

Permifît ,  expert  us  fidelem 

Jupiter  in  Ganymede  flavo. 

Tel 

t.  ^P-  Y<»V??y^«t«««>»  Anàrea  Beyeri  ad  fyneagmt» 
Sehiem  de  Dits  Syris,  «ij».  X.  &  les  conjeâures  deRey*- 
JUS  {mt  Nifrocb.  Mr.  Jurieu  prétend  que  Kircher  *  tiré 
Ion  opinion  de«  Juif»  qui  difent,  car  la  plume  de  Sa/«. 

de  Ntfr'icbfmpteu;  c'efl-à-dt^e ,  une  ^planche  de  rjrsbt 
dt^  Nui.  Htji.  des  DôgfUtf  &c.  pag.  6éu 
130  Horatius  lib.lV.  Ode  IV. 
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Tel  que  îoifeâu  qui  porte  la  foudre  *'' ,  ^  à 
qui  le  Roi  des  Dieux  a  donné  f  empire  fur  tous 
les  oi féaux  de  tair ,  après  avoir  éprouvé  fa  fUéli'^ 
té  dans  le  ravijffiment  du  beau  Ganymède.  ^.  Que 
les  Romains  &  les  Grecs  onc  donné  à  Jupiter 
l'Aigle  pour  oifeau ,  parce  qu'ils  avoient  em- 
prunté leur  Théologie  des  Orientaux,  chez 
qui  Nimrod  étant  devenu  le  Jupiter  Belus  des 
Babyloniens,  eut  T Aigle  pour  Ion  Symbole, 
&  cette  Aigle  placée  fur  la  ftatuê  de  Jupiter 
fut  enfuite  adorée  conjointement  avec  le  Dieu 
donc  elle  étoit  le  Symbole^  &  même  elle  lui 
communiqua  Ton  nom  de  Nifroch  ''*.  C'eft- 
là  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  vraifembla* 
ble  fur  cette  matière. 

Les  Parricides  ne  jouirent  pas  du  fruit  de 
leur  crime.  Déceftez  du  Peuple  &  craignant 
de  fubir  la  jufte  peine  qu'ils  méritoient,  ils 
prirent  /a  fuite  ,  &  fe  dérobèrent  à  la  ven- 
geance publique»  en  fe  cachant  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Arménie  '^K  Voici  ce  que  dît 
Josèphedans  une  citation  de  Bérofe  "♦;  Adra- 
tmlec  13  Seleimar  fes  deux  fils  ainez  le  tuèrent 
**^,  (jf  il  fut  immolé  dans  le  Temple  de/on  Dieu 

Araf^ 

1 3  r  Mr.  Dacier  remarque ,  que  \t%  Anciens  ont  feint 
que  r  \igle  cft  le  Forte -foudre  de  Jupiter,  &  que  Pline 
croit  que  cette  fîâion  eâ:  fondée  fur  l'expérience  qu'où 
a  faite  ,  que  T Aigle  étoit  le  feul  des  oi féaux  que  la  foudre 
épargnât,  Plinius  lib.  X.  cap.  III.  Mais  le  favant  Com* 
xnentateur  d'Hotace  doute,  &  avec  râifon>  de  la  remar- 
que de  Pline.  *• 

1^2  Hift.  des  Dogmes  &c.  page  660.  6cc.  &  la  fin  de 
la  'Préface. 

1 3  j  II  y  a  dans  le  Texte  Ararat  ;  &  Bochart  prouve  fort 
au  long  que  le  mont  Ararat  eft  entre  les  monts  Gordiens 
en  Arménie.  Pbaleg,  lib.  I.  cap.  IIL 

ijV  Antiq.  Jitd.   liv.  X.  cap.  II. 

I  Jf  Ktfî  Àyf3-«  ^a,  U\tf  yaf  'A/)a<rx)»  Mycfxim*      Mr.  JurîeU 

croît  qu'il  faut  lire  'A^^^^t.  Hifi.  des  Dogmes  &c.  pag.  66^^ 

Tome  FI.  N  u 
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Jrdfcus.  Les  Parricides  cbajfez  par  le  Peuple  fi 
miré  fera  dans  PJrméme  ,  t3  JJfarracbod  ***. 
monta  fur  le  frêne. 

Mais  qui  pourroic  décrire  la  joïe  &  la  gra- 
titude d'Ëzéchias  &  de  Jérufalem,  quand  ils 
aprirent  une  défaite  fi  miraculeufe  &  fi  corn- 
pleue,  qui  ne  laifia  pas  de  les  furprendre, 
quoiqu'elle  leur  eue  été  prédite  ;  TOracle  n'en 
aianc  point  fixé  ni  le  tems  ,  ni  la  manière? 
Sans  doute  qu'ils  s'écrièrent  d'une  commune 
^^'         voix  ;  ^ue  Dieu  fe  lève  6f  fis  emtmis  feront 
^*^'"'    difperfez ,  ^  ceux  qui  le  haïjjent  s  enfuiront  de 
*  ^*       devant  lui.    Tu  les  chajjeras  comme  lafun*ie  efi 
cbaffée  par  le  vent  ,6?  comme  la  cire  fe  fond  devant 
le  feu  ;  ainft  périront  Us  Méchans  devant  Dieu. 
Pf.  IX.  8. 0  ennemi  j  as- tu  tout  défolè?  As -tu  rafi  les  viU 
k s  pour  jamais?  Leur  mémoire  efi- elle  périe  avec 
Efaîc       giies  ?  La  pucelle  fille  de  Sion  fa  méprifé  y  ^  seft 
^^*'"-    moquée  de  toi ,  la  fille  de  Jérufalem  a  hoché  la  tê- 
te après  toi.    Ce  ri  efi  point  ni  notre  épée ,  ni  notre 
Pf.  xLiv.  y^^^  ^g^j  ^^^^  Q^f  délivrez ,  mais  ta  dextre ,  i 

^'  Eternel^  6?  ton  bras^  6?  la  lumière  de  ta  face  y 

^^-         parce  que  tu  nous  as  aimés.     V Eternel  eft  donc 

14^'"^-  ^^^^  -f^^^  ^  ^^^^  Libérateur^  que  la  ^oix  de 
ebant  de  triomphe  6?  de  délivrance  retentijfe  dans 
les  tabernacles  des  Jufles ,  difant ,  la  droite  de  /'J£- 
terml  a  fait  vertu.  Avec  quel  empreflèment  le 
Roi  &  le  Peuple,  jeunes  &  vieux,  hommes 
&  femmes,  ne  fe  rendirent-ils  point  fur  le 
champ  de  bataille,  ou  Dieu  s'étoic  fan£Ufié 

en 

La  Verfîon  d'Arnauld  d'Andilly  n'ell  pas  exaâe  dans  ce 
Paffage. 

t  j6  Le  P.  Berniyer  dana  fon  Hifloire  du  Peuple  de  Dieu 
Tom.  V.  pag.  199.  conjcdure  t^*AJfarbaddon  étoit  (^pa- 
remment  le  fils  aîné  de  Sennachérih.  Cependant  Berohs  & 
JofèpLe  difont  que  les  deux  Parricides  étaient  les  «Inec; 
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en  abaifTant  jufqaes  en  terre  les  ennemis  de 
fa  gloire?  Virgile,  parlanc  de  la  prétendue 
levée  du  fiége  de  Troïe ,  repréfente  les  habi* 
tans  de  cette  ville  célèbre  fortant  en  fouie 
de  derrière  leurs  murailles  pour  aller  con^ 
templer  le  camp  de  ces  Grecs  qui  les  avoitnc 
reflerrez  pendant  fi  long-temsj 

'^^  Ergo  omnis  longo  folvit  fe  îeucria  luRu^ 
Panduntur  portée  ^juvat  ire,  6?  Doricacaftra^ 
Defertofque  videre  locos ,  Uttuf^ue  reliSlum. 

Avec  plus  de  fondement ,  les  Juifs  délivrer 
durent-ils  fe  rendre  dans  le  camp  AfTyrien ,  od 
la  vûë  de  cette  foule  de  cadavres  leur  répon- 
doit  d'une  délivrance  miraculeufe  &  totale ,  & 
les  mettoit  en  état  de  s'enrichir  des  dépouilles 
de  ceux  qui  les  avoient  pillez ,  &  qui  vouloient 
les  réduire  en  fervitude*  On  conçoit  fans 
peine  qu'Ezéchias  trouva  dans  le  camp  dequoi 
remplir  fes  tréfors  épuifez.  La  nouvelle  d'u- 
ne délivrance  fi  fignalées'ét^nt  répandue  chez 
les  Princes  voifîns ,  on  s'emprefla  à  l'en  féli* 
citer  &  à  lui  apporter  des  préfens  confidérables. 
C*efl  vraifemblablement  alors  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  que  le  Roi  de  Baby- 
lone  lui  envoia  des  Ambafladeurs  pour  s'infor- 
mer du  miracle  arrivé  dans  l'ombre  du  foleil , 
&  pour  le  féliciter  fur  la  défaite  miraculeufe 
dç  Sennachérib  leur  ennemi  commun.  Et  ce 
fût  fans  doute  alors  qu'Ëzéchias ,  oubliant  trop 
qu'il  devoit  à  Dieu  toute  la  profpérité  dont  il 
jpiiiiToft^  fe  laifia  aller  à  des  mouvemens  de 
vanité  en  montrant  avec  beaucoup  d'often- 
tation  Tes  grandes  richefles  aux  Envoiez  de 
Merodac-Baladan,     C'efl  ce  qui  fait   dire  à 

TAu^ 

JJ7  JEneîdos  lib*  n.  tC  z($.&c. 

N  z 
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nCKron. l'Auteur  des  Chroniques,  quEzéchias  ne  fût 
XXXII.     pas  reconnoijfant  du  bienfait  quil  avoit  reçu ,   car 
*^'         fon  cœur  fut  éleve\  (sf  il  y  eut  de  r  indignât  ion 
contre  lui  &  contre  Juda  £s?  Jirufalem.     Mais 
repris  par  Efaïe,  il  reconnue  fa  faute  &'eQ  fie 
une  pénitence  fîncère,  c'eft  pourquoi  le  mê- 
îbîd.  vf.  me  Auteur  ajoute,  quEzéchias  s  humilia  de  ce 
^6.         quil  avoit  élevé  fon  cœur ,  tant  lui  que  les  habit  ans 
de  Jérufalem ,  6f  r indignation  de  r Eternel  ne  vint 
point  fur  eux  dans  les  jours  iEzéchias.    ^ïen 
loin  de- là,  ce  Roi  pieux  profpéra  pendant  Je 
relie  des  quinze  années,  dont  Dieu  Tavoit  fa- 
vorifé;  il  fitxle  grands  amas  &  d'or  &  d* ar- 
gent ,   de  chofes  rares   &  précieufes  &  d'ar- 
mes; il  bâtit  &  fortifia  des  villes,  &  fa  répu- 
tation  fe    répandit  de   toutes  parts.     Enfin 
au  bout  d'une  glorieufe  carrière ,  marquée  par 
tant  de  grâces  Tignalées  qu'il   avoit  reçues  de 
fon  Dieu,  il  lui  rendit  fon  ame  pure,  renip/ie 
du  défir  ardent  d'être  unie  pour  jamais  à  l'Au- 
teur de  fon  être  &  de  Gi  félicité.  Jérufalem  & 
tout  le  Roïaume  fentirent  la  perte  qu'ils  ve- 
noient  de  faire.     Les  larmes  du  Peuple  cou- 
lèrent en  abondance ,  &  on  n'oublia  rien  pour 
honnorer  la  mémoire  d'un  fi  bon  Roi.     La 
pompe  funèbre  fut  des  plus  fuperbes ,  &  fon 
corps  fut  placé  *  au  haut  bout  dts  fépuichres 
de  fes  pères. 

•  Tr\  "JD  ^^3p  nS^DD     iT  Chron.   XXXI I.    3|. 
UiTerfiu  met  la  mort  d'Ezëchias  à  TAn  du  Monde  3305. 
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DISCOURS     XIV. 

Jojias  renouvelle  fjtlliance  devant  le  Seigneur, 
II  Rois  XXII.  &  XXIII. 


t 


Orsq^ue  Jofîas  monta  fur  le  Trône 
de  Juda ,  ceux  qui  avoient  été  leg 
témoins  des  defbrdres  qui  avoient 
fouillé  les  deux  Règnes  précédens, 
durent  craindre  que  le  mal  n'empirât  encore. 
Jofias  éçoit  extrêmement  jeune;  il  navoit  que  , 

huit  ans  lorlqu'il  fut  couronné  '.  Dans  cet 
âge  les  Princes  ne  portent  que  le  titre  de  leur 
dignité  ;  toute  l'autorité  roïale  efl  encre  les 
znafns  àos  Miniilres  d'Etat.  Rarement  les 
Minières  font-ils  affe6lionnez  à  leur  Maître 
&  au  Public.  Ils  ne  penfent  qu'à  profiter  du 
tems  pour  remplir  leurs  coffres ,  &  pour  fe  li« 
vrer  à  tous  les  plaidrs  qui  font  de  leur  goût. 
11  y  a  alors  autant  de  petits  Tyrans  dans  TE- 
tac  qu'il  y  a  de  Miniftres  qui  le  gouvernent; 
le  Peuple  eft  pillé  &  par  eux ,  &  par  ceux 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  exécuter  leurs 
ordres.  L'éducation  du  Prince  eft  négligée; 
on  le  relient  dans  Tignorance  y  afin  qu'il  ne 
connolfie  point  l'état  de  fon  Empire»  &  qu'il 
n'entende  point  les  cris  de  tant  de  miférables 
qa'on  accable  à  fon  infçû,  quoiqu'on  fe  ferve 
de  ion  autorité.  Salomon  a  voit  donc  raifon 
de  dire ,  Malheur  à  toi ,  Terre ,  dont  le  Roi  eft  Ecclef.  x. . 
un  Enfant  I 

Il  y  avoit  plus.     On   devoit  craindre  que 
Jpfias  n  eût  fuccé  l'impiété  avec  le  lait.    Fils 

d'A. 

/  JL'aji  du  Monde  35^3.  vi^^  lJ{^&t%%  Ann. 
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d'Amon  &  petit-fils  de  Mauaffé  ,  tous  deux 
plongez  dans  tout  ce  que  lldolâtrie  avoit  de 
plus  honteux,  ne  devoit-on  pas  appréhender 
qu'il  ne  marchât  fur  leurs  traces,  &  qu'enfin 
toute  connoiflance  de  T Eternel  &  de  fon  cuU 
te  ne  pérît  au  milieu  du  Peuple?  Ces  conjec- 
tures étoient  vraifemblablcs  ;  cependant  elles 
auroient  été  faufles.  Jamais  on  n'a  vu  plus 
de  zèle ,  ni  plus  de  piété  que  dans  JoHas.  Dès 
qu'il  fut  en  état  de  gouverner  par  lui-même , 
toute  fon  application  fe  tourna  du  côté  de  la 
Religion  pour  en  rappeller  robfervation  ,  & 
pour  la  faire  âe^ir  au  milieu  de  fes  Ëiats. 
On  vit  alors  fenfiblement  la  vérité  de  ce  que 
Zia^'r  dit  le  Sage;  Le  cœur  dn  Roi  eft  dam  la  main  di 
V  Eternel  comme  des  ruiffeaux  ieaux  cmrcmtes^ 
il  ( incline  à  tout  ce  quil  veut.  Sans  violen- 
ter la  liberté  de  l'ame ,  lorfque  la  grâce  veut 
en  prendre  un  foin  particulier  ,  elle  Téclai- 
re ,  elle  la  fléchit ,  elle  la  fanâiifîe  ;  même 
dans  ces  tems  &  dans  ces  lieux ,  où  l'on  ne 
voit  que  de  mauvais  exemples,  &  ou  Yovk 
n'entend  que  de  pernicieux  dilcours  *.  Et 
fans,  ces  difp^nfations  particulières  de  la  bonne 

Pro. 

/■ 

%  C'ed  alors  que  Ton  voit  d'heureufes  exce]>tions  à  ce 
que  dit  Horace, 

Mtas  parentnm^  pejor  avis,  tulit 

^Nos  nequioresy  mox.  daturos 

Frogeniem  vîtioftorm. 

,y  Nous  fommes  plus  méchans  que  nos  pères;  nos  pères 
,y  étoient  plus  méchans  que  nos  aïeux  &  nos  enfans  novt 
5,  fiirpalTeront  encore.  Muret  qui  croit  qu'Horace  a  imilé. 
j4ratus,  préfunae  qu'Aratus  à  fon  tour,  a  imité  la  pcn- 
fée  à* Homère  qui  a  écrit  qu'il  y  a  peu  d'enfans  femblables 
à  leurs  pères ,  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  de  plus  mé* 
chans  ép  qu'il  s'en  trouve  rarement  qui  /oient  meilleurs» 
Horace  de  Dacier  Kv.  UI.  Od.  Vk 
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Providence;  fans  ces  prodiges  de  la  roifé- 
ricorde  de  Dieu,  auxquels  les  hommes  ne 
font  pas  attention  y  parce  qu'ils  ne  s^exécutent 
pas  avec  bruit,  comment  réibrmeroiuon  les 
abus  dans  VËtat  &  dans  TËglife ,  après  que 
les  defordres  y  ont  régné  pendant  long^ 
tems ,  &  que  les  grands  &  les  petits ,  l'Ëc- 
défiaftique  &  le  Laïque  s'en  font  rendus  coq« 
pables  ? 

Il  falloit  un  Roi  également  bien  intentionné 
&  ferme  •  pour  s'oppofer  aux  manières  de 
penfer  &  d'agir ,  dans  lefquelles  le  Peuple , 
qui  vivoit  alors ,  avoit  été  élevé  &  nourri  ; 
pour  renverfer  tant  d'établiflemens  fcanda** 
leux,  tant  de  lieux  profanes,  où  Timpureté 
la  plus  infâme,  fe  joignant  à  la  Religion, 
croioit  pouvoir  marcher  tête  levée*  Tel  étoic 
JoCms;  H  fit  ce  qui  eft  droit  devant  T Eternel.  Il 
ne  fè  crue  fur  le  Trône  que  pour  écouter  lés 
Loix  du  Dieu  qui  l'y  avoic  placé ,  &  pour  en 
procurer  l'exécution  par  Çt%  foins  &  par  fon 
exemple.  Il  ne  fe  propofa,  ni  l'exemple  de 
ion  père ,  ni  celui  de  fon  aïeul.  Il  comprit 
dans  peu  qu'ils  avoient  porté  des  coups  mor^^ 
tels  à  la  Religion,  &  allumé  la  colère  de  TE* 
ternel  fur  le  Peuple.  Il  fe  propofa  le  plus 
pieux  de  fes  Prédéceffeurs ,  David,  tige  & 
modèle  de  leur  famille,  dont  il  étudia  la  vie, 
8* attachant  fcrupuleufèment  à  imitef  tout  ce 
^a*il  y  avoit  de  louable  dans  la  conduite  de 
ce  grand  Roi. 

,  Dans  le  tems  ou  les  paffions  font  les  plus 
vives,  &  que  l'homme,  fur-tout  s'il  ell  puif* 
faut  &  riche,  fe  laifle  entraîner  par  les  at^ 
trm  de  ia  concupiicence  ;  à  l'âge  de  feizo 
ans  Jofîas  fentit^  que  fon  cœur  étoit  fait  pour 
un  plus  grand  objet  que  tous  ceux  que  le  mon- 
de lui  étaloit  avec  tant  de  complaifance ,  &  il 

N  4  s*ap- 
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II  CK^on  s'appliqua  férieufement  à  '  rechercher  la  volonté 

XXXIV.  ^\  du  Dieu  de  David  fon  père.     Il  fut  d'abord 

frappé  de  deux  grands  objets;  des   progrès 

Îue  ridolâtrie  avoit  faits  fous  le  règne  de  fes 
^rédécefleurs ,  &  de  voir  le  bâtiment  du  'l*em- 
pie  fi  négligé.    Ne  pouvant  exécuter  tout  à  la 
Ibis,  il  commença  par  attaquer  le  culie  des 
Idoles,  en  dctruifant  un  bon  nombre d* Autels , 
de  ilatuës  &  de  bocages  confacrez  à  Ba/iaJ. 
Ce  fut  là  ce  qui  Foccupa  jufques  à  l'an  dix-' 
huitième  de  fon  règne,  de  même  que  le  foin 
d'engager  le  Peuple  à  faire  des  offrandes  vo- 
lontaires au  Temple,  pour  en  procurer  incef- 
famment  les  réparations.  .  Dès  que  ce  Roi , 
vigilant  &  zélé,  qui  nepouvoit  voir  fans  cha- 
grin combien  on  avoit  négligé  la  Maifon  de 
l'Eternel,   crut  qu'il  y  avoit  dequoi    fournir 
aux  dépenfes  les  plus  eifentielles,  il  envoia 
Sçaphan  fon  Secrétaire  à  Hilkijâ  le  fouverain 
Sacrificateur,   pour  lui   ordonner  d'examiner 
jufques  où  alloit  ce  que  le  Peuple  avoit  je  né 
dans  les  troncs;  &  de  remettre  enfuite  ces 
fommes  entre   les   mains  de  ceux  à  qui   le 
Roi  avoit  confié  le  foin  de  faire  répajer  le 
Temple.   Le  Prince  voulut  même  qu'on  don» 
nât  aux  Chefs   de   cette   louable   entrepri/e 
^argent  qui  leur  étoit  néceffaire ,  fans  exiger 
qu'ils  en  rendirent  compte.    Par  cet  excès  de 
confiance   le  Roi   faifoit    comprendre    qu'il 
connoiffoit  l'intégrité  des  perfbnnes  qu'il  avoit 
choifies  pour  conduire  l'ouvrage,  acheter  les 
matériaux,  &  païer  les  différens  ouvriers.    Il 
le  propofoit  auffi  de  rendre,  par  cette  diftinc- 
lion  honnorable ,  les  entrepreneurs  plus  aftift 
&  plus  vigilans ,  pour  ne  pas  fe  montrer  in- 

dignes 

3  II  etpit  déjà  marîé  à  Zébudda  £lle  de  Pedaja ,  &  il  en 

«Toit  4éjà  çu  un  fils  nomme  Eliàkim.  ii  Rois  XXIII.  3^% 
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dignes  de  Topinion  avantageufe  que  ce  Prince 
avoic  conçue  de  leur  fidélité. 

Jofias  fut  obéi.  L'argent  fut  ramaOe  & 
donné  à  ceux  qui  avoient  la  fur  intendance  des 
réparations  du  Temple.  Mais  dans  le  tems 
que  le  fouverain  Sacrificateur  parcouroit  les 
différens  appartemens  qui  fe  trouvoient  dans 
la  vafte  enceinte  du  Temple,  &  qu'il  portoit 
les  yeux  fur  tant  de  vafes  qui  y  étoient  en  def- 
ordre,  il  découvrit  le  Livre  de  la  Loi  y  &  iJ  ficisjo 
part  à  Sçaphan  de  cate  déjouverce  impor-*'^^^'^ 
tante.  Comme  Ton  forme  plufieurs  qutllions 
à  roccafion  de  cette  découverte,  &  que  cet 
événement  occafionna  ce  quM  y  eut  de  plus 
grand  &  de  plus  loiiabîedans  la  vie  de  Joi'ias, 
il  convient  que  nous  nous  arrêtions  ici  quel- 
ques momens  ,  pour  écouter  les  quelUoiis  que 
Von  propofe,  &  les  réponTes  les  plus  piaufi- 
blés  que  Ion  peut  leur  donner. 

1.  L'on  recherche  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ce  Livrf  de  la  Loi^  que  le  fouverain  Sa- 
crificateur trouva  dans  le  Temple;  s'il  faut 
entendre  par-là  tout  le  Pentateuque  ,  ou  fim- 
pleoient  le  Deuteronome,  ou  même  feule- 
ment quelques  Chapitres  de  ce  cinquième  Li-  , 
vre  de  la  Loi. 

Les  Septante  traduifènt  l'Original  mot  à  B,C)jof 
mot ,  fans  déterminer  fi  le  fouverain  S  icrifi-  ''^  ^f** 
caieur  trouva  tous  les  cinq  Livres  de  Moïfe, 
ou  fimplement  le  Deuteronome*  Mais  Josè« 
phe  paroit  avoir  cru  qu'HiIkija  trouva  en  gé- 
néral les  Livres  de  Moïfe  ;  car  voici  comment 
îl  s'exprime.  ♦  Le  fouverain  Sacrificateur  Elia^ 
^as  rencontra  les  Livres  facrez  de  Mo'ife  placez 
dans  le  Temple*    Cependant  les  Pères  de  TË* 

glife , 

jintiq.  Jud.  lib.  X.  cap.  V. 
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glife,  St.  Athanafe,  St.  Chryfoftome  ,  & 
plufieurs  Théologiens  modernes ,  comme  ToC- 
tat,  &c*  foûciennenc  quil  ne  s'agit  que  du 
Uvre  du  Deuîeronome.  Ils  le  prouvent,  parce 
que  ce  Livre  ell  appelle  danspJufieurs  endroits 
du  vieux  Tellament  le  Livre  de  la  Loi  *. 
Mais  ne  peut- on  pas  dire  la  même  chofe  da 
Pentateuque  f,  &  n'étoit-ce  pas  là  le  titre 
que  les  Juifs  lui   donnoient  dans  la  divifion 

Luc,       qu'ils  faifoient  des  Livres  du  vieux  Tellament  ? 

XXIV.  44.  D^  Calmet  &  le  P.  Berruyer  ^entendent 
par  le  Livre  de  la  Loi ,  que  le  fouverain  Sacrifi- 
cateur eut  le  bonheur  de  découvrir  par  ha- 
zard  dans  un  des  appartemens  du  Temple,  que 
quelques  Chapitres  du  Deuteronome,  Le  pre- 
mier ^  dit  qu'il  ne  s'agit  que  des  Chapitres 
XXVIIL  XXIX.  XXX.  &  XXXL  qui  con- 
tiennent l'afte  du  renouvellement  de  l'Alliance 
entre  le  Seigneur  &  foh  Peuple.  11  remarque 
que  dans  les  Alliances  £5?  dans  les  achats  on  écr'u 
<  voit  d'ordinaire  deiipi  copies  du  contr((Sj  dont  on 
met  toit  une  copie  fcellée  dans  un  coffre ,  oh  autre 
lieu  fur  ^  £5?  l'autre  copie  demeuroit  ouverte  entre 

jcrémie  ks  mains  des  ContraStans.    Une  copie  de  lAlUancû 

XX X II.  12  ^/^  Seigneur  avec  Ifrael  fut  mi fe  dans  V Arche ^  6? 

^^•/+*    ï autre  copie  à  côté  de  t  Arche.    Mais  quand  on 

lie 

*  On  cîte  Jofué  VIII..  3 t.  Mafs  ce  quî  cft  Tat>potté 
dans  ce  PafTage  ne  fe  trouve  pas  (implement  au  XXVII. 
du  Deut.  vf.  f  •  mais  aufTi  au  X  X.  de  TExode  vf.  15. 
On  cite  encore  11  Rois  XIV.  6.  &  Nehemie  XIII.  i. 
Mais  ne  peut -on  pas  répliquer  que  ce  qui  e(l  renfermi 
dans  le  Deuteronome  eft  dit  fe  trouver  dans  le  Livre  dt 
la  Loi  >  parce  que  le  Deuteronome  faifoit  partie  du  Pen- 
tateuque, ou  du  Livre  de  la  Loi? 

j  Des  Paflages  tirez  de  TExode  font  auili  dits  fe  tron- 
vcr  dans  la  Ln  de  Moïfe  11  Chron.  XXX.  if.  16.  Voies 
aufTi  II  Chron.  XXXI.  3.  où  le  Livre  des  Nombres  cft 
cké  comme  la  Loi  de  V Eternel. 

f  Comm.  fur  ce  Paâage. 
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lit  le  XXXI.  du  Deuteronotp^e  on  voit  que  le 
Livre  que  MoiTe  remit  aux  Lévites,  renfer-vcrf.  24.. 
moic  toutes  le^  paroles  de  la  Loi,  ce  quon*^'*^' 
ne  peut  pas  reflraindre  à  ce  qui  ell  rapp.orcé 
dans  les  quatre  Chapitres  indiquez  du  Deuie- 
ronome ,  mais  qui  doit  être  étendu  à  tous  les 
Commandemens  que  Dieu  avoit  donnez  à 
fon  Peuple  par  le  moïen  de  Moïfe.  De  plus 
il  n*ert  point  fait  mention  de  deux  Livres ,  dont 
J'un  ait  été  mi3  dans  TArche ,  &  i  autre  à 
côté  de  TArche  ;  mais  Amplement  d'un  Livre 
qui  dut  être  placé  à  côté  de  t  Arche  de  f  Allia»- ^ 
ce.  Voici  le  Paflage  j  Et  il  arriva  que  quand  nno 
Moife  eût  achevé  décrire  ks paroles  de  cette  Loi 
dans  un  Livre ,  fans  quil  en  manquât  rien ,  //  fit 
ce  commandement  aux  Lévites  qui  portoient  ÎAr^ 
cbe  de  F  Alliance  de  f  Eternel  Ù  leur  dit ,  pre- 
nez ce  Livre  de  la  Loi  y  &  mettez- k  à  côté  de 
V Arche  de  î  Alliance  de  V Eternel  votre  Dieu ,  6? 
U  fera  là  pour  témoin  contre  vous.  Le  P.  Ber- 
ruyer  ^  décide  que  le  Livre  qui  fut  trouvé, 
contenoit  fix  Chapitres  du  Deuternome, 
,,  Toute  la  Loi  y  dit-il  y  ou  plutôt  tous  les  Li- 
„  vfes  de  Moïfe  n'éfoient  pas  renfermez  dun^ 
^  le  volume.  Oh  y  lifoic  feulement  fîx  Cha^* 
pitres  du  Deuteronome  9  depuis  le  vingts 
fepciême  jufqo'à  la  fin  du  trente-deuxième  ^ 
où  fe  trouve  le  beau  Cantique  du  Légiila- 
,,  teur.  Mais  tout  cela  eft  avancé  fans  aucun 
fondement,  &  contre  la  déclaration  du  Deu- 
teronome  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
ue  peut  pas  prouver ,  je  Tavouë  que  les  Lé- 
vites aient  dû  mettre  à  côté  de  TArche ,  fi  ce 
B'eft  le  Livre  du  Deuteronome  où  fe  trouvoit 
en  abrégé  toute  la  Loi  de  Dieu  -,  mais  il  ell  af- 
fez  vraifemblable  qu'on  plaça  en  même  tem9 

dans 

6  Hijl,  du  Peuple  de  Dieu*  Tom.  V.  psg.  319» 
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dans  le  coffrée  tous  les  Ecrits  de  MoiTe ,  a- 
fin  de  ne  laifler  périr  ni  corrompre  aucun  des 
Ouvrages  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu.  Si 
donc  le  Livre  qui  fut  trouvé  étoit  Tauco- 
graphe  de  Moïfe,  il  eft  vraifemblable  qu'il 
renfermoit  le  Pencateuque,  ou  pour  le  moins 
tout  le  Deuteronome  ^ 

La  féconde  queflion  confifte  à  rechercher, 
jQ  le  Livre  qui  fut  trouvé  par  le  fouverain 
Sacrificateur,  étoit  l'autographe  de  Mojïè, 
comme  le  veulent  plufieurs  Savans  emr'au- 
tres  Grotius  ^,  ou  (implement  une  copie  de 
l'Ouvrage  de  ce  Légiflateur.  Mr.  Huet  dans 
fa  Démonflration  Evangelique  ^  rapporte  que 
„  Maimonidès  entre  dans  le  fentiment  de  ces 
„  Rabbins  qui  ont  avancé  dans  le  Debarim 
„  Rabba^  que  MoiTe  étant  fur  le  point  de 
,,  mourir  avoit  éciît  treize  exemplaires  de  la 
^y  Loi  de  Dieu,  dont  il  en  avoit  diflribué 
„  douze  entre  les  Tribus ,  &  qu'il  avoit  or- 
„  donné  que  Ton  en  confervât  un  dans  TAr- 
„  che,  par  le  moïen  duquel  on  pût  corriger 
,,  tous  les  autres  s'il  s'y  gliiToit  quelque  fau- 
„  te.  Apparemment  que  ces  Dofteurs  croient 
que  le  Livre  trouvé  par  Hilkija  étoit  cet  au- 
tographe de  Moïfe.  Mais  les  Rabbins  doi- 
vent être  placez  au  rang  des  Poètes  &  des 
Peintres,  qui  fe  croient  permis  de  feindre 
tout  ce  que  leur  imagination  leur  fuggère. 

'**  PiSloribus  atque  Poetis 
^idlibet  audendi' femper  fuit  aqua  poteftas. 

Ceux 

7  Mr.  le  Clerc  fur  ce  Païïagç  pancKe  à  croire  que  Too 
trouva  tout  le  Pentateuque. 

8  In  hune  locum. 
p  Propojitio  IV. 

20  Horatii  jirs  poëtica  vf.  p.  lo* 
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Ceux  qai  croient  que  le  volume  décou- 
vert fous  JoHas  étoic  de  la  main  de  Moïfè» 
s'appuient  principalement  fur  ces  deux  raifbns 
qui  ne  paroiflènt  pas  déciQves.  La  première 
efl  tirée  de  l'ordre  que  Moïfe  donna  aux  Lé- 
vites de  mettre  à  côté  de  TArche  le  Livre  de 
la  LiOi ,  comme  nous  l'avons  déj^  remarqué. 
Mais  peat-on  conclurre  de- là  que  cet  exem- 
plaire fubfiiloit  encore  dans  le  fiécie  de  Jo- 
fîas  ?  Cela  eil  poflible ,  mais  cela  n'eil  pas 
prouvé.  La  féconde  l'aifon  paroit  d'abord 
plus  folide  &  Grotius  y  fonde  fa  décidon  : 
elle  efl  tirée  de  ce  qu'il  efl  dit  au  ji.  Livre 
des  Chroniques  qw'hilkija  le  Sacrificateur  trou-  xxxir, 
va  le  Livre  de  la  Loi  de  la  main  de  Moïfe.  Voi«  i4« 
là,  dit-on,  précifement  ce  que  Ton  cherche; 
le  Livre  trouvé  étoit  de  la  main  de  Moïfe  lui- 
même.  Mais  ceux  qui  favent  médiocrement 
h  Langue  fainte  reconnoîcront  fans  peine 
que  fî  le  terme  de  l'Original  Bejad  fjgnifieTa 
de  la  main^  il  lignifie  au  fil,  par  le  moïen^  par 
le  canal  *  j  &  qu'on  peut  traduire  ce  PafTage  de 
la  forte  :  on  trouva  le  Livre  de  la  Loi  qui  avoit 
été  donnée  par  le  moïen  de  Moife  i".  Mr.  le  Clerc 
"  ne  goûte  pas  les  raifons  de  ceux  qui  préten- 
dent que  le  Livre  trouvé  étoit  l'autographe 
de  Moïfe;  &  il  croit  qu'on  peut  affirmer  um- 
plenient  que  c'étoit  un  exemplaire  ancien  & 

au« 

*  En  voicî  une  preuve  fans  réplique.  Elle  cft  tirée  da 
ch.  IX.  de  TExodc  vf.  3^.  où  il  cft  dit  que  Pharaon 
endurcH  fon  cœur ,  &  qu  il  ne  laijfa  point  aller  les  enfans 
d'IJraëly  comme  V Eternel  en  avoit  parlé  par  le  moïen  de 
Moïfe  y   nyo   T3. 

t  La  parafe  de  l'Auteur  du  11  Livre  des  Chroniques 
peut  être  regardée  comme  elliptique  9  &  comme  pouvant 
être  remplie  par  ces  mots  mn*  jHi  ^IC^N  laquelle  VEternel 
donna, 

11  Dans  fon  Comment,  fur  11  Rofs  XXII.  8* 
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autentique  «  que  les  Sacrificateurs  dévoient 
confulter  lorfque  la  nécefficé  les  y  appelloic. 
Nous  laifTerons  cette  queftion  indécife  ^  ne 
vpiant  rien  qui  nous  force  à  pancher  d'un  cô- 
té plutôt  que  de  l'autre. 

La '3.  queftion  regarde  le  Heu,  dans  lequel 
le  Livre  de  la  Loi  fut  trouvé  par  le  fouveraio 
Sacrificateur.  On  ne  s*eft  pas  contenté  de  fa- 
voir  qu'en  général  il  avoit  été  découvert  dans 
le  Temple  ,  on  a  voulu  malgré  le  filence  de 
THiltorien  facré  ,  rec^iercher  l'endroit  précis 
où  ce  tréfor  avoit  été  enfoui.  St.  Chryfollo- 
me  **  a  cru  que  ce  Livre  avoit  été  tiré  du  mi- 
lieu d'un  fumier  où  il  avoit  été  jetié.  On  ne 
peut  pas  comprendre  comment  ce  fameux 
Prédicateur  étoit  tombé  dam  cette  penfée. 
Peut-être  ne  croioit-il  pas  qu'on  dût  prendre 
fes  expreffions  à  la  lettrej  &  qu'il  vouloit  dire 
Amplement ,  nwis  d'une  manière  énergique, 
que  dans  les  tems  impies  où  viyoient  les  Juifs 
fous  les  deux  règnes  qui  avoient  précédé  celui 
de  Jofias,  la  Loi  de  Dieu  avoit  été  fouverai- 
nement  négligée.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  ce 
Livre  avoit  été  trouvé  dans  l'Arche  ,  favoîr 
ceux  qui,  comme  St.  Epiphane  'S  ont  fbûte- 
nu  que  tous  les  Livres  faints  y  étoient  renfer- 
me/. Mais  outre  que  l'Arche  de  l'Alliance 
étoic  dans  le  lieu  très-Saint ,  &  que  le  (buve« 
rain  Sacrificateur  n'ofoit  y  entrer  qu'au  feul 
jour  des  Expiations,  on  fait  que  dans  l'Arche 
il  n'y  avoit  que  les  deux  Tables  de  la  Loi.  Si 
nous  en  croions  le  P.  Berruyér  ce  Livre  fut 
trouvé  dans  un  des  troncs  ;  oc  voici  comment 

U 

1*  HomeL  VII.  fur  t  Cor.  XI. 
T  3  De  Pond,  ^f  Menf,  cap,  IV.  apud  Huct.  de  Dem^nft. 
Ev,  Fropoûtione  XV* 
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il  en  conte  Thiftoîre  '*.  „  L'impiété  du  Roi, 
„  foît  Manafle  ,  foit  Amon ,  avoit  fait  crain- 
„  dre  au  grand  Prêtre  qu'on  ne  portât  des 
„  mains  facrilèges  fur  le  Livre  de  la  Loi  écrie 
„  de  la  tnain  même  de  Moïfe ,  à  deflein  d  a- 
„  bolir  ,  s'il  étoit  poflible ,  le  monument  au- 
„  tentique  de  la  Loi ,  comme  on  en  aboliiToic 
,y  tous  les  jours  la  pratique  &  la  mémoire.  •«• 
„  Pour  empêcher  ce  malheur ,  il  lira  fecreie- 
„  ment  le  volume  de  Moïfe ,  du  côté  de  TAr- 
„  che,  où  il  ne  le  croioit  pas  en  fiireié  contre 
„  Tinfolence  du  libertinage  ,  &  n'ofant  par 
„  refpeÊl  le  tranfporter  hors  du  Temple ,  iî  le 
y^  cacha  dans  un  des  troncs ,  ou  alors  le  Peu« 
,9  pie  ,  bien  refroidi  dans  ks  charicez  «  ne 
5,  mettoit  plus  guères  d'offrandes.  Ce  fut  !à 
„  que  Helcias  le  recouvra  à  Toccafion  que 
„  l'on  vient  de  dire.  Si  le  P.  Berruyer  a  ren- 
contré jufte  ,  il  n'en  eft  redevable  qu'à  lui- 
même  \  car  fûrement  THiftoire  ne  lui  a  fourni 
aucune  lumière  là-deflus.  Enfin  il  y  en  a  qui 
difent  que  dans  les  grands  dérangemens  qui 
s'étoient  faits  dans  le  Temple,  fous  le  long 
règne  de  Manafle  *%  où  le  vrai  culte  de  Dieu 
a  voit  fait  place  à  celui  des  Idoles»  le  coâFret 

qui 

14  Hiji.  du  Peuple  de  Dieu  Tom.  V.  pag.  318. 

if  Mr.  Huet  pjacs  la  perte  du  Livre  de  la  Loi  dans 
un  tetns  auquel  on  a  dû  au  contraire  en  avoir  le  plus 
de  foin,  favoir  dans  le  tems  que  Ton  tranfporta  dans  lo 
Xemple nouvellement  bâti,  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Ta* 
bernacle.  Sans  doute  qu'alors  l'Arche  &  le  cofFret  du- 
rent être  transférez  avec  toute  la  vénération  dont  on  étoît 
capable.  Cum  autem,  inquit,  pofl  Templi  œdificatîonem^ 
tabernacuium ,  plurimaque  tabernaculi  vafa  fif  fupùelleEiilem 
in  Templi  ipfius  Gazopbylaciis  fuijje  repojita  verijimile  eft  , 
iUuc  quoque  illatam  juijje  capfulam  Legis  volwnini  recon" 
dendo  deftinat{im  credere  par  eft^  qua  poftquam  dîu  ilUc 
negleBa  èf  ignorât  a  jacuit ,  tandem  ab  Helcia  Pontifies 
rcperta  eft.  Dcmonâv.  £v.  Propojit.  IV.  pag.  81. 


ao8       JOSIAS    RENOUTELLE    L*AlLIANCE 

qui  étoic  à  côté  de  TArche  &  où  étoic  le  Livre 
de  la  Loi ,  avoic  été  jette  négligemment  dans 
un  des  appariemens  du  Temple  avec  les  vaif. 
féaux  facrez,  &  que  dans  le  tems  ou  Hilki- 
ja  travaîlIoiE  à  débrouiller  ce  cahos»  &  à  faire 
remettre  chaque  chofe  en  fa,  ^laçe ,  il  avoic 
trouvé  le  coffret  &  le  Livre  précieux  qu'il  ren- 
fermoit.  On  peut  fe  contenter  de  cette  con- 
jetlure  fur  un  article  fort  peu  intéreifant. 

La  quatrième  queftion  que  Ion  forme  a 
foccafion  du  Livre  de  la  Loi  découvert  fortui- 
tement paf  Hilkiju ,  &  qui  eft  la  plus  impor- 
tante, eft  celle-ci;  favoir  fi  c'étoit-là  le  feul 
exemplaire  de  la  Loi,  qui  fe  trouva  encore  au 
milieu  du  Peuple  de  Dieu,  &  fi  Jofias  n'avoit 
point  lu  jufqu'alors  les  Livres  facrez. 

Cette  quellion  renferme  deux  parties.  Nous 
allons  commencer  par  Texamen  de  la  féconde; 
favoir  fi  le  Roi  Jofias  avoit  vu  la  Loi  de  Dieu 
avant  le  jour  auquel  Sçaphan  le  Secrétaire  la 
lui  apporta  de  la  part  du  fouverain  Sacrifica- 
teur.    Si  Ton  conîîdère  la  manière  en  laquelle 
ce  Prince  fut  frappé  lors  qu'il  entendit  ce  que 
le  Livre  de  Moïfe  renfermoit,on  comprendra 
aifément  qail  n'avoit  jamais  lu  ni  entendu  lire 
cette  Loi  divine.   Car  enfin  fi  le  Pentateuque 
avoit  été  entre  les  mains  de  Jofias;  s*il  l*avoic 
lu  &  médité  avant  ce  jour- là  ,•  d'oii  auroit  pro- 
cédé  fon  étonnement  &  fa  douleur  ?   Il  n'y 
auroit  rien  vu  de  nouveau  ;  mêmes  Loix  ,  mê- 
mes menaces.    On  ne  peut  donc  attribuer  ces 
vifs  mouvemens  de  furprife  &  de  douleur  que 
Jofias  fit  paroitre,  qu'à  la  nouveauté  &  à  Tim- 
ponance   du  fujet.     Il  y  aprit   ce  qu'il    ne 
(avoit  pas  encore,   &  quoiqu'il  comprit  au- 
paravant  qu'on    s'étoit   éloigné   de  la  pure- 
té   de    la  Religion    en  mêlant   le  culte   des 
Idoles  au  fer  vice  de  l'Eternel ,  il  ne  fa  voie 

point 
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point  jufques  oà  l'on  s^écoic  éloigné  de  là  vo-^ 
lonté  de  Dieu,  ni  combien  fortes  étoiencles 
menaces  fulminées  contre  les  violateurs  dé  la 
Loi.  Voilà  pourquoi  faifi  d'horreur  y  de 
douleur  &  de  crainte,  il  déchira  ks  vêtemens 
pour  marquer  que  fon  ame  étoit  pénétrée  de 
toutes  parts  de  ces  penfees  affligeantes  qui 
doivent  naturellement  s'élever  à  la  vue  d'un 
Dieu  méprifé ,  &  d'un  Peuple  prêt  \  porter  la 
peine  de  fes  iniquitez. 

Je  fki  que  plufieurs  s'imaginent  que  JoGai 

n'ignoroit  point  ce  que  la  Loi  de  Dieu  renfer« 

moit  ;  mais  qu'il  fût  frappé  à  la  vue  de  rautO"" 

graphe  de  Moïfe.     »,  Le  Roi  ^  dit  un  excellent 

,,  Commentateur ,  '^  ni  ceux  qui  étoient  avec 

,,  lui ,  n'apprenoient  rien  de  nouveau  par  la 

),  le6ture  de  ce  Livre  ^  puifqu'ils  en  avoient 

,,  tous  diverfes  copies ,  de  même  que  de  tout 

^,  Je  re/le  de  l'Écriture  fainte  ;  mais  ce  Livre 

),  étant  l'Original  j   qui  avoit  été  écrit  de  la 

),  propre  mam  de  Moïfe,  cela  fit  qu^ils  re« 

y^  doublèrent  leur  attention.     D.  Calmet  '^ 

entre  dans  les  mêmes  femimens  quand  il  dit; 

Ce  fut  la  vâë  de  î Original  de  Moïfe^  qui  caufa 

îétonnetnent^  6?  qui  réveilla  V attention  du  Prin^ 

ce  (^  des  Sujets  ,  comme  aujourd'hui  fi  on  trou-^ 

voit  un  original  de  St.  Matthieu ,  ou  de  St.  Jean^ 

un  en  fer  oit  tout  autrement  touché^  que  nous  ne  U 

fommes  de  la  leSlure  des  mêmes  livres  que  nous 

avons  tous  les  jours  entre  les  mains.    Mais  outre 

qu'il  n'ell  pas  bien  (ur  que  le  Livre  découvert 

fat  l'autographe  de  Mdid»  ;  tout  au  plus  au- 

roit-on  été  charmé  d'une  telle  rencontre  >  on 

en  auroit  béni  Dieu  ^  mais  on  ne  fe  feroit  pas 

laifTé  aller  à  la  douleur  la  plus  marquée^   Tout 

com- 

16  Mr.  Martin  far  ce  PaiTage. 
-  17  Dans  fpn  Coffm»  fur  c«  Paillige. 
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cooiinie  il  ^i^ourd'hui  le»  maiKifcrîc$  dei  A« 
pâtres  nous  lomboient  entre  le«  maios  ;  nous 
en  devrioa$  être  ravis  &  péûécrez  de  re* 
connoiflasce ,  nous  ferions  portez  à  rendre 
a  £>ieo  nos  très  humbles  aétiont  de  gra* 
ces  pour  un  préfém  fî  précieux.  Mais  û 
BOUS  ne  découvrions  dans  ces  livres  que 
les  mêmes  véritez  que  nous  avons  lues  nulle 
&  mille  fois  dans  nos  exemplaires  y  noifs  n'y 
verrions  pas  plus  clairement  que  Ist  vie  de$ 
Chrétiens  eft  peu  conforme  à  leur  règle ,  & 
que  s'ils  ne  changent  confidérablement  , 
ib  ne  peuvent  s'attendre  qu'à  toutes  \es  ri« 
gueurs  d'un  Dieu  patient,  mais  terrible  dans 
Tezercke  de  fa  julUce.  Si  donc  Jofias,  avant 
la  leâure  du  Livre  découvert»  avoit  fçu  tout 
ce  qui  y  étoit  renfermé,  il  auroit  condnué  iàns 
doute  dans  la  louable  réiblution  de  purifier  le 
Temple ,  le  culte  divin  &  tout  le  Peuple  ;  foa 
séle  fe  feroit  même  fortifié  à  cette  nouvelle 
leâurê  $  mais  il  n'auroit  paa  paru  frappé  de 
Fétonnement  qu!il  manifefla  comme  s'il  en- 
^doit  des  và^itez  qui  lui  avoient  été  incon- 
Bues  jufqu'alors* 

.  Mais ,  dira*c-on  »  fi  Jofias  n'avoit  pas  vîi 
jttfqa'alors  le$  Livres  divins ,  conmient  put*ii 
acquérir ,  au  milieu  d'un  Siècle  fi  dépravé ,  les 
conooiflwces  qui  lui  étoient  néceflaires  pour 
fe  coniàcrer  entièrement  à  Dieu  ,  &  pour  tra« 
vailler  à  rétablir  fon  culte ,  prefque  univerfel- 
I:emei»t  négligé  ?  Conune  ce  Prince  monta  fort 
jeune  fur  le  Trône  ,  il  pot  tomber  en  de 
bonnes  mains  qui  prirent  ibin  de  verfèr  dans 
&n  ame  les  feoiences  de  la  vertu ,  &  un  amour 
tsendre  &  aélé  pour  la  Religion.  Il  ne  fauc 
pas  ^'imaginer  que  l'impiété  eût  gagné  tous 
les  Particuliers  ians  exception.  Au  milieu  de 
la  corruption  la  plus  générale  ^  la  plus  décer- 

i  mi- 
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minent  Dieu  faic  fe  conferver  quelques  fincè^ 
ref  gdoraceur^ ,  qui  comme  autant  d'étiocel* 
]cs  couvertes  fous  la  ceodre^  font  deftinéei 
à  rallumer  le  feu  divin  dans  l'Eglire,  Jofias 
put  donc  être  inflruic  de  vive  voix  par  queU 
qaes-uDS  de  çowi  qui  Taprochoienc ,  &  qui 
n*avoieDt  pas  oublié  ce  qu'ils  avoienc  aprit 
dans  le  cems  ou  la  Loi  de  Dieu  étoit  luS  6g 
en  public  &  en  particulier*  U  put  aprendre 
combien  Tldolâtrie  étoic  odieufe  à  Dieu ,  & 
les  obligations  des  Rois  de  Juda  à  maintenir 
la  glaire  de  T Eternel  des  Armées,  donc  ili 
o'étoiem  que  les  Lieutenans,  Ces  femencea 
jettée^  dans  un  bon  fonds  y  fruâifièrent  ;  maia 
U  s*eii  falloit  bien  que  le  Prince  eôt  porté  fea 
connoiirances  aflfez  loin  pour  lavoir  tout  ca 
qui  étoit  renfermé  dans  la  Loi  divine.  De-lè 
vint  que  lorfqu'il  en  entendit  la  leâure  il  ea 
fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre ,  &  crut 
que  dans  Téloignement  ou  il  voioit  le  Peuple 
à  l'égard  du  cuke  de  Dieu ,  on  n'avoit  pluf 
à  attendre  que  l'exécution  des  menaces  for^ 
midables  qu^  le  Souverain  Légiilateur  fuU 
raine  contre  iea  opiniâtres  violateurs  de  fea 


Mais  0  nous  entrons  dans  la  penfée  de  ceux 
qui  croient  que  Jofias  n'avoit  pas  vu  les  hU 
vres  facrez ,  avant  le  jour  auquel  fon  Sécré- 
taire  les  lui  apporta  de  la  part  du  (buverain  Sa«- 
crificateur*,  nous  ne  faurions  goûter  l'opinion 
dangereufe  de  ceux  qui  s'imaginent  ,  que 
l'exemplaire  découvert  par  Hilkiia  étoit  le 
feul  qui  fut  demeuré  de  x^t.  Munfter  &  Va<» 
table  (bûtiennent  que  (bus  Manaflfé  on  tra«- 
vtiUa  à  détruire  les  faintes  Ecritures ,  &  que 
l'exemplaire  quTIilkija  trouva  dans  le  Tem- 
ple ,  y  avoit  été  caché  par  un  bon  Ifraëljtit 
gui  ^j^obaitoic  de  meure  la  Loi  ^  fon  pieu  à 

O  x  cou* 
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couvert  de  la  de(lru6iion  totale  que  Timpiè 
Manailé  avoit  méditée ,  &  qu'il  faifoit  exécu- 
ter avec  tant  de  fureur  *•. 

Il  efl  vrai  que  fi  ManalTé  avdt  cherché  à 
détruire  tous  les  exemplaires  de  la  Loi  de 
Dieu ,  il  n*auroit  pas  été  le  feul  Monarque  qui 
eut  formé  cet  odieux  deflein.  Antiochos  £• 
piphanès  avoit  ordonné  à  ceux  qui  dévoient 
perfécuter  les  Juifs  y  &  les  engager  à  renon- 
cer  entièrement  à  leur  Religion  ,  de  brûler 
leurs  Livres  facre^ ,  &  de  pudir  rigoureufè-* 
ment  ceux  qui  oferoient  les  retenir  maVgré 
les  défenfes  ;  Ils  déchirèrent  &  brûlèrent  au 
feu ,  dit  l'Auteur  des  Maccabées  ^^ ,  les  Livres 
de  la  Lot  de  Dieu  quils  trouvèrent.  Et  Us 
mettoient  à  mort  tous  ceux  chez  le/quels  on  trou^ 
voit  les  Livres  de  t  Alliance  du  Seigneur.  Plufieurs 
Empereurs  Païens  marchèrent  fur  les  traces 
de  rimpie  Anciochus  :  fur-tout  Dioctétien  s'a^ 
charna  à  détruire  les  faintes  Ecritures  ^^  Les 
Ëdits  qu'il  donna  à  ce  fujet  furent  publiez 
&  exécutez  par  tout  TEmpire  ;  fur-tout  en 
Afrique  où  Ton  contraignoit  à  force  de  tour- 
mens  les  Ëvêques  ,  les  Prêrires  &  les  Dia« 
cres  à  livrer  les  faintes  Ecritures  pour  les 
brûler  pubhquemenc.    Il  ne  faudroit  donc  pas 

être 

i8  Manajje  Rex  impiusj  dît  Munfler  fur  ce  PafTage, 
qui  quinquaginta  quinque  annis  Regno  prxfuh)  penitut 
abolevit  Legem  Domini  y  &  occidit  Prophetas  atque  omnea 
boDos  viros,  qui  fuae  inopietati  noluerunt  fubfcTibere  ; 
&  tune  quidam  vir  bonus  reperuit  exçmplar  LegiaDivînae 
în  quodam  loco  Templi  tutO)  quod  fub  Jofîa,  nutu  Deiy 
fuît  repertum.  Et  voici  comment  Vatable  s'exprime  dans 
iès  notes  ;  Hic  locus  indicat  impium  ManaJJem  fujluliffe 
Ubrosfacros  è  medio^  adeè  ut  Jofias  non  babuerit  Lihrum 
Legis  anteqtiam  intervenerit  eum  Hekias. 

ip  I  Macc.  I.  s 9'  &  60,   Joacphe  Am.  Jud.  Iît.  XIL 
cbap.  VIT. 

10  HiJU  de  VEglife  par  Mr.  le  Sueur  Tom.  II.  pac*  3^1 4» 
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être  ibrpris  que  ManafTé  qui  ne  le  cédoic 
point  en  impiété  aux  Dioclétiens  &  aux  An- 
tiochus,  leur  eût  donné  l'exemple  de  détruire 
les  Livrer  iàcrez,  ajGn  d'anéantir  dans  le  mê- 
me fea  les  Loix  &  le  culte  du  Dieu  fuprême. 
Mais  fous  prétexte  que  ManafTé  étoit  capa* 
b\e  de  cet  excès  de  rage  contre  les  Loix  divi- 
nes, il  ne  fuit  pas  de-là  qu'il  fe  foie  fouillé  de 
ce  crime.  Les  Ecrits  facrez  n'en  font  i)oinc 
mention  5  quoiqu'ils  entrent  dans  le  détail  de 
/on  Idolâtrie  &  des  cruautez  qu'il  commit 
contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  plier  fous 
fes  ordres,  ouppofons  même ,  ce  que  nous 
ne  croions  pas ,  que  Manaflë  eût  exercé  fa  fu- 
reur fur  les  Livres  (àcrez,  &  travaillé  à  les 
détruire ,  il  n'en  feroic  pas  venu  à  bout.  L'ex- 
périence de  ce  qui  s'eu  paiFé  ibus  Antiochus 
&  fous  Dioclétien  en  eft  une  preuve.  Ma* 
naUe  n'auroic  pu  être  plus  acharné  à  la  recher« 
cbe  &  à  l'anéantiffement  des  Livres  facrez 
que  le  furent  Antioch.us  &  pluGeurs  Empe- 
reurs Romains.  Cependant  malgré  tous  leurs 
efiForts  ils  ne  purent  réuffir  dans  feur  deifeia 
impie  >  quoiqu'ils  euilent  l'audace  de  s'en  glo- 
rifier par  des  monumens  publics  ".  Dans  ces 
occafions  le  zèle  d'un  grand  nombre  de  Parti- 
culiers, ËccléHaftiques  &  Laïques ,  fe  ranime» 
&  ils  aiment  mieux  tout  foufFrir  que  de  remet- 
tre entre  les  mains  des  perfécuteurs  les  Livrée  » 
dont  l'impiété  a  juré  la  perte. 

Non  feulement  nous  ne  voions  aucune 
cau/è,  qui  ait  pu  anéantir,  dans  tout  le  Koi- 
aume  de  Juda ,  tous  les  exemplaires  de  la 
LiOi  de  Dieu,  excepté  celui  qui  fut  rencontré 
dans  le  Temple;  mais  de  plus  il  y  a  plufieurs 
raifons,  qui  dénionuent  que  cet  exemplaire 
^        -  n'é» 

%i  Ibidem  pag.  330* 
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n'étott  pas  le  feul  qui  fubriilàt  alors,     i .  £&> 
il  croiable  que   s'il  y  avoit  eu  un  tems  au- 
quel il  nW  eût  eu  aucun  Livre  de  la  Loi 
dans  tout  le  Peuple ,  cet  événement  fingulier 
n*eût  point  été  remarqué,    par  les  Auteurs 
des  Livres  des  Rois ,  &  par  ceux  qui  ont  com- 
Jer.  1.  £.pofé  les  Paralipomènesf  Sur-tout  Jérémie, 
qui  Prophétifoit  depuis  la  treizième  année  de 
jofias  )  Qt  par  conséquent  quelques  années  a« 
Vant  la  découverte  du  Livre  dç  la  Loi  dan».  Je 
Temple,   n'auroitil  point  reproché)  de  la 
part  de  Dieu ,  aux  Sacrificateurs  &  au  Pea« 
pie  la  fupredion  totale  des  volumes  de  fa  Loi? 
Cette  négligence  impie  étoit^elle  moins  con* 
damnable  que  tant  d'autres   fautes  qui  font 
rélevées  avec  force?  Jérémie  lui-même  au- 
roit-il  été  fans  un  exemplaire  de  la  Loi  de 
Dieu?  Et  lorfqu'il  s'excufe de  prendre Taugufle^ 
mais    périlleufè    commidion    que  Dieu  lui 
donne  de  Prophétifer  au  milieu  de  Juda,  n'au* 
roit-il  point  obje£bé  l'ignorance  totale   dans 
laquelle  il  auroit  été  de  la  Loi  de  Dieu ,  s'il 
ne  Tavoit  jamais  lue,  ni  entendu  lire? 

1.  Comme  toutes  les  prérogatives  de  la 
Tribu  de  Levî,  &  celles  des  Sacrificateurs 
en  particulier ,  étoient  fondées  fur  les  décla- 
rations de  Dieu ,  renfermées  dans  le  Penta^ 
teuque,  eft  il  à  ^réfumer  qu'ils  euïTent  négli- 
gé un  tel  Livre ,  au  point  de  Ta  voir  totale- 
ment perdu?  Si  Ton  ne  veut  pas  qu'ils  Taiene 
confervé  par  des  principes  de  Religion ,  au 
moins  deyoient**ils  le  chérir  par  des  motift 
d'intérêt^  auxquels  ils  n'ont  jamais  renoncé* 
Les  privilèges  de  la  Tribu  de  Levi  étoient-iis 
fi  peu  confidérables»  qu'elle  ne  dût  point  fai- 
re attention  aux  titres  autentiques  qui  les  lui 
accordoient?  Peut-on  par  conféquent  avancer^ 
à  moins  qu'on  n*enait  desraifons  bien  folidei, 

:  que 


DEVANT  tB  S:ëIONBVX.  i)^«  XIV.    ttjt 

que  tous  les  Lévites  &  tous  les  Sacrifir 
cateurs  avoienc  été  aflèz  négligeas  ou  aiTez 
timides  t  pour  fe  défaifir  d'un  Livre  qui  mar- 
quoic  d'une  nuanière  û  pofitive  la  gloire  de 
leur  chcÂX)  &  les  prlSrogatives  de  leur  MiniC* 
icre. 

3»  Si  le  Livre  de  la  Loi  s'eft  coufervé  au 
milieu  des  dix  Tribus,  on  peut  en  tirer  ces 
deux  conclufions  ;  Tune  que  l'exemplaire  dé*- 
couverc  par  Hiilcija  n'ét(»t  pas  le  feul  qu'il  y 
eue  au  monde ,  &  l'autre  qu'iJ  n'eft  pas  vrai« 
/ëmblable  que  la  Loi  fe  foit  perdue  dans  le 
Rotaume  de  Juda  durant  le  feul  regtie  de  Ma« 
naifê^  pendant  qu'elle  efl  demeurée  entre  les 
mains  de  plufîeurs  dans  le  Roïaume  d'ifraël  ^ 
malgré  la  longueur  de  Ton  fchtfme.    Toute  la 
quemon  fe  réduit  donc  à  favoir,  s'il  efl  vrai 
que  les  Juifs  ichifmatiques  aient  confervé  la   . 
Loi?  On  ne  peut  guère  en  douter  fi  l'on  re* 
marque,    i.  Que  dans  le  tems  que  les  dix 
Tribus  fécoiièrent  le  joug  de  Roboam ,  elles 
n'étotent  pas  moins  attachées  au  culte  de  l'Ë^ 
cernel  que  Juda  &  Benjamin  :  or  comme  les 
Rois  qui  avoient  vécu  avant  Roboam,  ad* 
héroient  au  ièrvice  de  Dieu  tel  qu'il  étoit  é« 
tabli  par  MoîTe,  il  eft  naturel  de  croire  que 
la  Loi  étoit  fort  commune  au  milieu  d'un  Peu*» 
pie ,  qui  étoit  exhorté  fi  fortement  k  s'en  in& 
truite  &  à  la  tranfmettre  à  leurs  en  fans.  t. 
Que  Tes  Ifraelites  ne  fe  défirent  pas  vraifem-  Deut.  vi. 
blablement  de  leurs  exemplaire»  en  fuivant  ^*  7-  8. 9. 
le   Parti  de  Jéroboam^      Ils  fe  regardoienc 
toujours  comme  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  4 
quoiqu'ils  ne  fe  rendifiënt  pas  à  Jérufalem ,  & 
ils  n'ob/ervoient  pas  moins  l'extérieur  de  la 
Religion  qu'ils  le  faifoient  auparavant.     Ils 
;i'avoient  donc  pas  moins  befoin  des  Livres 
facrez  pour  s'inftruire  des  devoirs  de  la  mo**, 
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raie,  des  loix  politiques  &  cérémonielles ^ 
que  dans  le  cems  que  toutes  les  Tribus  ne  for-» 
xnoient  qu'un  même  Roïaume.T  }•  Qu'on  ne 
voit  point  qu'aucun  Roi  dllrael,  lion  pas 
même  Achab  &  Jézabel ,  ait  tâché  d'anéan- 
tir les  Livres  facrez,  ni  perfécuté  ceux  qui 
poùvoient  les  avoir  dans  leur  maifon.  Au- 
cun' Roi  même  n'en  feroit  venu  à  boQt; 
puifque  toute  la  fureur  de  la  cruelle  Jéza,^ 
bel  n'empêchoit  pas  qu'il  n'y  eût  encore  en 
Ifraêl,  du  tems  d'Ëiie,  fept  mille  hommes 
qui  n'avoient  point  fléchi  le  genou  devant  Ba- 
hal.  4.  Que  lorfque  les  Colonies  que  Salma^ 
nazar  envoia  dans  le  Roïaume  de  Samarie, 
pour  remplacer  les  dix  Tribus  qu'il  avoit  em^ 
menées  captives  en  Aflyrie,  fe  virent  atta* 
quées  par  des  Lions  furieux  qui  les  dévo- 
roient,  on  leur  envoia  d'AfTyrie  un  des  Sacri- 
ficateurs qui  avoic  été  tranfporcé  avec  fes 
frères  pour  enfeigner  à  ces  Etrangers  Idolâ^f 
très  la  manière  de  fervir  l'Eternel  :  il  falloit 
donc  qu'il  eût  le  Livre  de  la  Loi  '*  &  par 
conféquent  que  ce  Livre  fût  entre  les  mains 
de  ceux  de  la  captivité;  or  il  n'eftpas  naturel 
de  croire  que  le  Livre  de  la  Loi  ait  été  con^ 
fervé  par  les  fchifmatiques ,  &  tellement  né* 
gligé  par  ceux  qui  étaient  demeurez  attachez 
au  Temple  de  Jérufaiem,  qui  même  avaient 
eu  de  tems  en  tems  des  Rois  très  pîeux, 
qu'il  ne  s'en  trouvât  plus  aucun  exemplaire 
fous  le  règne  de  Jouas,  excepté  celui  qui  for- 
tuitement fut  découvert  dans  un  des  appar- 
temens  du  Temple,    Pour  fentir  la  force  &  la 

gran. 

12  Le  P.  Sîmon  convient  que  cela  eft  vmiTemblabTe, 

Il  y  a  de  F  apparence^  dit- il ,  que  ce  Sacrificateur  apporta  un 
exemplaire  de  la  Loi  quHl  alloit  leur  enfeigner»  Hifi.  critiqué 
^u  V.T.  liv.L  «hap.X  pag  6f. 
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i  grande  vraifemblance  de  ces  conjeélures ,  il 
n'y  a  qu'à  remarquer  que  c'efl:  un  fait  iucon- 
teiUble  entre  les  Savans  que  les  Samaritains , 
de/cendans  de  ces  anciens  Cuthéens,  mêlez 
avec  quelques  Ilraëlices  des  dix  Tribus,  ont 
le  Pentateuque  ,  à  peu  de  chofe  près,  tout 
femblable  à  celui  des  Juifs  ;  de  force  qu'on 
voit  aifément  que  c'efl  le  même  ouvrage.  Or 
on  ne  peut  marquer  aucune  époque  plus  favo-» 
rablê  à  la  réception  des  Livres  de  MoïTe  par 
ces  Colonies  Aflyriennes ,  que  le  tems  auquel  le 
Sacrificateur  leur  fut  envoie  pour  leur  enfeignejT 
la  manière  de  fervir  un  Dieu  dont  ils  fe 
'  croioient  perfécutez  dans  fa  terre ,  par  les 
Lions  qu'il  lâchoit  fur  eux ,  &  cela  parce  qu'ils 
ne  lui  rendoient  pas  le  iërvice  qu'il  éxigeoiu 
Dans  cette  fituation,  ils  durent  être  très  dif« 
po/èz  à  recevoir  les  Livres  de  Moïfe,  &  à  en 
fîiivre  lc%  cérémonies.  Mais  fi  l'on  attend  à 
les  leur  faire  accepter  après  la  captivité  de 
Babylone,  on  ne  peut  plus  comprendre  d'un 
côté  pourquoi  ils  les  reçurent ,  haïflans  mor- 
tellement les  Juifs  &  les  perfecutant  de  toutes 
leurs  forces ,  &  de  l'autre  pourquoi  ils  fe  bor« 
Qèrent  au  feul  Pentateuque ,  puifque  dans  le 
retour  de  la  captivité  le  Canon  des  Juifs  étoit 
déjà  à-peu-près  complet.  Mais  ces  deux  dif^ 
ficultez  tombent  quand  on  fuppofe  que  le  Sa« 
crificateur  qui  leur  fut  envoie  d'Âflyrie,  ap^ 
porta  avec  lui  un  volume  de  la  Loi.    Comme 

-.  ^^3^  1^  ^^^^  ^^  fchifme  des  dix  Tribus  les  Livres 
""des  Prophètes,  &  les  Livres  Hiftoriques  n'é- 
toient  pas  encore  publics  ,  les  Ifraëlites  ne 
retinrent  que  la  Loi,  &  ne  voulurent  plus  re« 
ce  voir  dans  la  fuite  ce  qui  fe  publioit  dans  un 
Roïaume  avec  lequel  ils  étoient  fouvent  «n 
guerre.  Ainfi  it  n'eft  pas  étonnant  quelles 
Samaritains  n  aient  re$u  que  le  Pentateuqqe , 
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puifqae  leur  Doâeur  ne  leur  donna  rien  de 
plus.  Et  ils  ne  firent  point  alprs  difficulté  de 
recevoir  ces  Loix,  parce  qu'il  leur  étoit  utite 
de  les  obferver  pour  mettre  leur  vie  à  cou* 
vert  des  infultes  de  ces  ennemis  féroces  qui 
leur  faifoient  la  guerre  «  &  parcequ'ils  nV 
voient  encore  aucune  ayerfjon  pour  les  habi« 
tans  de  Jérufalem. 

Cependant  fi  nous  en  croions  le  P.  Si-* 
mon ,  les  Samaritains  n'ont  eu  des  exemplaires 
de  la  Loi  que  depuis  que  leur  Temple  fut  bâti 
fur  le^ont  de  Garizim,  ce  qui  arriva  l'An  da 
Monde  *^  }67i.IorfqueManairé,  frère  du  Sou* 
verain  Pontife  Jaddus»  refufa  de  fe  féparer 
de  fa  femme,  fille  de  Samballat.  ,,  On  ne 
,9  peut  pas  aflurer  entièrement  '^  ^  JiV  ce  fa* 
^9  mettx  Critique ,  que  les  Cuthéens  &  les  au* 
^,  très  Peuples  qui  vinrent  habiter  la  Sama*^ 
,,  rie ,  aient  eu  des  exemplaires  de  la  Loi^ 
„  parce  que  le  Sacrificateur  qui  leur  fut  en* 
3)  voie ,  a  pu  la  leur  enfeigner  avec  les  céré- 
,,  monies  de  MoiTe ,  fans  (}u'il  leur  donnât 
5^  des  exemplaires  d'une  Loi  qu'ils  n'auroient 
,,  pas  entendue,  étant  écrite  dans  une  Langue 
,)  qui  leur  étoit  alors  inconnue,  en  descaraétè- 
,,  res  dont  ils  n'avoient  aucune  connoiilàiice. 
,,  Mais  lorfqu'ils  eurent  quitté  leur  ancienne 
„  Idolâtrie ,  &  qu'ils  eurent  bâti  un  Temple  fur 
,,  la  montagne  de  Garizim  où  ils  offrirent  des 
„  facrifices  comme  les  Juifs  faifoient  àjérufalem, 
),  il  fut  néceifaire  quils  enflent  les  cinq  Livres 
,,  de  Moïfe.  *  Mais  outre  que  le  P.  Simon 
ne  trouve  rien  dans  l'Hiftoire  Judaïque  ^  ni 
dans  la  Samaritaine ,  qui  puifle  apuïer  ce  qu'il 
avance,  comment  feroit-il  arrivé,  que  Manaf* 

fé 
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fé  leur  eue  fait  goûter  le  Pentaceuque  ,  fan' 
ieur  faire  auflli  recevoir  les  autres  Livres  fa* 
cre2 ,  afin  de  n'être  en  rien  inférieurs  aux  ado<» 
raceurs  de  Dieu  qui  facrifioient  à  Jérufa^ 
lem?  Pourquoi,  fi  les  Samaritains  onC  pu  fe 
pafler  du  Pentateuque  jufques  au  tems  de 
Manafle ,  avant  lequel  ils  facrifioient  ïans  dou- 
te à  TËternel ,  comtne  le  Sacrificateur  qoî 
leur  avoic  été  envoie  d'Aflyrie  le  leur  avoic 
apris,  pourquoi  dis  «je,  ont-ils  fenti  feulement 
alors  que  ces  Livres  leur  étoient  néceflaires? 
Enfin  fi  les  Samaritains  n*ont  reçu  le  Penta* 
teuque  qu'après  l'éreétion  de  leur  Temple  fur 
le  monc  Garizim,  pourquoi  ne  font- ils  pas 
accepté  avec  les  caraâères  Chaldéens  qui  de«> 
voient  leur  être  pour  le  moins  plus  conilus  que 
les  anciens  caractères  Hébreux  avec  lefquels 
le-  Pentateuque  Samaritain  efl;  encore  écrit  ? 
Le  Père  Simon  a  fenti  cette  dernière  àxî* 
ficulté  s  &  ^oici  de  quelle  manière  il  y  ré* 
pond.  „  Pour  ce  qui  eft,  '^  dit-il^  des  an* 
,9  ciens  caraâères  Hébreux  qu'on  prétend 
^,  avoir  été  confervez  par  les  Samaritains ,  on 
yy  n'en  peut  pas  conclurre  certainement  qu'ils 
,,  aient  pour  cela  confervé  l'ancien  exemplaire 
,,  Hébreu  delà  Loi;  mais  comme  lesSamari* 
,,  tains  qui  inflruiGrent  les  Cuthéens ,  ne  fe 
„  fervoient  pa6  d'autres  lettres  pour  écrire  que 
^^  de  ces  anciens  caraélèrés,  ils  les  ont  toû* 
^y  jours  œnfervez,  bien  qu'ils  n'aient  pas  con- 
,,  îfërvé  les  premiers  exemplaires  de  la  Loi. 
Mais  n  ceux  qui  enfeignèrent  les  Cuthéens  fe 
fervirenc  des  anciens  caraâères  pour  les  inf- 
truire^  pourquoi  le  P.  Simon  nous  a-t-ii  dit-; 
^se  h  Sacrificateur  qui  leur  avm  été  envoie  ^  à 
pu  leur  enfeigner  là  Loi  5  fans  quil  leur  en  den^ 

nài 
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nd$  des  exemplaires ,  étant  écrite^  dans  une  Lam* 
gue  qui  leur  étoit  iuconnuëy  &  en  des  caraëtères 
dont  ils  n'avoient  aucune  connoijjance  ?  N'eft-ce 
point  là  tomber  dans  une  eipèce  de  contra- 
diftiofi  ?  Soutenir  d'un  côté  que  les  exemplai- 
res de  la  Loi  écrits  en  caraâères  Hébreux, 
leur  étoient  inutiles,  parce  que  ces  caraâères 
leur  étoient  inconnus ,  &  de  Tautre  qu'on  leur 
enfeigna  la  Loi  avec  cette  efpèçe  de  caraâè- 
res?  Car  fi  le  Sacrificateur  enfeigna  ces  Colo- 
nies en  (e  fer  vaut  des  caraflères  Hébreux  qai 
lui  étoient  familiers  ,  étant  ceux  de  fa  N  a^ 
tion,  &  peut-être  les  feuls  qui  lui  fuilent  cou« 
nus^  il  les  rendit  communs  en  peik  de  rems, 
&  par  conféquent  il  mit  les  Cuthéens,  &  par* 
ticuliérement  leurs  Prêtres  ,  en  état  d'avoir 
des  Pentateuques  Hébreux  où  ils  puflent  a- 
prendre  la  manière  en  laquelle  le  fervice  de 
TËternel  devpit  être  fait.    Rien  n'empêche 
donc  qu'on  ne  croie  que  les  Samaritains  ont 
reçu  leur  Pentateuque  de  la  main  de  leur  pré* 
mier  Doéleun   II  eit  même  néceflaire  d'entrer 
dans  cette  hypothèfe,  d'un  côcé  parce  qu'on 
ne  peut  point  marquer  un  autre  tems  auquel 
il  ibit  plus  vraifemblablç  que  ce  Peuple  ait  re- 

Îfu  la  Loi  de  MoiTe,  &  de  l'autre  parce  que 
e  Sacrificateur  qui  leur  fut  donné  pour  les 
înflruire,  n'auroit  pu  venir  à  bout  de  ce  def> 
fein,  s'il  n'eût  enfeigné  à  pluQeurs  perfonnes 
à  lire  &  à  écrire  en  Hébreu,  &  s'il  n'eût  mul- 
tiplié les- exemplaires  du  Livre  qui  devoit  lear 
fervir  de  règle. 

Il  n'y  a  plus  qu'une  difficulté.  Elle  eft  tirée 
de  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  i*exem« 
plaire  Samaritain  &  l'exemplaire  des  Juifs, 
même  dans  les  divers  changemens  &  les  di« 
verfes  additions  qui  ont  éié  faites  au  Penta* 
teuque  des  Hçbreux  par  les  mains  d'£fdras 

après 
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après  la  captivité.    Il  faut  donc  que  le  Penta- 

teuque  Samaritain  n'ait  été  reçu  par  ce  Pei^)le 

qu'après  avoir  été  retouché  j  &  par  confë- 

quent  ils  ne  peuvent  le  tenir  des  mains  de  leur 

premier    Do6teun    Mais    le   P.  Simon    qui 

fait  cette  difficulté  nous  fournit  lui ->  même  la 

réponfe  à  laquelle  nous  foufcrivons  '^.     „  U 

faut,  dit'tl y  néceflairement  conclurre  que 

les  Samaritains  ont  copié  l'exemplaire  des 

„  ]ui& ,  après  le  retour  de  la  captivité ,   à 

moins  qu'avant  la  captivité  le  Pentateuque 

n  eue  les  mêmes  additions  &  changemens 

9,  qu'il  a  préfentement.    Et  quelle  difficulté 

trouve- t-on  à  avancer  que  la  mort  de  MoïTe, 

quelques  changemens  dans  les  noms  dès  vil« 

les ,  &  quelques  autres  petites  notules  pour 

éclaircir   certains  faits  ,   font   antérieurs  au 

Schifme  des  dix  Tribus  ?  Ils  dévoient  donc  fe 

trouver  dans   l'exemplaire  du  Sacrificateur  qui 

fut  envoie  aux  Samaritains ,  &  dans  ceux  qui 

en  furent  copiez. 

Ces  différentes  remarques  réunies  établif* 
iênt  aflfez  plaufiblement  que  ceux-là  fe  trom- 
pent qui  s'imaginent  que  l'exemplaire  de  la 
Loi  qu'Hilkija  trouva  dans  le  Temple,  étoit 
le  feul  qui  fe  trouvât  alors.  Ce  font  ces  m6« 
mes  remarques  fortifiées  de  pludeurs  autres  ^ 
qui  fe  préfentent  aflez  naturellement,  que  l'on 
peut  oppofer  à  ceux  qui  ont  ofé  enfeigner  le 
fentiment  dangereux  que  les  Livres  faints  pé- 
rirent dans  l'embrafement  de  Jérufalenî  &  dans 
la  captivité  de  Babylone  ,  &  qu'Efdras  les 
diéèa  de  nouveau.  „  St.  Clément  d'Alexan- 
),  drie^  '^  dit  D.Calmet^  croit  que  les  Livres 

„  faints 

i6  Ibidem  pag.  66. 
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j,  ikincs  étant  entièrement  péris  dans  la  captt* 
iy  vite  de  Babylone ,  Efdrai  infpiré  de  Dieu 
„  Prophétifa,  &  les  renouvella.  St.  Bafile 
,,  le  Grand  dit  gu'on  moi;itre  en  Judée  one 
„  plaine  où  Efdras  fe  retira  pour  prononcer 
^,  &pourydiâer  toutes  les  S  tes.  Ecritures,  à 
,,  Tutilicé  de  toute  la  terre.  Cependant  toute 
cette  fable  n'eil  âppuïée  que  fur  le  quatrième 
XIV.  21.  Livre  d'Ëfdras,  Livre  que  toute  TEgli/e  Chré« 
&c.  tienne  regarde  comme  apocryphe.  Un  évé« 
nement  auffi  (ingulier  que  celui-là  n'auroic-il 
point  été  remarqué  par  les  Prophètes  qui  vé« 
curent  après  le  retour  de  la  captivité  ?  Efdras 
&  Néhémie  n'en  auroient^iJs  point  fiiic  rnen- 
tion?  Bien  loin  qu'^Efdras  fe  vante  d*un  tel 
ouvrage  ,  il  ne  (e  fait  regarder  nulle  part 
comme  infpiré.  Il  eft  iimpiement  dit  de  lui , 
Efdrat  qu'il  itoit  un  Scribe  bien  exercé  dans  la  Loi  de 
vu.  6.  Moïfe  \  ce  qui  marque  un  homme  qui  i'avoic 
lue  &  méditée ,  qui  en  faifbit  fa  tâche  or« 
dinaire ,  &  par  conféquent  qui  favoit  entre 
les  mains. 

Si  la  découverte  qui  fe  fit  ibus  Jofias  ne 
prouve  point  que  tous  les  exemplaires  de  ta 
Loi  étoient  perdus,  excepté  celui  qui  fut  re-> 
couvre  par  hazard,  ni  que  le  Pentateu^ue  ait 
été  falfifié  comme  les  Libertins  voudraient  le 
conclurre  de  cette  Hifloire  *,  il  faut  cependant 

avouer 

^  Il  faUoit  bien  '  que  les  Juifs  foffisnt  siEfiras  qu'on 
o*tvoît  pas  faliifié  leurs  exemplaires  »  fr  que  le  Peota^ 
teuque  rapportoit  avec  fidélité  les  évéueniens  tels  qu'ils 
étoient  arrivez,  fans  quoi  ils  s'en  feroient  plaints  hau- 
tement ;  •  fur  -  tQut  dans  Je  tems  auquel  ils  fe  Hvroîent 
à  ridolâtrie,  &  que  les  Prophètes  leur  teprochoient  fi 
vivement  de  ne  pas  fuivre  les  Loix  divines  qui  leur 
^voient  été  données.  Ils  auroient  été  chgmes  de  pou- 
voir répliquer  que  leurs  Livres  étoîent  fâlfifiex  >  À  iè 
mettre  par-là  ca  état  -de  feeouor  fsns  reaaors  une   Le» 

dont 


ivouer  que  Ton  peut  tirer  de  ce  qui  fe  paiTa  alors 
ees  trois  conféquences*  La  première  qu'on  n'é* 
toit  plus  exaâ  à  faire  obferver  la  Loi  du  XVÏL  du 
Deuterouome  qui  appelloit  le  Roi  à  copier  dfe 
la  main  la  Loi  de  Dieu  pour  s'en  inftruire  exac- 
tement* -  La  féconde ,  que  les  Lévites  &  les 
Saai&cateurs  négligeoient  de  lire  la  Loi  au 
Peuple  &  de  la  lui  expliquer.  Dès  que  les 
Conduâeurs  fe  relâchent ,  dès  qu'ils  mettent 
la  lumière  ibus  le  boiOeau,  les  ténèbres  fe  ré* 
pandent  avec  tous  les  crimes  qui  font  une 
fuite  de  l'ignorance.  La  ti oiQême ,  que  Tu* 
âge  des  Synagogues  elt  poilérieur  à  la  cap- 
tivité de  Babylone.  S'il  y  eût  eu  des  Syna^ 
!;ogues  dans  Jérufalem ,  la  Loi  y  auroit  été 
uë  tous  les  Sabbats  ,  &  Jofias  n'auroit  pas 
été  frappé,  après  dix^hoit  années  de  règne, 
d'entendre  des  véritez  qu'il  n'avoit  point  en- 
tendues. 

.  Lq%  Rabbins  *^  avancent  que  la  Providen- 
ce  permît  que  \e$  premières  paroles  qui  fe 
préfenièrenc  à  l'ouverture  du  Livre  «  furent 
celles  quife  lifent  au  XXVII L  du  Deutero« 
nome  vf.  36*  V Eternel  te  fera  ntarcber ,  toi 
&  ton  Hûi  que  tu  auras  établi  fur  toij  vers  une 
Nation  fue  tu  n'auras  point  connue ,  ni  toi ,  ni 
tes  pères  y  6?  tu  ^  fer  viras  là  él^ autres  Dieux  ^  du 
Ifois  (^  di  la  pierre.  *  Il  faut  avouer  que  cette 
déclaration  fulminante  étoit  bien  propre  à  Jet-» 
ter  la  terreur  dans  l'ame  de  Jofias  ;  mais  il  faut 
auili  être  bien  téméraire  pour  ofer  décider  par 
où  Sçapban  commença  la  leâure.  11  y  a  ap-« 
parence  qu'on  ne  fe  borna  pas  à  quelques  ver-* 

fets  ; 

dont  le  joug  leur  pefbitf  &  de  rejetter  ^et  Ecrits ,  qai 
à  cliaque  page  les  accuibîent  d'une  noire  ingratitude  eo» 
vers  Dieu,  &  d'une  opiniâtreté  inconcevable» 
a8  GroUnB  in  kunc  locuax 
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feis'j  mais  que  le  Roi  voulût  favoîr  plus  exac^ 
cément  ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  volume 
redoutable,  &  qu'à  mefure  qu'on  avançoicen 
matière,  il  appercevoit  combien  la  Loi  de 
Dieu  avoit  été  oubliée  &  profanée ,  &  com- 
bien on  s'étoit  rendu  digne  de  fouffrir  toa^ 
les  châtimens  dénoncez  par  le  Souverain  Lé- 
giflateur.  Ce  font  ces  réflexions  qui  fe  pré- 
fentoient  en  foule  &  vivement  à  fe/prit  du 
pieux  Jofias ,  qui-  le  navrèrent  jufques  au  fonds 
du  cœur  y  &  qui  l'engagèrent  à  déchirer  fes 
vécemens  pour,  marquer  à  toute  fa  Cour 
par  cette  aâion  iymbolique,  quelle  èioit  la 
douleur  qui  le  prefloit  de  toutes  parts. 

Cette  aélion  nous  dévélope  le  caraâère  de 
Jofias,  qui  fait  ion  éloge  «  &  qui  fe  manifef- 
te  rarement  dans  les  Grands  du  (iècle*  On 
voit  que  ce  Prince  eft   fortement  perluadé 

Sue  ces  Loix  facrées  étoient  émanées  de  Diea 
t  infiniment  refpeâables  :  qu'on  ne  doit  pas 
voir  de  fang  froid  Timpiété  s'introduire  ou  reg« 
ner  au  milieu  d'un  Peuple  :  que  les  Rois  ne 
font  pas  moins  foûmis  au  fceptre  du  Tout- 
puiiTant  que  le  moindre  des  humains  :  que  c'eft 
une  partie  efientielle  du  devoir  des  Lieute- 
nants de  Dieu  fur  la  terre  de  faire  connoitre 
&  refpeéler  le  Maître  de  l'Univers:  qae  les 
menaces  d'un  Dieu  infiniment  faint  &  puiflant 
doivent  faire  Timprefilion  la  plus  forte,  &  que 
le  feul  moïen  d'arrêter  fon  bras  vengeur  ,  eft 
de  s'humilier  en  changeant  fincérement  de 
conduite.  Dans  cette  agitation ,  à  qui  JoHas 
peut-il  avoir  recours  pour  fe  tranquilifer» 
pour  favoir  ce  qu'il  doit  exécuter ,  &  ce  qu'il 
doit  attendre  ?  rerfonne  ne  fait  mieux  ce  que 
Dieu  a  réfolu  de  faire  que  Dieu  même.  C'eft 
là  l'Oracle  qu'il  faut  confulter  quand  on  le 
peut  /  &  c'eft  le  feul  fur  les  répon&s  duquel 

on 
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on  peut  compter.  JoQas  députa  donc  ince& 
famment  auprès  de  la  Prophétefle  Hulda  * ,  afin 
qu'elle  confultâc  rEcernel  fur  l'état  a£luel  du 
Roïaume  y  &  fur  ce  que  le  Roi  Se  le  Peuple 
avoient  à  craindre ,  ou  à  efpérer.  On  eft  fur- 
pris  que  le  Roi  s'adrefle  à  Hulda  plutôt  qu'à 
Jérémie,  ou  à  Sophonie,  deux  Prophètes 
qui  floriâbîent  fous  fon  règne.  A  cela  on  ré« 
pond  que  Jérémie  pouvoit  n'être  pas  alors  à 
Jérufklem,  mais  à  Anatoch  fa  patrie,  &  qu'il 
n'eA  pas  fÛr.  que  Sopbonie  prophétifat  enco» 
re.  D'autres  raifons  qui  ne  font  pas  connues» 
peuvent  avoir  déterminé  Jofias  à  préférer  Hul- 
da dans  cette  occafiôn,  &  il  n'elt  pas  fort  né-* 
ceiTaire  de  connoîire  le  véritable  motif  de 
cette  démarche. 

Il  eft  dit  dans  nos  Verfîons  que  la  Pro* 
phéteife  Hulda  habitoit  à  Jérufalem  au  Collège^. 
Le  mot  de  l'Original  Bmifcbneh  paroit,  di£^ 
Mr.  le  Clerc  '^3  défigner  un  certain  quartier 
de  Jérufalem.  Il  fuit  en  cela  le  fentiment  de 
l'Auteur  des  queltiohs  fur  les  Paralipomènes 
3*  9  mais  la  plupart,  des  Doâeurs  Hébreux 
croient  qu'il  s'agit  là  d'une  efpèce  d'Académie 
-f.     Cétoit  dit   Munller  ^\  un  certain  endroit 

pris 

*  .Hulda  n*dk  eonnoë  que  par  cet  endroit,  &  ce  n'eil 
pas  la  première  femme  fur  qui  TEiprit  de  prophétie  ait 
repofé-,  témoin  Debora. 

29  In  bunc  hcum.  ' 

30  Locttx  erat  Jerofolymis  extra  murum  qui  vocabafur 
Sècunda,  cujus  mentio  fit  in  Sopbmia  fropheta.  Il  eft 
▼rai  que  SophoQJe  fe  ièrt  du  même  terme  au  ch.  F.  vf.  lo.» 
pour  défîgner  un* lieu  de  Jérufalem  ^  nJU^H  (D  nSS^. 

\  C'eft  ce  qu'ils  appellent  imo  n^3  une  maifm  où  fon 
fait  des  recherches.  Le  Paraphraftc  Chaldéen  a  traduit 
M33>)K  n^3  une  maifon  de  ditÔrine., 

3 1  Erat  certus  quidam  locus  ju^a  Tempïwn ,  in  quo  doBt 
ûuique  conmeniebant  S*  conferébant  de  Lege  6?  de  vaticiniif 
Frepbetarum.     Munftenta  in  Omm.    Il  7  en  a  d'auttes. 
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/)r^i  du  Temple  où  les  Savam,  s*a^etÊî6l$iéta 
four  conférer  fur  Ja  Loi  y  £5?  fur  les  Oracles  des 
Prophètes.  '  ' 

Qpoiqu^il  eri'  ibic  du  Ika  ou  Hulda  habî* 
tscit  à  Jérufalemj  voici  la  réponfë  qu'elle  eut 
ordre  de  rendre  de  la  part  de  Dieti  aux  Dé* 
pucez  de  JoiSas.  >y  Rapportez  à  votre  Maître 
94  que  TEternel   qqi  m'infpire  ,  fera  tomber 
,,  infailliblement  fur  cette  ville ,   &  far  ceux 
qui  '  l'habitent  tous  ces  châtimens  épouvan- 
tables qui  font    exprimez  dan»  le  Livre 
^  qui  a  été  lu  à  Jofiaïf ,  &  cela-  parce  qu'ils 
fj  ont  indignement  abandonné  le  Dieu  de  kurs 
^y  Pères,  pptrr  courir  après  lé^  Idoles  des  Na-* 
;,  tions.    Mais^  dîtes  ^^ufli  auf  Roi  pour  le  raf-* 
fûrer  que  Dieu  touché  de  •  fen  humiliation 
fmcère  le  retirera  de  ce  monde ,  avant  que 
^y.tous  ces  maux  fondent  fur  cette*  ville  in« 
fy  grate  &  rèbellei    Cette  réponfe  fait  com- 
prendre que  Dieu  eft  fort  patient  envers  les  pé- 
cheurs, mais  aulli  que  fa  patience  a  de$  bornes, & 
queiorique  la  mefure  eft  comblée  &  qu'il  eit  ex- 
cité à  faire  juftice  pour  rappeller  le  fou  venir  de 
fes  Loixméprifées^il  n'y  a  plus  aucune  inter- 
Jcrémic  ceffion  qui  foit  efficace.  I!  dit  alors ,  quand Moife 
3tv.  I .      ^  Samuel fe  tiendroient  devant  moiyje  n'aurois point 
daffcStion  four  ce  Peuple.    Cbaffes  les  de  devant 
ma  face  ^  6?  qu  ils  f orient.     Il  paroir  aafli  pair 
cette  réponfe  &  par  plufieurs  autres  Paffages 
Voîez      ^çs  SteSi  Ecritures  que  c'eft  une  grâce  que 
Efaïc      Dieu  accorde  ,  lorfîiu'il  abrège  les  jours  de- 
ivu,  I.  £  ^-gjj-g  yjg  ^  afin  qu'on  ne  foit  pas  le  témoin 

des   malheurs  qui  doivent   tomber    fur    des 

per- 
dît Vatable,  qui  croient  que  par  ce  lîeu  il  faut  entendre 
une  Ajcadén;iie  où  l'on  étudioit  les  fciencea  profanes,  n'y 
aiant  point  alors  de  livres,  facres  à  Jérufalcflou  Cowm.  in 
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pérfbnnes  qui  nous  font  liées ,  &  qu'on  ne 
furvîve  pas  au  renverfement  de  fa  famille , 
ou  à  Ja  liberté  de  fa  Nation.  €'eft  la  fage  ré-j 
flexion  qu*a  faite  un  ^*  fatyrîque  Païen ,  cii 
confidérant  la  longueur  de  la  vie  de  Priam 
qui  Vit  fes  enfans  égorgez  &  fa  Capitale  en 
feu. 

Longa  dies  igttur  quid  cofHtdit  ?  Omnh  vidit 
Everfa  ,  t^fiammis  jfjîam  ferroque  cadentem. 

Jofîas  pénétré  des  miféricordes  du  Seigneur 
àfon  égard,  réfolut  de  travailler  de  toutes  fes 
forces  à  ramônet  le  Peuple  à  fon  devoir ,  afin 
de  '  détourner  les  jugemens  de  Dieu  ,  fi  cela 
étoit  poilible.  C'ell  dans  cette  vûë  qu'il  con« 
voqua  tout  le  Peuple  de  Jérufalem,  &  tous 
les  hommes  de  Juda  &  de  Benjamin ,  &  qu'au 
jour  marqué  pour  la  plus  importante  des  cé« 
rétnoilies  il  fe  rendit  à  la  Maifon  de  l'Eternel  i 
fuivi  des  Sacrificateurs  &  des  Lévites ,  des 
5^  Prophètes ,  &  de  tout  le  Peuple.  Le  Roi 
s*étant*  placé  dans  fa  *  Tribune ,  &  àiant  pris 
le  volumede  la  Loi,  il  en  fit  lui-même  la  fec« 
turc.  11  ne  crut  pas  cette  fon£lion  au-deflbus 
de  lui.  Il  fe  crut  au  contraire  fort  honnoré  de 
tirèiesLroix  dnDieu  queTUnivers  adore. Ceft 
à  qaoi^devrolem  penferles  Chrétiens  ,  lorP 
qu'ils  font  lire  en  pubhc  les  Stes.  Écritures.,  ils 
préfutnent  que  toute  -perfonne  qui  fait  lire 
efl  propre  pour  cette  fônftion  auguile,  & 

qu'eu 

32  Ju vénal  Satyre  X. 

35  Quelques-uns  entendent  par  ces  Prpphctes,  Jéré- 
inîe^  Sûpbonie^  Urie^]â.  PropbéteJJe  Huîda;  mais  d'autres 
entendent  feulement  par-là  les  Doâeurs  de  la  Loi.  Voiec 
Munfter  &  Vatable.  Ces  deux  fentimens  peuvent  aisé- 
ment être  réiinis. 

f  On  a  parlé' de  cette  place  dans  un  autre  DIfcours.  ^ 

#  P  2 
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qu'elle  peut  même  fe  faire  dans  le  tems  qae 
l'Aflèmblée  fe  forme ,  &  qu'il  n'y  a  ni  attea- 
tion ,  ni  iilence.  Cette  partie  importante  du 
culte  divin  efl  trop  négligée  ,  &  il  feroic 
bien  digne  du  i^èle  des  Magiftrats  &  des 
Pafteurs  d'y  apporter  les  changemens  conve- 
nables. 

Lorfque  la  lefture  du  Deuterooome  fut  finie 
(car  c'eil  apparemment  à  ce  Livre  qui  renfer- 
jiit  la  Loi  en  abrégé ,  que  l'on  fë  borna)  Je 
Roi  s'engagea  folemnellement  à  prendre  ces 
divines  Loix  pour  les  feules  règles  de  fa  con- 
duite, &  de  s'y  attacher  inviolablemenu  À- 
près  quoi  $  il  (bllicita  le  Peuple  à  faire  une  pa- 
reille promeflè ,  en  déclarant  à  la  face  des  Au- 
tels du  Dieu  dont  ils  reconûoifibient  l'empi- 
re ^  qu'ils  obfèrveroient  religieusement  tout 
ce  qu'ils  venoient  d'entendre ,  fe  bornant  uni- 
quement  au  culte  du  vrai  Dieu ,  conformé- 
ment k  l'Alliance  qu'il  àvoit  traitée  avec  leurs 
pères.  Le  Peuple  foufcrivit  à  tout  ce  qu'on 
exigea  de  lui,  &  il  répondit  apparemment 
xxiYé  24.  comme  il  avoit  fait  aux  jours  de  Jofué^  Nous 
firvirons  t  Eternel  notre  Dieu  6?  nous  obéirons  à 
fa  voixJ 

:  Tout  étoit  frapant  dans  .ce  renouvellement 
d'Alliance;  &  u  le  Prince  &  tout  le  Peuple 
furent  attendris  &  touchez  vivement  ;  s'ils 
pouffèrent  des  foupirs  &  des  fanglots  \  s'ils 
versèrent  des  larmes  ,  on  n'en  devroit  pas 
être  furpris.  Le  fujet  qui  les  affembloic  étQÎc 
des  plus  graves.  11  s'agifFoit  de  rentrer  en  grâ- 
ce avec  un  Dieu  dont  ils  connoifToient  la 
proreélion,  mais  dont  ils  ne  connoiffoient  pas 
moins  la  vengeance.  £t  que  dévoient- ils  avoir 
plus  à  cœur  que  de  détourner  les  coups  acca- 
blans  qui  les  menaçoient,  fi  feulement  il  etoit 
polfible  encore  que  la  malice  de  leur  cœur 

*  leur 
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leor  fût  pardoimée?  La  vue  du  pieux  Jofiav, 
qui  fe  laiflbic  aller  à  tout  ce  que  fon  zèle  & 
fa  piété  lui  fuggéroient  alors  ,  dut  produire 
dans  tout  Je  Peuple  des  £entimens  d'admira- 
tion ,  &  exciter  chacjue  Particulier  à  faire  fon 
devoir,  pouiTé  par  un  exemple  fi  beau  &  (i 
rare.  La  Majeilé  du  Dieu  ^  dans  les  Parvis 
duquel  le  Peuple  fe  trouvôit ,  &  d'où  il  con- 
temploit  de  près  le  Sanéluaire  où  étoit  TAr- 
che,  augufte  Symbole  du  Dieu  dont  les  Cieux 
font  Je  Trône  &  la  Terre  le  marche-pié ,  duc 
pénétrer  toute  l'Aflemblée  du  refpeÀ  le  plus 
profond  «  &  lui  infpirer  la  réfolution  la  plus 
ferme  d'être  autant  zélés  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  qu'ils  avoient  été  tièdes  &  profanef* 
Ils  durent  penfer  que  ces  promefies  ne  fe  fai- 
foient  pas  à  un  fimple  honmie  à  qui  Ton 
peut  aifement  impofer,  mais  à  celui*  qui  fon« 
de  \qs  cœurs ,  qui  pénétre  dans  les  replis  les 
plus  cachez  de  famé ,  dont  on  ne  ie  moque  pas 
impunément ,  &  qui  alloit  pour  jamais  ferjner 
fes  oreilles  à  leurs  plaintes,  s'ils  écoient  aifez 
malheureux  que  de  lui  manquer  de  fidélité 
dans  la  fuite.  Cependant  par  un  enchante- 
ment que  Ton  peut  a-peine  comprendre ,  ce 
Peuple,  n'agit  pas  de  bonne  for.  On  pouvoic 
encore  lui  reprocher  le  caraélère  hypocrite 
que  le  Pfàlmilte  condamne  dans  leurs  pères, 
lorfqu'ils  paroifibient  s'humilier  devant  Dieu 
punifiant  leurs  révoltes  :  ils  f ai  foient  beau  fem*  pf,  ,^ 
Mant  de  leur  bouche ,  mais  ils  mentaient  de  leur  lxxvh. 
lat^ue.  Cela  parut  bien  tôt  après  par  les  re-  3^* 
proches  fànelans  qu'ils  s'attirèrent  de  la  part 
de  Jérémie  ot  de  Sophonie ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  parcourant  les  Livres  de 
ces  faints  Prophètes 

Mais  Jofias ,  dont  le  cœur  étoit  droit  devant 
.  montra  qu'il  avoit  agi  de  bonne  foi  ^ 

P3  & 
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^  que  le  zèle  de  la  Maifbn  de  Dieu  renflam- 
moic  II  mit  inceflammenc  la  main  à  l'oeuvre  ^ 
&  il  entreprit  la  réformation  la  plus  exaâe 
dans  le  cuite  divin.  Déjà,  dès  que  fon  cœur 
fe  fut  totalement  confacré  à  Dieu  y  il  avoit 
fait  cefler' toute  Idolâtrie  dans  le  Temple, 
&  toutes  le»  pratiques  impures  &  profanes  qui 
le  deshonnoroient)  mais  il  n'avoit  pas  encore 
iàit  enlever  tout  ce  dont  l'Idolâtrie  s'écoic  ier* 
vie  pour  pratiquer  Tes  myftères  infâmes.  JJ 
commanda  donc  à  Hilkija  le  fouverain  Sacrifica^ 
teur  ^  aux  Sacrificateurs  du  ficond  rang  ^* ,  £5?  ^ 
ceux  qui  gar dotent  les  vaij/iaux  y  qu'ils  tirajfent  hors 
du  T'emple de  r Eternel  tous  les  utenjîles  qui  avaient 
été  faits  pour  Babal  £5?  pour  les  bocages  '^ ,  £5?  pour 
.  Uute  t  Armée  des  deux ,  là  il  les  brûla  hors  de 
^érufalem  aux  campagnes  de  Cedrohy  qui  étoit  à 
l'Orient  &  au  pié  de  cette  ville  ,  é?  il  en  fit 
porter  les  cendres  à  Bethel^  pour  profaner  l'Au- 
tel que  Jéroboam  y  avoit  dreffé*  Non  feu* 
lement  l'impie  ManafTé  avoit  introduit  le  culte 
'  du 

> 

~  34.  Grotîus  t^ten'd  par-1^  le  pD  ou  le  Vicaire  du  fon^ 
'^•rain  Sacrificateur;  c*e(l;  ainii  qu'd  traduit  le  Targum 
N^iDD  pD  le  Chef  des  Sacrifcateurs,  Mais  y  avoir- il  alor|i 
un  tel  Vicaire?  Ne  voit-on  pas  même  qu'il  s*agît  de  plu- 
fîeurs  perfoniies  ?  Il  eft  parlé  des  Sacrificateurs  du  fécond 
ordre  ^  ce  que  les  Septante  ont  traduit  lifîuvt  vm  ^it^^ptiafo^y 
&  par  où  il  convient  d'entendre  les  Saerificaleurs  ordi- 
naires ,  qui  formoient  le  fécond  ordre  des  Miniftres  de 
la  Religion  >  comme  les  fîmples  Lévites  compoToient  le 
troifiêmc.  Sur  la  dignité  du  Sagan  dont  parlent  les  Tal- 
mudifles ,  &  fur  fes  fonûions ,  volez  Buxtorfî  Lexic*  in 

35"  II  y  a  dans  le  Texte  n*TtwSl  &  à  Ashera.  Seldca 
croit  qu'il  faut  entendre  par-là  Jfiarte^  ou  jiJiborâtDi' 
▼initc  des  Sydoniens.  De  Dits  Syris  fynt.  II.  cap.  II. 
Voiez  fur-tout  ce  que  dit  Mr.  Jurieu  qui  appuie  le  fên- 
tiroent  de  Selden  &  le  rend  très  plauHble,  Hijl^  du 
Dogmes  Part.  IV.  chap.  I. 


lâu  Soleil, ;de  la  Lune,  &  de^  l'Armée  de» 
«Çieux/,  mais  aufli  en  particulier  le  fervice  des 
Mafouhth\  par  où  les  Savans  entendent  les 
àou^  figms  du  Zodiaque  ^\  Diodore  de  Sici- 
le dit  que  les  Chaldéens  enfeignent  ^^ ,  quU 
y  a  douze  Dhinitez  principales  auxquelles  Us 
confacrent  à  chacune  un  mois  {3  ^^n  figne  du  Zo^ 
^diaque^  félon  lequel  le  Soleil^  la  Lune  (^  les  cinq 
autres  Planètes  fe  meuvent.  Les  Mafoulotb 
écoient  donc  vraifembiableoient  l'aiTemblage 
de  ces  douze  Divinicez  difpofées  félon  les 
douze  (ignés  du  Zodiaque. 

Pour  déraciner  entièrement  ridolâtrîe  il  ne 
fufiifbit  pas  de.  brifer  les  flatues ,  de  réduire 
en  poudre  les  vaifTeaux  confacrez  aux  Divini- 
tez  des  Nations  ^  il  falloit  fur-tout  abolir  ceux 
qui /iHfpiroient  au  Peuple  .ce  culte  étranger, 
qm  en  étoient  les  colomnes  &  les  Miomres. 
C'eft  pour  cela  que  Jofias  détruifit  les  Camars    ^*i^yy^ 
que  les   Rois  t  Idolâtres  fes  Prédéceffeurs  a«- 
yoient  établis  pour  le  culte  ^  des .  Idoles.    Ceft 
ainfique  font  nommez  dans  phis  d'un  ëndrdtt 
des  faintes  Ecritures  les  Sacri^catejurs  d^s  faux  Oféex. 
Dieux.  .  Le  Paraphrafbe  Chaldéen  traduit  lè  f  • 
mot  de  jn3^  CdM,  paf-.qekv.de  Camàr  daois  Sophom 
les  Paflages  où  il  s'agit  des  Sacrificateurs  des  ''  ** 
Gentils}  &  les  Juifs  d'aujgurd'hui  nomment 
'  '\  ?  Carna^ 

36  Voiez  Byitorfî  Lexic^M  radkeMy8c  Sçiden  deDHs 
Syris  fynt.  I,  cap^  L  Les  Sepunte  tcaduifent  le  mot  àt 
^Origtoa^par  ccdui.^e  M^tt/x^â-,  &  Suidas  définit  ainfi  et» 

terme  >  t«  auç'ifMtra  réiv  ilç-ipeejf  A  iv:t^  «;v«3*»*4  i^têJïa  xci7^y'r«^, 

un  qffemblage  d'étoiles  que  l'on  nomme  ^ulgairemeut  Zrodia- 
f{tte.  Votez  Tl!9mœ^Smnki  Miji,  Fbil.  Orient.  lib«.  I. 
cap.  XIX*  •    > 

37  Deorum  pracipuos  duodedm  ajjerunt  ejfe  numéro^ 
quorum  cuique  menfem  i^  unum  exfignisZodiaci  tribuun^y 
perque  ea  Solem  ac'Lunam  reHquofque.fkn^tas  quinque  (0* 
cere  motum  fuum*  i<ih.  II«  csp«.iX> . 
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Camdrim  les  Moitiés  de  rÉ^life  Romaine,  k 
caufe  de  leur  clôture ,  &  ils  appellent  one 
Reiigieufe  Cawarif  pour  la  même  raifon^  mats 
ils  donnent  aux  Prêtres  le  tître  de  GalUcbim  '*  » 
c'eft-à-dire ,  la  rafez. 

'  Or  Ton  demande  pourquoi  les  Sacrificateurs 
de  Bahal  portoient  le  nom  de  Camarim.  Le 
Rabbin  Kimchi  ^^  préfume  que  c*étoit  parce 
qu^ils  étoient  habillez  de  noir  dans  Je  teins 
qu'ils  faifoient  le  fervice  de  leur  Idole.  On 
remarque  j  dit  D.  Cal  met  ^^  ,  entre  hs  Officiers 
ou  tes  Prêtres  d* Iris  s  des  Melanophores ,  ou  vé^ 
tus  de  noir.  Ils  portoient  cette  couleur  principa^ 
kment  dans  les  tems  où  la  Lune  privée  de  la  lu- 
mière femble  être  en  deuil  ^  &  Joubaiter  la  vue  du 
Soleil. 

Quelques  Savans  ^'  croient  que  les  Camil* 
ks  dont  il  eft  ù  fouvent  parlé  dans  la  Théo- 
logie des  Païens ,  tirent  leur  origine  des  Ca- 
mars.  Les  Camilles  fuivant  Macrobe  étoient 
les  Miniftres  des  Dieux  ;  tel  étoit  Mercure; 
&  on  donnbit  le  même  nom  chez  les  Romains 
k  de  jeunes  enfans  des  famiiles  nobles  qui 
fervoient  les  Prêtres  &  les  Prétrefles.  Voici 
le  Paflage  de  Macrobe  ^\    Statius  Tulhanus 

de 

j8  CYl^jj.  Voîcz  Biixtor£  Lextcon  col.  iOft* 

39  Vide  Comm.  Munftcrl  &  Buxtorfi  Lexic.  in  voce  *>0!) . 
Ce  terme  fîgnifîe  s'échauffer*  Et  ne  pourroit-on  pas  con- 
je^uref  que  let  Prêtres  des  idoles  étoient  nommez  Coma- 
tim  à  csufe  de  leurs  agitations  prodigieufès  dans  le  fctvicm 
ée  Bahal ,  comme  on  en  voît  un  exemple  dans*  les  Bskar 
lins  fur  le  mont  Carmel  ? 

40  In  bunc  hcum. 

V  41  Grotius.  Voiez  Voflios  de  Fdûlolatria  Gentili  111).  IL 
cap.  L  V  1 1.  qui  rspporte  le  fentiment  de  Schindierus  ft 
«qui  TappuTe.  Mais  Mr.  Jorieu  donne  une  autre  ëtlmo- 
logîe  au  mot  de  Camille ,  qui  eft  un  des  titres  de  Mercure» 
mji.  des  Dogmes  Ac.  Part.  IV.  chap.  III. 
42  Saturnaliumlih»  îll.  Câp.  Vllh  . 
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ie  vocahuUs  rerum  libro  i.  ait  dixijft  Callima* 
tbumy  Tbufcos  Camillum  appeilare  Mercurium^ 
fMo  vocaèulo  Jiptificanf  Prétminiftrum  Deorum. 
Undè  Firgilius  ^^  ait ,  Metabum  Camilïam  appela 
lajfe  filiam^  Diattit  fcilicet  Praminiftram.  Nam 
(^  Paciivius  ^  ,  cum  de  Media  loqueretur  ^ 

Cxlicam  Camilla  expeâaca,  advenis? 
Salve  Hofpica. 

Romani  quoque  pueros  (^  puellas  nobiks  6?  iwaef- 
tes ,  Camillos  &  CamiUas  appellant ,  Flaminicarum 
fcf  Flaminum  Praminiftros.  L'Interprète  d'A- 
pollonius ^^  place  un  Cafmilus  entre  les  qua- 
tre Divinitez  des  Samothraces  qui  font  jtxie- 
ros  ou  Cérès ,  ji^ocerfa  ou  Proferpine  ;  jfxith' 
cerfm  ou  Pluton ,  Cafmilus  ou  Mercure,  Sur- 
quoi  Varron  ^^  fait  cette  remarque ,  que  dans 
les  Myflères  des  Samothraces  on  nomme  un  dxf- 
mille ,  qui  eft  le  Miniftre  des  grandes  Divinitez. 
Cafmilus  nominatur  in  Sàmotbracum  Myfteriis  » 
Deus  quidam  jtdminifier  magnis  Dits. 

Le  favant  Bochart  ♦^  ell  bien  éloigné  de 
croire  que  le  nom  de  Camille  vienne  de 
celui  de  Cantor.    il  prétend  d'abord  que  Ton 

ne 

43  JEnéîdos  Hb.  XL  tC  ^43. 

Matrifque  vocavU 

Nomine  CqfmilUf  mutatâ  parte  CamiîUm. 

Par  où  Ton  voit  qu'orîgîn^îrementy  félon  Virgile,  on  eu 
foit  Cafmille  &  non  pas  Camille*  Vpiez  fur  ce  Paffage  U 
note  de  Serviai. 

44.  Voffiut  de  IdoL  lib.  II.  cap.  LVII.  remâf^ae  qu'on 
athribuë  ici  à  Pacuve  un  vev9  que  Varron  cite  comme 
ttant  tiré  d'Enniua. 

4V  Apud  Joh.  Lomeierum  9  de  Lujlrationibus  Gentilium 

46  Lib.  VI.  4c  Ling.  Lm. 

47  ^  Canaan,  lib.  1.  ^ap.  XIL 


Voîez 
Deuter. 
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ne  doit  dire  ni  Camille ,  ni  Ca/mille ,  mais^  Cad- 
mille ,  parce  que  c  eil  ainli  que  les  Béotiens 
écrivent:  or  les  Béotiens,  aioûte-t-il,  avoienc 
tiré  ce  mot  de  la  Langue  Phénicienne  dans  la- 
quelle on  appelloit  Chadniel  7>{mn  *  le  Mi- 
niltre  des  Dieux.  Nonnus  dans  Tes  Dwnyf. 
Ub.  IV.  donne  à  Mercure  le  nom  de  Cadmel^ 
oufde  Miniflre,  ^  •' 

CetCefi  pas  fans  raifon  quiïs  le  nommetA  Kadtnel. 

Quoique  le  (èntiment  de  Bochart  nous  pa- 
roifle  le  plus  vraiferoblable ,  nous  n'avons  gar- 
de de  dédder  entre  de  ii  grands  Maîtres.  Mais 
comment  ell-ce  que  JoOas  traita  les  Cammrs  ? 
M  les  détruiftt  f ,  dit  THiftorien  facré.    Il4eur 
fit  porter  la   peine  qu'ils  avoienc  méritée  , 
non    feulement   parce    qu'ils   étoient  iàoli^ 
très  ,   aq  milieu  d'un   Peqple  ,    ou    l'Idolâ- 
trie étoit  un  crime  capital ,  un  crime  de  lèze 
Majelté  divinçi  mais  de   plus,  parce  qu'ils 
étoient  les  fauteurs  de  ce  culte;  déteitable ,  & 
qu'ils  y  foUicitoient  le  Peuple.- 

L'Idolâtre  ne  fut  pas  le  feui  monftre  que 
JoHas  eut  à  combattre.  Il  lui  fallut  auiC  atta- 
quer l'impureté  la  plus  ipfame  qui  avoir  o/e 
fe  procurer  un  azyle  jufques  dans  le  Temple 
du  Dieu  de  la  fôînteté.  //  démgUt  Us  maifons 
des.  débauchez ,  (jpti  étoient  dans  la  Maifonr  de  TE- 
sernel^  dans*  leffuelles  les  femmes  travailloient  i 

faire 

*  L*  mot  ^rabe  OHM  Cbadama  iignî^  fervir.  Idem 
ubi  fuprà. 

f  C'eft  ce  que  (îgnîâe  le  mot  n^St^CI.  Les  Septante 
0Qt  traduit  xatiMaMVi ,  il  les  fit  brûler.  Mr.  le  Clerc  crok 
qu*il  faut  lire  xATs^rayin  il  fit  cejjer  ;  mais  il  eft  vifîble  |Mf 
le  verf.  20.  du  même  chapitre  que  Joliat  allait  plus  loin 
ï  regard  des  Prêtres  de  Biîhalt 
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faire^  d€S  tenteji  ,pQur  Jsberab.     On  n'ell  p^ 
extrêmement .  furpris  que  les  Païens   aient 
donné  é,zns  les.  infamies  les  plus  honteufes , 
.dés  que  Ton  conooit  les  objets  de  leur  véné- 
ration,   t^lulkurs  de  Jedrs  Divinitez  avoienc 
vécu  y  &  vivoient  encore  fuivanc  leur  Théo- 
logie dans  Jes  commerces  les  plus    fcanda- 
leux.    Les  hommes  ne  s'imaginent  pas  devoir 
être  plus  parfaits  que  les  Dieux  qu'ils  adorent. 
A  quelle  licence  ne  dévoient  donc  pas  fe  li- 
vrer les  Nations,  qui  adoroient  ces  Divinitez 
iènfuelles  &  prote£lrices  de  la  débauche  ?  On 
alla  même  jufques  à  fanftifîer  les  avions  doqt 
les  ilmples  noms  révoltent  la  pudeur:  on  en 
•fit  une  partie  des  myilères   &  du  cukç  des 
•Divinitez,  qui  félon. les  Païens  préûdent  à  la 
confervation  du  Genre  humain  ;  &  le  Démoa 
leur  fit  trouver  par-là  le  fecret  déteilable  de 
fè  /aire  un  ciérite  des  horreurs  qui  font  dig- 
nes de  tpus  .les  Supplices.    Ëusèbe  pa^lauc 
d'un  Temple  de  Venus  bâti  fur  le  fonjmet  ,d^ 
mont  Liban,  repréfente  dexette  manière  le^ 
infamies  qui  s'y  paflbient  *^.  .„  .C'étoit,  dit^ 
,,  //,  comme  une   école  d'impureté  à  .çeu«: 
^,  qui  étoienc  adonnez  à  la  luxure  «  &  qui  a- 
„  voient  amoli  &  énervé  leur  corpf  par  Jeuits 
„  débauches.    Là  certains  hommes  lafcifs  & 
^,  efféminez,  ^  qu'on  ue  peut  appeller  des 
^y  hogapes,  fe  fouïllanc  dans  une  infâme  prof- 
yy  tituik)Q ,  appaifoient  le  Démon ,  &  lui  fei;- 
„  voient.    Outr^  cela,  dans  ce  lieu- là  on  fe 
^y  /buïlloit  avec  les  femmes  d'une  manière  a- 
„  bominable ,   &  fous  Je  nom  d'un  faux  ma- 
^,  riage»  ils  ç'Accouploilent  clandeftinement;, 
„  &  Von  commettoit  dans  ce  Temple  les  plus 
,1  fales  allions  comme  dans  un  lieu  impur  :  & 

48  In  Fita  Cmjlantinù 
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9,  il  Q*y  avoic  qui  que  ce  foie ,  qui  châtiât  ces 
^y  crimes ,  ou  qui  les  connût ,  parce  que  les 
„  perfonnes  honnêtes  n'ofoienc  pas  approcher 
,,  de-là.    Le  même  ^^  Auteur  rapporte  que 
dans  la  ville  d*HéIiopolis  en  Pbénicie  on  of« 
froic  aux  Divinicez  les  actions  impures,  com- 
me des  offrandes  qui  leur  étoient  dues.  St.  Âu- 
guftin  ^"^  accufe  les  Phéniciens  de  profticuer 
leurs   filles  pour   avoir  dequoi    donner  une 
offrande  à  Venus ,  avant  que  de  les  niarien  On 
ne  doit  pas  s'imaginer  que  les  Auteurs  Eccié- 
fiafliques  calomnient  les  Païens  pour  rendre 
leur  culte  plus  odieux.    Ils  n'avancent  que  ce 
que  nous  lifons  dans  les  Auteurs  les  plus  atta- 
chez au  Paganifme.  Juilin  ne  fait  pas  difficul- 
té de  dire ,  que  ''  c^étoit  la  pratique  des  Cyprkns 
éf envoler,  leurs  filles  avant  leurs  noces  à  eertains 
jours  marquez  y  fur  le  rivage  de  la  mer  y  gagner^  leur 
dote ,  6f  pour  avoir  dequoi  prifenter  une  offrant 
de  à  Venus  pour  la  confervation  des  rejles  de  leur 
honneurx  Le  même  Auteur  rapporte  ''  le  vœu 
des  Locriens ,   qui  avoient  promis  de  profip- 
tuer  leurs  filles  à  Venus ,  s'ils  rempor soient  la  vic- 
toire. 

Mais  pourquoi  s'attacher  à  prouver  ce  qui 
n'eil  que  trop  connu  ^^  &  que  peribnne  ne  nie. 

On 

49  Trœparat.  Evang,  lib.  IV.  cap.  VIII. 

5*0  Cui  etiam  (nempè  Veneri)  Fbœnices  donim  dàbant 
ée  projlitutione  jîHarùm  j  antequam  tas  jungerent  viris. 
De  Ctvitate  Dei  lib.  IV.  cap.  X.  Voiez  les  notes  dcLouM 
Vif C8  fur  ce  Paffagc. 

fi  Mos  erat  Cypriis»  virgines  ante  nuptias  ftatutis  die* 
lus  dotaient  pecuniam  quœfituras ,  in  quœftum  ad  litus  maris 
mittere ,  pro  reliqua  pudicitia  libamema  Veneri  foluturasm 
Lib.  XVHI.  cap.V. 

f»  Lib.  XXI.  cap.  III. 

5^3  Si  l'on  fouhatte  encore  des  preuves  que  l'impureté 
cntfoit  dans  les  myfières  des  Dieux  »  on  n'a  qu'à  lire  ce 
ou'a  compilé  Seldeo  de  Dits  Syris  fynu  II.  cap.  IV,.  & 

vm 
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On  peut  ici  bien  appliquer  les  paroles  de  Se. 
Paul  touchant  les  infamies  dans  le(buelles  les 
di/ciples  de  Simon  le  Magicien  &  les  Nicolaïces 
fe  plongeoient  ;  //  eft  honteux ,  dit-il ,  de  dire  Ep^^f,  ^^ 
Us  chofes  que  ces  gens-là  font  enfecret.  Ces  égare-  n. 
mens  honteux  des  Païens  étoient  fort  anciens  ; 
c'eft  pourquoi  Dieu  av^oit  défendu  févérement 
à  Ton  Peuple  de  les  imiter,    ^u^il  ny  ait  point  Deut. 
entre  ks  filles  £ Ifrael  de  paillarde^  ^  qii entre xxm.xj^ 
les  fils  d^lfraél  il  ny  en  ait  aucun  qui  fi^it  profti-  ' 8. 
tué  à  la  paillardife.     Tu  n^ apporteras  point  dam 
la  Maifi^n  de  F  Eternel  ton  Dieu ,  le  falaire  d'u* 
ne  paillarde j  ni  le  prix  d'un  chien  ^^ ,    quelque 
vœu  que  tu  aies  fait  \  car  ces.  deux  chofes  font  en 
abomination  devant  t Eternel  ton  Dieu.    Cepen<> 
dant  ces  mêmes  Ifraëlices ,  qui  dévoient  avoir 
de  Dieu  les  plus  hautes  id^es^  &  qui  étoient 
appeliez  à  imiter  fa  parfaite  Sainteté ,  fe  li- 
vrèrent à  toutes  les  fouïllures  des  Nations, 
après  avoir  fubftitué  leurs  Dieux  au  feul  vé- 
ritable, à  celui  qui  leur  a  voit  donné  Théritage 
des   Peuples  qu'il   avoit  dépoflëdez  à  caufe 
de  leurs  énormitez.    Déjà ,  dès  le  règne  de 
Roboam  ces  infamies  avoient  levé  la  tête  au 
milieu  de  Juda;  Il  y  avoit  alors  au  Pais  desi^^i^ 
gens'  qui  fe  proftituoient  ^  (^  ils  firent  toutes  les  xiv.  24* 
abominations  des   Nations    que  l'Eternel  avoit 
chaffées  devant  les  enfans  d^Ifraél.    Mais  ce  ne 
fut,  ce  femble,  que  fous  le  règne  de  ManaH 
fé  que  Jes  proftituez  s'établirent  dans  l'en** 

ceinte 

VÎIL  où  il  iécnt  comment  les  femmes  ft  rendoient  dans 
le  Temple  de  M'aima  ou  de*/^mux  Uranie,  pour  s'y  prof- 
tituer  au  premier  qui  leur  ofifroft  de  l'argent. 

f4.  Volez  les  Comm,  de  Mr.  le  Clerc  fur  ce  PaiTagei 
oîi  îl  réfute.  Bochart  oui  prend  ici  le  terme  de  Chien 
à  la  lettre,  au-lieo  que  Mr.  le  Clerc  croît  qu'il  s'sgit  d'un 
Ikomme  vendu  à  la  plus  infâme  impureté. 


(^ 
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cdme  du  Tempïe,  qu'ils- s'y  firent  des  r€- 
craities  où  les  h6tnmes  s'abandonnoient  aux 
aélions  les  plus  infâmes ,  &  où  les*  femnies 
faifbient  des  tentes  pour  y  placer  la  ftatuc 
.  id'A.ibrte,  à  la  vue  de  laquelle  fes  impurs  a- 
dorateuîîs  fe  laiflbient  aller  atout  l'emporte- 
ment de  leurs  paffions  brutales.  '■ 

Quoique  Mr.  iMartin  tombe d^accord  que  tou^ 
C^ii^np  les  Interprères  trackd fent  le  terme  de  Kadefchim 
»  parcehjî  de^/i<{wrcà^%il  ne  peut  pas  entrer  dans 
ieurpenfée*  „.  Il  ne  peut  pas,  diuil  ",  venir 
j,  dansrefprit-, lorfîju'on  y faitbien  réflexion , 
^,  que  ni  les  Rois  ni*  les  Sacrifîcatetns  euf(ent 
,,  donné  un  appartement  dans  l'endos  même 
5,  du  Temple  à  des  perfônnes  fi  infâmes. 
;,  Les  Kedejchiffis  n'étoient  donc  point  de  ces 
5,  gens-là,  mais  c'éîoient  des*  hommes  con- 
s,  jacrez  au  fer^ice  d'une  de  ces  prétendues 
„  Divinités  que  les  Idolâtres  adoroîent;  & 
,,  cette  Divinité  'étoit  làns  doute  cette  Afe- 

j,  rah,  duilft  Lime v  pour- Isqp^ll^  le^  femmes 
5,  appellèîs  de  ce>nom  ^ç^Kedefihit  ^  &  qui 
/,  demeuroient  avec  lès  Kedefchtms  ,  avoîent 
„  confacré  ledrs'  raaini  &  leur  induftrie  poot 
5,  faire 'des  pavillons*  enfon  honneur.  Il  eft 
vrai,  que Xi  Ton  confidère  les  défenfts  lève- 
ras que  Dieu  avpit  faites  à  fon  Peupfe  fiir 
tous  ces  aniclés;  que  fi.' l'on  confiilte  lés  idées 
tjjue  ce  Peuple  à  qui»  Dieu  s'étoit  révélé  fi 
clairement  y  devoit  avoir  de  lès  perfeâions; 
&  de  la  nature  du  culte  qu'il  exigéoit;  que  fi 
on  lit  les  punitions  infligées  aux  Cananéens 
pour  être  tombez  dans: ces  excès,  &  plufieurs 
fois^ux  Ifraëlites  pour  avoir  imité  leurs  mœurs, 
on  ne  comprend  pas ,  je  l'avoue',  comment 
le  Roi ,  les  Sacrificateurs  &  le  Peuple  ont  pa 

per* 

5f  Dans  une  note  fur  ce  Pailhge» 


pettàettxç  &  tolérer  que  la  pvoIiicQcion  la  ptus^ 
mfame  iè  fît  à  ht  face  des  AuteU^^  &  dans  ceu 
te  Maifon  de  laquelle  Dîea  avoit  dit  à  Salo-- 
mon  Mes  yeux  &?  mon  cœur  feront  toujours  ïà.  i  Roî»  «i 
Mais,  quand  on  vote  ce  Peuple  plongé  dans  11^  3* 
dolàuie  la  plus  groflière;  abandonnancle  Créa* 
teur  pour  encenièr  à  la  Créature ,  ne  le  croi-* 
ra-'t-on  pas  capable  de  tous  les  autres  égare- 
mens  ?  Puiique  l'Auteur  du  Livre  des  Rois  fe 
ferc  du  même  terme  dont  s'étoit  .fervi  MoïTe 
pour  défigner  une  peribnne  proilituée  ,  pour- 
quoi ne  Tentendroic  -  on  pas  dans  le  même 
fens  \  ne  voiant  nulle  part ,  que  je  facbe ,  que 
les.  niots  4]e  Kadefcb  ou  de  Kadefcha  déCgnenc 
les  Prêtres  ou  les  Prêtreffes  de  Fldole  ^^? 

Les  Juifs  étoient  fi  fort  attachez  à  l'Idolâ** 
trie,  &  à  toutes  kz  fuites  les  plus  impures  » 
que  tous  les  foins  de  Jodas  ne  les  coitigèrenc 
point  de  ce  malheureuit^  panchant ,  qui  enfin 
porta  Dieu  à  les  chafler  d'un  Païs  dont  il& 
étoient  indignes,  &  qu'ils  profanoîent  en  tant 
dei  manières.  Cela  fe  voit  par  les  Révélations 
du  Prophète  Ezéchiel  ;  Dteu^  dit-il,  nC amena  mu  i. 
par  des  vijîons  à  Ventrée  de  la  porte  du  Parvss  de  lo.  i^^.» 
dedans^  laquelle  regarde  vers  ï4iUilon%  ou  et  oit 
pcfée  V Idole  de  jaloufte ,  qui  provoque  à  la  jaloun 

Jie y  entrai  i^  je  regardai  ^  fcf  voici  toù^ 

te  forte  de  figures  de  reptile^  ^  là  de  h  et  es  ^  fjf 
d^ abominations  Ï3  tous  les  Dieux  de  fiente  de  la 

Mai- 

fS  Volez  ce  que  dit  Spencer  povf  expliquer  les  mots 
de  ntnp  &  de  B^lp  lib*  II,  cap.  XXII.  où  il  accumule 
un  grand  inombtre  de  Paflages  pour  montrer  que  les 
Païens  avoient  des/perfpnnes  impures  cc^nfacrées  aux  Di« 
vinitez)  6c  que  Tes  Juifs  les  ont  imitez.  ,  Vatable' croit 
<]U9  datis  le  PafTage  du  Livre  des>  Rois  il  ne  s'agît  que  de 
la  fornication  iptrituelle 9  c*eft.à^.dire  ,  de  V Idolâtrie* 
;MaÎ8  il  ne  prouve  point  ce  qu'il  avance^  Mr.  Martin  «ft 
4u  XDême  fcntimcnt  que- Vatàblc. 


^  / 
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Maifon  Hfraél  étoient  peints  fur  la  paroi  twt 

ausour II  me  fis  entrer  par  F  buis  de  la  por^ 

te  de  la  Maifon  de  r Eternel^  qui  eft  vers  fjiquh 
lonyi^  voici  tl  y  avoit  là  de  s  femmes  ajfifes  qui  pieu- 
rotent  *^  Thammus.  St.  Jérôme  ^'  &  pluficurs 
aucrea  ^"^  entendent  par  ce  Thannmus  Adonis^ 
dont  le  culte  n'étoit  rien  moins  que  chafte. 
y  ai  vu  à  Byblis^  dit  Lucien  ^,  le  grand  Tem- 
ple de  Fenus ,  rà  tan  célèbre  tous  les  ans  lesmyfih^ 
res  d'/ldonis.  Car  on  dit  que  ce  fût  dans  ce  Pais^ 
la ,  quîl  fût  tué  par  un  /anglier ,  6?  en  mémoire 
de  cette  avant ure^  on  lui  fait  tous  les  ans  un  deuil 
public ,  où  l'on  fe  bat  &  fe  lamente  ;  puis  on  lui 
drejfe  des  funérailles  comme  à  un  mort  y  bien  que 
le  lendemain  on  célèbre  fa  réfurreHion.  Car  on 
dit  quil  s'efl  envolé  dans  le  ciel;  6?  ton  (e  raÇè 
la  tète  comme  font  les  Egyptiens  à  la  mort  dm  bœuf 
jlpis.  Les  femmes ,  qui  ne  veulent  pas  être  rafées^ 
font  contraintes  de  fe  profiituer  tout  un  jour  aux 
Etrangers ,  &  f  argent ,  qui  vient  de  cette  débau* 
cbe,  ^  confacré  à  la  Déejfe  ^\ 

Le 

f 7  Les  Jufft  donnoîent  au  mois  de  Juîn  fe  nom  de 
Tammus  )  &  ils  diibient  qu'il  leur  éroit  arrivé  cinq  chofes 
fâcheufet  dans  ce  mois-là.  Les  Tables  de  la  Loi  avoietit 
été  rompues;  Je  facrifice  continuel  avoit  celTé;  \ea  mu* 
railles  de  la  ville  avoient  été  renverfées;  2a  Loi  aFoit 
été  brûlée  par  Appofleme  &  Pldole  avoit  été  placée  dans 
le  Temple.  Mifckna  TraQatus  de  ^ejunUSi  cum  notis 
Surenhufiî. 

5*8  In  Ezech.  VI IL  où  il  raconte  Thiftoire  d* Adonis. 

5*9  Procope  fur  Efaïc  XVIII.  Cyrille  liv.  1 1.  &c. 

6o  Dth  DéeJJe  de  Syrie,  de  la  Traduâion  à'jibian- 
couru 

6i  Les  Juifs  débitent  plufieurs  fables  à  l'occafion  de 
Tbammus.  Voiez  Selden  de  Dits  Syris  fynt.  IL  cap.  XL 
Jurieu  Hijl.  des  Dogfnes  part.  IV.  ch.  VL  Macrobe  dans 
les  Saturnales  lib.  I.  cap.  XXL  croit  qu* Adonis  défîgne 
le  Soleil.  Et  Lucien  dit  qu'il  y  a  des  fiybliens  qui  dîfent 
que  le  deuil  qui  fe  fait  à  Byblis  eft  en  faveur  d'Oiins. 
ÎJc  Pea  Syra.    Voiax  encore  Beyeri  Mdttametaa  çui  Seld. 
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Le  Temple  n'étoit  pas  le  feul  lieu  que  léS 
Idoles  /buïlloienc.  D&  qu'on  en  écoi^  forti  » 
on  découvrait  ()ue  Manaué  n'avoic,  ce  fem« 
bie ,  rien  oublié  pour  réunir  dans  Jérufalem 
toutes  les  extravagances  des  Gentils.  On 
troavoit  les  Chariots  &  les  Chevaux  cdnfa* 
crez  ao  Soleil.  Jofiâs  fit  enlever  tous  ces  mo- 
numens  de  l'impiété  de  fes  Prédécefleurs.  // 
Sfa,  dit  l'Hiftorien  facré,  ks  Chevaux  que  Us 
Rns  de  Juda  avnent  confacrez  au  SokH ,  Je 
Fentrée  4e  la  Maifon  de  t  Eternel ,  vers  k  logis 
de  Natbanmekc  Eunuque  ,  Jitui  en  Parvarim  9 
6?  il  brûla  au  feu  ks  Char  loi  s  du  Soleil. 

II  paroit  par  un  grand  nombre  dé  Paflàget 
des  andens  Auteurs  Grecs  &  Latins  que  le 
Cheval  étoît  en  Perfe  &  ailleurs  une  des  prin- 
cipales viélimes  que  Ton  offroit  au  Soleil» 
Hérodote  parlant  des  Maffagètès  dit  ^* ,  que 
(es  Peupks  fi  adorent  que  le  Sokil  auquel  ils  fa^ 
cri  fient  des  chevaux  ;  (^  cela  parce  quil  convient 
d^ offrir  à  la  Divinité  la  plus  vite ,  f  animal  qui 
court  k  mieux.  Ek  voici  ce  que  dit  Ovide  tou* 
chant  la  coutume  des  Perfes ,  comme  s'il  avoie 
eu  devant  les  yeux  le  palTage  d'Hérodote  que 
nous  venons  de  citer. 

.^'  Places  equo  Perjis  radUs  Hyperiona  cinSlum  ^ 
Ne  detur  cekri  viSlima  tarda  Deo^ 

Juftin  confirme  ce  que  dit  Ovide  :  Les  Per^ 
fes  *♦,  dit-il,  riadorent  que  k  Soleil^  ^  ils  lui 

confa^ 

de  Diis  «Tyiir,  op.  XL  qui  rapporte  entr^autres  ce  qire 
Snnias  dit  de  cea  femmea  qui  pleuroieot  Tammus. 

oa  0MMr  Ji  yuidwir  %/aov  nCovrof,  vâi  6rJitf$  Wmtç,  HofAOÇ  Jn  Ito;  ^«1$ 

C«i>  cap.  CCXVI. 

6i  Fajl.  lib.  I.  Vf.  jSr-  *€•  t 

^^  Lib.  L  cap.  X.    Nam  ^  Soient  Perfa  mum  Dewn 

Tme  Vl.  Q  ^S^ 
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tonfacunt  les  chevaux.  Il  n'eft  donc  pis  éton- 
nant que  Manafle  en  retabliflànt  le  Culte  de 
Bahal  ou  du  Soleil  ^  ait  fuivi  tout  le  cérémo- 
piel  des  Peuples  qui  adoroient  cet  aftre  com- 
me un  Dieu, 

.  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  cet  ar- 
ticle, fi  les  Chevaux  que  les  Rois  de  Juda 
avoient  dédiés  au  Soleil ,  étoient  ou  de  Am- 
ples repréfencations  de  ces  animaux ,  ou  des 
chevaux  vivans.  Setden  fe  déclare  pour  J'opi- 
nion  de  ceux  qui  s'im^tgioènt  qu'il  ne  s'agît  que 
de  fimples  repréfentapons  ^\  M.  Jurieu  s'atta- 
che à  appuïer  la  même  hypoth'èfe.  „  Il  ne  faut 
^  pas  croire ,  dit-il  ^ ,  que  ces  Chevaux  fut 
,,  lent  de  vrais  chevaux»  c'étoient  des  figures 
y»  de  bronze,  ou  de  marbre ,  coofacrez  &pore2 
,9  à  l'honneur  du  Soleih  Le  Texte  de  THiC* 
^y  toire  fainte  le  démontre.  11  dit  que  les 
»,  Rois  de  Juda  avoient pofé  les  Chevaux  &c.  c'eil 
,,  le  terme  propre  donc  on  fe  fert  pour  les 
),  ftatues.  Jamais  cela  ne  s'ell  dit  des  animaux 
,,  vivans.  Il  elt  dit  que  Jofias  éta  ces  Cbe- 
5,  vaux\  c'efl:  encore  le  terme  propre  pour 
,,  fignifier  qu'on  enlève  des  ftatues  &  qu'on 
„  les  renverfe.  Il  faut  que  M.  Jurieu  n'ait 
pas  jette  les  yeux  fur  le  Texte  Original,  Jorf- 
qu'tl  a  fait  ces  remarques;  car  il  auroit  vu 
ntsfM  <iue  l'Hébreu  porte  d'un  côté  que  les  Rois  de 
Wii  Juda  avoient  [confacré  ces  Chevaux  au  Soleil ,  & 
rem     de  l'autre  que  jofias  les  abolit.    Ces  façons 

de 

ijfe  credunty  £f  equas  eidem  facratos  ferunt.  Voies  un 
grand  nombre  d'autres  Paffiiges  qui  ëtâbtilTent  cette  cou- 
tume de  facrifier  dea  chevaux  au  Soleil  6i  de  lui  offrir  des 
chariots,  dans  Seldenua  de  Dits  SyrisCyat.  IL  cap.  VUL 
ft  dans  Bocharti  Hieroz.  lib.  IL  cap*  X. 

6s  Intelligo  magis  equorum  quadrigarumque  fujas  imap* 
nés  (fSoliJacratas.  De  Dits  Syris  fynt.  II.  cap.  VIIL 

66  Hift.  des  IhgiHes  &c.  pajg.  ji^m 
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de  s'ex:primer  he  conviennent  pat  moin»  à 
des  chevaux  naturels  qu'à  de  fimples  llatues. 
Le  /avant  Bochart  ^^  combat  par  plufieurt 
raifbns  le  fenciment  de  ceux  qui  croient  que 
les  Rois  de  Jada  n'avoient  offert  au  Soleil  que 
des  ftatues  de  cheval.     En  voici  quelques* 
unes)  I.  dit-il,  fî  c'étoient  de  fîmples  repré- 
fencacions ,  TEcrivain  facré  n'aûroit  pas  man« 
que  de  marquer  de  quelle  matière  ces  Che- 
vaux anifidels  étoient  compofez,  afin  qu'on 
ne  les  confondît  pas  avec  des  chevaux  naturels. 
Ceft  ainfi  que  lor/qu'Aaron  fit  un  veau,  & 
MoïTe  un  ferpent,  il  eft  dit  de  quelle  matière 
ils  composèrent  ces  figures.    2.  S'il  ne  s'étbit 
agi  que  de  (impies  figures,  il  n'auroit  pas  ét^ 
nécelTaire  d'un  grand  efpace  pour  les  renfer* 
mer ,  au  lieu  qu'il  paroit  qu'une  place  d'ane 
aflèz  grande  étendue  étoit  alignée  aux  Che* 
vaux  du  Soleil ,  afin  fans  doute  qu'ils  puflenc 
s'y  exercer.    3.  Si  ces  chevaux  n'avoient  été 
que  de  bronze ,  ou  de  quelaue  autre  matière  f 
il  auroit  été  plus  naturel  de  tes  renfermer  dans 
l'enceinte  du  Temple.    De  ces  obfervations 
&  de  quelques  autres  ^   le  iavant  Critique 
conclut  qu'il  faut  entendre  par  ces  Chevaux 
des  chevaux  naturels.     Ne  pourroit^n  pas 
ajouter  encore  que  puifque  les  Nations  qui 
honnoroient  le  Soleil  en  lui  offrant  des  Che- 
vaux ,  ne  (e  bornoient  pas  à  coolacrer  la  figu- 
re du  cheval ,  il  n'eft  pas  vraifemblabie  que 
Manafle  &  fon  fils  Ammon  atent  fuivi  une.  au-^ 
tre  méthode? 

Cette  remarque  nous  perfuade  aufili  que  M. 
Jurieu  s'eft  trompé ,  lorfi)u'il  a  cru  que  tes 
Chariots  du  Soleil  confacrez  par  les  Rois  de 

Juda, 

€j  Hfrns.  llb.  IL  cap.  X.  GroHui  &  Mr.  le  Clerc  font 
entièrement  dans  la  penfée  de  Bochart. 
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Juda  5  écoient  des  voûtes  où  le  feo  facré  étoh 
renfermé.    Ces  Chariots  ^^ ,  dit-il ,  étoieM  des 
voûtes  fondées  en  terre  ^  faites  ou  de  pierre  ou  de 
boiSj  dans  lefquelUs  on  nourrijfoit  Ufeu  con/acré 
au  Sokil.     La  grande  preuve    fur  laqaeile 
M.  Jurieu  appuie  fon  fiypothéfe ,  eft  cirée  da 
1.  Livre  des^  Chroniques  où  il  efl  die    qae 
4-  Pon  démolit  en  la  prifence  de  Jofias  les  Autels  des 
Babalins  &  ^^  les  Chamanim  qui  étoienf  au^ 
dejffus.    Or  M«  Jurieu  prétend  que  les  Ch^-- 
znanim  n'étoienc  autre  chofe  que  les  Pyrées 
ou  les  Pyratbées  des  Perfes  ;  ces  voûtes  où  le 
feu  facré ,  Symboîe  du  Soleil  qu'ils  adoroient , 
étoit  fbîgneufement  confervé.  Mais  outre  que 
4es  Doéteurs  Juifis  avancent  très  vraifemblable"» 
ment  que  ces  Chamanim  étoient  des  '*  fima- 
iacres  du  Soleil  que  Ton  pouvoît  placer  fur 
les  Autels  de  Bahal,  on  ne  voit  point  com- 
binent on  peut  conclurre  que  les  Chamanim 
du  2.  Livre  des  Chroniques  étoient  la  même 
chofe  que  les  Chariots  du  Soleil  dont  il  eil 
I>arlé  dans  le  2.  Livré  des  Rois.    Ce%  Cha« 
riots  étoient  vraifemblablement  dans  la  même 
place  où  fe  trouvoient  les  Chevaux  du  Soleil; 
or  ces  Chevaux  étoient  hors  de  Tenceinte  du 
Temple  ;  mais  les  Chamanim  étoient  au-deA 
fus  dés  Autels  de  Bahal.  Il  eft  remarqué  dans 
le  PaiTage  des  Chroniques  que  les  Chama^ 
nim  furent  détruits  en  même  tems  que  les  Au* 
tels  de  Bahal  ;  mais  dans  le  récit  de  T  Auteur  du 
Livre  des  Rois  la  purification  du  Temple 

d'où 

€8  Hift.  des  Dogmes  ftc  pag.  711» 

70.  Simulacra  •  beic  funt  Hebraki  O^^OTin  Chamanim 
&  ejSJigtes  Solis  intelligura  RàbbinL  Nom  (^  Solem  cak- 
rem  non  Chammah  vocmt»  Soldemit  de  Diis  SynsfyikU 
IJ.  cap.  VIII. 
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d'où  Ton  enleva  les  Autels  de  Bahal  âc  tout 
ce  qui  regardoit  ]e  cuke  de  cette  Idole ,  eft 
différente  de  l'abolition  des  Chevaux  du  Soleil 
&  des  Chariots  facrez.  Par  conféquent  les 
Chamanim  &  les  Chariots  du  Soleil  ne  paroi& 
fei^  pas  être  la  même  chôfe.  Enfin  puifque 
M.  Jurieu  reconnoit  que  tous  les  Chevaux 
conlacrez  au  Soleil  ne  ^'  fervoient  pas  de  viRi'^ 
toes  j  mais  que  F  on  en  nourriffoit  exprès ,  ou  pour 
tirer  ks  Chariots  du  feu  ou  du  Soleil  ^  ou  pour fervir 
dtembîême  à  cet  aftrey  pourquoi  ne  veut-il  point 
que  les  Rois  de  Juda  imitateurs  de  ridolâtrie 
des  Perfes ,  aient  confacré  au  Soleil  de  véri* 
tables  chariots  &  des  chevaux  propres  à  les 
tirer? 

Si  Ton  demande  quel  étoit  Tufage  de  ces 
Chevaux  que  les  Rois  de  Juda  avoient  dé-* 
diez  au  culte  de  Bahal  \  on  ne  peut  guère 
douter  que  l'on  n'en  facrifiât  dans  quelques 
occaGoDS  pour  honnprer  le  Dieu  àuauel  ils  é- 
toient  conterez.  Mais  outre  cela,  u  nous  eir 
croions  plufieurs  Doâeurs  Jui& ,  ces  Chevaux 
fervoient  à  tirer  les  Chariots  du  Soleil  avec 
Jefquels  ils  alloient  au  devant  de  cet  aitre , 
lorsqu'il  s'élevoit  fur  l'horizon,  &  cela  en  par* 
courant  Tefpace  qu'il  y  avoit  de  la  mailbn  de 
Nathanmelec  jufqqes  au  Temple.  C'eft  ce 
que  dit  le  R.  Salomon  ^*;  Ceux  y  dit-il,  qtd 
adoraient  le  Soleil  avoient  des  Chevaux  préparés 
pour  lui  aller  le  matin  au  devante  Benjamin  de 
Tudèle  parlant  des  babitans  de  la  ville 
d'Hafiilam  dit  ^^  „  qu'ils  adorent  le  Soleil; 

„. qu'ils 

71  Hift.  des  Dogmes  &c.  pag^js).         , 

7i  riînpS  a'^yno  tDWo  cnS  w  nonS^cs^ruyon 

•^31  rwirh  Bocharti  Hieroz.  lib.  II.  cap.  LXXX.    Le» 
Rabbins  Kimchi  ^  Levi  difent  la  même  chofe. 
73  Solem  veniraniur  bàbmiue  Arasjive^  Exçeffa  magna , 
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^^  qu'ils  ont  des  Autels ,  ou  des  lieux  élevez  4 
,^  un  demi-mille  de  la  ville  &  que  le  matin  ils 
,,  nimt  au  devant  du  Soleil.  On  peut  donc 
conduire  de  •  là  aflez  vrailèmblablement , 
que  les  anciens  adorateurs  .  de  Bahai  qui 
lui  dédioient  des  Chevaux  &  des  Chariots, 
s'en  iër voient  en  partie  à  cet  ufage,  &  que 
les  Juifs  du  tems  de  Manafle  marchoient:  fur 
les  niâmes  traces.  Au  moins  YoionS'-noui 
qu'au  tems  d'Ëzéchiel  les  Juifs  adoraient  le 
Soleil  en  fe  tournant  du  côté  de  FOrient;  limê 
fit  entrer  9  dit  le  Prophète  Chap.  VUL  \6. 
au  Parvis  du  dedans  de  la  Mai/on  de  f  Eternel  i 
t^vçiei  à  rentrée  du  Temple  de  f  Eternel,  entre  le 
porche  6?  P/lutel^  environ  vingt-cinq  hommes  qui 
avaient  le  dos  tourné  contre  le  Temple  de  t Etemel ,  & 
kurs  faces  vers  l'Orient  qui  fe  profiernoient  vers 
T Orient  devant  le  Sole'tL  Au-rcile  on  n'efl  pas 
entièrement  ailûré  de  ce  que  Ton  doit  enten* 
dre  par  le  mot  dùParvarim.  Le  Paraphraile 
Chaldéen  entend  par-là  les  fauxbourgs*  Sym* 
maque  croit  qu'il  s'agit  là  de  la  fortereife  de 
David  ;  &  ^^  Bochart  préfume  que  Parva- 
rim  eit  le.  même  lieu  que  Par  bar  dont  il  eft 
parlé  .au  i .  Liv.  des  Chroniques  ,  &  qui  étoit 
fitiié  à rOccidem  duTemplel  . 

Dès  que  le  Temple  .&  fes  environs  furent  pu* 
tifiez  y  Jouas  fit  enjêver  de  fbn  Palais  fes  Au* 
tels  que  fon  père  &,  (on  aïeul  y  avoient  fait 
élever  fur  la  plate-forme  de  la  chambre  haute 
d'Achaz.  Ces  Rois  Idolâtres  fe  piquoient  de 
placer  par^^tout  des  marques  autentiques  de 
kur  atti^chement  au  culte  qu'ils  avoient  intro- 
duit. 

fibîquê  extra  civitatem  ad  dimiiiatum  mîlUare  difpofita. 
Manè  itaquè  S$U  oMnam  oeeurrunt.   In  Itiner»  pag.  i^ 
de  k  traduâîon  de  Conftamin  VEmpereuu 
7^  HiefQ%.  lib*  U.  cii]p.  VUI. 
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doit.  Jofias  à  fon  tour  porta  fon  zèle  pour 
la  gloire  da  vrai  Dieu  aufli  loin  que  Tes  Pré- 
déce/Ieurs  avoienc  pouiTé  leur  impiété;  &  à- 
près  avoir  renverfé  dans  Jérofalem  les  Autels 
des  Idoles ,  &  leurs  ftatpes ,  il  entreprit  de 
répandre  cet  efprit  de  réforme  dans  les  envi- 
rons de  cette  grande  ville ,  &  dans  toute  Té- 
tendue  de  foa  Roïaume. 

Jl  y  avoit  encore  un  bon  nombre  de  Hauts- 
lieux  ,  ou  d'Auteb  placez  fur  des  lieux  émi- 
nens ,  fur  lefquels  on  avoit  facrifié  &  encenfé 
au  véritable  Dieu  ;  il  y  en  avoît  n^éme  à  l'en- 
trée d'une  dés  portes  de  Jérufalem.  Jofias  les 
fit  démolir,  parce  que  fuivant  la  Loi  tous  les 
facrifices  dévoient  être  offerts  d*abord  dans  le 
Tabernacle,  &  ensuite  dans  le  Temple.  Il  y  Deut. 
smra  un  lieu^  avoit  dit  MoSfe,  ^ue  F  Eternel  ^^i*  n^ 
votre  Dieu  cboifira  four  y  faire  habita  fon  Nom.' 
Fous  apporterez  ï^  tout  ce  que  je  vous  recomman" 
de  y -VOS  bolocauftes  ,  vos  facrifices  ,  vos  dimeSj 
Voblatîon  élevée  de  vos  mains ,  6f  tout  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  exquis  de  ce  que  vous  aurez  ifoûé  à 
ï Eternel?  Cétoit  donc  enfreindre  la  Loi  de  ' 
Dieuquedemuitiplier  les  Autels,  &  lui  defb- 
béir  fous  le  fpécieux  prétexte  de  Thonnorer 
davantage.  Cependant  comme  il  y  avoit 
une  diffêrence  totale  entre  cette  faute  &  le 
crime  de  Fldolâtrie ,  Jofias  traita  diflFçremmenc 
les  Prêtres  de  Babal  &  les  Sacrificateurs  des 
Hauts-lieux.  Les  premiers  furent  punis  de 
mort ,  &  les  feconds  privez  de  toute  fonâion 
Êicerdotale ,  &  mis  au  rang  de  ceux  qui  étoienc 
éloignez  des  Autels  à  caufe  de  quelque  infirmi- 
té corporelle  ^^ 

L'abominable  Topbet  attira  l'attention  da 
zélé  Réformateur,    Ceft-là  où  la  cruelle  dé- 

Yoiioo 

7 S  Voi'ez  ce  qui  cil  dît  LcTÎt.  XXL  17.  ftc. 

Q4 
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votion  des  adorateurs  de  Moloch  podkt 
par  TErpric  meurtrier  qui  fe  joiioit  de  leur  cré* 
dulicé ,  réduifoit  en  cendre  au  miliea  des 
cris  les  plus  lugubres  &  les  plus  touchms,  des 
viétimes  humaines  qui  ne  dévoient  être  of* 
fertes  qu'en  facrifice  vivant  à  TEtre  fouverain 
dont  elles  écoient  les  créatures  &  les  en&ns  ^. 
On  croit  communément  que  Tûpbet  qui  étoit 
dans  la  vallée  du  fils  de  Hinnom  où  couloic 
la  fontaine  de  Siloë ,  tire  fon  nom  des  tambours 
qu'on  y  batoit  dans  le  tems  qu'on  faifoit  expi* 
rer  dans  les  flammes  les  enfans  dévouez  à  l'I- 
dole ,  &  cela  afin  que  leurs  cris  perçans  fuf- 
fent  en  partie  étouffez*  Mais  Mn  le  Clerc  ^ 
n'adopte  point  cette  opinion  d«s  Do£teurs 
Juifs  ;  d'un  côté  parce  que  les  umbours  mili* 
taires,  les  feuis  propres  pour  arriver  au  but 
dont  on  parle,  ne  font  pas  de  cette  antiquité, 
di:  de  l'autre  parce  que  St.  Jérôme  n'auroic 
pas  manqué  d'indiquer  cette  étimolo^e ,  fi 
elle  e&t  été  connue  de  fon  tems.  Ce  Doc- 
teur dans  fon  Commentaire  fur  Jérémie  ^' 
dit  que  Tophet  en  Hébreu  lignifie  «ne  éten^ 
due  ,  &  que  cette  vallée  arrofée  par  la  fon- 
taine de  Siloë ,  étoit  de  fon  tems  fort  agréable 
&  remplie  de  fort  beaux  jardins.  Cell  cet 
endroit  que  Jouas  fit  pro&ner  en  y  fai/ant 
jeiter  des  os  de  mort ,  afin  que  dans  la  fuite 
on  n^y  élevât  plus  aucun  Autel. 

Ce  Roi  n'eut  pas  plus  d'indulgence  pour  les 
Hauts-lieux  que  Salomon  dans  le  tems   de 

fes 

76  Voîec  ce  que  Mr.  Saurin  d^t  de  cet  Sacrificet  dans 
Ion  Difcours  XV.  du  Tome  III. 

77  /n  hune  locum, 

78  VII.  3.  Tophet  linguaHebraa  interpretaturlttituâo 
Ula  hcus  j  qui  Siloe  fontibus  irrigatur ,  eji  anupnus  atfu^ 
iH^norofus  |  bodièque  bortorum  prcSiet  deliciasm 
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fes  égaremens ,  avoic  élevez  fur  la  montagne 
des  oliviers  à  rOriém  de  Jérafalem,  &  qu'il 
auroic  dû  renverfer  jufques  au  fondement  après 
être  revenu  à  lui-même.  Les  Rois  fes  fuccef^ 
ieors,  au  moins  ceux  qm  furent  zélés  pour 
Dieu  &pour  fa  gloire ,  auroiénc  aufli  dû  anéan- 
tir ces  monumens  honteux.  Mais  il  fembie 
qu*ils  croioient  que  c'étoit  afFez  qu'on  n'en  fit 
aucun  ufage  ^^  Jofîas  plus  fcrupuleux  alla 
plus  loin  &  avec  juflice.  Il  fit  abatre  tous 
ces  Temples  impurs ,  brifer  les  ftatues  qui  s'y 
trouvaient ,  &  répandre  par  tout  des  os  de 
mort  pour  qu'on  n'osât  plus  s'en  approcher 
fans  fe  (butller.  La  réforme  ne  fut  pas  bornée 
au  Roïaume  de  Juda.  Jofîas  parcourut  toutes 
les  Tribus ,  &  renverra  par-tout  les  Idoles 
auxquelles  les  Ifraëlites  avoient  encenfé ,  & 
auxquelles  ceux  d'entrVux  que  Salmanazar 
avoit  iaiilëz  dans  le  Païs  encenfoient'  encore.. 
Il  commença  par  Bethel  un  des  fiéges  de 
l'Idolâtrie  du  Veau  d'dr  ,  &  il  accomplit  à  la 
lettre  tout  ce  que  le  Prophète  venu  de  Juda 
avoit  prédit  en  préfence  de  Jéroboam  &  de 
tout  fon  Roïaume.  Foici  ^  avoit  dit  l'homme ,  ^^:^^ 
de  Dieu  il  y  avoit  environ  trois  cens  çinquaù^  xm.  2. 
te  ans ,  voici  un  fils  naîtra  à  la  Maifm  de  Da^ 
viJ ,  qui  s^ appellera  Jofîas  ; ,  il  immolera  fur  cet 
jlutel  hs  Sacrificateurs  des  Hauts^lieux  qui  font 
des  encenfemens  fur  toi ,  &  on  brûlera  fur  toi  Us 
ûs  des  bomms.  .  Tous  les  Autels  furent  renver« 

fez 

7p  D.  CaUnet  Ait  „  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'E- 
zécliîas  avoit  déjà  démoli  ces  Temples;  mais  que  Ma- 
naâ%  ou  Ammon  avoient  pu  les  faire  rétablir  y  &  qu'ils 
i>  fubfiflèrent  pendant  toute  la  minorité  de  Jo(ia«  9  jnC- 
9j  qu%  ce  .que  Dieu  lui  fit  connoitre  fa  volonté  fur  cela* 
Mais  fi  cela  étoit  TEcrivain  facré  auroit  il  remarqué  ex- 
preflement  que  Salomon  £loi  d'ifraël  avoit  bàd  ces  Hauts** 
^'eux? 

9.' 


9> 
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fez  &  réduits  en  ceadre  après  que  les  Sacrî- 
ficateurs  y  eurent  été  immolez ,  &  que  les  os 
enlevez  des  féptUcres  qui  étoienc  dans  la 
montagne ,  y  eurent  été  confumez ,  pour  pro-. 
faner  à  jamais  ces  lieux  dédiez  au  culte  qui 
avoit  fouillé  ce  Pa¥s«  allumé  la  colère  de  TEter* 
nel  9  &cha{ré  les  Tribus  en  Âflyrie.    Jofjas  n'é- 

Î argua  que  le  tombeau  du  Prophète  venu  de 
uda,  après  qu'on  lui  en  eût  recité  riiiftoire, 
&  par  conféquéni  les  os  du  vieux  &  faux 
Propiiéte  de  Bethei  qui  avoit  été  mis  dans  le 
même  fépulchre. 

Le  Roi  Réformateur  ne  mettant  d'autres 

bornes  à  fon  zèie  que  celles  de  (es  Etats , 

n  Chron.  parcourut  toutes  les  villes  de  Manajfé^d Ephràîm^ 

xxxvii.    ^g  SimeoUj  de  Nephthaliy  6f  ràfa  tous  les  taber^ 

^'  7*       nacles  par  tout  le  Pais  d'IfraéL     Mais  le  zèle 

ne  poufla*c-ii  point  Jofias  au-delà  des  jufies 

limites  de  fbn  autorité  ?  Lui  étdt-il  permis 

^    d'exercer  ibn  pouvoir  dans  le  Roiaume  d'l« 

fraël  conquis  parles  Afly riens?  lied  incon* 

teiUble  que  Jofias  agît  en  Roi  dans  Téten^ 

due  du  Païs  des  dix  Tribus;  mais  il  efl   très 

vraifemblable  qu'il  en  avoit  le  droit,  &  qu'a* 

lors  toute  la  Paleftine  étoit  foumife  au  même 

Monarque.    '"^  Prideaux  croit  que  les  Rois  de 

Babylone  en  rendant  à  ManalTé  la  liberté^ 

lui  avoient  donné  &  à  fès  fbcceffears  tout 

ce  que  les  dix  Tribus  avoient  pofTédé  avant 

que  les  Aflyriens  en  euilent  fait  la  conquête. 

xxic.  lo.  ^^^'  ^^^  ^^^^  P^^  '^  ^*  Livre  des  Chroniques 
&xxxi/ique  fous  le  règne  d'Ezéchias  ce  Prince  avoit 
déjà  un  pouvoir  de  Maître  fur  toute  la  Palef- 
tine >*  d'un  côté  en  faifant  inviter  ceux  des  dix 
Tribus  à  la  Pâque  qu'il  vouloit  faire  célébrer 
à  Jérufalem  avec  toutes  les  folemnitez  que  la 

80  !?(/?•  ies  Juifs ,  :ToBi.  I.  pag.  pj. 


/ 


DEVINT  LE  Seigneur.  Difc.  XIV.  2fi 

Loi  préfcrivoic,  &  de  Tautre  parce  qu'après 
la  célébration  de  cette  Pâque  mémorable ,  il 
fit  brifer  dans  Manafle  &  Ëphraïm  les  fta- 
tues,  les  Autels  &  les  Hauts-l^ux  qui  s'y  xtn* 
contrôlent  ^'.  11  eil  donc  à  préfumer  que 
les  Aflyriens  aiant  emmené  les  dix  Tribus  cap- 
tives ,  laiiTérent  dès  -  lors  le  Païs  fous  la  do- 
mination des  Rois  dejuda.  Du  moins  on  ne 
voit  pas  qu'ils  euflènt  établi  quelqu'un  de  leur 
part  pour  gouverner  les  reftes  des  dix  Tri« 
bus  &  )es  colonies  des  Cuthéens ,  iii  qu'ils  fe 
fuient  plaints  de  l'ufurpation  de  Jouas  ou 
de  Tes  rrédécefleurs. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  la  deflruc- 
tion  de  tout  ce  que  l'Idolâtrie  avoit  introduit 
de  criminel  dans  les  deux  Roïaumes,  JoOas 
fit  périr  les  Magiciens  ,  &  détruifit  tout  ce 
qui  fervoit  à  leurs  enchantemens.  Jojias^  eft- 
il  dit,  extermina  les  Efprits  de  Python  ,  les  Di- 
fours  de  bmne  avanture  fj?  les  Marmoufets.  Ces 
paroies  ferviroient  de  matière  à  pluQeurs  DiP* 
lertations ,  ft  l'on  vouloit  rapporter  tout  ce  que 
les  Littérateurs  &  les  Cridques  ont  ramafië 
fur  ces  diflFérens  fijjets.  Ceux  que  nos  Verr 
fions  nomment  des  Efprits  de  Python  font  ap- 
peliez dans  le  Texte  des  Ovoth  *  par  où  les 
Savans  entendent  ceux  qui  fe  fervoient  de  tOb 
pour  évoquer  les  morts.    Mais  i  *  on  a  mal-à- 

pro-^ 

8i  D.  Calmct  préfume  qu'Ezëchîas  ëtoit  affûrc  du  con- 
fentcment  d'Oféc,  Vlm  eft-il  vraifcmWable  qu'Ofcc 
eût  vu  trftoqailienient  qu'on  eftt  invité  fes  Sujeta  à  fe 
rendre  à  Jërufaïem ,  &  qu*on  eût  brifé  fous  fea  yeux  les 
objets  dé  fon  culte;^  Il  eft  plutôt  vraifemblable  que  cela 
n'arriva  qu'après  qu'Ofce  &  la  plupart  des  dix  Tribus 
eurent  été  emmenez  en  captivité.  D.Calmet.fur  iiChron. 
XXXï.  I. 

*  rnSK  Ces  Magiciens  font  appeliez  ailleurs  les  Maigre/ 
de  rOh,  l^a  ou  5y4-n^3  I  Sam.  XXVUI,  ;• 
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g'opos  confondu  ces  Nécromanciens  avec  letf 
fprics  de  Python.  Les  Efprits  de  Python  dé- 
fjgnoient  ces  perfonnes  qui  palToient  pour  de- 
vins ,  &  que  l'on  confulcoic  afin  de  lavoir  ce 
qui  étoic  arrivé  ^  où  ce  qui  devoit  arriver  dans 
la  fuite.  Telle  étoit  cette  fervante  dont  il 
xvx.  16.  ^11  parlé  dans  le  Livre  des  A6les,  &  à  laquelle 
St.  Paul  impofa  filence  en  la  délivrant  da 
Démon  qui  i'agitoît.  Telle  étoit  fiir-tout  la 
Prctrefle  d'Apollon  que  Virgile  nous  repré- 
fente  comme  furieufe  j  lorfqu'elle  étoit  fur  Je 
point  de  rendre  îes  prétendus  oracles. 

*'  jit  Pbœbi  nondum  patiens  immanis  in  antro 
Bacchatur  vates ,  magnum  fi  peSiore  pjjit 
ExcuJJiJfe  Deumy  tante  magis  illefatigat 
Os  rabidumjera  corda  domans^fingitquefrevundo. 

2.  On  ne  doit  pas  non  plus  confondre  ceux 
qui  fe  fer  voient  de  l*Ob  avec  \ts  venfriloquesy 
ou  les  devins  qui  parloient  du  ventre.  Quoi- 
que la  même  perfonne  pût  être  Engaftrimutbe 

& 

8i  Mnéidos  lib.  VI.  vf.  77.  &c.  D.  Calmet  fur  Adcs 
XVI.  paroit  confondre  \ts  Efprits  de  Pytbon  avec  les 
Ventriloques.  Tous  les  Efprits  de  Pjthon  n'c'forênt  pat 
Engajlrimutbes  ^  comme  cela  paroit  par  la  Fytbônijje  du 
Livre  des  Aâesj  qui  s'exprimoit  à  haute  iroix,  6c  p»c 
la  Pythie  qui  pronon^ oit  de  la  bouche  les  oracles  qu'ellç 
rendoit  > 

Horr endos  canit  ambages 

Ut  primum  cejfitfuror  {*?  rabida  ora  quîerunt» 

Firgil.  Ib.  rf.  ^9.  &  102.  Voici  au  contraire  de  quelle 
manière  Galien  in  GloJ/is  Hippocraticis  définit  les  £ngaf« 
trimuthes  ;  iyyti^fiftv^a  ol  xiKXHcrfAiu  tk  ç-L/Mtra  ^^yyéjutwct  » 

dix  To  (tonuf  U  rîiç  yetç-fk   (f^iyyij^dif  ^  les  Engafirimutbes  ^ 

^        ^t'Wy  fùnt.ceux  qui  parlent  la  bouche  fermée ^   de  fortt 

qu'il  femble  ^*iU  partit  .du  ventre.  Grot,  û  Aô.  XVI.  i6^ 
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&  Maître  de  TOb  ;  cependapt  ces  deux  fonc« 
lions  écoient  différentes.  L Engafiritnutbe  ren- 
doit  loi  •  même  la  réponfe  par  une  voix  qui 
fembloit  fortir  de  téi  cncrailles  ;  mais  le  Mai^ 
ire  de  ÎOh  évoquoit  \qs  morts  pour  répondre 
aux  queftions  de  ceux  qui  fouhaitoient  de  les 
interroger.  Cela  paroit  par  Thiiloire  de  la 
Nécromancienne  d*£ndor  ;  elle  ne  rendit  au- 
cune réponfe  à  Saûl ,  mais  elle  lui  évoqua  le 
prétendu  Samuel.   - 

Il  ell  vrai  qu'on  oppofe  la  Verfîon  des  Sep* 
tante  qui  traduiient  le  mot  Hébreu  Ob  par 
celui  tP Engafirimutbe.  Mais  Mr.  Jurieu  ^^  ré- 
pond, ,,  qull  faut  fa  voir  qu'on  appelloit  ly 
M  y^fçlfjt^îot  9  généralement  tous  ces  devins 
9,  qui  faifoient  entendre  des  voix  fombres  & 
„  obfcures  »  comme  venant  de  loin ,  foit  que 
59  ces  voix  fortiiTent  de  leur  ventre,  fbit  qu'el- 
n  Ictf  fortiilènt  de  la  terre  *.  £t  on  ne  peut 
pas  douter  que  les  Septante  ne  prennent  le 
terme  d'Ëngaflrimuthes  dans  une  fîgnification 
étendue ,  aun  côté  parce  qu'ils  donnent  ce 
titre  à  la  Nécromancienne  d'Ëndor  qui  ne 
paroit  pas  avoir  été  une  ventriloque  ,  &  de 
Taucre  parce  que  dans  un  PafTage  oËfaïe  ^^  ils 
•le  périphrafent  de  cette  manière ,  ceux  qui  par- 
lent de  la  terre. 

Le  Babal  Ob  eft  donc  un  Nécromancien 
qui  fe  fervoit  de  tOb  »  ou  d'un  vaifleau  creux 
dans  fes  enchancemens.  Mr.  Jurieu  ^'  diftin* 
gue  quatre  fortes  de  NécromanceSy  &  il  dit  que 
la  quatrième  efpèce  qui  conûftoit  à  faire  repa- 

roître 


\ 


^j  Hifi.  des  Dogmes  &c.  pag.  ^Tf- 
*  On  peut  dériver  ce  mot  smSx  facilement  de  >aVfa^ 
qui  fignifie  une  efpèce  de  vafej  que  de  >«$-»/*  le  %^entre. 

8-f  XIX.  3«  T«  ff»  'm  yîiç  ^ûrretf. 

^  ds  Hifi.  des  Dogmes  &c.  Part.  IIL  pag.  471.  fte. 
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rotcre  les  morts  en  forme  vifible ,  &  qui  lef 
faifoit  parler  d'une  voix  intelligible ,  a  reçu 
divers  noms  félon  les  divers  inttrumens  dont 
les  Magiciens  (e  fervoient  pour  l'évocation  des 
morts.  On  Ta  appellée  Catopromance  ,  lorf- 
qu'on  faifoit  apparokre  les  morts  dans  un  mi- 
roir ^  Gafiromance  quand  les  morts  paroiflbient 
dans  un  vaifleau  profond;  &  Hydromanct 
quand  ils  s'élevoient  dans  l'eau.  Ce  Savant 
rapporte  un  exemple  de  la  Catoporomance 
où  le  Magicien  n'évoque  pas  des  morts ,  mais 
où  il  fait  voir  des  perfbnnages  qui  dévoient 
exifler  dans  la  fuite ,  &  une  partie  de  leur 
hiltoire.  Voici  ce  paflage  fingulier.  ^^  Nous 
„  avons  ,  dit  M.  Jumu  ^'^ ,  un  exemple  de 
y^  la  Catoptromance  fort  remarquable  dans  la 
^,  célèbre  Hiitoire  de  l'AmbaUadeur  d'Henri 
,,  VIL  Roi  d'Angleterre  qui  étant  à  Rome 
,,  en  converfation  avec  le  Pape  lui  difoic 
^y  qu'il  eut  bien  voulu  trouver  quelqu'un 
,»  qui  lui  pût  aprendre  ce  qui  dévoie  naître 
,,  du  mariage  par  lequel  s'étoit  faite  la  réu- 
,9  nion  de  ces  deux  Maifons  fi  ennemies  ,  la 
,,  Maifon  de  Lancaftre ,  &  celle  d'Yorck.  Le 
,»  Pape  lui  répondit  qu'il  y  avoit  dans  Ro- 
j,  me  un  devin  qui  lui  avoît  prédit  qu'il  vien^ 
»,  droit  au  Pontificat.  L'AmbaiTadeur  l'alla 
yj  trouver  ôc  lui  dit  ce  qu'il  défiroit  favoir. 
9,  Le  devin  le  fit  entrer  dans  une  grande  fal- 
9,  le  ôû  il  trouva  un  grand  miroir  fur  la  ta- 
,,  ble ,  &  il  lui  ordonna  d'oblërver  tout  ce 
,,  qui  fe  pafferoit  dans  le  miroir  fans  rien 
„  dire.  11  y  vit  entrer  du  côté  droit  du  mi- 
9,  roir  deux  hommes  &  deux  femmes ,  Hen« 
„  ri  VI IL   Edouard   VL  Marie  &  EUfa- 

^>  beth, 

Stf-  Ibidem  p.  472. 
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,)  beth,  aon.tous  enfemble  ,  mais  réparémenc 
\^  &  l'un  après  rautr^V  Ce$  perfonnes  fai- 
,^  fûieac  des  aâions ,  6c  portaient  fur  eux  des 
,^  écriceaux  qui  iigniâoiem  ce  qu'ils  devoienc 
faire  ^  &  ce  qu'ils  devoieni;  être.  Après 
cela  du  côté  gauche  parurent  deijx  perfon* 
_  nés.  Jaques  1.  &  Charles  Ldont  le  premier 
^,  portoic  écrit  fur  une.  écharpe,  Infelix  pacis 
y,  amor;  Malheureux  am^aeur  de  la  paix  y  & 
„  le  iècond,  jiughrum  Rsx  uUimus  Imper aur^ 
^y  Rd  des  jing^s  (^  dernier  Empereur.  M.  Ju« 
rieu  ne  donne  pas  ce  récit  comme  furpefl:  de 
faufletéy  mais  comme  un  morceau  d'Hiiloire 
inconteftable;  Si  Ton  favoit  ^  dit -il,  d'où  nous 
uvons  tiré  eette  biftoire y  aune  la  mettrai f  pas  aa 
nombre  des  contes  fabuleux ,  comme  font  ordinal'- 
rement  ea  fortes  dbifloires.  Mats  la  fâchant  vé^ 
ritabk  ^  fen  ai  fait  une  digreffion  que  je  ne  me 
pardonnerois  pas  f%  ^mon  biftoire  étoit  une  fable. 
J'avoue  que  je  crains  fore  cependant  qu'on 
n'ait  furpiis  la  Religion  de  M.  Jurieu ,  &  qu'il 
feroit  fort  à  défirer  qu'il  eue  donné  Tes  garants 
afin  d'en  pefer  l'autorité.  Car  enfin  peut-on 
croire  que  le  Démon  liiè  datis  l'avenir  avec 
tant  de  précifion  ?  Qu'il  (bit  habile  à  conjeâu- 
rer ,  je  le  veux ,  &  qu'il  communique  Tes  lu* 
mières  à  Tes  organes  ;  mai&  qu'il  prédife  à  J'a- 
vance les  futurs  contingens  les  plus  compli- 
quez, &  cela  avec  une  clarté  qui  furpafle 
les  Oracles  de  l'ancien  Teftament ,  cell  ce 
qui  ne  peut  être  admis ,  fans  nier  que  ce  foie 
ici  la  prérogative  du  feul  Etre  infiniment  par- 
fait de  connoître  &  de  prédire,  Tavenii*,  fui- 
vaûc  cette  déclaration  de  Dieu  jui-mémei  Di-  zù\e 
elarez  les  cbofes  qui  doivent  arriver  à  (avenir  t3  xi-i.  »3- 
nous  faurons  que  vous  êtes  Dieux  1 

Ceux  qui  étoient  initiez,  aux  mylléres  de 

ÏOb 
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VOb  ^^  étoUnt  parfumez  en  tenant  à  la  maitf  tau 
tranche  de  myrte ,  comme  Schedius  le  rapporte 
fur  la  foi  des  Doâeurs  Jaifs.  En  général  les 
Magiciens  eax- mêmes,  malgré  Timpiété  de 
leur  arc  déteftable  ,  feignoient  d'avoir  de  la 
Religion ,  &  le  préparoienc  à  leurs  enchante- 
mens  par  des  luftrations  &  par  des  prières. 
C'ell  ainfî  qu'Ovide  nous  repi^éfente  Médée 
^  fe  préparant  à  rajeunir  ^fon  par  la  force  de 
fbn  arc,  en  fe  purifiant  elle-même;  en  iè 
proflernant  devanc  les  Dieux  donc  elle  atten- 
doit  le  fecours ,  &  fur-tout  en  implorant  Taf- 
fiflance  de  la  triple  Hécate. 

'*  Sidéra  Jolamicant^  ad  quafuabracbia  tendent 
Ter  fe  convertit  ;  ter  fumptis  fiumine  crinem 
Irroravit  aquis  ;  ternis  ululatibus  et  a 
Selvit^  &  in  dura  fubmijfo  popUte  terra  ^ 
Noxj  ait^  arcanis  fidijfima  y  quaque  diumis 
Aurea  cum  Luna  Jucceditis  ignibus  jlfira , 
Tuque  triceps  Hécate ,  qua  captis  confcia  noftris 
Adjutrixque  venis. 

Je  n'ajouterai  plus  ici  fur  cet  article  que  la 
de(cription  qu'Horace  fait  de  deux  Nécro- 
manciennes aâuellement  occupées  à  évoquer 
des  Mânes.  La  defcription  eft  un  peu  lon- 
gue ^  mais  elle  eft  de  main  de  Maître. 

•^  ----  Afibi  non  tantumfures  que  feraque  fuet^e 

Hune 

87  Qui  facris  Dœmpnîs  Ob  initiàbantur  y  manibus  vir^ 
gam  myrteam  tenentes  fuffumigabantur ,  quod  ex  Rabbinis 
notât  Schedius  de  Dits  Gertnanis  fynt.  II.  cap.  XL VII. 
Voies  Lomeier  de  Feterum  Gentilium  Luftratiçnibus 
pag.  106. 

88  Metamorpb.  lib.  VII.  vf.  188.  &c 

.2^  Horatûis  Sat^.  lib.  I.  ùtjt.  VIII.  vf.  17. 
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Hune  vexare  locum ,  cura  funt  atque  Jabori^ 
^anium ,  carminibus  qua  ver  faut  atque  ve* 

nenis 
Humanos  animes.  Has  nulle  perdere  peffum , 
Nec  frobibere  mede^  fimulac  vaga  Lunade-^ 

cerum 
Protulit  es  ^  quin  ejfa  legant^  herhafqut  0t- 

centet. 
Fidi  egbmet  nigrâ  fuccinSam  vadere  palld 
Canidiam ,  pedibus  nudis^  pajffoque  capilîey 
^um  Sagana  màjererululanfem  (palier  utrafqâe 
Fecerat  herrendas  a/pettu^  fcalpete  terram 
UnguibuSi  (^ pullam  divellere  mordicus  agnatâ 
Cœperunt.  Cruer  in  fejfam  confufus ,  ut  indè 
Mânes  elicerenc ,  animas  refponfa  daturas, 
Lanea  (^  effigies  erat\  altéra  ctrea\  majer 
Lanea^  qu^e  pœnis  cempefceret  inferierem\ 
Cerea  fuppliciter  ftabat  y  ferviîtbuSj  ut  que' 
Jam  périt ura  ;  modis.    Hecaten  vocat  alte^ 

ra^  faniam 
jSltera.TiJipbonem.  Serpentes  atque  vider  es 
Infernos  errare  canes  j  Lunamque  tubentemj 
Ne  foret  bis  tefiis  ypoft  magna  latere  fepulcrai 

„  ^  Pour  dire  la  vérité  ni  les  voleurs ,  nî 
les  bétes  qui  ont  accoutumé  de  venir  in- 
fulter  les  Mfquilies ,  ne  me  font  pas  tant  de 
peine  que  ces  maudites  Sorcières  qui  tour- 
nent à  leur  gré  refprit  dés  hommes  par 
leurs  enchantements.  Je  ûe  faurois  leur 
rien  faire  qui  les  rebute  &  qui  les  empêche , 
Cttôi  que  la  Lune  montre  fon  beau  vîfage, 
de  venir  amaffer  de  ces  offemens ,  &  cueït- 
lît  da  herbes  vénimeufes.  Hier  encore 
je  vis  moi-même  Canidie  en  robe  noire, 

„  les 

90  Je  me  fer<  de  la  Verfion  4e  Mr.  Dacier  dont  on 
peut  confulrer  lef  remarques  fur  ce  f'aiTage» 

Terne  FI.  R 


2f8         JOSIAS  RENOUVELLE  L'ÂIXIAKCÉ^ 

les  juppes  crouiTées^    les  pies  nuds  &  Ie5 
cheveux  épars,  accompagnée  de  Sagana, 
remplir  ces  lieux  de  hurlemens  épouvanta* 
blés.    La  pâleur  avoic  rendu  leur  vifage 
hideux.    Elles  fe  mirent  à  creufer  une  foP 
fe  avec  les  ongles.  Ce  pénible  travail  étant 
^i^achevé,  elles  commencèrent  à  déchirer  à 
belles  dents  une  brebis  noire.  Le  fàng  coq- 
loit  dans  la  fofle  par  où  elles  vouloie^t  é« 
voquer  les  Mânes  ; .  ces  âmes  qui  dévoient 
,,  répondre  à  leurs  queflions.    Il  y  avoit^out 
auprès  une  figure  de  laine,  &  une  autre 
de  cire.    Celle  de  laine  étoit  la  plus  gran- 
de ,  comme  devant  faire  foijifiFrir  à  la  petite 
les  peines  qu^elle  lui  préparoit.    Auffi  voî- 
oit-on  cette  petite  figure  à  genoux  devant 
elle  comme  une  fuppliante  &  comme  une 
Efclave  qui  devoit  bien-tôt  périr.    Cani- 
die  appelle  à  haute  voix    Hécate ,  ^^K^' 
,»'  na  implore  le  fecours  de  Tifiphone.    En 
„  même  tems  vous  euffiez  vu  la  terre  cou- 
,,  verte  de^  ferpens  &  de  chiens.    La  Lune 
en  rougit,   &  pour  n'être  pas  témoin  de 
ces   abominations,  elle  fe   cacha   derrière 
,1  quelques  grands  tombeaux  ^'. 
La  Loi  de  Dieu,  étoit  claire  contre  tous  ceux 

qui 
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.  91  Voîez  fur  la  matière  de  VOb  le  quatrième  volume 
des  Dîf cours  de  Mr.  Saurîn,  page  4.12.  &  les  Auteurs 
que  BuxtorfiF  cite  dans  fon  DiS.  Rabbin,  col.  39.  Selden 
de  Dits  Syris  fynt.  I.  cap.  IL  Mr.  le-  Clerc  In  Lev. 
XIX.  31.  qui  croit  que  1*0^  étoit  rfifprît  malin  que  t;i 
Sorcière  ëvoquoit  par  fon  art,  afin  qu'enfui  te  il  lui  fît 
venir  les  Mânes  qu'elle  déHroit.  Mais  ce  favant  Critique 
ne  produit  aucun  Paffage  où  1*03  défigne  un  £fprit« 
malin.  Au-lieu  qu*il  paroit  par  le  XXXII.  de  Job  vf.  19^ 
que  lea  C::unn  JriOH  fîgnifient  des  outres  ou  des  vaiQeaus 
neufs  y  ou  comme  .Mr.  le  Clerc  explique  lui- même  la 
force  de  ces  termes  des  mtres  remplis  depuis  feu  de  lems* 
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qui  exerçoienc  la  Magie  &  l'art  de  deviner,  ^\ 
Ûu  ne  laijiras  point  vivre  la  forciere ,  avoit  dîc 
le  Légiâatear  ?  JoGas  donc  qui  avoit  enten- 
du depuis  peu  la  leâure  de  la  Loi ,  qui  avoit 
promis  folemnellemenc  de  robferver  de  tou* 
tes  fes  forces ,  &  qui  ne  croiqit  pas  que  de 
telles  promefTes  faites  à  Dieu'fufTent  un  vain 
cérémoûiel,  n'oublia  rien  pour  déterrer  les 
Nécromanciens  ^'  &  les  Devins,  &  les  pènir 
fuivanc  la  nature  de  leur  crime.  Il  détruific 
auffi  les  Tbéraphims.  Ceft  ce  que  nos  Ver- 
rions ont  rendu  par  le  terme  de  Marmoufets. 
Si  nous  confultons  les  Dpâeurs  de  la  Syna- 
gogue pour  favoir  ce  qu'étoient  ces  Théra* 
phims  dont  il  efl  parlé  dans  quinze  PaiTages 
du  V.  Tellament ,  voici  ce  que  répondit  le 
R.  Eliefer  ^*  beau- frère  de  Gamaliel  fécond , 
qui  pafFe  pour  avoir  été  le  Précepteur  de  Se. 
Paul ,  ^e  faut 'il  entendre  par  les  Térapbims , 
dit  ce  Kabbin  ?  „  On  prenoit  un  prémier-né 
„  d'entre  les  hommes  ;  on  Tégorgeoit,  &  on 
„  lui  arrachoit  la  tête  avec  les  *  ongles.  On 
faloit  enfui  te  cette  tête  avec  du  fel  en  y  a« 
joutant  de  Thuile,  &  on  écrivoit  fur  une  la* 


5> 


y»  me 


91  Exode  XXII.  18.  ny  a  dans  rOrîgînal  nSB^!)». 
Les  Septante  ont  traduit  ^a^fXAKlç  lea  Empoifonneurs^  ou 
les  Enchanteurs.  Aben-Efra  fur  le  VIL  de  TExode  dît 
que  le  O^SK2^30  font  ceux  qui  font  paroître  les  chofes 
naturelles  différentes  de  ce  qu'elles  font  >  c'eft-à-dire^ 
ceux  qui  Je  fervent  de  preftiges. 

pj  D>5n^ .  Voiez  dans  Seldcn  de  Bits  Sytis  fynt.  L 
cap.  IL  quelle  eft  la  racine  que  les  Rabbins  donnent  a  ce 
terme  9  &  les  fadaifes  qu'ils  débitent  k  ce  fujet.  Ce  mot 
vient  de  ITt*  cannottre^  parce  que  les  Devins  fe  piquent 
de  connoître  Tavenir.  C'eft  pourquoi  les  LXX.  tradui* 
fent  ce  terme  par  celui  de  y^ûç'àtç  11  Rois  XXL  <^»  âc 
de  vvttpis'dcc    21  Rois  X X IIL  24.. 

^4.  Buxtor£i  Lexicon  Ta/m.* col.  2661  • 

R  X 
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„  me  d'or  le  nom  d'un  efpric  impur ,  &  cet* 
y,  te  lame  écoit  mife  fous  la  langue  du  mort. 
^,  Enfuice  on  plaçoic  cette  tête  dans  la  paroi , 
,,  on  allumoic  des  lampes  tout  autour,  on  le 
9^  profternoit  devant  la  tête  qui  s'entrete- 
9,  Doit  alors  .avec  Tes  adorateurs.     Or   d'où 
,,  iàic*on ,  ajoâfe  le  Rabbin  que  les  Téraphims 
9,  parloient?    On  le  conclut  ^  dihil^   duch. 
,,  K.  de  Zach.  vC   2.  où  il  ell  dit   que  Us 
,;  Tbérapbims  ont  parlé  fauffement.  C'efl  pour- 
„  quoi   Rachel  déroba   les   Thérapbims  de 
,,  Laban ,  de  peur  qu'il  n'aprît  par  leur  moïen 
„  la  fuite  de  Jacob.  Sans  nous  arrêter  à  rap- 
porter ici  tout  ce  que  les  Rabbins  ont  avancé 
au  fujet  des  Théraphinis ,  loit  par  raport  à  Té- 
timologie  de  ce  terme,  foit  par  raporc  à  la 
forme  qu'ils  avoienc  &  à  la  manière  en  laquel- 
le on  les  faifoit,  ce  que  l'on  peut  lire  en  dé- 
tail dans  le  grand  Tréfor  Talmudique  ^^  de 
l'incomparable  Buxtorf  ;  nous  nous  contente- 
rons de  dire  avec  ce  Savant  que  les  Théra«> 
phims  étoient  des  (latues  qui  avoient  la  for- 
me humaine  femblables  à  celles  que  les  Païens 
adoroient  fous  le  titre  de  Dieux  Domef tiques, 
&  qu'ils   interrogeoient  pour    recevoir   leurs 
Oracles.  Les  difierens  Paflages  où  il  efl  par- 
lé des  Thérapbims ,  peuvent  aifément  jqIU'' 
fier  cette  idée,  comme  il  feroit  facile  de  le 
prouver ,  s'il  s'agiflbit  d'entrer  dans  cette  dif- 
cuffion. 
11  y  a  eu  des  Savans,  comme  Chriitophie 

de 


9<  In  voce  ^"Vl.  Volez  dans  le  Pbihfogus  -  Hebrao» 
mixtus  de  Leufden  Diff'.  XLIV.  pert.  III.  rétymelogie 
qu'Hottinger  donne  au  mot  Tbérapbim  ic  qui  fûrement 
n'ed  pas  la  véritable.  Vofez  avITi  le  fèotiment  de  JLouit 
de  Dieu  in  Animadv^  in  Feu  Teft.  Gen.  XXXI.  i^ 
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de  Caftro  ^^,  Spencer  ^^  ^  quelques  autres» 
qui  ont  cru  que  les  Théraphims  n'étorent  pai 
toujours  des  Idoles ,  mais  que  r£criture  dé- 
fîgne  par-là  dans  quelques  endrbits  la  mê- 
me choie  que  par  les  termes  éfUrim  &  de 
Tbummim.  Ils  avancent  donc  que  fUrim  Se 
le  Tbummim  étoient  deux  petites  figures  que 
le  Souverain  Sacrificateur  portoit  entre  le  de(^ 
fus  Sl  la  doublure  du  Peâoral ,  &  que  c'étoic 
par  ce  moïen  que  Dieu,  ou  un  Ange,  au 
nom  de  la  Divinité ,  rendoit  les  Oracles.  Erant 
igitur^  dit  Cbrillophie  de  Caflro,  duo  parvu^ 
la  fimulàcra  affabrè  faSla ,  vel  Dei  manu ,  'uel 
ariificûm  ornamentorum^  qua  fer  ébat  Sacerdes 
inter  plicas  rationalis ,  i^  quoiies  aliquid  erat  itt" 
terrogandum  efferebat\  fer  illa  vero  Deus^  vel 
jlngelus  nomine  Deij  clarè  £s?  perfpicuèy  quid 
agendum ,  quidve  non  agendum ,  refpondebat. 
Le  principal  Paflage  fur  lequel  ces  Au- 
teurs établiflènt  un  fentiment  (i  extraordinai-' 
re  &  (i  peu  vraifemblable ,  eft  tiré  du  chap. 
d'Ofce  vf.  4.  où  le  Prophète  parlant  des  dix 
Tribus  qui  dans  peu  dévoient  être  emmenées 
captives,  dit  que  les  enfans  d'Ifraél  demeure^ 
font  plufieuri  jours  fans  Roi  (^  fans  Prince ,  fans 
facrifice ,  £5?  f^^ns  flatuê  ,  fans  Ephod  t3  fans 
Térapbim,  Sous  prétexte  que  les  Septante  fe 
font  fervis  dans  la  verfion  de  ce  Paflage  du 
terme  '^  donc  ils  fe  fervent  auifî  pour  rendre 

la 

^6  Lîb.  m.  de  Propbet,  cap,  III. 

9;i  De  Legibus  Hebraorum  ritualibus  y  de  Urîm  EL 
Thummîm. 

98  Ajf^^f.  Voiez  dans  le  DiSt.  Talm.  de  BuxtorfF  col. 
a66}.  rexplicatîon  qu'Aben'-Efra  donne  à  ce  Faifage  dans 
fon  Ck>mnientâire  fur  Gen.  XXXI.  Pocock  dans  foo 
Commentaire  fur  Oféc  III.  4.  réfute  le  fentiment  de 
Spencer;  de  même  que  Mr.  Jurieu  Hift.  des  Dogmes  &c* 
part.  II.  cliap.  V, 
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la  (jgnification  da  mot  Urim ,  les  partifans 
des  TKéraphims  facrez  ont  concla  que  dans 
le  Paflage  d'Ofée  les  Théraphims  écoient  la 
même  choie  que  les  Urims  &  les  Thummîms; 
&  par  conféquenc  que  s'il  y  avoic  parmi  les 
Païens  des  Théraphims  qui  fervoient  à  Tldo- 
lâcrie ,  il  y  en  avoit  auffi  parmi  les  Juifs  de 
confacrez  au  culte  du  véritable  Dieu. 

Mais  outre  que  les  Septante  oe  font  rien 
moins  que  fixes  dans  Tinterprécation  du  mot 
Théraphim,  comtne  on  peut  s'en  convaincre 
en  examinant  les  Paflages  où  il  en  eil  parlé  ; 
tout  ce  qu'on  peut  conclurre  de  leur  Verûon» 
c'ell  que  les  Ifraëlites  Idolâtres  faifoient  des 
Théraphims  lé  même  ufage  que  les  Juifs 
attachez  au  Temple  &  au  culte  du  vrai  Diea 
faifoient  des  Urims  &  des  Thummims ,  c'eft- 
à<-dire,  qu'ils  les  confultoient  dans  leurs  dou- 
les  pour  fa  voir  ce  qu'ils  a  voient  à  faire.  Mais 
s'ils  recevoient  quelque  réponfe ,  ce  ne  pou- 
voit  être  de  la  part  de  Dieu  dont  ils  avoieot 
déferté  les  Autels.  St.  Jérôme  croit  que 
dans  ce  feul  endroit  du  V.  T.  il  faut  entendre 
par  les  Théraphims ,  des  figures  de  Chérubin 
ou  de  Séraphin  '^  ;  mais  il  ne  prouve  point 
ce  qu'il  avance ,  &  il  n'y  a  aucune .  raifon  fo* 
lide  de  s'éloigner  de  la  fignificatioo  ordinaire. 
Car  enfin  il  s'agit  ici  des  Tribus  qui  étoîent 
tombées  dans  l'idolâtrie,  &  qui  s'étolent  faites 
des  flatues  à  la  manière  des  Gentils.  Il  elt 
vrai  qu'elles  avoient  un  Ephod ,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  ]e  véritable  Ephod  que  Dieu  avoit 

fait 

^9  Non  tojfumus  Théraphim  in  prafenti  duntaxat  Un 
Cberubim  0  Serapbim ,  Jivè  alia  quœ  in  Templi  ornameri' 
tum  fieri  jujja  Junt  dicere.  Comment  in  Hôf.  IIL  4. 
Grotius  fur  le  mémç  Paâàge  cotre  dans  I4  penlee  de 
St*  Jcrôme. 
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fait  faire  pour  le  Souveraîni Sacrificateur;  ce 
n'en  écoit  qu'une  foible  imitation.  Ne  pou« 
vanc  donc  avoir  TUrim  &  le  Thummim ,  les 
Oracles  célefles  que  le  Souverain  Sacrifica* 
teurrece voit  devant  TArche,  lorfque  revêtu  de 
l'Ephodil  ittterrogeoit  TEternel,  ils  avoient 
eu  recours  aux  Théraphims ,  aux  prétendus 
Oracles  du  Paganifme.  Quel  ell  donc  le  fens 
des  paroles  d'Ofée  ?  Il  prédit  aux  Ifraëlites 
qae  quoiqu'ils  euflent  aâuetlement  un  Roi,  & 
,  un  culte  public  mêlé  du  culte  du  vrai  Dieu 
&  de  celui  des  Idoles ,  un  tems  viendroic 
auquel  ils  n'auroient  plus  de  Prince  de  leur  Na- 
tion ;  auquel  ils  ne  facrifieroient  plus  au  vrai 
Dieu  y  &  auquel  auffi  ils  ne  donneroient  plus 
dans  l'Idolâtrie  des  Gentils.  Ceft-là  le  fens  qu'un 
fameux  Rabbin  donne  à  ce  PafTage ,  &  qui  fe 
vérifia  dès  que  les  dix  Tribus  furent  tranfpor- 
tées  en  captivité.  Le  Prophète ,  dit  D.  Kim- 
chi  '***  ,  dépeint  tes  jours  de  ta  captivité  dans  la-- 
quelle  nous  fomtnes  préfentement.  Nous  n'avons 
point  de  Roi^  car  nou^  fommes  fous  ta  domination 
des  Rois  des  Nations  ^  de  leurs  Princes.  Nous 
n  avons  point  de  facrifices  que  nous  offrions  au  vrai 
Dieu  ^  mais  auffi  nous  n* avons  point  de  fiatue^  ou 
if /dote  étevée  à  rbonneur  des  faux  Dieux.  Nous 
n  avons  point  SEphod  façré  qui  nous  aprenne 
les  cbofes  futures  par  Urim  y  par  7*hummim  ; 
mais  nous  n  avons  point  auffi  de  ^érapbims  con^ 
yàcrez  aux  Idotes  qui  frédi/ent  tes  cbofes  à  venir , 
/êlû»  r opinion  de  ceux  qui  croient  en  eux. 

JoCias  voîant  que  la  Magie  ne  détournoit 
pas  moins  fes  Sujets  du  culte  du  vrai  Dieu 
que  ridplâtrie^  &  que  la  peine  de  mort  étoit 

portée 

100  In  OfcamIII.  apud  Jurieu  Hiji,  4^s  Dçgmes  &c» 
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portée  contre  le  Ma^clen  &  le  Devin  ,  toae 
comme  contre  Tldolatre,  il  nje  fit  grâce  à  aa- 
cun  de  ceux  qu'il  trouva  adonnez  à  ces  prati* 

J|ue8  illicites  qui  font  le  triomphe  du  Démos 
ur  les  âmes  qu'il  aveugle.  Mais  ce  Roi  en 
cherchant  à  réformer  la  Religion  ne  s'arrogea- 
t-il  point  ub  droit  qui  n'eil  dû  qu'à  Diea 
qui  feul  doit  régner  fur-  les  confciences  ?  Ou 
ne  s'empara-t-il  point  des  fondions  des  Sacri- 
ficateurs appeliez  à  veiller  fur  l'état  de  la  Re-* 
ligion  ? 

Dans  tout  ce  que  fit  Jodas  de  la  manière 
en  laquelle  Thifloire  de  fa  réformation  nous  eft 
décrite,,  il  n'y  a  rien  qui  ne  fût  du  reflbrt  de 
foB  autorité.  1. 11  ne  drefla  aucun  formulaire 
de  foi  pour  le  foire  Hgner  de  gré  ou  de  force 
9UX  Sacrificateurs ,  aux  Lévites  &,  au  Peuple.  ^ 
.  On  ne  favoit  encore  ce  qqe  c'étoit  que  d'ana- 
thématifer  ceux  qui  avoient  des  idées  diffé- 
rentes des  autres  ,  fur  des  articles  fpéculàtifs 
&  de  nulle  conféouence  pour  la  gloire  de  Dieu 
^  le  falut  des  nommes.    2.  11  ne  renveriâ 

Sas  même  les  Autels  des  Cuthéens  ,  ni  leurs 
atueS)  parce  que  n'étant  pas  Juifs  ils  n'écoient. 
P9s  cenfez  tomber  dans  le  crime  de  Lèze-Ma* 
jefté  divine,  croiant fermement  que  les  Dieux 
qu'ils  adoroient,  étoient  les  plus  d^oes  de 
leurs  hommages.    Ce  qu'on  ne  pouvoit  pas 
dire  des  Juifii  à  qui  Dieu  s'étoit  manifeiié   fi 
clairement,  &  qui  ne  pouvoient  tomber  dans 
ridolâtrie  quç  par  malice, &  contre  leurs pro- 
poeifes  les  plus  folemnelles.  3.  JoOas  ne  punif* 
foit  que  4^9  crimes  civils  qui  étoient  condam- 
^çz  par  les  Ioi;s  de  l'Etat»    t\  laifibit  aux  Sa- 
crificateurs tout  ce  qui  regardoit  les  fbuïllures 
légales  ,  &  toutes  les  cenfures  que  les   pe-> 
.  çbe.urs  méritQieqt.     Mais  aiapt  çn  main    le 
glaive  pour  réprimer  ceux  qui  fe  foulevoient 

con- 


t 

t. 
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contre  l'Etat,  il  devoit  infliger  aux  Idolâtres 
&  aux  Magiciens  qui  étoienc  regardez  com* 
me  attaquant  le  gouvernement  civil  dans  k% 
fondemens  les  plus  folides,  les  peines  que  le 
fouverain  Légillateur  avx)it  di6lées  contre  de 
tels  coupables. 

11  feroit  même  à  déGrer  que  les  Princes 
dans  tous  les  Etats  ,  &  fur*tout  dans  les  • 
Etats  Chrétiens ,  imitaflent  le  zèle  éclairé 
&  fervent  du  pieux  Jofias,  en  réprimant  & 
en  puniflant  la  hardiefle  impie  de  ceux  qui 
fe  mêlent  encore  de  faire  les  Devins,  de 
tirer  les  Horofcopes,  &  de  prédire  ce  qui 
'doit  arriver,  aux  Roïaumes  ,  aux  Souve- 
rains &  aux  Particuliers.  N'eil  -  il  pas  é- 
étrange  que  ceux  qui  n'ajoutent  pas  foi  aux 
Prophéûes  du  V.  &  du  N.  Teftament,  qui 
ont  été  juftifiées  d'une  manière  il  autenti- 
que ,  reçoivent  avec  tant  de  foûmiflion  U 

{^rédiftion  d'une  Avanturière  qui  fe  mêle  de 
eur  dire  ^  tout  hazard  ce  qui  doit  leur  arri- 
ver y  OU  d'un  Aftrologue  qui  s'appuïant  fur 
les  principes  les  plus  faux  démentis  mille  fois 
par  l'expérience  '"' ,  prétend  lire  dans  les  Aftres 

un 

loi  Voici  un  beau  Paifage  (te  Cîceron  fur  rîncertitude 
de  rAftrologîe  de  Divinatione  lîb.  IL  n.  99.  Quam  multa 
ego  P<mpeio ,  quam  mtUta  Craffo ,  quam  multa  buic  Ctefari 
à  Chaldiis  diâa  memini!  Neminemeorum  niJifeneSutej 
nifi  domi^  nifi  cum  claritate  ejje  nuMriturum^  ut  mihi  per^ 
mirum  vi^eotur ,  quemquam  extare  qui  etiamnum  credat 
eu  y  cùm  pradiQa  quotidie  videam  re  (^  eventu  refellu 
Les  ^flrolûguea  mod«rnea  ne  font  pas  plus  heureux  que 
]es  anciens.  Cardan  aiant  tiré  Ton  îtorofcope  prédit  qu'il 
ne  pa/Feroit  pat  Tâge  d«  4f .  aui.  Cependant  il  vécut 
jufquef  à  i'âge  de  jf.  ans;  ^  même  il  fe  fît  mourir  d« 
faim  pour  jq(Hfier  la  féconde  hcirofcop^  qu'il  avoit  tirée* 
C*eft  ce  que  Mr.  de  Thou  rapporte  &  que  Scs^liger  con- 
firme. Vpiez  le  Di^.  de  Ëayley  4,  Edition  à  l'article  de 
Cardan  dans  la  note  f» 
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un  avenir  qoi  loi  eft  totalement  inconnu. 
Ton  avoit  qaelqae  refpeft  pour  les  principes 
les  plus  inconteflables  du  bon  fens ,  &  pour  les 
déclarations  expreffes  des  Ecrits  façrez  ,  on 
n*écouteroit  pas  de  tels  charlatans,  ni  de  tels 
fourbes;  on  les  réprimeroit  par  le  bras  féca- 
lier.  N'eil-ce  qu  aux  Juifs  que  cet  ordre  a 
été  donné  ■"**  ?  //  ny  aura  point  parmi  toi  de 
Devin  qui  fe  mêle  de  deviner ,  ni  de  Pronofti^ 
queur  de  tems^  ni  aucun  quifaj/e  desprédiâiiotts^ 
ni  de  Sorcier.  Ni  cC Enchanteur  qui  ufe  H enchan- 
tement ,  ni  d^homme  qui  confulte  fE/prit  de  Py^ 
thon^  ni  de  Difeur  de  bonne  avanture^  ni  aucun 
ùui  interroge  ks  mortsl  Et  pourquoi  Diea  fait- 
il  cette  défenfe  détaillée  contre  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  deviner  par  la  Magie ,  ou 
par  les  Aftf  es  ?  Ceft  parce  que  quiconque  fait  ces 
chofes  eft  en  abomination  à  P  Eternel  5  éf  qtt^à 
caufe  de  ces  abominations  t Eternel  avoit  cbajfé 
les  Cananéens.  Ce  qui  étoît  en  abominatiou 
à  Dieu  fous  la  Loi ,  lui  e(t-il  indifférent  fous 
TEvangile  ?  Et  les  Princes  &  les  Particuliers 
ne  doivent-ils  pas  s'oppofer  à  ceux  qui  fe  li- 
vrent 

102  Deut.  cK.  XVIII.  10.  ii.  tz.  Voi'ez  encore  Jlevlt. 
XIX.  26.  Efaîe  XLVII.  13.  Jérémîe  X.  2.  Cependant 
malgré  ces  décidons  claires ,  on  laifle  imprimer  dans  la 
Chrétienté  les  ouvrages  des  Aftrologues  où  ces  impof- 
teurs  abufent  de  ]a  (implicite  du  t'euple  »  en  lui  prédifaot 
à  fon  gré ,  le  beau  ou  le  mauvais  tems ,  Tabondance  o« 
la  famine,  la  paix  ou  la  guerre,  la  mort  ou  la  naiflkncc 
dçs  Princes.  Ces  ouvrages  font -ils  honneur  à  la  Reli- 
gion &  au  bon  fens  \  N'entretiennent-ils  pas  la  fuperf- 
tition?  Ne  rempliiTent  -  ils  pas  les  efprits  du  Peuple  de 
terreurs  paniques ,  ou  d'efpérances  chimériques*  *  Tous  ces 
Confulteurs  de  l'avenir,  dit  le  Tfadudcur  dé  la  Charla- 
tanerie  des  Sa  vans  ,  n'ont  pour  but  que  d'exciter  des  conf- 
pirations ,  ou  de  troubler  le  repos  publie ,  ou  en  général  ce 
font  des  perfonnes  mal-intentionnées ,  comme  Tertullien  k 
remarque^  Charlat.  des  Savans  pag.  122* 
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vrent  à  des  aflions  que  Dieu  détefte  ?  Mais 
à  la  honte  de  la  raifon  hamaine  ^  Thomme  fo- 
lement  défîreux  de  connoître  un  avenir  que 
Dieu  a  fagemenc  &  avec  bonté  dérobé  à  fa 
connoifTance  '""^ ,  faific  prefque  fans  réflexion 
tous  les  moïens  qui  s'offrent  de  percer  dans  les 
ténèbres  fombres  des  événemens  les  plus  con- 
tingens,  au  lieu  de  profiter  avec  prudence  du 
paffé  qui  lui  efl  connu  ^  &  du  préfent  qui  efi: 
encre  Tes  mains.  Cette  manie  n'a  pas  gagné  fim- 
pkment  Tefprit  de  la  multitude ,  mais  aulli  ce- 
lui de  plufieurs  favans  &  dé  plufiç.urs  Princes. 
3,  Les  Âftrologues  &  les  Devins,  dit  M.  Menken 
„  '•♦ ,  ont  trouvé  créance  parmi  nous  en  dé- 
„  pit  du  bon  fens ,  &  de  la  Révélation  qui 
,,  nous  aprennent  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
,,  de  connoître  toutes  choies  &  de  percer  les 
,,  ob/curités  de  l'avenir.  Je  poUrrois ,  dit-il , 
,,  nommer  ici  un  Merlin  Anglois  ,  un  Joa-> 
chim  Allemand, un  Savonarole  Italien,  un 
Jean  de  Paris,  un  Telesphore  de  Calabre, 
„  un  Lolhard  ,  un  Noftradamus ,  un  Lichi- 
temberg,  &  mille  autres  Lunatiques  qui 
eurent  l'oreille  des  plus  (avans  hommes  de 
leur  fiède ,.  &  qui  comptèrent  au  nombre 
de  leurs  difciples  *les  plus  aflidus^^les  Ar- 
3,  naulds  de  Villeneuve,  les  Cipriens  Leoni- 

„  cènes, 

103  Votes  les  deux  DiTcours  de  Mr.  de  la  Motte  fur 
cette  queftion,  que  Pincertittéde  de  l'avenir  eji  un  bien  qui 
n'eft  pas  affez  connu, 

104.  Cbarlatanerie  des  Savans^  pag.  120.  On  peut  voir 
AUX  pages  205*.  &  206.  de  quelle  manière  il  parle  de  ces 
audacieux  Impies  qui  ont,  comme  Cardan^  &  .quatre 
autres  dont  parle  Naudé,  tiré  rkorofcope  de  J.  Chrift 
lui-même.  Se  fournis  tout  l'ouvrage  de  la  Rédemption  à 
rinfluence  des  Aftres*  11  eft  honteux  que  de  telles  ira* 
piétez  aient  été  publiées  par  des  Chrétiens,  dt  plus  hon« 
teux  encore  qu'elles  aient  été  fou£Fertes. 
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^y  cènes ,  des  Cardinau'x  même  d'un  mérite 
^,  diftingué  ^  tel  qu'écoit  Nicolas  de  Cuza. 
Les  Princes  fur-tout  ont  été  très  fouvent  les 
Proteâeurs  ,  les  efclaves  &  les  dupes  des 
Aftrologues  '''^  Du  tems  de  Catherine  de  Me- 
dicis  VAfirologté  et  oit  ft  fort  en  vogue  ^  qu'on  ne 
faifoit  rien  fans  eonfulter  les  Aflrologues.  On  ne 
farloit  que  de  leur»  prédisions  à  la  Cour  de  Henri 
IF.  Roi  de  France^  On  n'étoit  pas  revenu  de 
cette  erreur  grotfière  fous  le  règne  de  Louis 
XIII.  Voici  ce  que  dit  Mr.  Bayle  dans  ton 
Diâionnaire  '^^  à  Toccafion  de  la  maladie  da 
Monarque  François.  „  La  Reine  Mère«  dit^ 
,»  // ,  étonnée  des  funeftes  prédiâions  de 
,9  quelques  Aftrologues  écrivit  au  Cardinal 
9»  de  Berule  de  faire  travailler  à  Thorofcope 
^  du  Koi  par  Jean  Baptifte  Morin.  Celui- 
yy  ci  exécuta  volontiers  cet  ordre  ,  &  trou- 
y^  va  dans  les  étoiles  que  la  inaladie  An  Koi 
3,  (eroît  grande,  mais  non  pas  mortelle.  Sa 
y^  prédiâion  fut  jufte  &  il  en  fut  recotn- 
yy  penfé  roîalement,  les  autres  Devins  fu- 
y^  rent  envolez  aux  galères*  On  voit  par- 
la ^ue  Morin  avoit  trouvé  fa  prédiâion  plu- 
tôt par  les  règles  de  la  Politique  ,  que  par 
celles  «de  TAftrologie  ,  &  qu'il  favoit  bien 
qu'il  valloit  mieux  (è  tromper  en  promettant 
le  retabliflement  du  Roi  qu'en  prédifant  fa 
mort.  Voici  la  réflexion  fenfée  que  Mr. 
Bayle  fait  à  Toccafion  de  ce  que  le  Comte 
de  Chavigni  n*ofoit  faire  un  pas  fans  les 

con- 

iO|*  L«  Mofifi  François  de  TEdîtion  de  Bafle,  à  Vir- 
tisle  ji/irêlogie  judiciaire* 

io6  A  Faiticle  do  J.  B.  Morin  à  la  note  F*  Le  pre 
cepteiir  de  Morin  dans  l'Aftrologie  quitta  cet  art  dont 
il  reconnut  la  huSété  pour  embrafler  la  Médecine;  ft 
Morin  iégo\^té  des  incertitudea  de  la  Médecine  j  s'attacha 
à  rAûrologie. 
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confeils  de  TArtroIogue  Morin  '•^  „  La 
3,  deftinée  des  Peuples  &  :des  Roïaumes ,  diî^ 
^y  //,  efl  encre  les  mains  des  Miniilres  d'£« 
99  car,  pendant  que  la' leur  dépend  des  ca« 
,,  prices  &  des  vidons  d'un  Aftrologue.  Les 
„  paflîons  &  les  idées  des  Miniftres  d'Etac 

ont  ordinairement  plus  de  part  au  gou« 

vememenc  que  les  volontez   du  Monar- 
que ,  parce  qu'ils  lui  infpirent  adroitement 

de  vouloir  ce  qu'il  leur  plaie.    Ainli  lorC. 

qu'ils  fe  conduifent  par  les  confeils  d'un 

Aftrologue  9  ne  peut-on  pas  dire  que  le 

bonheur  &  que  le  malheur  des  Peuples 
,,  dépend  de  cet  Aftrologue  ?  Les  Romains 
écoient  donc  bien  fenfez  de  chaflër  les  Af- 
trologues,  de  condamner  leur  art  pernicieux, 
de  punir  de  mort  ceux  qui  feroient  le  métier 
d'Arufpices,  &  d'infliger  la  déportation  &  la 
eon£[/cation  des  biens  à  ceux  qui  les  conful« 
teroient  '"**.  Jofias ,  mû  par  des  motifs  plus 
nobles  encore  que  ceux  qui  faifoient  agir  les 
Empereurs  Romains  ^  n'oublia  rien  pour  net- 
toier  tout  le  Roïaume  de  tous  les  fauteurs  de 
l'Idolâtrie  &  de  i'art  impie  de  deviner.  U 
ne  trouva  ,  ce  femble  ,  -aucune  réfiftance 
quoique  tant  de  gens  fufTent  intéreflêz  dans 
fes  recherches  ,  &  attachez  aux  pratiques 
dont  il  fouhaitoit  d'abolir  jufques  à  la  mé« 

moire. 

107  Ibidem. 

108  Ars  mabematka  y  on  entendoît  alors  par  ce  terme 

r Aflrologîe  judiciaire ,  damnabilis  ejl  (^  interdiSta  omninèm  , 

Nullus  aru/pex,  nuUus  facerdos^  nulluseorum  qui  adjalent 

buic  ritui  minijîrare  ad  limen  atterius  accédât ,  nec  ob  alte-  ^ 

ram  caufam  9  fed   bujufmodi  hominum  amicitia  (quamvis 

vêtus)  repellatur;  concremando  iUo  arufpice  qui  ad  domum 

alienam  accejferitf  (^  alto  in  infulam  deportando  pojl  adem- 

tionem  benorum  >  qui  eum  advocaverit  fuajionibus  velpramiiSs 

Codiç»  lib.  IX.  tit.  XVIIi:  lib.  II.  &  III. 
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moire.  Le  P.  Berrayer  penfe  bien  diffé- 
remment ;  mais  je  ne  (ai  fur  quels  mémoi- 
res il  s'appuïe  "^  //  ne  faut  pas  croire^ 
die- il  ,  que  V exécution, de  tant  de  pénibles  oU" 
vrages  ne  lui  ait  coûté  que  quelques  jours  ^ 
ou  une  fimple  déclaration  de  fa  volonté.  Il 
eut  à  combattre  ïoppoRtion  des  Grands  ^  les 
murmures  d'une  partie  du  Peuple  ,  la*/éduSi<m 
des  faux  Prophètes ,  l'inclination  furieu/e  6?  ^rop 
ancienne  de  la  Nation  à  r Idolâtrie ,  les  efforts  in- 
quiets (bi  dérèglement  6f  de  la  licence  des  mœurs  ^ 
attachez  comme  inféparablement  au  libertinage  de 
la  créance. 

Dès  que  Jofias  fut:  de  retour  à  Jérafalem, 
chargé  d'une  gloire  plus  folide  &  plus  bril- 
lance que  celle  de  tant  de  Conquérans  qui 
ne  quittent  leur  Capitale  que  pour  défoler  leurs 
£cats ,  ou  ceux  de  leurs  voifins ,  il  travailla  à 
couronner  fon  pieux  ouvrage  en  faifant  celé- 
brer  la  Pâque  avec  toute  la  folemnité  dont  il 
fut  capable.  L'hiftoire  de  cette  Pâque  mé- 
morable pour  laquelle  le  Roi  fournit  trente 
mille  agneaux  ou  chevreaux,  i&  trois  mille 
taureaux ,  eft  rapportée  fort  au  long  dans  le 
XXXV.  fécond  Livre  des  Chroniques.  Ce  Prince  vé- 
cut encore  environ  treize  ans  *,-  &  il  n  apper- 
çut  que  trop  que  malgré  tous  les  (oins  qu*il 
s'étoit  donnez  pour  extirper  ridolâtrie  da 
cœur  de  fes  Sujets ,  il  n''avoit  pas  réuffi  aufli 
parfaitement  qu'il  l'auroic  défiré;  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  lifant  les  reproches 
îànglans  que  Jérémie  faifoit  aux  Grands  &au 
Peuple  au  fujet  de  ridolâtrie  &  de  Timpu* 

reté 

Î09  Hifi,  du  Peuple  de  Dieu  Tom.  V.  pag.  312. 
'^  La  Pâque  fut  célébrée  T&n  18,  du  règne  de  }o(ias 
•    iT  Chron.  XXXV.  i9.  &  Joftas  régna  31,  ao9.  Ibid» 
XXXIV.  j. 
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reté  qui  en  écoic  comme  une   dépendance. 
Jofias    encore  à  la  fleur  de  Ton  âge  finit  fa 
glorieuie  carrière  par  une  more  violente ,  com- 
me nous  allons  voir.    Neco  Roi  d'Egypte ,  voîez  n. 
fils  de  Pfammitichus  "**  leva  une  Armée  pour  Chron. 
aller  faire  le  fiége  de  '"  Carchemis  fur  l'Eu*  ^^^^^ 
phrate.     Jofias  averti  du  deflfein  de  1  Egyp-  *^' 
tien  fe  prépare  à  lui  difputer  le  pafilàge  fur  fes 
Terres.    Neco  lui  envoia  dire  qu'il  ne  dévoie 
point  s^alarmer  de  lui  voir  les  armes  à  la  main  ^ 
qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  defiTein  contre  luij 
qu'au-relte  il  ne  faifoit  que  fuivre  les  ordres 
de  Dieu ,  &  par  conféquent  que  Jofias  dévoie 
craindre  de  périr  en  s*y  oppofant.    Le  Roi 
de  Juda   qui  fuivant  Prideaux"*,   étoit  en- 
gagé à  prendre  les  armes  contre  les  ennemis 
des  Rois  de  Babylone  dont  il  étoit  le  VafiTal  »         ■' 
ne  changea  point  de  deflein.    Les  Armées  en 
vinrent  aux  mains  à   Meguiddo   ou  Jofias  ^ 
qui  s'étoie  travefti,  fut  blefle  mortellement  » 
&  aiant  été  conduit  à  Jérufalem ,  il  y  rendit    s 

Tefprit* 

Tio  Heroâotelîb.  IL  cap.  CLVIII.  8c  CLIX.  dit  que 
Neco  aiaDt  abandonne  rentreprife  de  joindre  la  Mec 
Rouge  avec  le  Nil,  leva  des  troupes  &  qu'il  en  vînt 
aux  mains  avec  les  Syriens  à  Magdolo ,  &  qu'après  la 
bataOle  il  prit  Cadyte  grande  ville  de  la  Syrie.  Par  les 
Syriens  &  la  Syrie  il  faut  entendre  les  Juifs  &  la  Pfl- 
leftine^  par  Magdola,  Megiddo,  &  par  Codyte^  la^  ville 
de  Kades  dans  la  Galilée.  Vofez  Marsbam  Can.  Cbroru 
fçcXVlII. 

III  On  ignore  la  raî(bn  qui  portoit  Neco  à  entre- 
prendre cette  guerre.  Voiez  ce  qu'en  dit  Josèphe  Antiq^i, 
Jud.  ViVm  X.  chap.  vr.  Carkemis  dont  il  eft  parlé  Efaîe 
A.  p.  ett  la  ville,  de  Cercujîum  fur  l'Euphrates  dans  fen- 
droit  où  le  ChaboraS  fe  jette  dans  ce  fleuve.  Bocbarti 
Fbedeg.  lib.  IV.  cap.  XXI.  Ammien  en  parle  lib.  XXIII. 
Voiez  UHerius  in  Indice  geograpbico, 

m  Hiji.'des  Juifs  tom.  I.  pag.  93.  &c.  Mr.  le  Clerc 
donne  une  autre  raifbn  de  la  conduite  de  Neco.  Voiez 
fon  Comm.  fur  ce  Paflàge. 
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refprit.  Cefl  ainfi  que  finit  ce  Prince ,  avant 
que  les  châtimens  célefles  fondiflent  fur  fb$  in- 
dignes Sujets,  comme  cela  lui  avoic  été  pré- 
dit. Il  alla  prendre  poiTefllon  de  la  couron- 
ne immortelle  digne  recompenfe  de  fa  piété 
&  de  Ton  zèle.  On  peut  lui  appliquer  ce  que 
l'Auteur  du  Livre  de  la  Sapience  dit  d'Enoch  ^ 

nu  14.  S$n  ame  et  oit  agréable  à  Dieu  ;  ceft  pourquoi  il 
fe  bâta  de  le  tirer  du  milieu  de  V iniquité.  Un 
bon  Roi  également  rempli  de  zèle  pour  Diea 
&  d'amour  pour  Tes  Sujets,  eft  chéri  &  com- 
me adoré  pendant  fa  vie ,  &  infiniment  re- 
gretté après  fa  mort.  Ceft  ce  qu'on  vit  dans 
la  mort  de  Jofîas.  Tous  ceux  de  Juda  (3  de 
Jérufakm  le  fleurirent.  Jérémie  lui-même 
lentant  la  perte  que  tout  le  Roïaume  avoic 
faite,  fur- tout  dans  ces  tems  corrompus,  & 
rempli  d'une  haute  eftime  pour  les  vertus  de 
Jofîas ,  donna  efiTor  à  fa  douleur  en  compo- 
fànt  un  Poëme  à  fa  louange  qui  malheureu- 
fement  s'eft  perdu  "^  Qu'il  eft  glorieux  pour 
Jofias  d'avoir  eu  pour  Fanegyritte  un  Pro- 
phète, qui  bien  différent  des  fades  adulateurs 
des  Princes ,  n'étoit  capable  d'encenfer  qu'au 
mérite  le  plus  folide^  Voici  Téloge  abrégé, 
mais  infiniment  glorieux  pour  Jofîas  qui   fe 

xxiii.  tjlit  au  2.  Livre  des  Rois,  jivant  Jofias  ^  il  n'y 
eut  point  de  Roi  femblable  à  lui ,  qui  fe  tournât 
wrs  l'Eternel  de  tout  (on  cœur ,  ^  de  toute  fon 
ame ,  t?  de  toute  fa  force ,  félon  toute  la  Loi  de 
Moïfey  6f  après  lui  il  ne  s* en  eft  point  levé  de 
femblable.  La  mort  d'un  Prince  fi  diftiâgué 
méritoit  bien  te  detiil  le  plus  amer.    Les  Juifs 

pouf- 

j  1 3  II  7  en  a  qui  croient  qu'il  faut  entendre  par-là 
le  Livre  que  nous  avons  fous  le  titre  des  Lamentations 
de  Jèremie.  Mais  la  première  leûure  montre  qu'il  i'agil 
dans  cet  ouvrage  de  la  défolatfon  de  Jérufalcm* 


fi 
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pouflereiic  fi  loin  leurs  regrets  &  leurs  larmes, 
qu'on  en  prit  occafion  de  nommer  un  grand 
deuil,  ie  deuil  "^  SHadar-Rimmon  dam  la  plaine 
de  Méguiddon. 

Tant  d'éloges  donnez  par  des  hommes 
guidez  par  rEfprit  de  vérité,  montrent  bien 
ue  ceux-là  fë  trompent  qui  croient  que  Jo« 
as  prit  les  armes  contre  Neco  malgré  les  or- 
dres de  Dieu  ^  fous  prétexte  qu'il  efl  dit  que 
Jofias  n  écouta  pas  les  paroles  de  Neco  qui  pro-  «  Chron. 
cedeient  de  la  bouche  de  Dieu.  Le  favant&  ju-"*^**** 
dicieux  Prideaux  "^  répond  „  que  cette  defo- 
,  béillance  qu'on  attribue  à  ce  Prince,  ne 
,  peut  s'accorder  avec  le  témoignage  honno- 
,  rable  que  l'Ecriture  rend  %  fa  piéié  &  à  (a 
,  Religion.  Il  faut  donc  entendre,  dit-il^ 
,  par  ce  Dieu,  non  l'Eternel  le  vrai  Dieu, 
,  le  Dieu  dlfraël ,  mais  les  faux  Dieux  des 
»  Egyptiens,  pour  les  Oracles  defquels  Jodas 
,  ne  devoit  avoir  aucune  confidération.  Ne* 
,  co  Prince  Païen  ne  connoiflbit  point 
,  le  vrai  Dieu ,  &  n'avoit  jamais  confulté  ni 
,  lès  Prophètes ,  ni  fes  Oracles.  Les  Dieux 
,  d'Egypte  étoient  les  feuls  qu'il  adoroit  & 
,  dont  il  confultoit  les  Oracles.  Ainfi  quand 
,  il  dit  qu'il  avoit  entrepris  cette  expédition 
»  par  l'ordre  de  Dieu,  &  que  Dieu  étoit  a* 

„  vec 

1 14.  ZacKarîe  XII.  1 1.  Le  Prophète  s^exprîme  de  cette 
manière  parce  f\\x*Hadar'Rimmon  qui  fut  enfuite  nom* 
snée  Maxitnianopolis ,  comme  le  dît  St.  Jérôme  dans  fes 
Noms  Hébreux  j  n'étoit  pas  loin  de  Méguiddo. 

iif  Hijl.  des  Juifs  tom.  I.  pag.  ^j.  Prideaux  remar- 
que encore  que  le  terme  de  TOriginal  n'eft  pas  Jehova , 
mais  Elobim  ,  nom  qui  peut  défigner  les  faux  Dieux  tout 
comme  le  véritable,  &  que  dans  tous  les  endroits  du  V« 
Teftam.  où  il  eft  parlé  de  quelque  parole  procédée  de  la 
touche  de  Dieu  y  il  y  a  dans  l'Hébreu  Jebova^  nom  qut 
ne  s'entend  que  du  Tiai  DieUt 

rem  FI.  S 
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,1  vec  lui,  il  ne  veut  parler  que  des  Diesz 
^,  des  Egyptiens.  £n  eflfet^  comment  peot- 
on  s'imaginer  que  Dieu  fe  révéla  à  r^eco 
plutôt  qu'à  Jofîas  pour  faire  connoître  k  ce 
dernier  quelles  étoient  Tes  intentions?  Les 
ordres  de  Dieu  pafTant  par  la  bouche  de  Ne- 
co,ne  couroient*iIs  pas  rifque  d'être  regardez 
comme  fufpeéb?  Joiias  vécue  donc  dans  la 
foûmiilion  aux  volontez  de  fon  Créateur,  & 
dans  les  mêmes  fentimens  d'obéiflance  il  hi 
rendit  ion  ame  pure;  laiflant  aux  Princes  un 
plus  bel  exemple  à  imiter  que  celui  des  Alex* 
andres  &  des  Céfars  *• 


Jo/iûs  mourut  TAn  du  Monde  33P4« 
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DISCOURS    XV. 

Nehuzaradan  hruk  la  Maifm  de  T Etemel 
II  Rôis  XXV.  9. 

^3c5C^E«  événemens  qui  peuvent  fervîr 
^  L  ?J^  de  fujet  à  un  magnifique  tableau, 
p^^V^  ne  fournfflent  pas  toujours  une  ma- 
^2h1^  tiere  fuffifante  à  une  Differtation  de 
quelque  utilité  &  de  quelque  étçnduë.  Tel 
cft  l'embrafement  du  Temple  de  Satomon 
par  les  Babyloniens.  Un  Peintre  qui  a  de 
l'imagination  &  du  goût ,  peut  heureufement 
faire  tomber  fous  les  fens  ce  trille  incendie, 
nous  rendre  comme  préfens  à  la  défolation  de 
cet  éctifice  pompeux  &  de  la  ville  qui  le  ren- 
fermoît ,  &  aux  larmes  amères  des  Juifs  qui 
en   étoient  les  témoins.     Peut-être  même 

3u'un  habile  Orateur  trouveroit  aifômenc 
ans  une  defcrîption  pathétique  de  la  Maifon 
de  l'Eternel ,  livrée  aux  ennemis  de  fa  gloi- 
re ,  &  aux  flammes  impitoiables  qui  réduifent 
en  cendre  le  Lieu  augufle  qu'il  a  honnoré  de 
fa  préCence ,  de  quoi  entretenir  utilement  fes 
Auditeurs  pendant  une  heure,  en  leur  infpi* 
rant  les  fentimens  que  les  vrais  Ifraëlîies 
dévoient  avoir  alors  ,  &  qui  fe  trouvèrent 
fans  doute  dans  les  Guédalja3  &  les  Jérémies. 
Mais  s'il  s'agifToit  de  faire  une  Di&rtation 
hiftorique  &  critique ,  en  fe  bornant  unique- 
inent  à  décrire  le  Temple  de  Jérufalem  en  feu, 
elle  feroic ,  au  moins  entre  nos  mains ,  fprc 
fôche  &  de  peu  d'ufage. 

C'eA  pourquoi  nous  ayons  dellèin  de  lor* 

S  %  mer 


IJjS       NeBUZARADAN  BRULE  LA  MaISOK 

mer  un  plan  plus  étendu  «que  PAuceur.  de  YtC- 
tampe,  &  de  traiter  les  Queftions  faivances. 

1.  Si  le  Temple  de  Saloroon  ell  le  premier 
édifice  de  cette  nature  que  les  hommes  aient 
élevé  pour  honnorer  l'objet  de  kur  adoration. 

2.  Dans  quel  tems,  dans  quel  lieu  &  de  quel- 
le «manière  fût  conftruit  le  Temple  de  Salo- 
mon.  3*  De  quelle  manière  cette  Maifon 
augufte  fût  dédiée.  4.  Quel  fut  le  fort  de  ce 
Temple,  f .  Où  furent  iranfportez  les  vaiù 
féaux  ^u'il  renfermoit  &  ce  qu'ils  devinrent. 
6.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dans  le  çtémier 
Temple  que  dans  le  fécond.  Enfin  û  \e 
Temple  d'Hérode  doit  paflèr  pour  un  troî- 
fiéme  Temple ,  ou  Amplement  pour  un  ag« 
grandiflement  &  un  embelliflement  du  Tem- 
ple de  Zorobabel.  Nous  ne  prétendons  pas 
ramaffer  ici  tout  ce  que  les  Auteurs  Jui/s, 
Païens,  &  Chrétiens  ont  dit  fur  ces  diÉtérens 
fujets ,  mais  fimpiement  ce  qu'il  y  a  de  plos 
certain  &  plus  iniéreflant. 

I.  ^eftion.  Si  le  Temple  de  Salomon  efi 
le  premier  édifice  de  cette  nature  que  les 
hommes  aient  élevé  four  bonmrer  t  objet  de 
leur  adoration* 

On  chercheroit  vainement  avant  le  Déluge 
l'origine  des  '  Temples.    Le  feul  Hiftorien 

1  On.  donne  plusieurs  ét^mologîes  au  mot  de  Temple» 
liîdore  lîv.  XV.  chap.  XIV.  dit  que  Templa  Junt  quafi 
te&aampla;  &  cela,  fans  doute >  parce  qu'ils  iont  deftt- 
ncz  à  renferner  beaucoup  de  monde.  ScaUger  ^'t  venir 
ce  mot  de  ti/Aifoçj  féparé^  parce  que  les  Temples  font  ft 
parez  de  Tufàge  profane  pour  être  confacrez  à  DicfU 
Peut-être^  dît  Mr.  Pidet  dans  fa  DifTerfation  fur  les 
Temples  pag.  f.  que  le  mot  de  Temple  vient  de  quelque 
vieux  mot  latin  qui  n'eft  plus,  en  ufage  que  dunsfan  corn- 
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^  qai  nous  donne  un  récit  certain  de  ce  qui  s'efî 
•■  fait  dans  ce  premier  Age  du  Monde ,  n'en  die 
^  pas   an  mot.     Cependant  Maimonidès  '  ne 
craint  pont   d  avancer  qae  les  hommes  du 
:  premier  Monde  tombèrent  dans   l'idolâcrie  , 
&  qu'ils  édifièrent  des  Temples  à  l'honneur 
des  Aftres  qu'ils  adoroient.     Mais  on  ne  fau-^ 
roit  prouver  ni  Tun    ni  l'autre  de   ces  arti- 
cles ;  ridolâtrie  de  ceux  qui  ont  vécu  avant 
le  Déluge,  &  Féreûion  des  Temples.    Ce^ 
pendant  on  ne  peut  pas  douter  du  culte  pu-^ 
blic,  &  par  conféquent  des  Aflemblées  reli- 
gieufes  des  premiers  Patriarches.    Les  facri- 
fices  dé  Caïn  &    d'Abel    prouvent  que    le 
culte  public  efl  auffi  ancien  que  le  monde, 
&  que  les  hommes  ont  compris  la  jufle  né- 
ceflité  de  s'afTembler  de  tems  en  tems  pour 
marquer  par  des  Hgnes  fènfibles ,  quelle  efl 
leur  dépendance  de  l'Etre  fuprême,  &  le  ref- 
pe£l  fouvérain  qu'ils  ont  pour  fa  Majefté  ado- 
rable.     Mais  dans   quels  lieux  fe  formoient 
ces  Aflemblées  ?  Qu'eft-ce  que  les  hommes  y 
faifoient  outre  l'oblation   dçs  facrifices  ?   Si 
elles  étoient  fréquentes ,  ou  fi  elles  ne  fe  fai- 
foient que  de  loin  en  loin?  Ce  font  tout  autant 
de  quaftions  auxquelles  on  ne  peut  répon- 
dre 

V 

f^Jt  contemplari ,  £f  que  Fon  appuie  Temple  tout  Heu 
ffoù  Von  peut  voir  le  Ciel ,  a  templari ,  aU'lieu  qu^on  a  cru 
que  le  moi  de  contempler  venoit  de  Temple.  Ne  pourroît- 
on  pas  dire  auill  que  puiTque  Varron'  lib.  VL  dit  que  le 
Ciel  efl  appelle  Temple;  Cœlum  quo  tuimur  diBum  Tem^ 
flum^  les  Temples  font  nommez  ainfi  parce  qu'ils  font 
fimage  dû  Ciel?    ,     ,  ,    ,  . 

r^hyTi'  Après  que  cette  idée  leur  fut  montée  dans  Véjprit 
(favoir  que  Dieu  vouloir  que  Ton  honnorât  les  Aftres) 
ils  bâtirent  des  Temples  aux  étoiles.  De  Idoloktria  cap* 
J.  5.  a- 

^3 
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dre  que  par  de  (impies  conjeétures  dellititéef 
de  coûte  certitude. 

Si  les  Temples  font  inconnus  avant  le  Dé- 
luge ,  ils  ne  le  font  pas  moins  depuis  Noê 
juiques  à  Moïfe.  11  n'eil  pas  même  fait  men- 
tion d'aucun  Tabernacle  portatif ,  juiques  à 
celui  que  Dieu  fe  fit  dreuèr  dans  le  Défert. 
Jufques  alors  les  Patriarches  &  leur  pofléricé 
s*écoient  contentez  d'élever  des  AuceJs  &  de 
faire  quelques  enceintes  facrées.  *  jibror 
bam^  eit*il  dk^  planta  un  bois  en  BeerfceiaJb^ 
&  il  invoqua  là  le  Nom  de  fEsernel  L*ttfa- 
ge  que  le  Se*  Patriarche  faifoit  de  ce  Heu 
qu'il  avoit  planté  d'arbres ,  montre  aiTez  qu'il 
regarddit  cet  endroit  comme  facré.  Dans  la 
fuite  les  bois  facrez  furent  fort  en  ufage  par- 
mi  les  Païens.  Cela  ne  paroit  pas  fimplement 
par  les  Stes*  Ecritures,  mais  aufli  par  les  Au- 
teurs profanes.  Pline  dit  ^  que  les  urbres  & 
les  bois  étoient  autrefois  les  Temples  des 
Dieux,  &  qu'on  fe  contentoit  de  leur  confa- 
crer  quelque  grand  arbre.  Lucien  dans  fon 
Traité  des  Sacrifices.,  reconnoit  aufli  qu'on  a 
d'abord  ♦  confacré  aux  Dieux  des  forêts  (^  des 
wentagnes.  On  prétend  même  que  Diane  efl 
nommée  Lutine  à  caufe  du  bois  Clucus)  qui 
lui  étoit-confacré.   Ceft  ce   que  die  Ovide  ' 

Gratta  Lum^e  dédit  biec  tibi  nonnna  Lueus. 

Les 


•  Gèiî.  XXI.  jj.  Le  terme  de  L'Original  cR.  ^^. 

-  3  Hœcfuéfe  numinum  Temphy  prrfcoque  ritufimplicia^ 
etiam  nunc  Deo  praecellentem  arborem  dkantm 

f  lii  Fallis.  Il  cft  vrai  que  Vàtroti  dit  que  Diane  cft 
lioihmëe  Lucinay  parce  qu'elle  préfîdott  à  là  naiilànce  àtti 
•tifsnft.     Ceft  pour  cela  qu'O^Me  ajoûtt  y 

Vel  quia  principium  tu ,  Dea  ,  lucis  bàbes. 
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Les  Efclavons  avoîent  un  bois  facré  en^ 
vironné  d'une  forte  haïe.  Ce  lieu  leur  écoit 
fort  cher  à  caufe  de  la  multitude  des  Dieu:^ 
qu'ils  y  adoroient.  Il  y  avoic  au  milieu  de 
vieux  chênes  dédiez  au  Dieu  Provint ^  fous  lef- 

Suels  ils  faifoienc  divers  facrificeai  en  préfence 
u  Peuple  &  du  Roi  ^ 

PluGeurs  raifons  ont ,  ce  femble  »  engagé 
les  Nations  Païennes  à  placer  dans  des  bois 
les  lieux  de  leurs  adorations.  ï.  lis  choifif- 
foient  ces  lieux  afin  que  le  fllence  &  l'obfcu- 
ritédes  bois  remplit  les  particuliers  d'une  cer- 
taine crainte  réligieufe  qui  convient  à  ceux 
qui  s'approchent  de  TËtre  fupréme  ^.  %.  Ils 
honnoroient  les  Dieux  dans  les  bois ,  parcQ 
qu'ils  s'iinaginoient  qu'ils  fe  plaifoient  dans  ces 
lieux  'y  c'eil  du  moins  ce  qu'ils  croioient  des 
âmes  des  Héros ,  comme  Virgile  le  fait  dire 
à  Mufée  interrogé  fur  le  lieu-  ou  fe  trouvoic 
Anchife , 

'  NuUi  ceria  domus  j  lucis  babitamus  opacis. 

» 

3,  Il  n'eft  que  trop  fur  que  les  Païens 
avoient  choifi  les  bois  pour  y  cacher  l'infamie 
de  leurs  myllères ,  &  les  impureté?  auxquelles 
on  s'y  abandonnoit.  C  eft  ce  qu'on  peut  re- 
marquer fur- tout  dans  le  bocage  de  Daphné. 
Voici  ce  que  Prideaux  en  dit  d'après   Stra* 

bon, 

6  Hofpînianut  de  Tmtpîorum  ot^igine  pag.  e«  D«ni*8 
Voulus  remarqué  dans  fe»  Notes  A»r  le  Traîfé  de  Maimo- 
oidèa  tODchant  Vliolâtfie  pag.  ;•  que  la  coûtAime  de  y^- 
nérer  les  montagnes  fe  voit  auHi  parmi  les  Aeusri^aiiil 
fuÎTant  le  rapport  d'Acofta. 

7  C*eft  ce  qiîe  Pline  feœble  dtr«  quand  il  s'exprime  de 
eette  manière,  in  iis  (fcilicet  ]nci$)  Jile fit ia  ipfa  tiènanhW^ 
|îb*  XII.  cap.  I. 

9  >£neîd9s  lib.  VI.  vf.  675. 

S  4 
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bon ,  Procope  &  St.  Chryfoftoine  *•  „  Daph- 
iy  né  étoic  regardé  comme  un  faux  ^  bourg 
9,  d'Antioche ,  quoiqu'il  en  fût  à  quatre  oa 
„  cinq  milles  d'Angleterre  '^.  Seleucus  y  plan- 
j,  ta  un  bois  de  dix  milles  de  tour  ''  ,  &  bâtie 
,,  on  Temple  au  milieu.  Le  Temple  &  le  bois 
9,  furent  confacrez  à  Apollon  &  à  Diane,  &  il 

en  fit  un  azyle.  Daphné  étoit  à  Antioche 

ce  que  Bayes  étoit  autrefois  à  Rome,  & 
„  Canope  à  Alexandrie,  c*eft-à-dire,  que  c'é- 
3,  toit-là  qu'on  faifoit  la  plupart  des  parties  de 
„  plaifir ,  &  l'endroit  étoit  fort  propre  a  ce- 
„  la  **.  Car  il  y  avoit  des  fources  délicieu- 
„  Tes  &  des  ruifleaux  charmans  dont  Teau 
5,  étoit  excellente  à  boire  ;  des  allées  de  cy- 
^,  près,  un  air  pur,  en  un  mot  la  nature  y 
9,  donnoit  tous  Tes  agrémens  &  tous  fes  plai- 
„  firs,  &  l'art  &  le  luxe  y  faifoient  trouver 
^,  toutes  fortes  de  voluptez,  &  on  les  portoit 
„  jufques'aux derniers  excès....  jufques-là que 
vivre  comme  à  Daphné  avoit  paffé  en  Prover- 
„  be  pour  marquer  une  vie  tout-à-fait  difib- 
„  lue ,  &  la  débauche  la  plus  outrée ,  &  qu'il 
yy  n'y  alloit  plus  perfonne  qui  ménageât  taut 

foit  peu  fa  réputation. 

Non  feulement  les  Païens  plantoient  de% 
bois  facrez ,  mais  de  plus  ils  affeâoieot  à  cha-» 
que  Divinité  ''  des  arbres  d'une  certaine  efpè- 
ce.     Le  Laurier  étoit  confacré  à  Apollon , 

ron. 

p  Hifi.  des  Juifs  tom.  II.  pag.  f ftf,  fttf; 
30  il  y  a  dans  Strabon  40.  ftades. 
I T  II  y  A  dans  Strabon  8o.  ilades  >  &  il  remarque  qae 
ee  lieu  ëtoît  un  azyle. 

1 2  Voiez  ce  qu'en  dît  Sozomène  lib.  V.  cap.  XVIII. 

13  Arborum  gênera  numinibua  fuis  dicata  perpetoc 
fcTTantur.  Ut  Jovi  Efculus  ,  ApoUîni  Laurua  •  MinerTS 
Olea,  Veneri  Myrtua,  HercaU  Fopulu9*  Flinii  Hifi^ 
m.  liU  XII.  cap.  I.  . 
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rOlivîer  à  Minerve ,  le  Myrte  à  Venus  ,  le 
Peuplier  à  Hercule ,  &  le  Chêne  à  Jupiter. 

'♦    Sic  ubi  magna  Jovis  antiquo  robcre  querofs 
Ingenieis  tendaf  ramos. 

Les  Druïdes  qui  étoient  les  Prêtres  Atn 
Gaulois,  honnoroient  extrêmement  le  chê- 
ne '^  Il  préfiéroient  fur- tout  ceux  où  ils  dé- 
coQvroient  du  gui,  s'imaginant  que  cette  pro-> 
duélion  qui  leur  paroiflbit  extraordinaire  ^ 
étoit  une  marque  de  la  prédileâion  du  Ciel 
en  faveur  de  ces  arbres ,  &  ce  qui  étoit  cueil- 
li avec  beaucoup  de  fblemnité  ,  &  pkOeurs 
cérémonies  "'.  „  Dès  qu'on  avoit  trouvé  un 
de  ces  arbres  diitinguez,  on  préparoit  des 
facrifices  &  des  feflins  fous  l'arbre  facré ,  & 
on  y  amenoit  deu:$  taureaux  blancs  donc 
on  lioit  alors  les  cornes  pour  la  première 
fois.  Le  Sacrificateur  vêtu  de  blanc  mon- 
toit  enfuite  fur  l'arbre,  coupoit  le  gui  avec 
une  ferpe  d'or ,  &  on  le  recevoit  dans  un 
linge  blanc.  On  ofFroit  alors  les  viftimes  » 
en  priant  la.Divinité  de  rendre  fort  préfent 
utile  à  ceux  qu'elle  en  favorifoit.  Les  Druï* 
des  s'imaginoient  qu'en  buvant  de  ce  gui 

„  on 

14.  Georg.  lîb.  III.  vf.  iji. 

.  iç  ?Une  dit  que  ces  Prêtres  ëtoîent  appeliez  de  la 
forte  da  Chêne  lui-même.  Jndê  appellati  quoque  inter^ 
pretatione  grœca  pojjunt  Druïdes  vider i^  favoir ,  du  mot 
j^Cç  qui  fignific  un  cbêne.  WoiezPlinifHiJl.Nat.  lib.XVI.  / 

c^p.  XLIV. 

j6  Ibidem.  VoieE  suffi  Morcri  à  Tarticlc  j4  gui  Fan  neuf ^ 
HofpÎQien  croit  que  ce  gui  mît  de  la  fîente  de  pigeon 
ramier  À  de  grive,  quod  non  nifi  ex  palumborum  cf  ^«^"  *  *» 

dorumfœcen^citur.  De  Origine  Templp^.  t.  Les  Bo* 
taniftes  modernes  ne  font  pas  de  fon  fenttment.  Ils  plt^ 
cent  le  gui  entre  les  plantes >  &  ils  croient  qu'elles  tirent 
coures  leur  origine  des  fcmences. 

Si 


*  > 


\ 
•; 
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j^  on  guériûbic  la  flérilicé  des  animaux ,  &  que 
,y  c'éioit  on  remède  contre  toute  forte  de  poi- 
,,  fon.  ,,  Ceil  ce  que  remarque  Mezerai  quand 
iidit  que  les  Druides  '^  attribuaient  de  mer- 
veiUeufes  vit  tut  au  gui  de  chine  qu'ils  cher  choient 
l^^qu  Us  cueïlloient  avec  de  grandes  cirémomts. 

Tant  s'en  faut  que  les  Peuples  aïent  été  por- 
tez à  édifier  d'abord  des  Temples  à  l'objet  de 
leur  adoration  »  que  pluGeurs  ont  cm  gu'il 
n*étoit  pas  de  la  grandeur  de  la  Divinité  de 
lut  bâtir  une  Maifon  comme  à  un  fimplemor* 
tel»  que  c'étoit  vouloir  borner  fon  immenfi- 
té,  &  que  le  monde  feul  pouvoit  lui  fervir 
d*habîtation  &  de  Temple.  Les  Perfes  y  dit 
Hérodote  '^  ,  nont  ni  ftatues ,  ni  l'impie^ , 
m  autels  f  ils  taxent  même  de  folie  ceux  qui 
en  ont.  Ils  ont  accoutumé  de  monter  fur  les 
hautes  montagnes^  ok  ils  immolent  des  viàimei  à 
Jupiter ,  6?  ils  appellent  Jupiter  tout  le  contour  des 
C/ei^ÂT.Cell  par  une  fuite  de  Taverfion  que  les 
Perfes  avbient  pour  les  Temples  que  Xerlès 
étant  fur  le  point  de  fè  retirer  dans  fes  Etats  « 
donna  ordre  que  Ton  brûlât  ou  démolît  tous 
les  Temples  des  villes  gréques  de  TAûe, 
ce  qui  fut  exécuté ,  n'y  aiant  eu  d'épargné  que 
le  Temple  célèbre  de  Diane  à  Ephèfe  '^.  Ci- 
ceron  '•  dit  que  ce  fût  à  Tinfligation  d'Ofla- 
nes  TArchimage  que  tous  ces  Temples  furent 
brûlez.  11  y  a  apparence  que  Xerxès  fe  Wifla 
d'autant  plus  facilement  porter  à  ruiner  les 

Tem- 

ij  Abrégé  ChromL  de  VHifi.  de  France.  Tom.  II. 
pag.  406.  " 

18  ' Aytix/ÂAta   fjih  iutf  im  m/  l^éfJiit  *»>    fV   vo/ua»  ^ei«/Mf«( 

CXXXI. 

19  Strabo  liV.  XIV. 

10  De  Legibus  lib.  II. 
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Temples  de  la  Grèce  &  de  Babylone,  qu*il 
pouvait  y  trouver  deguoi  fe  dédommager  des 
grandes  pertes  qu'il  venpit  de  faire.  Sirabon 
"  remarque  que  Xemès  s'empara  des  iréfors 
que  les  Brancbides  lui  découvrirent  dans  le 
Temple  d'Apollon  Diduméen  près  de  Milet  ; 
&  quelles  richefles  ne  trouva- t-il  point  dans 
celui  de  Belus  ? 

*  Les  Germains ,  comme  le  rapporte  Taci« 
te  '%  ne  croioient  pas  que  l'on  dût  renfer- 
mer les  Dieux  entre  des  murailles,  ni  leur 
attribuer  aucune  reflèmblance  humaine^  à 
çaufe  de  l'immenfité  des  chofes  célefles.  Ils 
coniâcroient  des  bois  &  des  forêts,  <&  ils  don* 
noient  à  ces  lieux  fecrets  pour  le(quels  ils  a- 
voient  beaucoup  de  reipeâ,  les  noms  de  leurs 
Divinitez.  Ceterùm  nec  cobihere  parietibuis  Deos , 
neque  in  ullam  humant  oris  fpeciem  affimilare  y  ex 
magnitudine  CœUfitum  arhtrantur;  lucos  ac  ne^ 
mora  confecrant ,  Deorumque  natninibus  appellant 
fecretum  illud^  quad  folâ  révèrent iâ  vident. 

Arnobe*^  repouflant  Taccufation  d'impiété 
que  les  Païens  intentoient  aux  Chrétiens  de 
ce  qu'ils  n'a  voient  ni  Temples ,  ni  ilatues ,  ni 
Autels  ,  avoue  d'abord  que  cela  eft  vrai; 
Tetnpla  illis  exfiruimus  nulla,  me  eorum  effigie^ 
adoramus ,  non  maSamus  bofiias ,  non  tbura  ac 
vina  libamus.    ,,    Nous   n'édifions  point  de 

„  Tenv 

iT  Lîv.  XIV.  Voîes  les  reioarqvef  àt  Pridetux  «haï 
fi)n  H^.  des  Juifs   tom.  I.  pag.  416.  fcc. 

11  De  moribus  Germanorum  cap.  ÏX.  Voicz  la  rcmar" 
que  favantc  de  Jufte  Lipfe  fur  ce  Paifage.  Le$  Scythca 
croioîcnt,  éît  Hérodote ,  ou'il  ne  falloir  avoir  ni  (latues , 
ni  Autels ,  ni  Templit  ^  6l  ils  n'eg.  édliâoie?)t  qu'au  ITSea 
Mats.  lib.  IV.  nutn.  f^.  &  Hofpîfiien  de  Tempî.  Orig. 
pag.  I.  dit  que  le»  Stoîeiens  ^tenoievt  qu'fMi  fl^d&it 
point  ëdi^t»  dea  Temples  aut  iDieux. 

Z)  Mverfus  Qemes  lOh  YU  ab  mtiHh 
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,,  Temples  à  la  Divinité ,  nous  n*adorons  point 
„  de  ftatues ,  nous  ne  faifons  point  fumer  d*en- 
„  cens ,  &  nous  ne  faifons  aucune  libation 
„  de  vin.  ,,  Enfuîte  il  déclare  que'*  les  Tem- 
ples font  inutiles  à  Dieu ,  &  q^u'il  n'en  a  pas 
befoin  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures 
du-  tems.  .  Mais  ce  raifonnement  prouve  trop. 
Il  fuivroit  de-là  que  jamais  on  n'a  du  édifier 
des  Temples.     On  ne  bâtit  pas  des  Temples\ 

Îjuand  on  penfe  railbnnablenaent ,  pour  y  ren- 
ermer  la  Divinité;  mais  pour  fixer  le  Jiea 
où  Ton  doit  Thonnorer  publiquement ,  &  pour 
pouvoir  s'y  aflembler  dans  tous  les  tems 
fans  incommodité.  Il  auroit  mieux  valu  ré- 
pondre à  Tinfulte  des  Païens,  qu'ils  étoient 
eux-mêmes  la  caufe  par  leurs  perfécutions 
violentes ,  de  ce  que  les  Chrétiens  n'avoient 
pas  des  Temples  publics.  Audi  dés  que  h 
paix  fut  donnée  à  TËglife,  le  Grand  Con/lan- 
tin  en  fit  édifier  plufieurs. 

Hofpinien  ''  croit  aflez  vraifemblablement 
qu'un  refte  de  l'opinion  ancienne,  qu'il  ne 
convenoit  pas -de  bâtir  des  Temples  aux 
Dieux ,  de-peur  qu'on  ne  fit  préfumer  qu'on 
a  voit  en  vûë  de  les  renfermer  comme  entre 
quatre  murailles,  fût  la  principale  cau/e  que 
plufieurs  Temples  furent  édifiez  fans  qu'on  y 
mit  aucun  toit.  C'eft  ainfi  que  Numa  bâtit 
à  Rome  le  Temple  du  Dieu  Terminus.  Tel 
étoit  encore  le  vafte  Temple  que  les  Milé- 
fiens  édifièrent  au  rapport  de  Strabon  '^ 
Avant  que  4'en  venir  aux  Temples  propre- 
ment 

;   ft4  Templa  igitur  quœrimus  in  Deorum  quos  ufus  ? 

2^  De  Origine  Temphrum  pag.  3.  où  il  rapporte  plss 
^eura  exemples  de  ces  Temples  ouverts  par  le  haut. 

16  Lib.  XIV.  U  dit  qu'il  ëtoit  fans  tott  x^^  *f^^  ^ 
que  fon  enceinte  égaloit  celle  d'ua  village* 
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ment  dits  '^ ,  il  y  eut  des  Tabernacles  porta- 
tifs &  de  petites  Chapelles.  Le  Tabernacle 
que  Dieu  ordonna  à  Moiïë  d'élever  dans  le 
Vékn ,  &  qui  écoit  comme  la  tente  de  TE- 
ternel  des  Armées  au  milieu  de  Ton  camp,  eft 
le  premier  qui  nous  foit  connu.  Il  eft  vrai 
que  fi  ce  que  Lucien  rapporte  de  Deucalioa 
•  étoit  aiïuré,  il  faudroit  reconnoitre  qu'avant; 
le  Tabernacle  il  y  avoît  des  Temples  **• 
3,  La  plus  commune  opinion ,  dù-il ,  eft  que 
yy  Deucalion  de  Scythie  en  eft  le  fondateur. 
),  Car  les  Grecs  difent  que  les  premiers 
,,  hommes  étant  cruels  &  infolens,  fans  foi, 
,)  fans  horpiialité,  fans  humanité,  périrent 
„  tous  par  le  Déluge,  la  Terre  aiant  poufle 
„  hors  de  Ion  fèin  quantité  d'eaux  qui  grof« 
„  firent  les  fleuves ,  &  qui  firent  déborder  la. 
y,  mtTy  h  Taide  des  pluïes,  de  forte  que  tout 
„  le  monde  fût  inondé.  Il  ne  demeura  que 
„  Deucalion  qui  s'étoic  fauve  dans  une  ar- 
yy  che  avec  fa  famille ,  &  une  couple  de  bé* 
„  tes  de  chaque  efpèce  qui  le  fuivirent  vo- 
yy  lontairemenc ,  tant  Sauvages  que  Domefti- 
yi  ques,  fans  s'éntre-manger,  ni  lui  faire  du 
yy  mal.  Il  vogua  ainfi  jufques  à  ce  que  les 
„  eaux  fuffent  retirées ,  puis  il  repeupla  le 
„  Genre  humain.,  Mais  ceux  de  la  ville  donc 
yy  je  parle ,  ajoutent  à  ceci  une  autre  mer« 
„  veille,   qu'il  s'ouvrît  un  abîme  dans  leur 

„  Pais, 

27  Suivant  Scrvius  itit  Mntîdos  IV.  le  mot  de  Temple 
fft  pris  pour  tout  lieu  facré,  fermé  de  quelque  manière 

3ue  ce  {oit.  Templum ,  inquit ,  non  folum  quod  poteft  clou» 
t ,  verùm  etiam  quod  palis  ^  aut  baftis,  aut  aliqua  tait  rty 
{5*  lineis^  6P  l^i^  ««f  finiili  re  feptum  eft.     Nous  prenons 
ici  le  terme  de  Temple  dans  un  fens  plus  refTerré,  &  pour 
'  dédgner  un  édifice  confacré  à  la  Divinité. 

'  28  Lucien  de  la  DéeJJe  de  Syrie  ^  de  le  traduâîon  de 
Mr.  d'Ablancourt. 
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,,  Païs,  qat  engloutie  toutes  les  eaux,  &  que 
y,  Deucalion  *^  en  mémoire  de  cette  avanture 
y,  y  drella  un  Autel ,  &  y  bâtit  un  Temple 
^,  qui  eft  celui  dont  nous  partons.  „  Mais /ans 
dire  que  M.  d'Âbiancourt  doute  que  Lucien 
foit  l'Auteur  du  Traité  de  la  Déefle  de  Syrie, 
envoie  clairement  que  l'E^rrivain^  quel  qu'il 
foit,  comptoit  peu  fur  ce  qu'on  lui  a  voit  dit, 
&  qu'il  étoit  de  l'opinion  de  ceux  qui  s'imagi- 
noient  que  ce  Temple  a  voit  été  bâti  par  Se- 
miramis.  Sur-tout,  qui  ne  voit  que  le  recic 
de  TAuteur  du  Traité  de  la  péeffe  de  Syrie 
eft  un  léger  déguifement  de  THiftoire  du  Dé- 
Iti^  arrivé  du  tems  de  Noë,  &  que  Ton^  at« 
tribuë  à  Deucalion  ce  qui  eft  arrivé  à  ce  Pa« 
triarche  reftaurateur  du  Genre  humain?  Si 
donc  le  véritable  Deucalion  eft  Noë  ^"^  lui-mê- 
me, ion  Hiftoire  ne  doit  point  être  pui/ee 
dans  Lucien ,  ni  dans  aucun  Auteur  profane  » 
mais  uniquement  dans  les  Ecrits  de  Moïfe. 
Or  nous  ne  vofons  nulle  part  que  Noë  ait 
bâti  un  Temple. 

Le  célèbre  Spencer  qui  fe  propofe  de  mon^ 
trer  que  les  Païens  ont, bâti  des  Temples  avant 
que  le  Tabernacle  fât  élevé  dans  le  Défert  « 
cite  deux  Paffages  fur  lefquels  il  fe  fonde  & 
qui  ne  paroiflent  rien  moins  que  folf  des.  ''  Le 

pré* 

29  Suîvnnt  Petau  le  Déluge  de  Deucalion  arriva  l'Ait 
du  Monde  t^jo.  Rat.  Temp.  Part.  lU  lib.  IL  cap.  IX. 

30  Mr.  Huet,  qui  croît  que  Frometbée  eft  Mêîfey  pré- 
tend que  fuivant  le  fentiment  de  ceux  qui  •  difent  que 
Deucalion  étoit  le  frère  de  Prométbéej  on  peut  avancer 
que  Dtucalion  eft  le  même  qu*Aaron,  Demonft*  Eirsn- 
geK  Profpoiit.  IV.  pag.  ipo*  Mais  il  7  a  une  toute  antre 
oan6>riB)té  entre  N9é  et  Dewalionj  qu'entre  ce  dernier  ft 
le  frère  de  Moïie. 

31  Spencer  us  De  JLegibus  Hebrœou  rkual.  lib«  Ilk 
ùa.  I.  Diff.  VI. 
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premier  eft  celui  de  Julius  Firmicus  qui  rap- 
porte „  que  \e%  Egyptiens,  fuivant  Ja  coû- 
,9  tume  de  leur  Nation  »  édifièrent  des  Teni- 
^  pies  à  Joièph  après  ia  mort.  ^  Jofepho ,  pofi 
mortem ,  JEgyptii  ,  Patrio  Centis  Jua  inftituto^ 
Templa  fecerunL  Mais  comment  eft-ce  que  Ju* 
lias  Firmicus  Macernus  qui  vivoit  environ  '* 
r An  ^40.  de  TEre  Chrétienne ,  avoit  apris  cet- 
te, anecdote  touchant  les  Temples  élevez  à 
à  l'honneur  de  Jofeph  ?  Moïfe  auroit  ignoré 
ce  fait ,  &  Firmicus  l'auroit  f$u  ?  ou  Moïfe 
auroitil  fçu  un  fait  fi  fingulier  fans  qu'il  en 
eût  dit  un  mot  ? 

Le  fécond  paflage  que  Spencer  rapporte , 
eft  tiré  de  la  Préparation  Evangeliaue  d'Eusè- 
be  ^'  qui  Tavoit  copié  dans  rHiltoire  d'Ar^ 
tapan.  Or  cet  ancien  Hiltorien  avance  '^^ 
^ue  toutes  les  tnaifom  des  Egyptiens  &  plufieurs 
^Temples  tombèrent  par  la  grile  &f  par  les  trente 
blemens  de  terre.  Mais ,  en  vérité  il  eft  fur- 
prenant  qu'on  s'appuïe  fur  l'autorité  d'un  Hin. 
torien  auili  puérilement  fabuleux  qu'Artapan 
3^.  On  ne  voit  que  trop  par  l'exemple  de 
Spencer,  qu'il  arrive  aux  Sa  vans  qui  ont 
opiniâtrement  époufé  un  parti ,  la  même  cho- 
ie qui  ie  remarque  tous  les  jours  dans  les  pe« 
tits  Controverfiftes ,  qu'ils  comptent  les  preu- 
ves fans  les  bien  pefer.  Car  enfin  qui  n'a- 
vouera que  le  paflage  que  Spencer  cite 
d'Arupan  y  porte  avec  foi  des  marques  de 
réprobation  ?  Comment  fe  pourroit-il  que 

FEgyp. 

31  Voiez  G.  Crft  ie  Script.  EccL  ptg.  128.  Edît.  de 
Genève. 

35  Lîv.  IX.  chap.XXVlI. 

3  r  Voies  ce  qu'ea  dit  G.  J.  Vofliuf  ie.  Hifi.  Gracis 

iib.  la 
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l'Egypte  frappé  par  Moife,  eût  perdu  tous 
fes  édifices ,  &  que  cet  Hillorien  contempo- 
rain 9  &  qui  entre  dans  un  grand  détail  far 
ce  qui  arriva  en  Egypte  dans  la  fameufe  fox- 
tie  des  Ifraëlites,  çûc  oublié  un  événement  il 
digne  d'être  rapporté,  s'il  eût  été  véritable?  11 
faut  placer  ce  que  dit  Artapan  avec  le  récit 
des  Juifs,  qui,, foi  de  Rabbin  ,  ofeoc  avan< 
côr,  au  rapport  de  St.  Jérôme  ^^  que  la  nuit 
en  laquelle  les  Hébreux  fortirent  d'Egjfpfe  tous  Us 
temples  y  furent  renverfez. 

Les  Idolâtres  eurent  aufli  leurs  Taberna- 
cles portatifs  à  l'imitation  du  Tabernacle  Mo- 
faïque.  Dîodore  '^  de  Sicile  dit  que  tous 
les  ans  on  faifoit  pafTer  le  Nil  au  Temple 
portatif  de  Jupiter  pour  le  tranfporter  dans 
la  Libye  ,  &  que  de-là  on  le  raportoit  quel- 
que tems  après  dans  l'Egypte.  11  y  a  même 
apparence  que  les  Ifraëlites  Idolâtres  imitè- 
rent les  premiers  dans  le  Défert ,  le  Taber- 
de  du  vrai  Dieu  qui  é toit  au  milieu  d'eux. 
Au  moins  eft-il  fur  que  Dieu  leur  fait  re- 
procher par  Amos  d'avoir  porté  dans  le  Dé- 
fert le  Tabernacle  de  Molocb.  Il  eft  vrai  que 
Grotius  ^^  explique  ces  paroles  ,  comme  (i 
elles  regardoient  la  criminelle  conduite  des  I« 
fraëlites  qui  vivoient  dans  le  tems  à* Amos , 
&  non  point  comme  un  reproche  de.leur  an- 
cien panchant  à  l'Idolâtrie  dont  ils  avoîent 
donné  des  preuves  fcandaleufes  dans  le  Dé- 
fert.   Mai.s  il  n'y  a  qu'à  lire  le   Difcours  de 

St. 

3^  Epift.  ad  Fabîol.  HehrcBt  autumant  quod  noSe,  pd 
^grejjus  eft  populus,  omnia   in  JEgypto  Templa  deftruSt 
Jura.    Apud  Spencerum  Diff.  VI.  feâ.  I.  De  Legih,  fiî. 
Hebraor. 

37  Apud  Eufcb.  Prœp.  lib.  X.  cap.  VIII. 

38  in  hune  locuin. 
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St.  fetîfentie ,  pour  voir  que  les  paroles  d'A-  aô.  nu 
tnos  fe  rapportent  à  ce  ^ui  s'étoit  paile  dans  42-  43- 
le  Défert  de  TArabie; 

Il  étoic  naturel  que  lés  petites  Chapellei 
fuccédaflent  aUx  Temples  portatifs  ,  comme 
étant  plus  commodes  pour  renfermer  les  fta* 
tues  des  Divinité^.  Ges  Chapelles  paroiflenc 
avoir  été  fort  petites  datis  les  commence* 
mens,  &  uniquement , faites  pour  contenir 
l'fdolei  Ceft  ce  qu'Ovide  fait  comprendre 
en  décrivant  la  Chapelle  de  Jupiter  dans  les 
premiers  commendemens  de  Rome. 

'^  y^pii^f  ctn^flà .  wi?  totus  fiabaf  in  à  dé. 

\^  L- ancien  Temple  de  Jahus ,  dit  D.  CaU 
i,  tnet  ♦•  i  n'étoit  qu'une  petite  Chapelle  de 
^y  brûnÈe  quarrée  avec  deux  petites  portes  de 
^,  même  métal  qui  fe  fermoierit  pendant  la 
))  paix.  Le  Temple  n'avoit  de  hauteur  qu'ail-^ 
j^  tant  qti'il  en  fallôit  pour  contenir  la  figuré 
^j  de  Janas,  haute  de  cinq  piés; 

Comme  les  hommes  travaillent  tdâjours  Si 
perfe6lionner  les  premières  inventions  &  à 
les  rendre  plus  commodes,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'enfin  ils  aient  imaginé  des  Tem- 
ples pour  le  culte  public  capables  de  renfef-^ 
mer  non  (eulement  les  flatuës  de  leurs  Diôux^ 
mais  auifi  de  mettre  les  adorateurs  à  l'abri  des 
injures  du  teras.  Mais  chez  qui  furent  éle- 
vez les  premiers  Temples  ?  G'eft  ici  où  les 
Auteurs  anciens  &  modernes  font  extrême^ 
ment  embarraflez  pour  fixer  quel  eft  le  Par- 
iicufier  ou  le  Peuplé  qui  le  premier  a  fait  bâ-t 

'^  tir 

39  Faft,  lib.l.  vf.aôT* 
.  -^5  Diflcrtation  (ur  les  Temples  des  jincîens^  à  la  tête 
du  troiHême  Liv.  des  Rois* 
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tir  un  Temple.  Hérodote  &  Lucien  difent 
que  les  Egyptiens  s'actribuoient  cette  gloire. 
Voici  le  paflage  du  premier;  les  Egyptiens  » 
dit41  ^' ,  avancent  qu'ils  font  les  premiers  qui 
ont  élivé  des  fiatues ,  des  jfuteU  Q  des  l!emples 
mx  Dieux.  „  Les  Egyptiens,  dit  Lucien  ^S 
font  les  premiers  de  tous  les  Peuples  que 
nous  connoiflbns ,  qui  aïent  eu  quelque  lu- 
^  mière  des  chofes  divines,  &  qui  aient  éta- 
,3  bli  des  Temples ,  des  myftères  &  des  céré- 
,3  monies.  „  Mais  peut- on  compter  fur  ce  que 
les  Egyptiens  s'attribuent?  N'avoient-ils  pas 
cru  pendant  long-tems  qu'ils  étoient  le  plus 
ancien  Peuple  du  monde  :  avantage  qu'ils  ne 
cédèrent  dans  la  fuite  qu'aux  Phrygiens ,  fur 
une  eirpérience  fort  équivoque  que  l'on  p^ut 
lire  dans  Hérodote  ^K  Outre  cela  qui  ne  voi( 
que  les  Egyptiens  &  que  Lucien  fe  trompent» 
lorfqu'ils  difent  que  les  premiers  Auc^/s  ont 
été  dreflez  en  Egypte.  L[hiiloire  de  Moïfe 
nous  aprend  à  n'en  pouvoir  douter ,  le  con- 
traire. Diogène  Laërce  fait  regarder  Epime- 
mde ,  comme  celui  qui  paflbit  pour  avoir  bâd 
le  premier  Temple  ^^  //  édifia ,  dit-il ,  à  Jtbi* 
nés  un  Temple  aux  Dieux  qu'on  doit  tefpeSter^ 
c&nme  le  rapporte  Lobos  £Argos  dans  fin  Traité 
dis  Pêëtes. .  On  emt  même  qu'E^memdi  eft  le 
premier  qui  ait  purifié  ks  maifens  (â  les  cbzmpi^ 
(^  élevé  des  Temples.  Mais  comme  Epimemde 
vivoit  dans  la  quarante^fixiême  Olimpiadc, 
félon  Laërcë  lui-même ,  c'eil- à-dire,  enviroa 

600. 

lîb.  IL  cap.  IV. 

42  De  la  Déejje  de  Syrie,   de  la  traduâîon  de  Mr. 
d'Ablancourt. 

43  Liv.  II.  chap.  IL 

44  In  Fita  EpmenûUs..  Myt'Wfà  luy  vrftk^  ^inkç  ju^  à^k 
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doo.  a^s  avant  J.  Chrift,  on  voit  ^ifévpeqc 
qa'JSpimenide  n'eft  pas  la  premier  qui  %\t 
penfé  k  bâtir  des  Temples ,  puifqu'il  y  avojt 
déjà  quelques  fiëcies  que  divers  Peqplei  ^q 
avoienc.  Amobe  remomoii:  bien  plus  h^^i; 
qu  Ëpimenide  pour  découvrir  l'^utçur  des 
Temples  *^  Si  vous  faubaitez^  dit-il,  <^yîfr 
voit  qui  $Ji  k  prérmr  qui  a  édifié  un  Tmple ,  iku 
vous  nommera  ou  Pboronéâ  JE-gypti^n ,  ou  Mîr 
tops.  Pour  Fanon  ^  dans  fan  Trc^Ué  des  çlpoftf 
merveilleufes ,  //  attribue  cette  gloire  à  Mêquf 
defctndant  de  Jupiter. 

Mais  (}uutoas  ces  autorités  tr^p  récentç^ 
&  trop  incertaines,  pour  ehoiOr  des  gwàù 
plus  fidèles  &  contemppraiqs  à  ç^  qu'i]^ 
avancent.  Je  reux  parler  des  Ecrivains  f^r 
crez  ijui  nous  récitent  c^  qu'ils  QQt  vii  1  01^ 
ce  qui  étoit  appuïé  fur  une  tr^diUQr}  ifiçpt}? 
ceftable.  L'Auteur  du  Livre  des  jMgiss  p^fl^ 
de  la  Maifon  de  Bahal-Beritb,  Divinité  m^tf 
les  Juifs  adorèrent  après  la  iqqrt  d^  Qéd^on* 
&  voici  ce  qu'il  en  dit  à  rpçcafîon  de  1^  rér 
volie  d'Âbiinelec;  les  Seigneurs  àp  ^jchen} 
donnèrent  ^  ^binielcc  foissmie  ùf  diu  pièçfn  ^^"  ^*  ** 
d^ argent  de  la  Maifon  d^  Bih^U^prîti) ,  çkv^ç 

kfr 

^^  Qlforumfi  qu^rh  audire  qui  prior  fuert  fçffricetof  ^ 
nctf  Pkôfoneus  J^gyptws ,  aut  Mcrops  $ài  fwff^  vopfirfir 
IfiPuri  lit  tradit  ^in  (v^ïffl;«(û  Vwrp9   Jpvù  praspnj^ 

«vtnce  était  appiriké  fiir  des  prcuvfis  Miédi %:(m  nai?PW> 
fpjt  P^s  douter  que  les  Païens  n'euiTent  édifie  des  Tem- 
ples avant  le  Tabecnaplp  de  Moïg;.  Mais  le  récit  d'Ar* 
nohej^^cft  qu*|ji;ie  opinion  an  l'air  fir  U()ue)U  il  nopa- 
^Qtffi^ît  pae  tui-ip^me  compter  beaucoup.  Ce  que  Poly* 
cl  ire  Virjple  rapporte  du  fèntîmént  de  Vîtruve  qui  at- 
triVae  le  priémier  Tctnplê  à  f'Arç^itcac  PytbiuSi  n'eft  ps« 
plus  affûré.  i?f  r^r^m  îi\vm.  lib-  i{I«  cap.  IX'. 

■     1?  ;a  ^     ' 
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kfquelks  Jbimekc  leva  des  hommes  qui  n'a* 
Vêlent  rien  6?  vagabonds  qui  k  fuivirent.  Pmf- 
que  Bahal-Berich  écoit  le  Dieu  du  Peuple,  on 
fie  peac  eméndre  raifbnnablemenc  par  k  Mai- 
îbn  de  Bahal-Berich  qu'un  Temple  dédié  à 
cette  Idole }  comme  la  Maifon  de  rEternel 
déOgna  dans  la  fuite  le  Temple  coafacré 
au  vrai  Dieu.  A  Toccafion  de  l'argent  qoe 
les  Seigneurs  de  Sichem  tirèrent  de  Ja  Maifon 
de  leur  Dieu ,  D.  Calmet  ♦'^  remarque  „  qae 
,,  c'étoit  une  ancienne  coûtutne  de  conferv^er 
dans  les  Temples  les  tréfors  &  l'argent  com- 
mun dés  villes»  Preique  toutes  les  villes 
Gréques  avoient  des  tréfors  en  dépôt  dans 
„  le  Temple  d'Apollon  de  Delphes.  Cétoit 
^y  une  coutume  prefque  univerfelle  ,  fuivant 
),  le  Scholiafle  de  Thucydide^  de  mettre  dans 
,,  les  Temples  l'argent  du  tréfor  public,  „  Noos 
jifons  dans  le  premier  Livre  de.  SamuèV  que 
les  PhiliiUns  aïant  pris  dans  une  bataille  con- 
tre les  Ifraëlites,  l'Arche  de  rAiliance»  ils  la 
placèrent  dans  la  Maifon  de  Dagon  qui  étoic  à 
Afdod.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  rechercher 
ici  quelle  Divinité  étoit  Dagon  ^  ni  quelle 
étoit  h  forme,  fi  c'étoit  Derceto  ♦^j  &  fi, 
comme  le  dit  Diodore  de  Sicile  ♦* ,  elle  avoit 
Je  vifage  d'une  femme ,  &  le  corps  d'un  poif- 
foU)  il  fuffit  de  remarquer  que  par  toute  cet- 
te hiftoire  il  paroit  que  la  Maifon  de  Dagon 
étoit  lin  Temple  proprement  dit.  C'étoit  un 
édifice  où  le  Dieu  des  Afdodiens  étoit  placé, 
&  où  les  Sacrificatéurjs  lui  venoient  offrir  des 

*  fa- 

4^  Dans  ion  Comm^  fur  Juges  IX.  4* 

47  Voicz  Sel4enus  de  Dits  Syris  fjnt.  IL  cap.  III. 

48  Libro  n.  Bibliotb^  Lucien^  ou  T Auteur  da  Traita 
de  It  DéeJlfe  de  Syrie  j  dit  qu'il  avoit  vÛ  en  Phénicieli 
ftatue  de  Dercepo^  qui  eft,  dit-il  9  une  femme  de  la  ceiniWt 
enbguiy  dont  If  iasfinif  en  queui  de  foison. 


T»— ,Ç- 
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'  facrîfices.  Concluons  donc  que  les  Temples 
de  Bahal-Berith  &  de  Dagon  font  les  pre- 
miers dont  quelque  hiftoire  inconteflable 
faffe  mention;  qu'ils  ont  été  bâcis  après  le 
Tabernacle ,  &  long-tems  avant  celui  de  Sa^ 
lomon. 

Si  l'on  pouvoit  ajouter  foi  au  récit  de  Mai- 
monidès,  on  ne  regarderoit  pas  le  Temple  de 
Saiomon  comme  .  le  premier  édifice  folide  & 
public  confacré  à  Dieu  au  milieu  du  Peuple 
Juif;  car  ce  favant  Rabbin  avance  que  le 
Tabernacle  aïant  été  transféré  à  Schilo  ** ,  on 
lui  bâtit  une  Maifon  de  pierre  ^  à  laquelle  il  ny 
uvoit  point  de  toit,  mais  fur  laquelle  on  avoit 
étendu  les  voi/es  du  Tabernacle.  Mais  d'où  Mai- 
monides  a-t-îl  tiré  ce  fait? Nous  n avons  point 
de  récit  de  ce  qui  fe  pafla  alors  que  THilloire 
facrée,  qui  ne  dit  rien  de  tel. 
-  Si  l'on  coonoifToit  la  forme  des  Temples  de 
Bahal-Berîth  &  de  Dagon,  on  pourroit  voir 
s'il  y  a  apparence  qu'on  ait  imité  dans  ce^i  ba- 
timens  le  plan  du  Tabernacle.  Voici  de  queU 
Je  manière  Lucien  ^"^  décrit  le  Temple  de  la 
DéeiTe  de  Syrie  qui  étoit  à  Hierapolis:  ,,  Le 
5,  Temple,  J/m7,  eft  tourné  vers  l'Orient  & 
»  reiTen'.ble  à  ceux  d'Ionie.    Il  eft  élevé  hors 

„  de 

49  "Hf  \ymr^   tnn^  1:4^01  ta^^a»  W  rr^a  ^^a 

^ypn  C3tî^  nnil  t^V).    in  Trœfatione  Conft.  TEmpcreu? 
0id  traâs^tum  rtTlO  des  Mejures  du  Temfle  in  Mikhm 
tom.  V* 
fo   De  la  Déeffe  de  Syrie  f  de  la  traduftîon  de  Mn 


-Lcmpie  au  milieu  ae  piuneurs  ycuioumcs  «jui  a  cuvirvu'- 
tient.  Si  Ton  veut  connoître  les  différentes  ftrufiturea 
des  Temples  des  Psûfens,  &  favoir  qaels  font  les  priiir 
cîpaux  de  ces  édifices,  il  n*y  a  qu*à  lire  Vitruve  de  1^ 
.trgdu^ion  de  Mr,  Peir^ult  pag.  <Sq.  &c. 

T  j 
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^)  de  terre  de  la  hauteur  de  deux  coifël,  à 
),  Ton  y  monté  par  de  pttits  dégret  de  pitt- 
,1  îû ,  après  quoi  on  tirouve  Un  grand  (tortique 
5j  d'une  ilruâure  admirable.  Les  portes  dû 
I,  Temple  font  d*or,  auflî  bien  que  ia  cou- 
,,  verture,  fans  parler  du  dedans  qui  brillé 
Il  par-iout  du  même  métal  Le  Temple  eft 
^,  dillingUé  en  deux  parties  donc  J'ude  eft 
,)  comme  le  fanâuaire  où  Ton  monte  pat 
)^  ^quelques  dégrez^mais  il  n'efl  permis  qu'aux 
5^  Prêtres  d'y  entrer,  ôc  feulement  aux  prin- 
I,  cipaoS  )  encore  <}u'il  fôit  tout  ouvert.  Cô 
„  qu'il  y  a  de  plus  mer veilleûx  ^  C'eft  une  pier- 
,^  re  précieuse  qui  elt  fur  la  tête  de  la  ftataë 
^/  de  JfuAon  i  qui  jette  tant  de  clarté  que  tout 
„  le  Temple  eu  eîl  éclairé  la  nuit;  c'eft  pour- 
))  quoi  OU  lui  a  donné  le  nom  de  lampe.  De- 
yj  hors  il  y  a  un  grand  Autel  d'airain.  Aa 
1^  Parvis  en  Tcmpte  font  pluûeurs  bétes  faû- 
I)  vages  &  privées.  On  iàcrifie  deui  fois  lé 
•,^  jour  ,  &  chacun  fe  trouve  au  facrifice  ,,. 
Ôpî  ne  voit  clairement  que  le  plan  de  cet 
édifice  &  une  partie  de  ce  culte  font  tirez  dil 
Tâbernacte  de  Moïfe  qui  fûremenc  eft  pto 
*îi(?fen  qiiiè  le  Temple  de  fa  Déefic  de  Syrie! 
Le^  Païeits  n'étevoient  pas  îadiffiireni- 
ftenc  par-tout  les  Temples  de  leurs  diffé- 
rentes Divinitez.  Ces  édifices  factez  de- 
^ôiem  oc^uiper  gne  phrce  qui  eût  quelque 
l^^ôVtàv^elèsqMfitei  ftHndpafts  des  Dieuî 
làïïX'tïù'-e^  fis  léiôîènt  dëdiés.  „  Les  Ttftiplei 
„  des  Dieux  tutekii>es,  ^ii  Fitrùvi  '' ,  de  même 
1^1»  4iue  ceux  de  |4^)îter  ^  de  Junon  &  de  Mt- 
^^  *H?rvfe ,  ftf om  ^\\^%  au  Meu  te  pffu»  étiiiiieBt^ 
„  aïfh^qtiè  "dè-îà  On  dïcbùv»ne  h  plus  grifflde 
^  .partie  dé  la  muraille  de  la  ville;  ceux  de 

^  ÎMer. 

fi  lîv.  I.  chap.  Vil.  -deîï  traAîAîôft  tte  Mr.  "^taxSs.^ 
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^  Mercure,  dlfis  &  de  Sérapis  feront  dans 
I,  le  Marché  ;  ceux  d'Apollon  &  de  Bacchus 
,1  proche  le  Théâtre; celui  d*Hercule  dans  lu 
tj  Cirque ,  s'il  n'y  a  point  de  lieu  particulier 
yy  rement  deftiné  pour  les  exercices ,  ni  d*Am* 
yy  .phiiéacre  ;  celui  de  Mars  dans  un  champ 
,>ibors  la  ville,  de  même  que  celui  de  Ve« 
yy  nus  qui  ddt  être  prociie  les  portes.  La 
95  rai/bn  de  cela»  ajûâte-t-Uy  fe  voit  dans  les 
^  Ecrits  des  Arufpices  Tofcans  ^*  qui  veu« 
„  lent  que  les  Temples  de  Venus,  de  Vul- 
y  y  cain  &  de  Mars  foient  mis  hors  là  ville, 
„  afin  d'ôter  aux  jeunes  gens  &  aux  mères 
yj  de  famille  par  l'éloignement  du  Temple 
yi  de  Venus,  pludeurs  occafîons  de  débau-» 
„  ches ,  &  pour  délivrer  les  maifons  du  pé- 
„  ril  des  incendies,  attirant  hors  de  la  ville 
,,  par  des  facrifices  à  Vulcain  tous  les  mau-*  ^ 
„  vais  effets  de  ce  Dieu  qui  préQde  au  feu , 
„  &  auffi  en  mettant  le  Temple  de  Mars  hors 
„  les  murailles  pour  empêcher  les  meurtres 
yy  &  les  querelles  parmi  les  citoïeûs ,  &  le^ 
„  aflurer  contre  les  entreprifes  de  i^ennemi. 
„  Le  Temple  de  Cérès  doit  encore  être  bâti 
„  hors  de  la  ville,  en  un  lieu  reculé,  &  ou 
„  l'on  ne  foit  obligé  d'aller  que  pour  y  facri- 
„  fier  y  parce  que  ce  lieu  doit  être  traité  avec 
„  beaucoup  de  refpef);  &  avec  une  grande 
„  fainteté  de  mœurs.  .Les  Temples  des  au'- 
9,  très  Dieux  doivent  auffi  avoir  des  lieux 

„  com- 

f  2  Le  IVaduûettr  de  Vltrave  remarque  qu'il  ne  fe 
trouve  point  que  Ce  précepte  des  Arufpices  Tofcâna  aH: 
été  ob(ervé  à  Rome,  puifque  le  Temple  de  Mars  Fen^ 
giur  ëtoît  dans  la  Place  d'Jugu/ie^  &  celui  de  Fenus 
dans  la  Place  de  Jules  Céfar.  Pluiîcurs  Temples ,  même 
ées  Divinités  maf-faifantes , étoient  dans  la  ville,  comme 
ceux  de  la  Fièvre  y  de  Fiàcsàr^ ,  de  la  Mawmfe  Fortum 
4s  de  la  Parejfe, 

T4 
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„  cotnmodes  à  leurs  fachfices.  y  y  Ceft  poum 
quoi  Vitruve  die  ailleurs  ^'  çut  la  bienféam^ 
que  requiert  la  nature  des  lieux ,  confifie  à  cboifir 
les  endroits  où  Vair  6?  les  eaux  foient  .les  plus  fai- 
nes pour  y  placer  les  Temples ,  principalement  ceux 
qu  on  bâtit  au  Dieu  Efculape^  à  la  Déeffe  Saut- 
/(f,  Csr  aux,  autres  Divinitez  par  qui  fon  cr^t 
que  les  maladies  font' guérie  s.  Car  les  malades , 
dit-il,  par  le  changement  iun  air  mal  fain  en  un^ 
Jalutaire^  6?  par  tuf  âge  des  meilleures  eaux  ^ 
pourront  plus  aifément  fe  guérir^  ce  qui  augmen^ 
tera  beaucoup  la  dévotion  du  Peuple  qui  attri^ 
buera  à  ces  Divinitez  la  guérifon  quil  doit  à  Uk 
nature  falutairedu  lieu,  ^^  Comtne  la  Religion 
des  Gentils  avoiç  commencé  par.  les  arbres  & 
les  bois  facfez,  ils  prirent  foin  dans  la  fuite 
d'édifier  leurs  Temples,  autant  que  cela  fe 
pouvoitj  au  milieu  d'un  bois  toujSu.  C'eft 
ainfi  que  Virgile  nous  repréfente  le  Temple 
^e  Junon  que  Didon  éleva  dans  Canhage  ^ 

1. 
^^  Lucus  în  urbe  fiiit  média ,    lactiffimui 

limbra; 
Hic  'iemplum  Junoni  ingens  Sidonia  Dido 
Condebatj  dçnis  opulentum  ^  numine  DivéS* 

Tel  étoît  encore  le  Temple  de  Cybéle  for 
}e  mont  Ida  dont  le  Poëie  Claudien  parle 
en  ces  termes. 

f  3  CKap.  II,  pasj.  14. 

f  4  On  peut  juger  par  cette  réflexion  de  la  Relîgîon 
^e  Vitruve.  Hofpinîen  de  Origine  Templorum  pag.  26. 
remarque  que  les  Egyptiens  bât jffotçnt  hors  des  villcf  le* 
Temples  de  Saturne  Se  de  Sérapis^  parce  <^ue  Ton  deyoit 
ftiffrir  à.ccs  Dieux  des  vi^imés  langlantcs;  au-h'eu  que 
ici  Egyptiens  adoroténf  fimpîement  leurs  autres  Divinité 
^  Içu»  ocrant  de  Venrcns  &  des  prierez. 

f  f  -^neidos  lib.  I.  vf.  4.45',  45:0,  &c. 
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4^/^  tf// ,  £g*  fulvis  ferpentibus  aitigit  Idam  » 
^^  if^/fx  augtifta  Dea^  Templique  colendi 
Relligiofa  Jilex  f  dçnfis  quampinus  obumbrat 
FrondibuSj  &  nulla  lucos  agitante  procella 
Stridula  corniferis  modulât ur  cartnina  ra^ 
' ,  mis  ^ 

Outre  les  raifbns  qae  nous  avons  rappor* 
tées ,  &  qui  engagèrent  les  Païens  à  choifîr  les 
ho\s ,  afin  d'y  rendre  à  leurs  Dieux  le  fervice 
qu'ils  croioienc  leur  être  agréable,  on  peut  a- 
joûter  que  dans  la  fuite  les  Prêtres  aiant  ima- 
giné mille  Tnoïens  pour  duper  le  Peuple  fu- 
perftitieus:  &   crédule ,  &  pour  s'attirer   fa 
confiance  &  Tes  richefles ,  firent  en  forte  que 
les  Ten^ples  fuflent  placez  dans  des  lieux  obf> 
cur5 ,  afin  que  leurs  artifices  fuifent  à  couvert 
de  Texamen   qu'ils   n'auroient    pu  foûtenir. 
^iconque  fait  mal^   dit  J.  Chrift,  batt  la  lu-J^^'  ^^' 
'  mère  ^  ^  ne  vient  point  à  la  Itfmière ,  te  peur  ^^* 
/Ue/es  œuvres  ne  foient  reprifes.  Cette  lumière 
[y  û  redoutée  par  les  Prêtres  du  Paganifme ,  é- 
(  data  "enfin.     Les  Empereurs  aiant  fait    dé^ 
moiir  les  Temples ,  on  vit  par  combien  d'ar- 
tifices (e  Peuple  étoit  trompé  par  fes    Con- 
duéleurs  fpirituels.    Lorfque  Théophile  Ëvê* 
que  ^<1' Alexandrie  fit  ouvrir  &  renverfer  les 
Tempics  du  Paganifme ,  on  y  découvrit  plu- 
ïleurs  {fcitucs  ^^  creufes  dont  le  dos  étoit  at- 
taché aix  parois  du  Temple,    Ceit  dans  ces 

fia- 

^6  On  peut  voîr  dans  Hoipîni'en  de    Origine   Tem* 
plorum  cap*  V.  un  long  catalogue  de  Temples  bâtis  dana    ^ 
des  bois  (acrez. 

<7   TA  fjc  ;^ccAx«    Kgf  tÀ   ix.   fvA«    xiyat    îv/o3»f  xArettMva.Çovtiç 
^é  ai  jet  9  xdi  *rotç  toixotç  if^iWeif  hrei  /là  r»y  ètJCnrm^  «Vi'dVTK,  x«ù  iiaeê 

teruê  Jib.  V.  cap.  XXII. 

Ti 
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ftacuës  que  les  fourbes  fe  rendoienc  par  des 
conduits  fecrecs  pour  faire  produire  à  ces 
ftatuës  les  mouvemens ,  &  prononcer  les  dif- 
cours  qui  les  faifoient  paflfer  pour  miracpleu- 
fes. 

Les  Païens  aiant  mis  au  rang  de  leurs  Di- 
vini^z  des  hommes  qui  s'étoienc  diftinguez 
par  quelque  invention  utile  au  Genre  humain, 
ou  par  quelque  qualité  fingulière^  ils  élevè- 
rent des  Temples  fur  les  tombeaux  de  ces 
créatutes  déifiées ,  afin  de  fe  dérober  ^  ce  fem- 
ble ,  la  vue  de  ces  marques  de  là  foib\effe  des 
Dieux  qu'ils  adoroient.  De-là  vient  que  les  Pè. 
res  reprocboient  aux  Gentils  que  la  plupart 
de  leurs  7  emples  n'étoient  que  les  Maufolées 
de  leurs  Dieux.  Prudence  dit  qu  autant  quil 
y  a^ait  à  Rèmt  it  fépulcres  de  Héros ,  autêtU 
fçuvoit-on  y  cti^pter  de  Twtpks* 

^^  Ef  tù*  TifHph  Diûm  Rêtna ,  ^t  in  ur^ 

h  ftpuhhrà 
H^$um  Mmerari  Hcet. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  foupçonner  léi 
Païens  d'avoir  regardé  les  llatuës  de  leun 
Dieux  comme  toui"*  autant  de  Divinitez,  il 
eft  pourtant  aflfûré  qu'ils  croioient  que  les 
Dieux,  après  la  confécration  de  leurs  fta- 
tuës &  de  leurs  Temples ,  s'y  rendoîent  ii 
préfens  qu'on  ne  pouvoit  les  invoquer 
ailleurs  .  avec  autant  de  fuccès.  Aroobe 
^'    fait  ainfi  raifonner  les  Païens   au  fajet 

des 

f8  Lîb._I.  centra  SymmacbuMn     Voiei;  auffi  Eusebei 
Frœpana.  Èv,  Mb,  U.  ctip.  VL  . 

S9  Sed  non  édcircè  attribuimuî  Dits  templa^  tmqium 

humidos  àb  bis  imbres  y.  ventos^  pluvias  arceamus^  am 
foUs;  fed  ut  eos  poj/imus  coratn  éP  c<mminus  covaueri,  4' 
fari  de  proximoy  ^  cum  frœfetttibut  qnodêmmodo  vensn* 

ti9* 


déi  Temples  qu'ils  bâtiiToienc  à  leurs  Dieux. 
^,  NotfS  ne  bâiifTons  pas  des  Temples  aut 
^,  Dieuic  pour  les  mettre  à  couvert  de  la 
„  pluïe,  du  vent  9  oudufoleii;  mais  afin  que 
,,  nous  puilTions  les  contempler  &  leur  parler 
5,  de  près ,  &  lier  pour  ainfî  dire  conver* 
„  fation  avec  eux.  Car  ils  ne  nous  enten« 
»,  dent  point  lorfqu^on  les  invoque  en  plein 
yy  aii*  ^  &  (1  on  ne  les  aproche  pas  pour  teur 
„  offrir  esles  prières  ,  ils  demeurent  imqiobi^ 
„  lés  comme  fi  on  ne  leur  difoit  mot.  „  Juftin 
Martyr  ^*  cite  ces  vers  du  Poète  Ménandre. 

ovhlç  fAcHpiCitu  7rep<7r0ST»y  t^wd^of^ 

Je  if  aime  point  un  Dieu  qui  fort  de  fa  Maifin. 
H  convient  qui]  demeure  au  logis ,  afin  qu'il  [oit 
en  état  de  fauver  ceux  qui  Vont  placé» 

L'évocation  *'  étoit  fondée  fur  cette  pen- 
iëe  que  les  Dieux  habitoient  dans  les  Tem- 
ples qui  leur  étoient  confacrez ,  ou  dans  les 
flatuës  qui  leur  étoient  dédiées  ,  &  qu'on 
poutoit  les  engager  à  en  fonir  par  le  moïen 

de 

ft'ontm  coîloquia  mifcerty  fûb  axe  enlm  nudo  Çf  fuh  mbertù 
tegiMfu  Jwvûcéitifi  fuerint ,  nibil  Audiunt^  (^  nifi  de  prox- 
imd  aimovetmtur  bis  precesy  tànquam  mbil  dicatur  ob-* 
JlruQi  atque  immobiles  flàbunt.    Arnob.  adverjus  Gentes 

in>.  VI. 

6o  De  Monarcbid  Dei. 

6i  Lorfque  Jes  Romains  vouloîcnt  fécularifer  un  lîcu 
facrc ,  ih  invitoient  Ici  Dieux  à  en  fortir  pour  être 
mieux  placez  aillcuts.  Cette  aÔion  s'appelloit  évoeatmi^ 
comme  cela  fe  voit  par  la  Loi  du  Dîgefte  lîv.  IX.  $.  2.  &c. 
De  Rcrum  divin,  fur  laquelle  Mr.  Henri  Cocccius  a  fait 
une  pijjertation  Latine  dont  on  trouve  un  bon  extrait 
ààm  la  lBibliûtbêqti€  Germ»  Tom.  I.  pag.  27. 
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de  certaines  prières.  Macrobe  ^*  nous  a  con« 
krvé  le  formulaire  de  ces  conjurations.  Lq 
Romains  fe  fervoient  fur-touc  de  Tévocatioa 
lorfqu'ils  alliégeoient  une  ville.  Et  de  peur 
que  les  ennemis  de  Rome  ne  fe  ferviilènc  de 
révocation  s*ils  venoient  à  afliéger  cette  pla^ 
ce  ,  on  cachoit  foigneurement  au  public  la 
connoifTance  du  Dieu  tutelaire  de  cette  gran- 
de ville,  Ceft  ce  que  remarque  Servius  fat 
ces  vers  de  Virgile  ^\ 

Excejfere  omnes  adytis  arifque  reliSth 
Divt ,  quibus  imperium  boc  (fcilicet  Troja* 
norum)  fteterat. 

A  quoi  Serviqs  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  le 
Capitole  un  bouclier  facré  fur  lequel  on  lifoit 
ces  mots;  ^u  Génie  de  la  ville  de  Rome,  feit 
mâle^  [oit  femelle.  Genio  urbis  Romée,  five  mas^ 
ftve  fœmim.  Et  Q.  Curce  ^*  rapporte  qu'uft 
Tyrien  aiant  déclaré  à  fes  concitoïens  qu'il 
avoit  vu  en  longe  Apollon  abandonnant  leur 
ville,  les  Tyriens  épouvantez  par  ce  récit, 
&  fouhaitant  de  retenir  leur  Dieu  au  miliea 
d'eux  9  attachèrent  fon  fimulacre  à  l'Autel 
d'Hercule  avec  une  chaîne  d'or. 

M.  Jurieu  'avance  ^^   que  les  Païens  nM  ja^ 
mais  eu  de  Temple  fans  Idoles  (^  fans  Jlmulacres* 
Cela  n'efl  pas  uhiverfellement  vrai.    St.  Aii- 
guftin  rapporte  ^près  Varron  ^^ ,  ^ue  Us  Ro- 
mains 

6i  Saturnalium  lib.  IIL  cap.  IX. 

6i  ^neïdosli\it»ll''vf»}fi.  Voies Lonieîer ,  de  Luftra- 
îionibus  veterum ,  pag.  3f .  qui  nous  a  fourni  ce  paàige. 
Voies  aufTi  Macrobe  Saturn,  lib.  III.  cap.  IX. 

64.  Lib.  IV.  cap.  IIL 

6f  Hift.  des  Dogmes  &c.  Part.  III.  chap.  IL  pag.  484. 

66  DicitVarro^  ettam  araiquos  Rwnams  plusquam  anmi 
centum  f^  feptuaginta  Deos  fine  fimulachro  coluijfe.  Auguf- 
tin  us  de  dvitate  Dei  lib.  IV,  cap.  XXXL 
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mains  ont  adoré  fendant  plus  de  cent  foixante  (^ 
dix  ans  leurs  Divinitezfans  aucun  fimulacre.  Plu-^ 
tarque  die  la  même  chofe  dans  la  Vie  de 
r^uma  fécond  Roi  des  Romains  qui  fie  bâ-» 
tir  des  Temples ,  &  régla  le  culte  religieux* 
11  fit  fentir  à  fes  Peuples  qu'on  ne  devoit 
pas  s'imaginer  que  les  Dieut  reflembfaOenc 
ni  aux  hommes  j  ni  aux  animaux.  Cette  opi-* 
nion  de  Numa  ne  fut  ni  univerfelle,  ni  conf^ 
tante.    Dans  la  fuite  Ta  ftatuë  du  Dieu  ou 

« 

de  la  Déefle  fut  placée  dans  le  Temple  qui . 
leur  étoit  dédié.  La  ftatuë  du  Dieu  auquel 
le  Temple  étoit  confacré ,  occupoit  une  pla« 
ce  à  part  &  la  plu3  honnorabie  :  c'ell  ce  que 
le  Poète  dit  en  parlant  du  Temple  qu'il  vou^i 
loit  élever  à  l'honneur  de  Céfar  % 

Et  viridi  in  campo  Tempîum  de  marmore  ponam  ^ 
Propter  aquam^  6?  tardisingensubiflexibus  errât 
Mincius ,  6?  tenera  prafexit  arundine  ripas. 
In  medio  mibi  Câsfar  erit ,  Templum^ue  tembit  ^\ 

Les  Romains  avoient  accoutumé  de  ne 
confàcfer  un  Temple  qu'à  une  feule  Divi* 
nîté,  de  peur  que  s'il  arrivoit  quelque  pro- 
dige on  ne  fût  en  fufpens  à  quelle  des  Divi- 
nicez  adorées  dans  le  même  Temple  ^  6q 
devoit  attribuer  le  mitacle  ,  &  offrir  le  fa- 
crifice  d'aélion  de  grâces.  C'eft  pour  ce- 
la ,  dit  Valère  Maxime ,  que  le  Collège  des 
Pontifes  empêcha  Marcellus  de  placer  dans 
jes  mtmt  Temple  ï Honneur  (^  la  Valeur. 

Cum 

Cf  Virgilîî  Geofg.  lîb.  III.  vf.  ij. 

68  Servius  fait  cette  rwparquc,  Éi  ftrmfer facraîus  Me- 
mini  locus  eji  j  cujus  fimulacrum  in  medio  conjiiîuitur^iilfff 
^nim  ai  0rnatum  tantûtn  pertinm* 
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Cum  MarcelUês  quinlum  Confulatum  germs  t$th 
plum  Honori  (â  f^ir$uti^  Claflidiùprm  ^dein  &jr 
racujis  p&iifHS^  nuncupatis  vatis  (kbitum  caiijo 
(rare  velUf  9  a  Collegiê  PontiJUum  impeditm  tfi , 
MgMte  unam  cellam  duobus  Dits  reSlè  iiçari, 
Fnturum  mm  fi  qtiùd  prodigii  in  ta  acddijffit  m 
digmjcnetur  uni  rem  divtnam  fieri  oforteni] 
me  dtiobus  nifi  ceriis  Dits  unà  Jacrificari  f$krî. 
Ea  Pontificum  admamitam  effeSum  efi,  uf  Mar' 
ceiius  fiparatis  adibus  Honoris  ac  Vitîutis  Jimu^ 
lacrafiatueret. 

Cependant  cette  pratique  n'étoit  pu  en  0- 
fage  ailleurs ,  ni  même  conftamment  obTervéa 
à  Kome  où  l'on  voioit  entr'autres  lie  Tem« 
pie  de  Caitor  &  de  PoUuz  &  le  famenz  Pan- 
ihéon  ^^.  Lorique  les  Païens  vouloient  en-' 
trer  dans  leurs  Temples ,  ils  fe  fervoient  d'a- 
l)lutioi|s  pour  fe  purifier  ^^  Les  Dépums^  dit 
Juftin  Martyr ,  ont  ordonné  qui  ceux  qtsi  entre- 
roient  dans  leur  Temple  fe  lavaffent  le  corps.  O- 
vide  parlant  de  Degcaiion  &  de  Pynha  é- 
chapez  du  Déluge ,  &  fe  difpofant  à  aller  con- 
fulter  Themis>  dit  qu'ils  commencèrent  par 
laver  leurs  vêtemens  &  leur  tête. 

^'  Inde  ubi  libatos  irroravere  lifuores 
Fefiibus  £5?  capiti^  fledlunt  vefiigiafanS^ 
Ad  delubra  Dea. 

Amobe  rend   ce  témoignage  aux   Pai^s 
qu'ils  travaillent  à  iè  purifier  foij^eufemeiic, 

lorsqu'ils  doivent   fe  rendre  dans  les  Tem^ 

pies 

6p  Voiez  Antoniuj»  v^  pjje  4e  Or^iculis  Etbuicorun 
psg.  6^j,  Anoft.  1706. 

71  Metamorpb.  lîb,  I,  yf.  pi.  fitç,  Yçiç»  çnçotç  ÇUiri- 
pîî  Jon.  à  vf.  jS. 
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pies  '^  tmpla  cum  adiré  diffonitis  ,  ab  omm 
vos  labe  pures  ,  lautos  ^  C0ftijfim(ifyu€  frdfjiatis. 
C*eft  pour  cela  que  Ie$  Païens  tâchoient  de  bâ- 
tir ieuri  Temples  près  de  quelque  fQUcaioe  , 
ou  de  quelque  rivière  »  afin  d'avoir  de  Teau  à 
portée  7'. 

Les  Savans  ^^  prétendent  que  ces  luftra* 
tions  des  Païens  tiraient  leur  origine  de  Tor- 
dre  que  Dieu  avoit  donné  à  Aaron  &  aux  Sa- 
crificaceuri»  ^umd  A^r^n  ^  fes  fih  tntrerora  E^od. 
au  l'abernacU  Sajjignation ,  ils  fe  laveront  £tau , 
afin  qiiils  m  nument  f^s ,  (^  quand  ils  approche- 
rani  de  fjiutel  pour  faire  U  fervice  afin  de  faire 
fumer  P offrande  faite  par  feu  à  t  Eternel.  Les 
Turc  n'entrent  point  dans  leurs  Mofquées 
qu'ils  ne  fe  foient  lavez  \  &  Benjamin  de  Tu<- 
dèles  ^'  dit,  que  les  Samaritains  qu'il  a  vus 
/è  lavent  le  cerps  &  changent  ibahit  lorfquilsfe 
rewkni  dans  la  Synagogue,  Non  feulement 
les  Gentils  fe  purifîoient  avant  que  d'encrer 
dans  les  Temples ,  mais  de  p)us  ils  dévoient 
s'y  rendre  ^^  fans  armes ,  faqs  or  ^  fans  ar- 
gent 4&  &ns  fouUerSt  On  trouve  cette  fenten*- 
ce  entre  celles  d^  Pythagore ,  àtaisQin'nç  ^ve , 
w,\  flrpo^Kuvff,  façrifiez   X^  adorez,   nuds  pies. 

Ceuc 

72  Lîb.  VIL  jidverfus  Gentes. 

73  Etbnki  Templa  jiêa  jux$a  fmUs  extruere  funtfoUti^ 
nt  o^oam  ifnftmfer  in  promftu  bakergnt  y  pçr  çujus  rfpef'^ 

Jianem  Je  furifiçm  crâdidcrint^  itt^  ùf  iUos  fontes  dçluhra 
^ppeliaverira  à  diluendo.  Mr.  Beleth  infuo  Raùionali  cap. 
XL.  apud  Hofpinîanum  De  Origine  TempL  pag.  3 2 S. 

74  Voiez  Speticerus  lib.  IIL^.Diirert.  III.  cap.  IIL 

f«a.  IL 

Tf  ^'^fies  quibiàs  vifiim^ur  quoiidiey  çum  od  Synago- 
gmn  fmm  fifi  i^pferynUy  defûnunt\  &  corpçrilfus  aqua 
abkdis  oUof  fuMianç  ri$u  tndmi^»  In  Itin.  Lvgd.  Bdt, 
1^33.  pag.  69. 

76  Umeke^^  de  lA^firo^omius  GçntiUum  csp.  XXXIV* 
pjig.428«&  4.319 


§04      Î^EBUZARiDiN  BitULE  LA  MAlJJbX^  ^ 

Cette  cérémonie  avoic  lieu  chez  les  Juift,  Ôt 
c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Jo vénal  Sac.  VI.  vH  iy8; 

Obfervant  ubi  Fefta  mero  pede  Sabbaiba  Reges. 

Les  bois  facrez  &  les  Temples  étoient  chez 
les  Païens  des  lieuse  d'azyle  pour  le$  plus  grandi 
Criminels.  Tel  étoît  le  bois  facré  que  Koma- 
lus  planta,  &  ou  il  raflembla  les  premiers  hàr 
bitans  de  la  ville  qu'il  méditoit  de  bâcin 

^^  Rotttuîus  ut  faxo  îucum  circumdedit  alto , 
Cuilibet  bue  y  inquit  ^  confuge  j  tutus  tris. 

Le  Temple  de  Minerve  dans  lequel  Pau* 
fanias  ^^  entra  pout  ne  pas  tomber  entre  les 
mainâ  des  Ephores  ^  étoit  un  de  ces  a^iyles  in- 
violables tout  comme  le  Temple  de  Diane  à 
Ephèfe ,  de  Cadmus  à  Thébes ,  d'Hercule  à 
Athènes ,  &  une  infinité  d'autres.    11  y  avoit 
aufli  des  azyles  au  milieu  du  Peuple  Juif,  mais 
iitnpiement  en  faveur  du  meurtrier  involon* 
Voîez     taire.    La  Divinité,  proteArice  des  Loix,  ne 
£xod.     doit  pas  fervir  d'azyle  à  ceux  qui  les  violent* 
XXI.  13.  (2q  feroit  faire  fervir  au  renverfetnent  de  la 
Religion  les  maximes  les  plus  facrées  de  la  Re- 


XXXV. 


II.  &c.  ligion  elle-même.  C'eft  pour  cela  que  Mo/fc 
Deut-  déclare  ^^  ,  ^^Ji  quelqu'un  s'eft  élevé  dt  propos 
XIX.  t.  délibéré  contre  (en  prochain  pour  le  tuer  far  finef^ 
&%ruc  •^*  ^^  '^  tirera  de  rJutel  afin  quil  meure.     Le 

77  OvMi'us  Paft.  lîb.  ÏIL  vC  43^.  4^2. 

78  Corn.Ncpôs  in  Fita  Paf//flm>  cap.  V.  LèsLacédé- 
monfens  aiant  violé  cet  azyle  >  TOracle  de  Delphes  s'eif 
plaignît  &  ordonna  qu'on  enterrât  le  cadavre  de  Paufimiav 
dans  le  lieu  où  il  étoit  mort. 

7$  Exode  XXT.  14.  Voiez  ce  que  le  Roi  Stlomon  A 
h  Joab.  I  R0J8  II,  2^.  30, 


DE  t^EXERNEL,  Di/c.  XV.  J0# 

nombre  des  azyles    étoit    fi  fore   augmenté 
parmi    les    Gpccs  du    cems   de    TEmpereur 
Tibère,  qq'il  fç  crût  obligé  d'en  abolir  Tufa-. 
ge  ^  •     T<icûe  dit  que  )a  licence  des  azyles 
chez    les    Grecs   avoic  été    poufTée   fi   loin 
que  les  Temples  fe  rempli iFoient  d'Efclaves  fcé- 
lerai  s.     Les  débiteurs  &  les  pius  grands  crimi- 
nel s'y  reciroient.     H  n'y  avoit  point  d'auto- 
rité humaine   qui  pût  arrêter  ce  defordre  po- 
pulaire, que  Ton  appuïoit  fur  le  refpe^  dd 
aax  Dieux  "'.  Crefcebat  emm  Graca^  ftr  urbes 
licemia  atque  impunitas  azj/a  ftatuendi.     Cont; 
pUbantur  fempla  peffïmis  fervitiorum^  eadem  fub* 
Jidio  obarati  adverfum  creditores ,  fuppeSique  ca^ 
fitatium  crim'inum  receptabamur.    Nec  ullum  fa-- 
tts  validum  imperium  erat  cotrundh  fcditi^nibus 
popkU  fiafitia  bominutn  ut  c^rimonias  Dt&m  prç^ 
tigentis. 
'  JLes  Païens  ne  s'imaginoient  pas  que  Ton 
dût  régarder  les  Temples  avec  indifférence- 
lis  enTifageoient  le  mépris  de  ces  édifices  fa- 
crez  comme  très  punilTable  ,  &   ils  ne  dou- 
toieac  point  que*  les  Dieux  ne  venge^fTjnt  la 
trédeQr&  la  négligence  de  leurs  adorateurs,. 
&  fur- tout    l'audace  des   lacrilèges   qui    piU 
lôient  les  Temples ,  ou  les  réd«ifoienc  en  cen- 
dre.    Horace  ^\  menaçoit   les  Rouiains   des 
chàûtnens  cékft^,  s'ils  ne  réparoient  ince(l 
ImiiitBeQi  les  Temples   des  Dieux  qui  tom- 
t^oiieot  en  ruitfe,  &  s^ils  ne  rendoient  aux  fia* 
tpjès.  'noircieV  paj  ,)a  foméç ,,  ioqt  \^  luftrc 


.t 


fàor  nfquam  eifàhti  '      '  • 

8i  Tacid  jinn^  lil».  IIL  ctp.  L^*    Voit»  la  Note  £1  '     .< 

JslleLipfe.       .  '  . -;.    :i*^î  .   ■       •  x      /<^; 

'^    82  Carmffnmlib.  IfL.  Od.  VI. 

rm0  FL  V: 
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DeliSa  majorum  immetitus  lues  y 
Romane^  donec  Templa  refeceris^ 
Mdejque  '^  labenUs  Deorum^  .£^ 
Fœda  nigro  fimulacra  fumo. 

St.  Auguftin  ^*  remarque  que  dans  le  tems 
d'une  aflfreufe  pefle  qui  défoloit  la  ville  de 
Rome,  malgré  toutes  les  prières  adrefTées  à 
Efculape,  on  confulta  les  Livres  Siby/Jins» 
d'où  Ton  tira  cette  réponfe  que  la  cau/è  de 
la  pelle  fe  trouvoit  dans  la  profanadon  d^z 
Temples  que  les  Particuliers  avoient  fait  fer- 
vir  à  leur  ufage.  Tune  di6lum  ejl  eam  ejfe  cau^ 
fam  peftilentia ,  ^uod  plurimas  a  des  facras  multi 
occupât  as  privât  im  temrent.  Sur-tout  les  facri* 
lèges  éprouvoient  fouvent  au  rapport  des 
Auceurs  Païens ,  la  jufle  punition  de  leur  im* 
piéié  &  de  le.ur  avarice.  C'eft  ainQ  que  CasN 
byfe  perdit  ^  une  nombreufe .  Armée  &  la 
vie  pour  avoir  renverfé  pluCeurs  Temples  eu 
Egypte, &  pour  avoir  formé  le  deflein  de  dé- 
truire celui  de  Jupicer  Ammon,  Et  lorigue  TAr- 

mée 


«        * 


83  Mr.  pacÙBr remarque  qu*il  y  avoit  delà  di^çrenca 
entre  Tempiutnj  $  Mdes  Jacrœ,  JEdes  facrœ j  dit  il,  etoix 
proprement  uh  édifice  faint  par  hii-mênre»  âéché  àr  uît 
Di«u,  faut  r«iiltetnTe  '^s  Auguve^'  H'TemplafH'MioU' 
lUi  certam  efp^ce  4<dprqHtté  pi9it^a>  At^uite»  q«i  «!cl»jr 


Augures  ]*ii>auguroient  à  leur  tttvk^  ^ii^l^bievvjriotf^ef 
prffagc^)  &  qu'alors  ce  lieu  pa/Foit  pour  un  Temple , 
fans  quoi  ce  n'étoit  qu'une  œdet.    Hoc  enim  nifi  Jierety 

Templa  ^ejfy^on  M:erarii^  td^:)gpU^^fi^fHium  Vf»rm> 
Jed *œdes  tantùni  dfteSàùUtr,'  '  ^ Holpinran'us*^ . Ori^Oâ^W^ 
plofum  ?^g^  if.    -     Y-       ^   I    AJf'^-'      •     â^r* 

•  84  De  Ci'ôïtàté  Détm>.  m.  -cap/J^Ût û  !♦', 

8f  Juftinus  lib.  I.  cap.  IX.  ^^  ^  ^-  ^.^    ;,  _  .:  ^  ' 

^  ••  ■*  »"& 
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niée  '^  4es  Gaulois  incitée  par  Brennus  leur 
Général ,  à  s'emparer  de  Delphes  pour  en  pilier 
le  Temple ,  crut  venir  aifémeot  à  bout  de  fon 
deiTein  &  contenter  fon  avidité,  parce  qu'elle 
n'avoit  qu'une  poignée  d'ennemis  en  tête ,  eU 
le  fut  détruite  par  les  tremblemens  de  terre» 
la  tempête  &  la  grêle  >  &  le  Général  impie 
contraint  de  fe  donner  la  mort  pour  (e  met- 
tre à  couvert  des  douleurs  infupportables  que 
lui  caufbient  Tes  bleflures. 

En  voilà,  aflez  «  &  peut-être  même  trop 
fur  la  première  Queflion  qui  regarde  l'Origi- 
ne des  Temples.  Cette  matière  des  Temples 
des  Païens,  des  Juifs  &*des  Chrétiens  par 
rapport  à  la  ftruéture  de  ces  bâtimens  facrez, 
à  leur  confécration ,  au  fervice  qui  y  étoit  en 
uiage,  à  leur  évocation  ou  fécularifation ,  ^(^ 
un  vâfte  Océan  où  je  n'ai  garde  de  m'enfpn* 
cer;  mais 

'^  Comme  un  pilote  en  mer  qu'épouvante  Vorage  ^ 
Dès  que  le  bord  paroit  fans  fonger  où  je  fuis , 
ye  me  fauve  à  I0  nage  y  (^  faàorde  ou  Je  fuis. 

1 1.  ^ueftion.  En  quel  tems ,  en  quel  lieu  6?^ 
de  quelle  manière  fât  conftruit  le  Temple  de 
Salomon^ 

Si  le  Temple  de  Jérufalem  h'efl  pas  le  pfé- 
Hiier  qui  ait  été  bâti ,  il  a  été  cependant  à 
parier  généralemient ,  le  plus  fompliieux  &  le 
plus  célèbre.  David  eil  celui  qui  le  prémîei; 
en  avoit  conçu  le  deffein.  Lorfqu'il  fe  vit 
dans  an  Palais  bâti  de  cèdres,  &  qu'il  vint  à 
x.éflechir  que  l'Arche,  Symbole  augufte  de  la 

pré- 

^  Idem  lîb.  XXIV.  cap.  VIIL   . 
9  y  i)cfpr«a»X  iw»^  I.  psg-  ^-  ^^^h  «>«  Oenive.     .     . 
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préfence  de  Dieu,  n*étoic  logée  que  dans  on 

Tabernacle  portatif,  il  comprit  que   la  Mai- 

fon  du  Monarque  du  monde  ,  &  du  Dieu  d'I« 

ftaël ,  devoit  l'emporter  fur  celle  d*un  /impie 

mortel.     Dès  lors  il  forma,  le  vœu    digne   de 

fa  piété,  d'élever  à  fon  Dieu  un  Temple  fu^ 

perbe  où  il  ne  voufiuic  rien  épargner  de  tout 

ce  qui  pouvoit  Tembellir.   L'Auteur  du  Pfeao- 

me  131.  nous  rcpréfente  David  formanr  ce 

vœu  &  raccompagnant  de   ferment:   Dawi^ 

W.  ».  }.  dit-il ,  a  juré  à  C Éternel  »  ^  fait  vœu  au  Pat/- 

^  ^'      fant  de  J^cuby  dijant^  fi  j* entre  au  Tabernacle  de 

ma  maifitn  (^  fi  je  monte  jur  le  lit  de  ma  couche , 

Jije  donne  furnmeil  a  mes  yeux  y   ou  fi  je  latjfe 

fommeiller  mes  paupières ,  jufques  à  ce  que  foie 

trouvé  un  lieu  à  f Eternel  ^  (s  des  pavillons  four 

le  Piiiffaut  de  Jacob. 

Les  Païens  vouoient  fouvent  à  leurs  Dieux 
en  différentes  rencontres ,  &  fur-tout  dans  ie 
péril  ,  de  leur  bâtir  des  Temples.  iILnée 
déOrant  avec  ardeur  de  pouvoir  s'établir  en 
Italie,  demande  cette  grâce  aux  Dieux,  & 
promet  de  bâtir  des  Temples  à  Apollon  &  à 
Diane , 

•*  Tum   Phœbo   6f    Triwa  folido  de  marmort 

Templa. 
Jnfiituam ,  feftofque  dies  de  nomine  Pbœbi.  * 

Voies         David  fit  connoitre   à  Nathati  le    defleia 

II  Samuel  qu'il  avoit  formé.    Ce  Prophète   qui  ne  rai- 

^'''        fonnoit  alors  que  fuivant  fes  lumières,  aprou« 

va  le  projet  du  Roi.    Mais  Dieu  qui  vouloir 

que  des  mains  moins  guerrières  que  celles  de 

Dâ- 

88  Virgi]îu$  Mneidos  lib.  VI.  vf.  ^p.  &  70, 
*  On  peut  voir  des  preuves  que  le«  Païens  vouolciit 
lies  Temples  dans  t'iorus  lib.,  ] .  cap«  L  eap.  XI.  cap.  XIXJLfr 


_  -.  ^**  t-^U ^ 'J 
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David  élévaffenc  un  Tt^mple  au  Dieu  de  la 
paix,  fie  dire  au  Roi  par  Naihin  lui  même» 
que  l'honneur  de  lui  bâtir  un  Tt  rapie  étoii  ré- 
fervé  h  Ton  fils.^  Le  Rui  aquie^jùni  humble- 
ment à  Tarret  céicfle,  fe  contenta  de  taire 
de  prodigieux  amas  de  matériaux ^  d'or,  d'ar- 
gent  ik  de  pierres  précieufès  ;  de  tracer  le 
plan  que  Salomon  devoit  fuivre  dans  le  bâ« 
liment  du  'ï'ejnpîe,&  de  Tcxhortcr  Fortement 
à  ne  pas  perdre  de  vue  cette  grande  ôc  loua  Confui- 
bie  entreprife,  xxu'ï* 

Dés  que  Salomon  fut  affermi  fur  fon  Trône,  ,ç,viii.  ft 
il  tourna  toutes  Tes  penlees  du  côté  du  projet  ^  . 
dont  fon  père  lui  avoir  recommandé  fi  Souvent  ^„° 
l'exécution.  Il  écrivit  à  Hiram  Roi  de  lyr 
afin  que  les  Sidoniens  Tes  Sujets  fi  experts  à 
couper  le  bois  pour4es  bâiimen?,  lui  coupaf- 
fent  un  grand  nombre  de  cèdres  fur  les  mon« 
lagnes  du  Liban ,  afint  deflfein  de  fe  fervir  de 
ce  bois  précieux,  &  qui  fe  confervoit  fi  long- 
tems ,  pour  la  charpente  de  la  Maifon  facrée 
qu'il  vouloit  élever.  Hiram  répondit  favora- 
blement à  la  demande  de  Salomon.  Ils  firent 
un  Traité  par  lequel  Salomon  fourniflpit  à 
J  liram  vingt  mile  *^  cores  de  froment  6?  vingt  * 
cores  (f  huile  très  pure  y  &  Hiram  à  fon  tour 
donnait  à  Salomon  du  bois  de  cèdre  6f  du  Jc^ptn 
autant  quil  en  vouloit ^  &  le  lui  faifoic  conduire 
par  mer  jufques  à  l'endroit  dont  on  étoit  con- 
venu ,  qui  étoit  à  ce  qu'on  croit  vraifemb!  i- 
bleroent ,  le  Port  de  Joppe.  Outre  cela  Hi-. 
îam  fournit  à  Salamon  un  ouvrier  tiès  ex- 
pert 

89  Le  Corer^  dît  Mr.  le  Clerc  fur  ce  Pa/Tage,  pcfoit 
648.  livres  Romaines. 

*  Ik  y  a  diiis  II  Chron.  II.  wr^t  mille  botbs  iThMile* 
Voiçz  CQœmciit  D.  Caloiec  &  Mr.  le  Ckrc  ievent  ç^tt* 
difficulté. 
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pert  ^"^  dans  la  fonte  des  métaux,  qui  fit  avec 
beaucoup  d'adrefle  tous  les  vaifleaux  facrez. 
iHoîtY.     ^^^  de  hâter  le  prodigieux  ouvrage   que 
j;.  &     Salomon  avoic  entrepris,  ce  Prince  leva  tren- 
II  Chron.  te  miHe  hommes  dont  dix  mille   tour  à  tour 
II.  '7'ï^coupoîent  du  bois  pendant  un  mois  fur  le  Li- 
ban.    Il  avoit  outre  cela  foixante  &  dix  mille 
porte  faix ,  quatre  vingts   mille   tailleurs  de 
pierre,  &  trois  mille  ux  cens  Commis  pour 
veiller  fur  les   ouvriers.    Tous  ces   ouvriers 
nsd.       étoient  des  étrangers  habituez  dans  le  Koïau- 
Ubi  ftt-   me.    Ainfi  Salomon  épargna  ks  Suîets  na* 
jrà,        turels.     Mn  le  Clerc  *"  trouve  qu'il  eft  fur- 
prenant  que  Salomon  ait  eu  beloin   de  tant 
d'ouvriers  pour  édifier  le   Temple.    Il  croit 
que  fi  ces  ouvriers  avoient  été  plus  habiles ,  un 
moindre  nombre  auroit  fofB  pour  faire  cet  ou- 
vrage ,  &  «néme  en  moins  de  tems.  Il  e/l  vrai 
qu'Hçrode  le  Grand  **  vint  à  bout  dans  Tefpa- 
ce  de  neuf  ans  &  demi  d'un  ouvrage  qui  ne 
le  cédoit  point  en  grandeur  ni  en  difficulté 
au  Temple  de  Salomon  ^  Amplement  avec 
mille  charettes  pour  porter  les  pierres ,   & 
dix  mille  exceltens  ouvriers   dirigez  par  mil* 
le  Sacrificateurs  intelligefis  dans  les  ouvrages 
de  maçonnerie  &  de  charpenterie. 
L'Ecrivain  facré  a  pris  foin  de  marquer  la 

date 

90  T  Roi's  VIL  13.  Cet  ouvrier  fe  nommoit  Hiramy 
fîls  d*un  Tyrien  À  d'ulfte  femme  veuve  de  la  TVibo  de 
Nephthali.  U  eft  dit  11  Chron.  II.  I4.  que  cette  femme 
étoît  fortîe  de  la  Tribu  de  Dan.  En  fuppofant  que  cette 
femme  ëtoit  née  de  la  Tribu  de  Dan  &  qu'elle  s*étoU 
mariée  dans  celle  de  Nephthaii>  d'où  fon  fécond  mari 
Tyrien  Tavoit  prife,  on  lève  cette  contradi&'on  appa* 
rente. 

pi  In  Comm.  în  11  Chron.  IL  17. 

92  Ant.  Jud,  liv.  XV.  chap.  XI V.  de  la  Traduabn 
d'Arnauld  dVïndilly. 
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date  de  k  fondation  du  Temple  que  Salotnon 
fit  bâtir.  Cela  arriva,  dit- il ,  t  An  quatre  censi.  Rom 
quatre-vingts  aprèi  la  /ortie  des  en  fans  d^lfrael^^'  ^^^ 
hors  d!  Egypte ,  la  quatrième  année  du  re^ne  de 
Salomon.  Malgré  cela  les  Interprètes  &  les 
Chronologaes  ne  font  rien  moins  qu'unifor- 
mes lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  Tannée  de 
cette  fondation  célèbre.  Joséphe  compte  bien 
différemment  encore '?.  „  Salomon  ^//-/7,  com- 
„  mença  a  bâtir  le  Temple  en  la  quatrième  an- 
„  néedefon  règne,  &au  fécond  mois  que  les 
„  Macédoniens  nomment  ArthemifiuSy  &  les 
,,  Hébreux,  Jar^  (qui  eft  le  mois  d'Avril) 
),  cinq  cens  quatre-vingts  douze  ans  depuis  la 
„  fortie  d'Egypte.  *♦  Uflerius  s'attache  à  la 
date  indiquée  par  l'Hébreu  ,  &  fuivie  par  la 
Vulgate.  Suivant  ce  favant  Chronologue  les 
fondemens  du  Temple  furent  pofez  le  lundi 
21.  Mai  •  de  l'An  du  Monde  295^1.  quatre  cens 
quatre-vingts  ans  après  la  fortie  des  Juifs  hors 
du  Pais  d'Egypte  ^^  Uflerius  ne  s'eft  pas 
contenté  d'indiquer  fa  penfée  dans  fes  Anna- 
les, il  a  établi  fort  au  long  les  fondemens  de 
fon  hypothèfe  dans  fa  Chronologie  facréé,  oùcap^„^,^ 
l'on  pourra  voir  comment  il  juftifie  le  fenti- 
ment  qu'il  a  fuivi ,  &  répond  aux  difficultez 

qu'on 

93  Anx.  Jud.  lîv.  Vin.  cîup.  II.  de  la  Tradudion 
d'Arnauld  d'Andilly. 

9^  Anrwil.  pag.  jj.  Edît.  ôener.  • 

*  Ce  mois  dai>«  TOriginal  eft  nomm^  ^  zif.  Or  Bux* 
torf  dit  dans  fon  Levicên  que  c'eft  le  mois  à"  Ami  y  aînfi 
appelle  parce  que  c'eft  le  moîa  de  la  beauté  des  arbres 
»iWS  NW  )  &  que  Ton  croit  que  ce  mot  cft  Tyricn , 
de  même  que  ceux  de  Buldcâ*Etbanm.  Cependant  le  P.  Har- 
dottih'  prétend  que  ces  noms  font  empruntez  des  Egyptiens. 
Harduin.  Cbron.  Vet.  6f  Nov,  Teft.  ad  ann.  mundi  2993. 

9Ç  Sulpice  Sévère  compte  ^8^.  Clément  d'Alexandrie 
f6é,  Voffiiis  A:  Capel  f  8o.  le  P.  Petau  f  20.  &c.  Voies 
D.  Calmât  Air  c«  Pii^e. 

V.4 
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qu  on  lui  oppofe.     Cette  difcuflion  efl  trofi 
longae  &  trop  sèche  pour  la  faire  entrer  icL 
Le  lien  ou  le  Temple  fut  placé,  étoit   dé- 
jà fameux  par  deux  (acrifices  remarquables  « 
Se  comme  défîgné  par- là  pour  être  confâcré 
au  fervice  du  Seigneur.    C'étoit  la  montagne 
de  Morija  dans  Tenceinre  de  Jérufalem,  fur 
laquelle  Abraham  fe  difpofbit  à  égorger  la 
Gënefe    viclime  qui  lui  écoit  la  plus  chère  lorfque  TÂn* 
%xiu      ge  lui  arrêta  le  bras  déjà  levé  pour  frapper,  & 
lur  laquelle  dans  la  faite  David  offrit  un  /kcri- 
iChron.  fice  de  propitiation  pour  àppaifèr  Dieu  donc 
XXI.  14-  l'Ange   Exterminateur  alloit  exterminer  par 
^^*        milliers  les  habitans  de  Jérufaiem ,  comme  il 
Tavoit  fait  dans  tout  le  Roïaume.  Si  les  Rabbins 
roéritoient  d'être  écoutez,  lorfqu'ils  n'appor^ 
tent  aucune  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  on 
diroit  encore  que  cette  montagne  étoit  célè- 
bre par  les  facrifices  "^  d'Adam ,  d'Abel  &  de 
Caïn ,  &  pour  avoir  fourni  la  terre  dont  Dieu 
fe  fervit  pour  former  le  premier  homme.  Vil- 
lalpandus  ^^  fe  donne  beaucoup  de  foins  pour 
examiner  les  différens  fens  du  nom  de  Mori- 
ja }  mais  il  vaut  mieux  remarquer    que  le 
fofDmet  de  cette  montagne  étant  inégal  & 
environné  de  précipices ,  il  fallut  applanir  le 
terrain,  &  combler  les  profondeurs  qui  bor- 
doient  la  montagne,  &  cela  après  avoir  élevé 
des  murs  pour  retenir  la  terre  qu  on  devoit  y 
jetter*     Cet  ouvrage  immenfe  ne  fe  fit  pas 
tout-àcoup:  Salorpon  l'entreprit  &  le  poufla 
aiTez  loin  pour  bâtir  fur  le  fommet   de  Mo* 
rija^  le  vafte  Temple  dont  il  avoit  tracé  le 
|>lan  ^K    Les  Juifs  prétendent  que  fous  le  fé- 
cond 

j^  Jutîeii  iHi/i.  des  ïhgmes  &c.  pag.  io6, 

97  De  Templo  Uieroz.  Tom.  lU.  part.  I.  lib.  I.  cap,  Vllt 

98  LeightfoOt  Dejcript.  Tcmpli  HitTQZ,  cf p.  II. 
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cond  Temple,  l'édifice  rempliflbit  Tefpace  de 
cinq  cens  coudées  en  auarré ,  comme  cela  eft 
marqué  au  4t.  dlEzécoiel ,  &  que  le  Ibmmet 
applâni  de  la  montagne  écoic  encore  plus 
grand.  Hérode  donna  une  nouvelle  étendue 
au  fommet  de  cette  montagneé  ,,  Il  y  avoit^ 
„  dit  Josèpbe  *^,  un  tertre  pierreux  fortroide, 
„  mais  qui  s'abaiflbit  un  peu  en  douce  pente 
tj  vet$  la  ville  du  côté  de  l'Orient ,  &  Salomon 
,9  fut  le  premier  qui  par  Tordre  qu'il  en,  re- 
yj  çut  de  Dieu ,  environna  Ton  fommet  de  mu« 
,»  railles.  Herode  fit  enfermer  d'un  autre  mur 
„  tout  le  pie  de  ce  tertre  ^  au-deflbus  duquel 
„  du  côté  du  Midi,  eft  une  profonde  vallée. 
^,  Ce  mur  bâti  de  grandes  pierres  liées  en- 
,,  femble  avec  du  plomb ^  va  jufques  au  bas 
,,  de  ce.  tertre^-  &  le  comprend  ainfi  tout  en« 
,,  tien  Sa  forme  eft  quadrangulaire ,  &  il  efi: 
„  fi  haut  &  fi  fort  qu'on  ne  le  fauroit  voir 
,,  (ans  étonnement.  •  •  •  Dès  que  ce  mur  fut 
,,  élevé  il  forma  une  platte- forme  quarrée 
,,  dont  le  tour  étoit  de  quatre  ftades.  „ 

Ce  fut  donc  fur  le  Ipmmet  de  Morija  que  Je 
Temple  fut  placé,  L'ouvrage  fe  fit  avec  fi 
peu  de  bruit  que  l'Hiftorien  fàcré  dit  qu'on 
n'entendit  ni  marteau  ^  ni  mgnie  ^  m  ^i^i^^iRoftvu 
outil  de  fer.  Les  Dofteurs  Juib  n'ont  pas  iaif-  7. 
fé  échapper  cette  occafion  d'imaginer  une 
merveille  que  Ton  fent  d'abord  avoir  été  fra-^ 
pée  à  leur  coin*  Us  difent  que  Salomon  '^ 
ordonna  à  Taigie  de  lui  aller  chercher  dans  le 
Paradis  terrellre  le  ver  Scbamir  ^  qui  n'eft 
que  de  la  gro fleur  d'un  grain  d'orge  donc 
Moïie  s'étoit  fervi  pour  tailler  &  polir  les 

pier- 

^9  Antîq.  Jud.  Hv.  XV.  diap.  XIV.  de  la  Traduôioii 
d*Arnau1d  d'Andilly. 
iQO  Buxtoxfii  JUxicon  S/abb.  în  voce  yw. 
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1  lierres  précieufës  de  TEphod,  &  dont  Sa- 
omon   à  fon  tour  fit  ufage  pour  tailler  & 
polir   les    pierres  du  Temple;   de- là   vient 
que  Ton  nVntendit  pas  fe  moindre  coup  de 
marteau.     Ce  ver  merveilleux  eft  une  des  dix 
chofes  que  Dieu  créa  le  foir  du  premier  jour 
de  Sabbatb.     Le  fort  de  ce  précieux  animal 
ne  devoit  pas  être  oublié.     Les   Talmudiftes 
nous  aprennent  aufli  avec  douleur  que  ''''  le 
Schamir  perîc  lorfque  le  Temple  fut  renverfë*. 
Théodoret  '*  avance  qu*on  trouva  dans  les 
carrières,  les  pierres  toutes  préparées,  &  de 
la  forme  qu'il  les  falloir^  &  qu'on  n'eût  plus 
qu'à  les  gratter  &  à  les  polir. 

Mais  fans  recourir  à  ces  prodiges  ridicules, 
ni  à  la  fuppodiion  de  ceux  qui  préfument  qu'- 
on fe  fervît  de  doux  à  vis;  ne  fuffit-il  pas  de 
dire  d'un   côté  avec  l'Auteur  du  Livre  des 
Rois  que  les  pierres  furent  amenées  telles' qu'élu 
les  dévoient  être^  c*eu-à-dire,  taillées  &  avec 
leurs  juftes  dimenfions;  de  l'autre,  qu'on  doit 
rçconnoître  ici. un  efj>cce  d'hyperbole,  qui  ne 
fignîfie  autre  chofe,  fi  ce  n'eil  qu'on  fît  très 
peu  de  bruit  en  bâtifiant  ce  prodigieux  édifi- 
ce  ?  Ce  feroit  vouloir  entrer  dans  un  détail  in- 
,  fini  &  çnnuïeux  que  d'entreprendre  de  dé- 
crire ici  exaftement  le  Temple  fuperbe  que 
Salomon  eut  achevé  dans  Tefpace  de  fèpt  ans 
jRoifyi.&  demi;  aiant  été  commencé  le  quatrième  du 
37.  38.    règne  de  ce  Prince  au  mois  de  Zif  qui  eft  le 
fécond  mois  de  l'année  facrée ,  &  fini  Tan  on- 
zième du  même  règne  au  mois  de  Bul,  qui 
eft  le  huitième  mois  *. 

Le 

101  Mi(chna  in  TraUatu  ïltâ>D. 
^  Maimonidèc  â  écrit  un  Trakc  fur  le  ver  Schamir, 

102  D.  Cal  met  fur  ce  PaiTagc. 
^  Si  l'on  veut  entrer  dana  une  connoidance  dëtaînée 

du  premier  &  du.  fécond  Temple  9  il  n'y  a  qu'à  lire  le 

gros 
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Le  Temple  proprement  dit ,  étoît  on 
quarrë  long  de  foixante*&-dix  coudées  de 
longueur ,  de  vingt  de  large  &  de  trente  dé 
haut,  divifé  en  trois  parties.  La  partie  la 
plus  occidentale  avoit  vingt  coudées  en  tout 
fens ,  &  c'efl-fà  le  Lieu  qui  étoit  nommé  le 
Lieu  très  faînt.  Là  partie  du  milieu  qui  é- 
toit  le  Lieu  faint ,  avoit  quarante  coudées  de 
longueur  &  vingt  de  largeur.  Le  Lieu  faint 
communîquoit  avec  le  Lieu  très  faint  par  une 
grande  porte  de  bois  d'olivier.  La  partie  an- 
térieure du  bâtiment  étoit  le  Porche,  large 
de  vingt  coudées ,  long  de  dix ,  &  haut  de 
'*'^  cent  &  vingt  coudées,  de  forte  qu'il  ret 
fembioit  à  une  haute  tour.  Le  Lieu  faint  étoic 
fermé  par  une  porte,  'mais  il  paroi t  que  le 
Porche  étoit  ouvert.  ,  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Lieu  très  faint  ni 
dans  le  Lieu  faint ,  de  TArche ,  de  l'Autel  d*or , 
de  la  Table  des  Pains  de  propoGtion ,  des 
Chandeliers,  ni  des  différens  utenfiles  qui 
étoient  une  dépendance  du  Temple.  On  peut 
vdr  dans  un  Difcours  de  feu  Mr.  Saurin  *"♦ 
tout  ce  qu'on  peut  dire  là-deflus.  Nous  nous 
bornerons  à  remarquer  i.  qu'autour  du  Lieu 
faint  &  du  Lieu  très  faint,  li  l'on  en  excepte 

la 

gros  ouvrage  de  Villalpandus;  Leightfoot  &  dans  leMifcb* 
m  le  Traité  ronu ,  ou  des  Mâfures  du  Temple  ,  avec  les 
potes,  de  Bactqaort.».  4ci  Mtinioiiidès  &^  de  Conftantto 
riùnj^reur. 

103  II  Chron.  III.  4.  D.  Calmet  &  Mr.  le  Clerc  foup-» 
çonnent  qu'il  y  a  .ki  quelque  augmentation  dans  les 
nombre».  Cependant  leaLXX.  ont  lu  comme  noualifons 
ftajourd'àoî,  ft  ont  traduit- «i^  u4«  irix^f  t««w^w  i»^** 
}otkpht9  fuppQfe  ^ue  tout  le  Temple  avoit  cette  hauteur; 
maïs  il  eft  formellement  contredit  p«r  Tikttteuc  du  Uw^ 
)des  Rots. 


104  toiAO  IL  Difcont»  UV* 
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la  partie  orienule,  il  y  a  voie  trois  étages  de 
chambres  dont  les  poutres  s'enfonçoient  con- 
fidérabtement  dans  la  muraille  du  Temple. 
On  montoic  dans  ces  chambres  par  un  e/ca- 
lier  qui  étoit  dans  le  Porche.  ^""^  Josèphe 
ne  met  que  trente  chambres  autour  du  Tem- 
ple ,  mais  St.  Jérôme  femble  fuppofèr  qu*i\  y 
en  avoit  foixante-ûx  "'''•  x.  On  voioit  dans 
le  Porche  deux  colomnes  d  airain  :  ceile  qui  é- 
V^  f^  toit  à  droite  en  entrant  fut  nommée  Jaki»^ 
Mbhra.   ^  çg)|ç  g^^  ^^^^  placée  à  gauche  eut  le  nom 

n^  la     de  Beaz.      Ces   deux  colomnes  avec  leurs 
fmeêft   noms  n'étoient-elles  point  fymboliques?    Ne 
ênlm.  '  fjgnifioient-elles  point  que  le  Roi  &  le  Peu- 
ple dévoient  compter  fur  les  foins  de  la  Pro- 
vidence divine,  &  /ur  fon  pouvoir  pour  la 
conllruâion  du  Temple  &  la  confervation? 

Les  dimenOons  de  ces  colomnes  forment 
quelque  difficulté,  lorfqu'on  compare  les  récit* 
de  TAuceur  des  Livres  des  Rois,  &  de  TAur 
teur  des  Livres  des  Chroniques  :  le  premier 
die  que  la  colomne  étoit  de  dix  huit  coudées 
de  haut,  de  douze  coudées  de  tour,  &  que 
fon  chapiteau  écoit  de  la  hauteur  de  cinq  cou« 
iiChron.  j^^j  »^  ^q  Ij^q  qyg  j^ns  les  Chroniques  il  eft 
««•*.f-  ji^  que  les  deux  colomnes  avoient  trente- 
cinq  coudées  de  longueur.  Pour  lever  cette 
contradiftion  apparente  Conftantin  l'Empe- 
reur ""^  &  quelques  autres  remarquent  qu  il 
y  avoit  deux  fortes  de  coudées,  la  commune, 
&  la  iacrée,  doubie  de  la  commune.    11  eft 

vrai| 

lor  Antiq.Jui.  lîv.  VIIL  chap.  IL 

106  D.  Catmet  fur  ce  Paflàge. 

*  Jér^mie  LIL  ai.  &c.  décrit  cea  colomnea  comma 
l'Auteur  des  Livres  des  Rois ,  St  il  remarque qu'eUea  ëtoicnt 
ép^xikt  de  quatre  doigts  &  creufes. 

107  In  Pr^/ortane  ad  TraâatumMifcIinasi'ino*  VoîcK 
auin  Capelli '//(/}. /ocf.  qui  tft  dana  la  inêffle  peofeç.  . 
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vrai ,  difent  ils ,  qu*il  s'enfuit  de-là,  OQ  qoe  la 
longueur  que  l'Auteur  du  Livre  àe%  Rois 
donne  à  chaque  colomne ,  excède  de  demi* 
coudée,  ou  que  l'Auteur  du  Livre  des  Chro* 
niques  devoit  dire  que  chaque  colomne  avoic 
treme-fîx  coudées  de  haut  Mais  Ton  répond 
à  cela  que  le  premier  de  ces  Auteurs  confi* 
dère  la  colomne  avec  fa  bafe  qui  écoit  de  de« 
mi-coudée  9.  &  que  le  fécond  ne  fait  auention 
qa'au  fuft  de  la  colomne  entre  la  bafe  &  le  cba-^ 
piteaU)  &  qu'ainfi  dans  la  réalité  ce  fuft  n'a- 
voit  que  dixiept  coudées  &  demie,  facréet 
ou  trente-cinq  coudées  communes. 

Mais  il  y  a  d'autres  Sa  vans  qui  ne  recon% 
noiflfent  qu'une  feule  forte  de  coudée  parmi 
les  Juifs  avant  la  captivité  de  Babylone«  lia» 
prétendent  même  que  cette  coudée  eft  cell^ 
qui  écoit  en  uiâge  chez  les  E^ptiens ,  étant* 
très  naturel  que  MoïTe  &  le  Peuple  fe  fervi&r 
(ent  des  mefures  auxquelles  ils  étoient  accQÛ* 
tucnez  depuis  long  tems.  Hérodote  '**  dit  «n 
un  endroit  que  la  xaudif  d'Egypte  étoit  ég$lê 
à  celle  de  Samos  ;  &  ailleurs  que  '"^  la  amdée  e^ 
de  Jix  paumes^  c!eft-à-dire ,  de  vingt-qiisttrè 
doigts.  Cela  s'accorde  encore  aujourd'hui  -a* 
yec  le  Derac  des  Egyptiens  qui  eit  la  coudée 
de  l'ancienne  Memphis  ,  Mr.  Jean  Gravet; 
FrofefTeur  en  Aftronomie  dans  i'Univerficé 
d'Oxford  aiant  pris  dans  un-  voïase  qa'il  :fit 
en  Egypte ,  la  mefure  du  Derac  mr  les  -:éti* 
ions  qui  étoient  au  grand  Caire.  Monfieur  Peb 
letier  de  Roiien,  dans  (à  Diifertation  fur  PAc^ 
che  de  Noë  trouve  que  la  coudée  Egypiâen-» 

...   •   .  fi^,  .. 

108  'O  A  hlyiif\»oi  niix^  rvyX'^  ^*^  *^'  tS^/Jtm^  lib.  "K, 

iKSip.  CLXVlii. 
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ne  eft  d'environ  vkigt  ponces  &  demi  d8 
pîé  de  Paris  ''\  ^ 

Les  Âucebrs  qui  reconnoifleat  la  coudée 
facrée  &  la  coudée  commune ,  s'ima^'oenc 
d'avoir  trouvé  clairemenc  cette  diftinâioa 
dans  le  Livre  .des  Nombres ,  où  il  elt  dit  que 
Nomir.  les.  fauxbourgs  des  villes  que  ïfm  donner  ait  aux 
xxxY.^f.  ^tw/fj  Jirêient  de  mile  coudées  tout  autour ,  de^ 
pua  la  muraille  dé  la  viile  en  dehors.  Cepeor 
dtvK  il  eft  ajouté  dans  le  verfec  fuivant;  /^iv/ 
nmfnrerez  depuis  le.  dehors  de  I0  mille  du  coté  d'O- 
mnt  ^  deux  milk  coudées  ^  &  du  côté  du  Midi 
deux  mille  couddes  ^  i^  du  céti  du  Sepentrion  deux 
miile  coudées  i^(^  ducofé  d'Occident  deuec  mille  cot^ 
âHs^  i^  ^utU^lefoù  an  mliWi.V oWk  di(« 
#tl  les  coudéèfc  ûcrëes  mift^s .  en  ufage  dans 
b  première  .mefure  ^  &  les  coudées  commu- 
fies  indiquées  «h^is  Ja  feconde  manière  de  me* 
itlrer  ceè  Atvatk  fauxbourgs  ;  autrement  ûy 
attfoît  une  contràëiâion  formdle^  puifqu'U 
«ft  cfit  dans  le  ptémier  verfet  qu'ils  doivent 
êk»e  déc  iaiiiie  coudées  )  .&  dans  le  fécond 
^'iis  doivëntayotr  deux  mille  coudées, 
e  ^IkAais  ;on  Téfbnd  à  cela  i.  qu'il  n'eft  point 
i^aifembialile  i^ue  MoiTe  fe  foie  fervi  dans 
iè'tttéme  Pâilâ^  de  deux  mefures  différent 
têS  fanl  en(a\^rtir.  Auroit^il  eu  en  vuo 
ë<s  faire  prendià  le  change  au  Leélear?  u 
iDni^réipondicqne  les  mille  coudées  défrgneot 
h|ipr0£6ndèur<de^faiixbourgs',  xiu  ieurdiftam^ 
c^fJLû  la  moMillede  la  ville i^.dc  jes  deux  nul- 
la  c<6adéa  la  longueur  de  ctiiaqdis  côté  de  la 
dr^^féi^'encer.  des  &k]xbouEgB«  Cela  étant  po« 
f4  que  les  Ecrivains  du  V,  Teftament  ne  re- 
connoifTent  qu'une  forte  de  coudée,  il  lêroble 
oue  la  difficulté  propofée  au  fujet  de  la  Ion- 

gueuç 
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gueur  des  colomnes ,  devient  comme  infblu- 
ble.  Elle  ne  l'eft  pourtant  pas.  Voici  deux 
folutions  principales  dont  chacune  a  Tes  par- 
tifans.  La  i.  conOde  à  dire  que  dans  le 
Livre  des  Rois  les  deux  colomnes  font  mefu- 
-  rées  féparément,  au  lieu  que  TAuteur  des 
Chroniques  réunit  la  hauteur  des  deu^  colom- 
nes prifes  enfemble^  en  ne  faifant  pas  atten- 
tion à  la  demi-coudée  du  fuil  de  la  colomne 
qui  s'emboitoit  dans  le  chapiteau;  c'eft  pour- 
quoi il  dit  que  les  deux  colomnes  n*étoienc 
que  de  la  hauteur  de  trente -cinq  coudées. 
'"  La  féconde  fblution  qui  eft  celle  de  Mr. 
le  Clerc,  fe  tire  de  cette  fuppofition  qu'on 
ell  allez  /buvent  obligé  de  faire  lorfqu^il  s'agit 
des  nombres  ,  favoir  que  les  Copiltes  onc 
équivoque ,  aiant  mis  tV?  trente-cinq  pour  n> 
dix-huit  ''**  Ce  qui  porte  ce  favant  Critique 
à  recourir  à  cette  fuppofition  qu'on  ne  doit 
mettre  en  ufage  que  dans  les  néceiïite^ 
urgentes  y  c'eft  qu'il  ne  voit  aucun  exem- 
ple de  compter  en  bloc  la  hauteur  de  plu- 
fîeurs  colomnes.  Mais  outre  que  les  Septame 
ont  lu  comme  nous  lifons  encore ,  il  femblë 

3ue  TAuteur  des  Chroniques  fait  fentir  qu'il 
onne  la  mefure  des  deux  colomnes  priies 
enfemble^  &  des  deux  chapiteaux  pris  à  part; 
car  voici  comment  il  s'exprime,  les  deux  cq- 
lomnes  étaient  de  trente- dx^  coudées  de  hauteur  ^ 
&  le  chapiteau  qui  et  oit  ^  fur*k  haut  de  cha* 
cune^etoit  de  cinq  coudées.    L'Auteur  du  Livre 

des 

HT  Voîcz  Leîghtfoot  Defcript.  Templi ,  cap.  XI I J.  où 
ces  colomnes  font  examinée»  avec  beaucoup  de  (oiù.  Il 
n'y  en  avoit  point  dans  le  TemjjljLd'Hérode. 

lia  Mr.  le  Clerc  fur  it  Ch^rp^.TV.  if« 

*  lerxi  )v  furja  tête,  ,çSïVh>99^^  tq^in  ciisqum 
colomne  prife  (eparemcnr* 
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des  Rois  diftingue  au  contraire  expreflement 
les  deax  colomnes  dans  la  mefure  de  la  hau- 
teur qu'il  leur  donne  *  ;  Chaque  colomne ,  dic-il , 

-  étoit  de  dix-huit  eoudées.  ^  Ainfi  nous  aimerioos 
mieux  nous  en  tenir  à  la  fblution  de  Leight- 
foot  que  d'admettre  une  faute  dans  les  Livres 
des  Cnroniques. 

Le  Temple  étoit  environné  de  deux  gran- 
des cours  quarrées  que  Ton  nommoit  les 
Parvis.     Celle   qui  environnoit   immédiate- 

-  ment  le  lemple ,  avoit  cent  coudées  en 
quarré  ,  c*étoit  le  Parvis  des  Sacrificateurs , 
où  la  feule  Tribu  de  Levi  avoit  entrée.  Ceil- 

0  GhNNu  là  ou  étoit  drefle  le  grand  Jutel  des  bohcauftes 
iT.  I.  de  dix  coudées  de  haut  &  de  vingt  coudées 
.  en  quarré.  Dieu  avoit  défendu  de  monter  à 
Mxr  i6é  fi^  jiutelpar  des  digreZy  de  peur  que  la  nudité 
de  rOfficiant  ne  fût  découverte.  Comment 
donc  (iou  voit- on  faire  te  fer  vice  furTAucei  de$ 
faolocaufles  dans  le  Temple  de  Salomon,  qui. 
étoit  haut  d'environ  dix-fept  pies  ?  Il  y  a- 
voit  5  dit  Leigthfoot  "'  après  les  Doâeurs 
Juifs  ,  une  douce  montée  du  côté  du  Midi 
df  l'Autel ,  large  de  fix  coudées,  &  dont  le 
pié  étoit  éloigné  de  trente- deux  coudées  de 
la  bafe  de  TAutel.  De  la  forte  les  Sacrifica- 
teurs pouvoient  monter  à  l'Autel  fans  courre , 
le  rifque  de  la  moindre  indécence.  Dieu  ne 
défendoit  pas  de  monter  à  l'Autel ,  mais  d'y 
monter  par  des  degrez.    Auffi  volons  -  nous 

qae 

*  nwn  iiDyn  noip  ncn  r^^'arp  niîa»; 

.  Il)  Erat  elegans  agger^  fie  enitn  ajcenjum  vocamus^ 
qaefn  Hebrai  appellabaru  tsœ  ad  auftrum  j^ltaris  jfexdecim 
cubitos  latus;  cvjus  inifium  à  bafi  j^Uaris  diftabat  trîginta 
duobus  cubitis^  6f  ptr^^Um  levi  declivitate  ajcendebant 
éd/ummutn  jUtare,  Lci'l^fbot  de  Dcfcnp$.  Tem^,  ctp» 
XXX IV.  '* 
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que  l'on  mootoit  pour  officier  fîir  l'Autel  d'ai- 
rain qdi  écoic  dans  le^Tabernade  ;  puifqu'il  eil 
àxlouAaron  defcendtt  de  l'Autel  aprh  avoir  fait  jLevit. ix* 
V offrande  pour  le  pecbé^  Il  ne  le  pouvoic  guère  %u 
faire  autrement  que  Ton  ne  montât  à  l'Autel 
pour  y  placer  commodément  le  bois  &  les 
Sacrifices ,  puifqu'il  avoit  trois  coudées  de 
haut,  c'eA  à-dire,  plus  de  dnq  pies  de  Roi 
''\  11  paroit  par  un  partage  d'Aulugelle  "^  que 
parmi  les  Romains,  le  Prêtre  de  Jupiter 
nommé  Flamen  Dialis ,  ne  pouvoit  monter  à 
l'Autel  par  plus  de  trois  devrez,  afin  qu'on  ne 
vit  t>ar*deflbus  aucune  partie  de  Tes  pies  y  ni 
de  Tes  jambes.  Scàlas ,  niji  quàe  Grac£  appela 
lantur  (^  eas  afcendere  plus  tribus  gradibus  reli'- 
giofum  erat ,  ne  ulla  pars  pedum ,  crurumve  fub^ 
ter  confpiceretur.  Servius  fait  la  même  remar- 
que à  l'égard  de  la  Prêtrefle  de  Jupiter  dans 
fon  commentaire  fur  les  vers  où  Virgile  re- 
préfente  Didon  f  urieufe  montant  fur  un  bûcher 
élevé. 

"^6?  altos 

Confcend'tt  furibunda  rogos. 

Outre  l'Autel  d'airain  Ton  voioit  dans  le 

Par- 

114.  Il  eil  yrai  que  Mn  Saurin  dans  Ton  DiTcours  LTV* 
Tom.  II.  dit  que  la  taille  ordinaire  d'un  homme  eft  de 
quatre  coudées,  &  que  le  Miniftre  qui  fervoit  à  l'Autel 
étoit  plus  haut  d'une  coudée.  Mais  quand  même  la 
coudée  n*auroit  ^té  que  de  dix-huit  pouces,  on  auroit 
trouvé  peu  de  Sacrificateurs  de  (ix  pies  de  Roi* 

1 1  f  NoQ.  Jtt,  lib.  X.  cap.  XV. 

1 1(5  Mneidos  lib.  IV.  vf.  j+f .  Apuà  veteres ,  dît  Ser- 
vius, Flaminicam  plus  tribus  gradibus,  nîjifcalas  Grtecas 
ftétndere  non  licebat  &c.  Ces  efcaliers  à  la  Grèque  9  dit 
D.  Calmet  dans  fon  Comm,  fut  Exode  XX.  écoient  fermes 
de  planches  de  toutes  parts.  , 

rme  FI.  •  X 
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Parvis  des  Sacrificateurs  la  Mer  de  ironze ,  & 
àix  autres  cvivn  d^akain  qai  contënoient 
chacune  quarante  bacs  d'eau«  Pour  la  Mer 
c'écoit  un  prodigieax  vaîfleau ,  de  dix  coudées 
de  diamètre  &  de  cinq  coudées  de  hauteur. 
Cette  cuve  énorme  qui  contenoit  deux  mil- 
)e  bats  d'eau ,  étoit  portée  fur  douze  figures 
de  bœufs  du  métne  métal.  II  eft  dit  dans  le 
iiChron.  Livre  des  Paralipomènes  que  la  Mer  conSemit 
'^'  S*  frets  mille  bats.  Cette  contradiflion  apparen- 
te éft  levée  en  différentes  manières.  11  y  en 
a  qui  diienc  "^  que  la  cuve  contenoit  trois 
OiiUe  bats  quand  on  la  rempliilbit  exacte- 
ment ,  mais  que  pour  l'ordinaire  on  n'y  met- 
toit  qoe  deux  mille  bats.  Mr.  le  Pelletier 
"*  réibot  )a  difficulté  d'une  autre  manière  : 
,,  La  Mer  d'airain,  dit-il ,  étoit  un  double 
„  vafe  compofé  d'une  coupe  ou  cuvier,  & 
,,  d'un  [plînte  ou  pié.  La  coupe  n'en  ponvoit 
y,  être  que  cylindrique  de  la  capacité  de  trois 
„  cens  trente-trois  coudées  cubes ,  &  un 
tiers,  ou  de  d^ux  mille  bats.  Le  pié 
étoit  un  parallélépipède  creux ,  de  dix  cou- 
dées en  quarré,  &  deux  coudées  de  hau- 
,,  teur ,  de  la  capacité  de  cent  roixante-&- 
,,  dix  coudées  cubes  &  un  tiers,  ou  de  mille 
^,  bats.  Ainfi  ce  double  vafe  qui  étoit 
,,'  unique  par  dedans,  quoiqu'il  parût  double 
„  par  dehors  ,  contenoit  en  tout  cinq  cens 
„  coudées  cubes  ,  ou  trois  mille  bats  de  li- 
^,  queur,  c^eil-à-dire,  trois  cens  onze  muids» 
«9  un  quar't^  vingt-fept  pintes ,  &  fix  pouces 
„  cubes  meHiûre  de  Paris.  Ct&  ainfi ,  aji^àte-' 
fyjt'ii^  qu'on  concilie  TAuteur  du  Livre  des 
^,  Rois»   qui  ne  lui  donne  que  deux  mille 

>9  bau 

j  1 7  C1erîcu9  in  Kunc  locum. 

Il 8  Mélanges  d'Hiftoire  &c.  Tom. U 
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)>  bats ,  avec  celui  des  Paralipomènes  qui  la| 
,,  en  donne  trois  mille* 

La  cour  extérieure ,  ou  le  Parvis  du  Peu»* 
pie,  étoic  de  cent  coudées  en  tout  fens*  Att« 
tour  de  ces  deux  Parvis  il  y  avoit  des  Porti- 
ques foûtenas  par  plufieurs  rangs  de  colom-* 
nés ,  audeflas  defquels  il  y  avoit  des  apparte- 
mens  pour  les  Sacrificateurs  &  Lévites,  de 
même  que  pour  referrer  ce  qui  appartenoit 
au  Temple.  II  n'efl  point  parlé  dans  la  def* 
Cfîptîon  du  Temple  de  Salomon  d'aucun  Pan- 
vis  pour  les  Gentils  ,  mais  dans  le  Temple 
d'Hérode  il  y  avoit  une  troifiême  enceinte 
ou  les  Profélytes  d'entre  les  Païens  pouvoiènt 
faire  leurs  dévotions  "^ 

On  demande  ce. qu'il  faut  entendre  par  le 
Mafach  du  Sabbat  dont  il  eft  parlé  au  fécond  ^«^^ 
Livre  des  Rois  ,  &  qu'Achaz  Roi  de  Juda  fit  romy 
enlever  de  la  Maifon  de  TEternel.    Grotius 'J^^^^J*. 
^^  a  cru  que  c*écoît  un  paffage   couvert  d'un     * 
toit,  par  ou  les  Sacrificateurs  entroient  dans 
le  Temple  pour  commencer  leurs  fonftioril 
hebdomadaires. 
„  Leigthfoot  conjeflure,  dit  Mr.  Jurieu  '*% 
que  c'étoit  un  couvert  ^on  la  Garde  du  Roi 
le  mettoit  en  attendant  le  jour  du  Sabbat: 
d'autres  difent  que  c'ètoit  un  lieu  où  les 
Sacrificateurs  qui  fortoieht  de  femaine  le 
vendredi  au  foir  ,  fe  tehoîent  jufques  à  ce 
que  ie  Sabbat  fût  paflë.  „  D.  Calmeç  '"  eft 

danf 


I  ip  L,es  Juife  appellent  quelquefois  ce  Parvis  il^^î^  ^T} 
la  montagne  4u  Temple^  JLei^htfoot  in  Harm^  Evang* 
Joan.II.  If, 

]  xo  In  hune  locum. 

121  Hiji*  des  Dogmes  &c.  part.  IL  chap.  t. 

lia  èttr  cePaifflfe,  où  il  rapporte  plufieurs  conjeAurei 
de  diffiérens  Auteura  anciens  &  modernes* 
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dans  la  penfée  de  ceux  qui  entendent  par  /e, 
Mufach  du  Sabbat^   le  fiége  où  le  Roi   étoà* 
aflis  ,  lorfqu'il  afTiiloic   aux  cérémonies   da 
Temple.     Il  fau^^  avouer  avec  Mr.  le  Clerc 
^^  que  nous  n'avons  rien  de  fort  afluré  fur  cet 
article. 

Le  Temple  de  Salomon  étoît  dîfpofé  de 
manière  que  le  veftibule  regardoit  l'Orient. 
TOI.  I*.  On  le  prouve  par  ces  paroles  d'Ezéchiel;  // 
me  fit  entrer  au  Parvis  de  dedans  de  la  Mai/on  de 
V Eternel  y  là  'ooici  à  Ventrée  du  temple  de  l'E^ 
ternely  entre  le  porche  13  f  y^utel yenviron  vingts 
ànq  hommes  qui  avoient  le  dos  tourné  vers  le 
Temple  de  f  Eternel  ^  ta  leurs  fac0S  vers  F  Orient  y 
qui  Je  profternoient  vers  r Orient  devant  le  Soleil» 
Outre  ce  Paflage  qui  ell  fort  clair  pour  éta- 
blir que  le  Temple  de  Jérufalem  avoit  fon 
entrée  vers  l'Orient,  Spencer  '*♦  rapporte 
rautoritéd'Ariftée,  de  Maimonidès,  de  José* 
phe  &  de  Selden ,  qui  font  uniformes  fur  cet 
article. 

«r  Comme  Dieu  n'a  donné  aucun  précepte  far 
la  direftion  que  devoit  avoir  le  Tabernacle, 
&  que  les  Ecrivains  facrez  ne  marquent  point 
pourquoi  on  avoit  préféré  de  tourner  Tentrce 
du  Tabernacle  &  du  Temple  à  TOrienr  plutôt 
que  vers  toute  autre  partie  du  monde  y  on 
demande  pourquoi  MoiTe  &  Saiomon  ont 
fuivi  cette  méthode  ?  Spencer  "'  foûtient  que 
c'eft  pour  imiter  la  difpofitîon  des  Temples 
que  Moïfe  avoit  vus  en  Egypte  ;  &  il  prou- 
ve par  le  témoignage  de  Dionyfîus  Thrax, 
d'Hyginus,  de  Diodore  de  Sicile  &  de  Clé- 
ment 

123  In  Kunc  locum. 

12^  De  Ratkne  6f  Origine  Templ.  fed.  IV. 
.   i%X  Ibidem.  Voies  «ufll  Natalis  Corne»  MytHL  likL 
cap.X. 
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ihent  â' Alexandrie  que  la  coutume  des  aa« 
ciens  Païens  étoit  de  tourner  à  TOrient  l'en- 
trée de  leurs  édifices  facrez.    Lucien  dit  la 
même   choie  du  Temple   que  la  Déeffe  de 
Syrie  avoit  à  Hierapolis  ''*.  Le  Tempk^  dic- 
il ,  ejt  tourné  vers  l'Orient ,  £5?  rejfembk  à  ceupc 
dlonie.  Les  Païens  changèrent  enfuitede  mé- 
thode &  bâtirent  leurs  Temples  d'unç  telle 
manière  que  le  fanftuaire  regardoit  l'Orient, 
afin  que  les  adorateurs  fe  tournaiTent  de  ce 
côté-là  dans  le  fervice  qu'ils  rendoient  à  leurs 
Dieux.   „  Les  Temples,  dit  Fitruve '*^ ,  doi- 
„  vent    être    tournés   de    telle    forte     que 
„  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  qui  l'empêche, 
„  l'image    qui   efl    dans     le    Temple  ,    re- 
„  garde  vers  le  Couchant  ,  afin  que   ceux 
„  qui  iront  facrifier  foient  tournez  vers  TO- 
„  rient  &  vers  l'image  ,   &  qu'ainfi  en  fai- 
„  fàrjt  leurs  prières ,  ils  voient  tout  enfemble 
„  &  le  Temple  &  la  partie  du  Ciel  qui  ell  au 
yy  Levant ,  &  que  les  flatuës  femblent  fe  levelr 
„  avec  le    foleil  pour  regarder  ceux  qui  les 
„  prient  dans  les  facrifi'ces  ;  car  enfin  il  faut 
,,  toujours  que  les  Autels  foient  tournez  au 
„  Levant* 

Cependant  quoiqu'on  ne  puifle  nier  que 
les  anciens  Païens  n'aient  afieélé  de  tourner 
l'entrée  de  leurs  Temples  vers  l'Orient  ***,  on 

ne 

116  Delà  Déejfe  de  Syrie. 

127  Liv.  IV*  chap.  V.  de  la  Tradudion  de  Mr.  Perrault. 

128  Quelques-uns  croient  (jue  c*ëtoit  afin  d'imiter  la 
difpofirion  do  Ciel  dont  ila  regardoient  POrient  comme 
la  porte ,  où  le  fTontifpice*  AlyCyflm  ciorrm  ta  fjih  t««  tu 
wr/in  ^foa-e^oy  màu ,  dît  Plutàrque  10  Ifide.  D^autres  croient 
que  ks  Egyptiens  tournoient  leurs  Temples  vers  l'Orient 
afin  que  les  premiers  raïons  du  Soleil  tombaient  fur  lea 
ftatuës  des  Dieux  placées  dans  la  partie  Occidentale,  & 
que  cet  Aùrc  parût  venir  les^faluertous  les  matins*  SptVn' 
serus  de  Raiione  &f  Origine  Temple  lîb,  III.  fcâ.  IV*   . 

X3 


^6    Nebtcaradan  ratJLE  la  Maison 

ne  peu;  pas  en  conclurre  que  Moïfe  les  a 
imitez.  Nous  avons  montré  ci  -  deOus  qu'on 
ne  découvre  aucune  trace  affûrée  d'an  Tem- 
ple bâti  avant  le  Tabernacle,  il  efl  donc  plus 
naturel  de  croire  quoiqu'en  dife  le  fameux 
Spencer,  que  Moïfe  avait  pour  but  de  dé- 
tourner les  liraëlites  de  l'Idolâtrie  des  Orien- 
taux à  laquelle  ils  étoient  il  fort  enclins ,  & 
qui  adoroient  le  Soleil  levant.  C'eft-Ià  la 
penfée  d'Anaftafe  Sinaïte  **^.  Le  Tabernacle  ^ 
dit-il.,  fiétoit  pas  tourné  du  coté  de  î Orient ^ 
(  c'eft-à-dire  ,  le  San£luaire  du  Tabernacle  ) 
ajïn  que  ceux  qui  offr oient  leurs  hommages  riadO' 
rajfent  pas  le  Soleil ,  mais  le  Maître  de  cet  ajlre. 
Les  Chrétiens  fortis  pour  la  plupart  du 
Paganifme,  imitèrent  la  méthode  des  Gentils 
modernes  dans  la  direâion  de  leurs  Temples. 
Mais  ils  avoient  des  vues  bien  différentes  des 
Idolâtres,  y^  On  bâtiflbit  les  Eglifes  des  Chré- 
„  tiens  généralement  parlant,  dit  G.  Cave^^"*  ^ 
„  vers  rOrient,  &  on  avoit  accoutumé  de 
„  faire  le  plus  important  du  fervice  vers  cette 
^j  partie  ou  monde.  „  Il  rapporte  ailleurs  **' 
les  différentes  raifons  que  Içs  divers  Auteurs 
Eccléfialliques  rendent  de  cette  coutume  des 
Chrétiens,  ^  entr'autres  ces  paroles  remar- 
quables 4' Athanafe:  Nous  ne  prions  fas  ^  d/t-iJ, 
tournez  V^rs  l'Orient  ^  comme  Ji  Dieu  étoit  renfer- 
mé on  quelque  partie  du  monde  ;  mais  parce  que 
Dieu  efi  de  par  foi  -  même  ,  (^  par  le  mm 
fue  lui  donne  f  Ecriture ,  la  véritable  lumière. 
Qr  quoique  nous   nous   tournions    mers    la   lu- 

mihe 

119  Refpmf  <}usft.  XLIV.  ap«<j  Spencemm  ubi  fuprà^ 
Spencer  avoue  que  e*efl*Ià  le  fentimeDt  de  Maimoiiidèt» 
de  L<  C^pel  &  de  Scalfger. 

j'3Q  Lfl  Religion  des  anciens  C&f ^^f^fu  Tqm.  L  pag.  ifj. 

IJ4  Ibidcm^pag-ja*. 
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mhre  créée  ^  mus  ne  la  prions  pas  pour  cela^ 
mais  nous  prions  fon  infini  Créateur  ;  prénom  oç- 
cajion  de  cet  excellent  Elément  pour  prier  Dieu^ 
qui  a  été  devant  tous  les  Elémens ,  &  devant  tous 
les  fihles  du  monde. 

La  magnificence  du  Temple  que  SalomoQ 
édifia  quelque  grande  qu'elle  fûc ,  ne  pouvoic 
pas  répondre»  il  eil  vrai,  à  la  gloire  du  Dieu 
à  qui  il  dévoie  être  coniàcré.  Tous  les  ouvr^ 
ges  humains  font  infînimeni:  au^defious  de  ta 
dignité  de  Dieu  qui  hMte  une  lumière  inaceef 
fîble ,  dont  les  deux  font  le  Trône  6?  la  Terre  h 
enarcbe-pié.  Mais  au- moins  Toa  peut  dire  ^ 
que  la  fompiuonté  du  Temple  étoit  digne  du 
zélé  de  Salonion ,  &  des  ricbeflès  qui  abon- 
doient  dans  fon  Empire.  Non  feulement;  les 
bois  &  les  pierres  qui  fervoienc  â  la  confl 
truâion  decebâciment,  étoient  précieux  & 
rares,  propres  àréOfler  pendant  une  longue 
fuite  de  fîècles  à  toutes  les  injures  du  tems; 
mais  de  plus  toute  la  Maifon  de  PËcernel ,  le 
Lieu  très  faint  &  le  Lieu  faine,  étoit  intérieu- 
rement couverte  d'or '5* ,  &  chargée  défigures 
relevées  en  bofle  où  Ton  voioic  des  Chéru- 
bins ,  des  Palmiers  &  àts  fleurs  de  difiFérentes 
efpèces.  Le  Lieu  faint  brilloic  encore  par  un 
nombre  prodigieux  de  pierres  de  prix  qui 
étoient  enchallees  dans  For  qui  couvroic  tou- 
tes les  parois  9  de  forte  que  lorfque  les  dix 
chandeliers  étoient  allumez ,  cet  appartement 
du  Temple  devoit  éclater  jufques  à  éblouir 

ceux 

13Z  On  emploia  fix  cens  talens  d'or  k  couvrir  Tînté- 
rieur  du  Lieu  très-faint,  fans  compter  les  doux  qui 
pefoîent  cinquante  fîcles.  ii  Chron.  III.  8, 9.  Les  fix  cens 
tâlena  vont)  fuivant  la  fupputatio^  de  Mr.  le  Clerc»  à 
troia  millions  quarante  -  cinq  mille  Livres  fterlin|;«  don|; 
chacune  vaut  onae  florins  de  Hollande* 
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nC&ron.ceux  qui  y  entroienc.  Outre  cela  tout 
'^*  vaifleaux  qui  appartenoient  au  Temple,  pro- 
prement dit,  étoient  d'or.  Outre  l'Autel  d'or 
il  y  avoit  dix  tables,  dix  chandeliers,  &  cent 
badins  de  ce  prédeux  miétal ,  fans  compter  les 
coupes  &  les  encenfoirs.  Pour  les  vafes  de 
cuivre  ils  écoient  en  fi  grand  nombre  qu'on  ne 
daigna  pas  les  pefer  ^'^  Ce  n'efi  pas  tout  s 
David  avoit  fait  un  prodigieux  amas  d'or  de 
d'argent  &  de  vaifleaux  qui  furent  mis  en 
réferve  dans  les  tréfors  de  la  Maifon  de  TE- 
terneh 

Josèphe  enchérit  fur  le  récit  que  nous  ve- 
nons de  faire  ''^.  „  Le  Roi  Salomon,  dit-il^ 
„  fit  faire  un  grand  nombre  de  tables,  &  en- 
,,  tr'autres  une  fort  grande  d'or  maffîf  fur 
,,  laquelle  on  mettoit  les  pains  que  Ton  con- 
„  facroit  à  Dieu.  Les  autres  tables,  qui  ne 
„  cédoient  guère  en  beauté  à  celle-là ,  étoient 
jy  faites  de  diverfes  manières,  &  fervoient  à 
„  mettre  vingt  mille  vafes  ou  coupes  d'or,  & 
i,  quarante  mille  autres  d'argent.  Il  fit  faire 
„  aufli  dix  mille  chandeliers  dont  il  y  en 
,9  avoit  un  qui  bruloit  jour  &  nuit  dans  le 
„  Temple.  Il  fit  faire  aufli  quatre-vingts  miU 
„  le  coupes  à  boire  du  vin,  dix  mille  coupes 
,,  d'or  f  vingt  mille  d'argent,  quatre;- vingts  mille 
i,  plats  d'or  pour  mettre  la  fleur  de  fine  farine 
^,  que  l'on  détrempoit  fur  l'Autel ,  cent  foîxan* 
,,  te  mille  plats  d'argent,  foixante  mille  tafles 
„  d'or  dans  lefquelles  on  détrempoit  la  &rine 
j,  avec  l'huile, fix  vingts  mille  taflfes d'argent , 
^,  vingt  mille  haflarons  ou  hins  d'or,  &  qua- 

s,  rànte 
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i,  rante  mille  autres  d'argent,  vingt  mille  en- 
^,  cenfoirs  d'or  pour  offrir  &  brûler  le  par- 
5,  fum ,  &  cinquante  mille  autres  pour  porter 
,,  le  feu  depuis  le  grand  Autel  jufques  au  petit 
„  qui  étoit  dans  le  Temple.  Salomon  fît  faire 
^,  pour  les  Sacrificateurs ,  ajoâte  Josèphe ,  mille 
,,  habits  pontificaux  avec  leurs  tuniques  qui 
,,  alloient  jufques  aux  talons,  accompagnez 
,,  de  leurs  Ëphods  avec  les  pierres  précieu- 
jy  fe$.  Mais  quant  à  la  couronne  fur  la« 
„  quelle  Moïfe  avoit  écrit  le  Nom  de  Dieu ,  el- 
,,  le  eil  toujours  demeurée  unique  ,  &  on  la 
,,  voit  encore  aujourd'hui.  Il  fit  faire  auifi 
,,  des  étoles  de  lin  pour  les  Sacrificateurs  avec 
3,  dix  mille  ceintures  de  pourpre,  deux  cens 
3,  mille  autres  étoles  de  lin  pour  les  Lévites 
,,  qui  chantoient  les  hymnes  &  les  pfeaumes  ^ 
3,  deux  cens  mille  trompettes  &  quarante  mille 
3,  inltrumens  de  muOque.  „'  Les  Douleurs  Juifs 
rehauHent  encore  davantage  la  gloire  de  la 
Maifon  de  l'Eternel  par  le  récit  des  merveil- 
les qu'on  y  voioit  journellement.!  „|  Dix 
„  miracles,  difenf-ils  ''^ ,  fe  voioient  dans  le 
„  Temple  dans  le  tems  de  nos  pères.  Ja- 
)3  mais  aucune  femme  ne  fit  de  faufle  couche 
„  pour  avoir  fenii  l'odeur  de  la  chair  des  (à- 
„  crifices...  Cette  chair  fainte  ne  fe  pourrit  ja- 
,3  mais.  On  n'y  vit  jamais  aucune  mouche. 
33  Le  fouverain  Sacrificateur  ne  fut  jamais  em- 
3,  péché  par  aucune  fouïlluré  de  célébrer  le 
3,  jour  des  Expiations.  La  pluie  n'éteignit 
3,  jamais  le  feu  de  l'Autel ,  &  le  vent  ne  fit 
3,  jamais  pancher  d'aucun  côté  la  fumée.  On 
93  ne  tomba  jamais  dans  aucune  faute  par 
3,  rapport  à  la  poignée  qui  devoit  être  oflFer- 

„  te 

I3f  Gemara  cap.  L  cod.  ^oma  f.  XXL  apud  Confiant*. 
l'Empereur  in  Prœfatione  ad  fraSatum  rfno. 
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„  te  le  fécond  jour  de  la  femaîne  de  Pâque, 
aux  deux  pains  dont  il  efl  parlé  au  23. 
du  Lévitique  vf.  17.  ni  par  rapport  aux 
pains  de  propofitîon.  Quoique  lei  I/racli- 
„  tes  fuflent  fort  preflez  dans  le  Parvis  étant 
„  debout ,  il  y  avoit  cependant  toujours  affez 
„  de  place  lorfqu'ils  fe  profternoîent  en  terre. 
Jamais  ferpent  ni  fcorpîon  ne  blefla  qui  que 
ce  foit  dans  tout  Jérufalem ,  &  jamais  per- 
fonne  ne  dit  à  fon  prochain,  il  n'y  a  pas  de 
place  dans  la  ville  pour  que  vous  puifliez 


39 

y  pafler  la  nuit  '^^ 


11  vaut  mieux,  fans  doute,  s'en  tenir  au  ré- 
cit des  Auteurs  des  Livres  des  Rois  &  des 
Chroniques  ,  qu'à  ceux  de  Josèpbe  &  des 
Rabbins  trop  portez  à  outrer  iorfqu^îl  s'agit 
d'exalter  leur  Nation  &  tout  ce  qui  les  re- 
garde. '  Les  Païens  ont  auflî  élevé  de  fuper- 
bes  édifices  pour  honnorer  leurs  Dieux,  mais 
il  femble  que  comme  le  Tabernacle  a  été  le 
plus  ancien  bâtiment  facré,  de  même  leTem- 
ple  de  Salomon  tient  le  rang  d'ancienneté  en- 
tre les  édifices  fuperbe^  que  les  hommes  ont 
dédiez  aux  objets  de  leurs  adorations. 

Le 

1^6  Les  JuiTs  avoîcnt,  difent  les  Rabbins,  un  iî  gnnâ 
refpeâ  pour  le  Temple  qu'il  nVtoit  permis  à  peribnne 
d'entrer  iùr  le  terrain  de  la  montagne  le  bâton  à  U  main , 
)e$  fouliers  aux  pies  ,  ni  les  pies  fatîs  de  quelque  poul^ 
itère ,  ni  de  porter  de  Targent  dans  fa  ceinture ,  ou  ail- 
leurs. On  entroit  par  une  porte  &  oh  fortoît  par  une 
autre;  excepté  deux  fortes  de  perfonnes,  célks  qui 
étoient  en  de'iiil  &  les  excommuniez.  On  ne  crachoit 
jamais  dans  le  Temple  9  &  tous  ceux  qui  fortoîent,  les 
Prêtres  &  les  Lévites  )  comme  le  Peuple ,  ne  tournoient 
jamais  le  dos  au  Temple,  mais  la  tête  panchée  dHin 
eoté  j  le  corps  baifTé  ,  ils  fe  retiroîent  rerpeâiieafement 
marchant  en  arrière  ,  jufques  à  ce  qu'ils  fu/Tent  tout-à- 
fait  dehors.  D.  Calmet  fur  m  Rois  Vil.  f  i.  &Leightfoot 
Dcfcript.  Templi  cap,  XX. 
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Le  Temple  de  Belus  à  Babylone  efl  dlftin- 
gué  entre  les  ouvrages  de  cette  nature.  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  Prideaux  après  avoir  confulté 
les  récita  d'Hérodote ,  de  Scrabon  &  de  Dio- 
dore  de  Sicile.  ^,  Un  grand  ouvrage,  dit- il ^ 
*57  de  Nabacodonozor  à  Babylone,  étoîtle 
TemplQ  de  Bel.  Ce  qu'il  y  avoit  pourtant 
de  plus  remarquable  ne  vcnoît  pas  de  ce 
Prince  j  mais  avoit  été  bâti  plufieurs  fiècleé 
„  auparavant  '*^  Cécoit  une  Tour  prodi- 
,^  gieufi?  qui  étoît  au  centre  de  cet  édifice. 
,^  La  baze  étoit  un  quarré  dont  chaque  côté 
„  étoit  d'uQ  (lade,  ce  qui  lui  donnoit  un  de- 
„  mi-mille  de  circuit.  Elle  cooHdoit  en  huit 
Tours  bâties  l'une  fur  l'autre.  Ces  huit  Tours 
qui  compofoient  comme  autant  d'étages , 
étoient  chacune  de  jf.  pies  de  hauteur  '^'. 
On  y  avoit  pratiqué  plufieurs  grandes  cham- 
„  bres  avec  des  voûtes  Ibûtenues  par  des  pil- 
„  liers.  Toutes  ces  chambres  firent  partie 
j,  du  Temple,  lorfque  la  Tour  fut  confacrée 
„  à  un  ufage  Idolâtre  *.  Le  plus  haut  étage 
„  étoit  le  plus  faint,  &  celui  ou  les  principa- 
,.  les  dévotions  étoient  pratiquées.  Au  fom- 
„  met  de  ta  Tour  il  y  avoit  un  Obfèrvatoire. 
„  Jufques  à  Nabucodonozor  le  Temple  de 
„  Bel  ne  contenoiit  que  la  Tour 9  mais  ce 
„  Monarque  lui  donna  beaucoup  plus  d'éten- 
„  due  par  les  grands  édifices  ou'il  y  fit  bâtir 
9,  tout  autour,  dans  un  auarré  de  deux  ftades 
„  de  chaque  côté  &  d  un  mille  de  circonfé- 

„  rence^ 

157  Htjl.  des  Juifs  Tom.  I.  pag.  17 f.  &c. 

13^  Bochart  croit  que  ç*cfl:  b  même  Teur  qve  1m  çn- 
fans  de  Noë  bâtirent.  Canaan  lib.  I.  cap.  XIII. 

13P  Hérodote  dit  qu'on  y  montait  p^ir  des  d^gre?  qui 
|Uoif;nt  en  tofiriiant'  par  dehors. 

*  On  ignore  quand  c$ttc  Tour  cummensi  à  fervûr  de 
Temple 
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rence,  ce  qui  etoît  1800.  pies  plus  que  le 
qiiarré  du  Temple  de  Jérufalem.  Ce  dernier 
n'avoit  que  3000,  pies  de  tour,  au-Iieu  que 
l'autre,   félon  cette  fupputation,  en  avoit 
4800.    Tout  ce  bâtiment  étoit  enclos  d'un 
mur  où  étoient  attachées  plufieurs  portes 
d'airain  maflif.      Lorfque  Xerxès    démolie 
ce  Temple  il  y  trouva  des  richeffes  immen« 
Tes,  parmi  lelquelles  il  y  avoit  plusieurs  Aa^ 
tuè's  aor  maflif ,  dont  l'une   au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile ,   étoit  de  quarante  piés^ 
de  haut  &  contenoit  mille  talens  Bab^lo^ 
niens  d'or,  ce  qui  pouvoit  monter  à  trois 
millions  &  demi  de  Livres  fterlings.    Les 
autres  vafes  &   ftatuës  dont  Diodore  par-» 
le ,  contenoient  5030.  talens ,  ce  qui  joine 
au  mille  talens  de  la  ftatuc  ci-deflus  men- 
tionnez,  monte  au-delà  de  vingt-&-un  mil- 
lions de  Livres  fterlings.    Il  efl  d'ailleurs 
aifé  de  s'imaginer ,  a/oûte  le  favant  Auteur 
quia  ramajfé  ces  remarques ^  qu'il  y  avoit  en- 
core une  fois  autant  en  richefles  &  en  u- 
tenfiles  non  fpécifiés,  qui  montoic  à  une 
fomme  immenfe.  „ 

Le  Temple  de  la  Diane  d'Ephèfe  étoit  (i 
fuperbe  qu'on  Ta  placé  entre  les  Merveilles  du 
monde.  Il  étoit  bâti  à  '♦•  fept  ftades  de  /a  vil- 
le, dans  un  fonds  '^'  marécageux  &  uni,  a- 
fin  •'qu'il  ne  fût  pas  expofé  aux  tremblemens 
de  terre,  &  que  les  fondemens  pufTent  foûte- 
nir  l'énorme  maffe  du  bâtiment  qu'on  vouloic 
élever.  Ctéfiphon  '**  fut  le  premier  Architec- 
te, 

140  Alexander  ab  Alexandre,  Bie$  géniales  lîbt  VI. 
Tom.  II.  pag.  4£3. 

141  Plinius  Hb-XXXVL  cap.  XÏV. 

142  „  Ht  a,  dît  Vitruve,  quatre  Temples  dans  la 
9,  Grèce  qui  font  bâtis  de  marbre  &  enrichis  de  fi 
19  beaux  ornçmens  qu'ils  ont  donné  le  nom  à  ceus 

9>  4ont 
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te  y  dont  on  fe  fervic  pour  la  conftruélion  de 
ce  Temple  <]Qi  avoic  425.  pîés  de  long ,  <& 
deux  cens  vingt  de  large.  On  y  voioic  en- 
tr'autres  127.  colomnes  données  par  autant  de 
Rois,  hauces  de  foixance  pies.  Il  y  en  avoit 
36.  chargées  de  fculpture,  &  donc  Tune  écoit 
de  l'ouvrage  de  Scopas»  •  Toute  TAfie  contri*- 
bua  à  ce  bâtiment  pendant  deux  fiècles.  La 
grandeur  de  l'architrave  du  milieu  étoit  fi  ex- 
traordinaire que  Ton  feignoit  que  la  Déefle. 
Tavoic  pofé  elle-même ,  TArchitefte  défefpé- 
rant  de  pouvoir  manier  une  0  grande  pier* 
te.  L'on  montoic  au-defTus  du  Temple  par 
un  efcalier  de  bois  de  vigne  qui  étoit 
tout  d*une  pièce  &  fait  d'un  feul  fep.  Pli- 
ne ajoute  qu'il  faudroit  plufieurs  volumes 
pour  décrire  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
curieux  dans  ce  merveilleux  édifice  '^'. 
Strabon  rapporte  qu'HéroIlrate  y  aiaht  mis 
le  feu  '** ,  les  Ephefiens  en  conftruifîrent  un 
plus  magnifique ,  &  qu'ils  refusèrent  la  pro- 
pofition  d'Alexandre  qui  vouloit  leur  aider  à 
finir  ce  grand  ouvrage  à  condition  qu'ils  mif- 
fent  fbn  nom  au  frontifpice  du  bâtiment  '^^ 

Ce 

91  dont  nous  noua  (èrvons  »  &  les  dcITeins  de  ces  quatre 
9,  Temples  font  fi  bien  inventez  qu'ils  ont  mimt  été 
>,  admirez  dans  le  confeil  des  Dieux.  Le  premier  de 
9>  ces  ouvrages  eit  le  Temple  de  Diane  que  Ctëfiphon 
9,  natif  de  Candie  &  Ton  fils  Métagenès  commencèrent 
yy  à  Eplièfe  d'ordre  Ionique  y  &  que  Demètrius  ferf  de 
j,  Dîane  &  Peonius  EphéHen  achevèrent.  Dans  la  Préface 
du  7.  livre  de  la  Tradudion  de  Mr.  Perrault. 

.  i/fj  Hérodote  prétend  que  ce  Temple  le  cédoit  aux 
Pyramides  d'Egypte,  lib.  II.  cap.  CXLVIII. 

14+  Plutarque  dans  la  Fie  d'Alexandre  rapporte  que 
cet  incendie  arriva  le  jour  de  la  naiffance  d'Alexandre 
le  Grand ,  ce  qui  avoit  fait  dire  fortement  à  Hégéfias 
Magnéfien  que  Diane  avoit  laifle  brûler  Ton  Temple» 
parce  qu'elle  étoit  occupée^aux  cottches  d'Olym^ias. 

i4ts  S^^^o  Ubi  XIV. 
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Ce  n'eit  pas  feulement  dans  le  vieux  Mon* 
de  que  les  Gentils  ont  élevé  des  Temples  fu< 
perbes  aox  Dieux  qu'ils  ont  adorez,  nous  en 
troovans  aufli  un  magnifique  dans  le  nouveau 
Monde.  Je  veux  parler  du  Temple  que  les 
Yncas  avoient  fait  élever  à  Cufco  à  l'honneur  de 
leur  Bahal  &  de  leur  Aftaroth ,  du  Soleil  &  de  la 
Lune.  Garcilaflo  de  la  Véga  '*^  qui  nous 
en  fait  la  defcrtption ,  dit  que  les  beautez  de 
ce  Temple  écoient  au  deflus  de  la  créance 
humaine,  &  qu'il  n'oièroit  prefque  pas  les 
rapporter ,  fi  les  Efpagnols  qui  ont  écrit  du 
Pérou  n'en  convenoient  auffi.  Les  quatre  mu- 
railles du  Temple  écoient  couvertC5  de  plaques 
d'or.  Sur  le  grand  Autel  qui  étoit  du  côté 
d'Orient ,  on  voioit  la  figure  du  Soleil  fur  une 
plaque  dPor  plus  mafiîve  au  double  que  les 
autres.  Cette  figure  étoit  fi  grande  qu*eJie  s'é- 
tendoit  prefque  d'une  mutaille  à  l'autre.  Aux 
deux  cotez  de  l'image  du  Soleil  étoient  les  corps 
de  feurs  Rois  décédez  rangés  félon  leur  ordre 
d'aficienneté ,  embaumez  d'une  telle  manière 
qu'ils  paroîfloient  en  vie ,  &  affis  fur  des  trô- 
nes d'or  élevez  fur  des  plaques  de  même  mé- 
tal. Il  y  avoit  plufieurs  portes  à  ce  Temple 
toutes  couvertes  de  lames  d'or ,  la  principa- 
le éiok  tournée  du  côcé  du  Nord.  Aa-tour 
des  miNrailles^  eu  Temple  il  y  avoit  une  p)a« 
que  d'or  en  forme  de  couronne  ou  de  guir- 
lande qui  avoit  plus  d'une  aune  de  large. 
Auprès  du  Temple  il  y  avoit  un  enclos  où 
Ton  voioic  cinq  pavillons  dont  le  premier 
étoit  pour  la  Lune.  Ses  portes  &  tout  l'inté*- 
rieur  étoit  couvert  de  plaques  d'argent.,  &c. 
Si  nous  en  croions  Villalpand  qtd  a  étudié  U 
fonds  tout  ce  qui  regarde  le  Temple  de  Salo« 

1^6  Hift.  des  Tiic(^f  Tom.  L  pàg.  30p.  àc. 
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mon ,  ce  qae  les  Temples  du  Paganîfme  ont 
ea  de  plus  beau  le  cède  à  la  magnificence  du 
Temple  4e  Jérufalem.  Le  Temple  d'Ephèfè 
efl:  le  plus  fuperbe  que  les  Idolâcres  aïenc  éle- 
vé, cependant  félon  Villalpand  ^^^  jj  écoit 
fort.  au-delTous  du  Temple  de  Salomon.  Mais 
D.  Calmet  trouve  que  le  plan  que  Villalpand  a 
donné  du  Temple  de  Salomon  ,  efl:  trop  grand 
&  trop  magnifique.  Cet  jiuteur^  dit  \\^  '^^  rempli 
des  plus  excellens  modèles  de  l' ArchiteSure  ancienne^ 
0?  prévenu  de  la  penfée  que  Ton  ne  pouvait  conce^ 
voir  cet  édifice  ni  trop  fomptueut ,  ni  trop  bien 
entendu ,  a  voulu  y  faire  entrer  toute  la  finejfe 
ta  la  régularité  de  ï  ArcbiîeElure  la  plus  achevée. 
Au£i  a-t'il  été  critiqué  par  Louis  Compiegne  dû 
Feil  '♦^.  Il  ne  faudroic  pas  être  furpris  fi  le 
Temple  d'Ephèfe  bâti  dans  un  tems  où  les 
règles  de  J'Architeélure  étoîent  fort  connues^ 
&  orné  par  tant  de  Rois,  durant  Tefpace  de 
quelques  fiècles,  Temportoic  du  côté  de  la  ré- 
gularité, Se  de  la  richefle  de  la  ftruâure,  fur 
un  édifice  élevé  par  un  feul  Prince  dans  TeC- 
pace  d'environ  iept  ans.  Mais  au -moins  le 
Temple  de  Salomon  l'emporcoit-il  fur  celui 
d'Ephèfe  &  parles  tréfors  qu'il  renfermoit,& 
par  le  nombre  prodigieux  des  Miniftres  def- 
tinez  à  foh  fervice.  Une  Tribu  entière  étoit 
appellée  à  deflsrvir  la  Maifon  de  rEternél. 
Déjà  du  tems  de  David  ceux  qui  étoient  ap- 
peliez à  remplir  les  différentes  parties  du  cul- 
te public  dans  le  Tabernacle  montoient  à  tren- 
te-deux  mille.    Et  les  Dofteurs    Juifs  aflU- ,  (^^0. 

rentxxuu  * 

147  De  PropbetiB  Ezecbielis  Vifione^  Tom.II.  pag.  f  fS, 

148  Diffcrtation /ttf  les  Temples  des  Anciens. 

149  Dans  la  Préface  de  la  traduébion  qu'il  a  faite  du 
Temple  par  Maimonidès,  Fabricii  Bibliographe  ênti^uar. 
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rent  '^*  „  que  quoi  qu'on  oflFrît  tous  les  jours  le 
,  Sacrifice  continuel ,  &  le  parfum ,  le  nombre 
y  des  Sacrificateurs  étoit  fi  grand  que  jamais 
,  un  Sacrificateur  ne  fervît  deux  fois  ;  qu'il 
,  n'étoit  permis  à  qui  que  ce  fut  d'offrir  le 
,  parfurn  plus  d'une  fois  dans  fa  vie;  &  que 
,  chaque  nuit  il  y  avoit  deux  cens  tant  Sà- 
,  crificateurs  que  Lévites  /  occupez  à  faire  la 
,  garde  dans  le  Temple. 

II L  ^uefiian.    De  quelle  fnamke  le  Temple 
de  Jérufalemjût  dédié. 

,  Dès  que  Salomon  vît  le  Temple  fini  y  & 
tous  les  vaifTeaux  dellinez  au  fervice  de  Dieu 
dans  l'état  où  ils  dévoient  être  ,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  faire  pafiTer  cette  Maifon  fuperbe 
&  tout  ce  quelle  renfermoit  de  Tufage  pro- 
fane à  un  ufage  purement  facré.  La  raiibn 
indique  que  l'on  doit  par  quelque  cérémonie 
fenfible  ofirir  à  Dieu  les  Temples,  où  Von 
a  deflfein  de  s'aflembler  pour  lui  rendre  des 
hommages  publics  y  afin  que  les  plus  llupidcs 
(d'entre  le  reuple  fenient  la  différence  que 
l'on  met  entre  ces  bâtimens  fàcrez  3c  les  mai- 
fons  ordinaires,  &  que  tous  à  la  vûë  des 
Temples,  foient  remplis  d'un  refpeél  profond 
pour  la  Majefté  du  Dieu  que  l'on  y  adore. 
Aulïî  voions-nôus  que  Dieu  voulût  qu'on  lui 
dédiât  d'une  façon  particulière  \e  Taber- 
nacle qu'il  fe  fit  dreffer  dans  le  Défert.  Dt% 
qu'il  eut  ordonné  à  Moïfe  de  dreffer  le  Ta- 
bernacle qui  venoit  d'être  achevé,  il  lui  parla 
ainfi:  STu  prendras  V huile  de  Ponèliony  ^  tu 
en  oindras  le  Pavillon^  (^  tout  ce  quiy  efiy  fc? 
fu  le  Jan5li{ieras  y  is?  tous  fes  utenjiks  y  (^  il  fe- 
rs 

ifo  D.  Calmet  dans  foo  Conm.  fur  m  Rois  VII.  f  r» 
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ra  faifa.  Et  qu'eft-ce  que  fattûifier  le  Taber- 
nacle, fi  ce  n'eft  le  dédier  à  Tufage  de  la  Ker 
Ijgton  &  le  cQnfecrer  à  Dieu  '*'  ?  C'eft  donc 
en  s'appuïanc  fur  Tordre  de  Dieu  que  David 
dans  la  fuite  confacra  le  Tabernacle  qu'il  a-  >>  Samuel 
voit  dreflë  à  TArche  fur  la  montagne  de  Sion  ,^*-  "7*  '* 
&  que  SabmoQ  avec  toute  la  folemnicé  poA 
fible  vi)ulat  offrir  à  Dieu ,  en  préfence  de  tout 
le  Roïaume ,  le  Temple  qu'il  venoit  de  bâtir. 
Le  Temple  avoit  été  achevé  au  mois  de 
BttJ  de  la  onzième  année  du  règne  de  Salo-  . 
mon  9  cependant  ce  Prince  en  renvoia  la  Dé- 
dicace au  feptiême  *  mois  de  Tannée  fuivan« 
te.  Ufferius  croit  que  Salomon  en  agît  ain- 
fi,  parce  que  Tan  douzième  de  Ibn  règne 
itoit  une  année  de  Jubilé  '^\.  ,  Ne  pourroic-on 
pas  ajouter^  que  le  Temple  n'aiant  éié  fini  qu'aO 
mois  de  Bul  qui  répondoit  à  nos  mois  d'oj5lo- 
bre  ôc  de  novembre ,  la  faifpn  étoit  trop  avan« 
cée  pour  engager  toiitlfraêj  à  quitter  fes  demeu- 
res ,  où  il  ne  faifoit  que  de  rentrer  après  la 
célébration  de,  la  Fête  des  Tabernacles  ,  & 
qû^il  n'y  avoit  point  de  mois  qui  parût  plus 
propre  pour  cette  cérémonie  que  celui  par 
DÛ  commençoit  l'année  civile ,  puifqu'alors  la 
récolte  étoit  faite,  Se  que  ni  plus  ni  moins 
tous  les  Juifs  dévoient  fe  rendre  au  lieu  que 
Dieu  avoit  cboifi  pour  célébrer  dans. ce  mois 
la  Fite  des  Expiations  &  enfuite  celles  des 

Ta- 

If  I  On  tie  doit  donc  pas  dire  avec  D.  Calmet  que 
la  Dédicace  (f  ^  conficraxion  des  Lieux  faims  rCefi  point 
une  cbofe  ordonnée  par  les  Loix  deMoife.  Dans  Ton  Comm. 
fur  m  Rois  VIII.  ^3.     , 

*  Ce  aïoia  du  tems  de  Salomon  pottoit  le  nom  d'£- 
tbanim ,  mais  dans  la  fuite  il  fut  nommé  Tizri  >  &  c'étoit 
le  premier  mois  de  Tannce,  civile* 

if  2  Uflerii  Annales  pag.  33. 
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)|g  'NebOzarac^an  brùëé  ta  Maison 
Tabernacles  ?  Dès  que  le^  Peu{>b  fournis  aM 
ordres  de  Salomon ,  fe  fu(  rémk  à  Jërafatem 
avec  un  faimémp^eflènteât,  le  Roi  condritença 
^ar  fair^  ct^fpbrcer  dans  lé  Tém{>fe  le  Ta^ 
'  berkiade  de  TAlliànce  qui  étoit  à  G^aoïr,  ât 
la  Tente  <lue  Dalvid  âvoit  dreflee  pour  TAf- 
trhe.  Tout  cela  fm  foîgriéufèment  feûfeîmé 
datjs  les  appaf témens  du  "f  éftiple ,  afid  qa'U 
•âV  eût  (ju'ïMï  feul  lieu  dédïé  au  fersrice  pa- 
Dcut.  t)lic ,  cottitne  Dieu  ravôic  ôrdottné.  Il  n'y 
sui.  II.  eut  que  r Arche  qui  fut  placée  dans  le  lieu 
qur  kii  aivôit  été  dettiné  entré  les  deu^  grandi 
Chérubins  élevas  au  milieu  de  POracte.  Com^ 
bitn  n'immota^t^oR  pas  dé  vi6Hmès  dans  ^  )e 
tems  dû  tranfport  de  TArcbe ,  pato  hônnoret 
l'Etre  fupré^é ,  <le  la  préfënc^  àa^Bl  elle 
étoic  le  Symbole  augufte  ?  A^peine  eut- elle 
i^uitté  fa  facrée  demeuré ,  âô  eut-ellé  été  mité 
par  les  SàcHfièâtèurs  dans  le  lieu  de  fbn  rek 
pos ,  que  la  Noée  ^  Symbole  accôâtumé  éé 
là  ^réfence  de  Dk«  au  milieu  de  û>h  Peuplé  ^ 
remplit  toute  la  Maifon  ,•  faifàtit  fehtir  <|^e 
Dieu  Tacceptëit ,  cfb'ii  vouloiÉ  llioniiof  er  de  ft 
ipréfence ,  y  faire  diftilleir  la  rofée  dé  fës  bé^ 
l)édi£lions  &  y  rendre  fôs  Oi-adës  *•  En  mê^ 
tne  tenls  que  cette  Nuée  étôit  un  Symbole  de 
la  grâce  de  Dieu  ^  elle  étoit  une  imagé  dé 
rOecono!tiîe  ancienne  où  les  tédébres  den 
types  &  dès  figurés  étoi^t  mêlées  à  ki  la^ 
miére  des  préceptes  de  la  morale ,  &  c*eit  à 
caufe  de  robfcurité  màjeflûeufe  que  la  Nuée 
répandoit  dans  le  Temple,  qu'il  eft  dit  que 
les  Sacrificateurs  pouvoient  à-peine  faire  le 
iervice  de  r£ternél.  Quelle  différence  encre 
la  Maifon  où  il  habite  fur  la  terre ,  &  celle 

qu'a 

*  C*c(k  ai'nfi  que  Dîeu  prît  poiTeflroti  iu  'î^ghttnêdt 
dans  le  Défert*  Éxode  XL.  $4.é 
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qa*il  a  formée  lui-même  »  &  qui  eft  feule 
digne  de  tout  Téclac  de  fà  gloire  i  II  habite 
dans  la.  p-émiére  environné  d'une  obfcuricé 
-qa'uxie  fotfale  iueur  tempère  ;  c'eft  encore  le 
Dieu  qui  fe  cache  ;  mais  dans  la  féconde ,  ii 
eil;  le  Dieu,  de  la.  lumière ,  il  n'y  a  aucunes 
ténèbres  qui  l'environnent  ^  Si  ii  répand  dans 
tous  /es  Saints  un  écoulement  de  cette  lumiè< 
re  pure  donc  il  eflr  Tunique  fource. 

Salomon  rempfi  d'une  pleine  confiance  à 
la  vûë  du  témoignage  éclatant .  de  £aveur  & 
de  bienveillance  que  Dieu  venoit  de  lui  don* 
ner,  monta  dans  la  Tribune  qu'il  s'étoit  fait 
élever  près  de  Tentrée  orientale  du  Parvis 
des  Sacrificateurs  ^  &  commença  l'auguile  cé^ 
rémonie  qui  faifoit  le  grand  fujec  de  cette 
Aflemblée  folemnelle.  Tous  les  Sacrificateurs» 
les  Lévites  &  le  Peuple  étant  debout  dans 
leurs  Parvis.  refpeéEifs  (  car  aucun  Particulier 
n'ofoit  s'afifeoir  dans  le  Temple  '^')  le  Prince 
leur  tint  ce  langage.  „  BénifTons  tous  le  Dieu 
d'ifraël  qui  a  fait  de  fi  glorieufes  promefles 
à  David  mon.  père  »  &  qui  les  a  remplies, 
avec  tant  de  bonté.  C'eft  ce  Dieu  miféri*- 
y^  cordieux  qui  n*aiant  choifi  encore  aucune 
„  ville  du  Pàïs  qu'il  a  donné  à  nos  Pères,. 
„  pour  Y  faire  bâtir  un  Temple  à  fa  gloire  >' 
„  a  approuvé  lé  deffeiri  que  le  Roi  mon  père 
„  avoit  formé  d'en  élever  un  dans  l'endroit 
^y  où  nous  lé  voiôns  aujourd'hui.  Cependant 
Dieu  ne  trtîftiya*  pas  à  propos  que  mon 
père  exécutât  ce  deffein  par  lui-rnême, 
mais  feulement  par  fon  Succefleur  immé- 

„  diaty 
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If)  n  ti'f  aTOÎt  que  le^  Roi  d&li  Race  d«  D&vidy  ft» 
fes^  SàerificatttfTft  ÎOTfqu'ili  mangcoicntWs^paiiM  de  pro- 
pofittoB,  qui  pufloiu  $'dS9oit,  dans  le. grand  Parvu*  &•*> 
laodi  Anx.  Hebr.  pag.  9S'      ' 

Y  a 
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,^  diat  »  par  mes  foibles  mains ,  &  c'eft  ce 
. ,,  que  j'ai  fait  foûtenu  par  le  fecours  de  ce 
,,  puiflantProteâear,  auquel  nous  con/àcrons 
,,  ce  Temple.  „  Alors  le  Koi  fe  tourna  du  co- 
té de  l'Autel ,  & ,  s'étant  mis  à  genoux  '^^ ,  il 
préfenta  à  Dieu  cette  fervente  prière  les 
mains  élevées  vers  les  Cieux. 

,,  O  Eternel ,  Dieu  dlfraël ,  tu  es  le  (ed 
„  vrai  Dieu«  Tu  es  infiniment  élevé  au-deiFus 
^,  de  tout  ce  que  les  Cieux  &  la  Terre  ren- 
^y  ferment.    La  fermeté  de  l'Alliance  que  tu 

yy  daignes 

If 4.  C'eft  ici  le  premier  exemple  que  le  V.Teftament 
fournit  d'une  prière  faite  à  genoux.  Les  Juifs  prxoient 
ordinairement  étant  debout.  Maimonidés  appme  cette 
pratique  fur  Deut.  XVI IL  f*  Voiez  Jurieu  Hift*  des 
Dogmes  &c.  pag.  2^7.  C'tù  ainfi  que  les  Phariiiens 
font  repréfentez  Matthieu  VL  f.  Voiez  la  note  dcGro- 
tius  fur  ce  PalTage  9  &  Hammond  qui  cite  cette  fa^n  de 
parler  proverbiale  de  RMiJuda  inMufarm  9  Sine  tTVOp 
mundus  fûbfijlere  nequk.  ù  monde  ne  fubjifteroit  plus  fi 
Von  cejjoit  de  prier.  Les  Juift  prioient  encore  les  maina 
levées  vers  le  Ciel  ou  vers  le  Sanduaire.  Voiez  PH 
XX  V IIL  1.  &  CXXXI V.  2.  &c.  Les  Païens  prioient 
ou  debout  ou  à  genoux  y  6c  foiivent  les  maina  élevées» 
G'eft  ainfi  que  Sinon  eft  repréfènté  dans  Virgile.  SuftuLit 
exutas  vinclis  ad  Sydera  palmas,  iEnéid.  lib.  IL  vL  1^3. 
Mais  quand  ils  prioient  les  sDieux  de  la  mer  'û$  étendoient 
les  mains  vers  l'Océan. 

Ni  paîmas  ponto  tendens  ûtrafque  Qeantbusy 
FudiJJetque  preces,  Divofque  in  vota  «ocajjct. 
DU  quitus  imperium  pelagi 

jEneid.  lib.  V.  vf  333.  &c.  Quand  il  s'agîifoit  des  Dieux 
infernaux ,  les  Païens  en  les  priant  avoient  les  bras  éten- 
dus vers  la  terre.  Voiez  J.  Lomeierus  de  Luftrationibiu 
Gentilium  &c.  pag.  418.  qui  cite  un  paflage  d'Homère 
Viad.  I.  vf.  f  ^4..  &c.  Les  Chrétiens  prioient  debout  le  Di- 
manche &  pendant  les  cinquante  jours  qui  s'écoulent 
depuis  la  Fête  de  Pâqùe  jofquea  à  celle  de  la  Pentecôte. 
Voiez  plufieura  obfervations  fur  la  poi^reji^ue  les  Chré> 
tiens  obfervoient  dans  leurs  prièffS)  d*ns  Bingham  ^nr/f* 
£ccl.  tom.  V.  pag*  25*3,  &6. 
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19  daignes  traiter  avec  tes  Serviteurs ,  eft  iné- 
,,  branlable.  David  mon  père  en  a  fait  Tex- 
9,  périence ,  &  nour  en  fommes  tous  aujour- 
,y  d'hui  les  heureux  témoins.  Continues  ô 
y,  Père  de  miféricorde  »  à  bénir  la  poftérité  de 
,,  David  que  tu  conduits  toi  même  fur  le 
^  Trône;  fais  qu'elle  imite  fon  zèle;  qu'elle  le 
,,  furpafle  !  O  grand  Dieu  !  que  les  Cieux  des 
„  Cieux  ne  laùroient  borner  ,  beaucoup 
9,  moins  cette  Maifon  que  je  dédie  à  ta  gloi- 
9,  re ,  fe  peut-il  que  ta  condefcendance  aille 
59  jufques  à  honnorer  notre  terre  des  témoigna- 
),  ges  auguftes  de  ta  préfence?  Malgré  notre 
,,  indignité  écoutes  tes  miféricordes,  El  daignes 
,9  recevoir  favorablement  mes  humbles  de- 
9)  mandes. 

»,  Je  te  fupplie  ,  ô  mon  Dieu  !  d'accepter 
,,  cet  édifice  que  je  te  confacre  aujour- 
jj  d'hui  en  préfence  de  tout  ton  Peuple^  de 
9,  couvrir  cette  Maifon ,  Jérufàlem  &  tout  ce 
99  Roîaume  de  ta  puiflante  proteâion ,  &  d*a- 
^9  voir  pour  agréable  le  fervice  que  la  pofté- 
5,  rite  des  Patriarches  viendra  te  rendre  dans 
,,  ces  Parvis.  Montres  toi  juge  entre  ceux  qui 
^,,  à  la  face  de  tes  Autels ,  oferont  fe  fervir  de 
„  ton  Nom  adorable ,  &  que  le  Méchant  & 
„  le  Parjure  porte  inceffamment  la  peine  de 
»,  fon  iniquité.  Ne  rejettes  pas  totalement 
„  ton  Peuple ,  lorfqu'il  aura  été  âbaifle  par 
„  fes  ennemis ,  pour  avoir  abandonné  ton 
,9  Alliance ,  s'il  rentre  férieufement  en  lui- 
jj  même,  &  s'il  vient  dans  cette  Maifon  te 
»,  demander  grâce  avec  larmes.  Quand  tes 
,»  âeaux  fe  répandront  fur  ton  Ifraël ,  quand  tu 
„  l'auras  privé  des  faifons  fertiles ,  quand  la 
famine  &  la  mortalité  le  prefleront  de  tou- 
tes parts  ,  s'il  fe  pénétre  des  fentimens 
d'une  férieufe  pénitence ,  laifTes  toi  âéchir  » 

y  5  «<i 
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I,  ô  grand  Dieu  !  &  fais  luke  de  ncmveaii  far 
^  lai  la  clarté  de  ta  face*  Si  les  Ettajigets 
,1  de  l'Alliance,  entendant  le  bniic  de  tes 
„  merveilles ,  te  recannoiilent  pour  Je  iëul 
jj  Dieu  digne  des  honunaçes  de  tous  les  mot-' 
,,  tels ,  &  viennent  t'oiFnr  leurs  prières  à  la 
^»  vûë  de  ce  Temple ,  fais  leinr  reffentu  tes 
„  bontez  paternelles ,  &  qu'ils  facifaent  ffi^m 
„  ne  t'invoque  pas  inqtilement.  Enfin  grand 
,,  Dieu  !  fi  ton  Peuple  eft  aflez  malàear^ux 
,,  pour  combler  la  mefure  de  iës  orimes^  û 
,1  tu  es  forcé ,  quoique  tu  fois  la  patience 
„  même ,  à  le  chafler  de  deflus  cette  tene , 
,,  &  à  Taflervir  à  Tes  ennemis ,  ne  l'abandon- 
,,  nés  pas,  comme  il  en  feroit  digne.  Si  tou-^ 
„  ché  de  fes  defordresi  fi  confus  de  fes  rè- 
\,  bellions  ;  fi  pénétré  de  la  douleur  la  plus 
„  vive  de  t'avoir  ofFenfé ,  il  fe  courue  vers 
„  toi  en  portant  les  yeux  du  côté  de  cette 
„  Maifon  fainte,  LaifTes  tomber  la  verges  de  tes 
jj  mains;  romps  fes  fers^  rends  Ini  la  liber- 
„  té,  en  forte  qu'il  puifle  encore  t'o£Frir  daas 
„  ce  lieu  les  iacrifices  &  les  vœux  qui  te  font 
„  agréables  '". 

Salo^ 

iff  Les  Païens  aîant  îmîté  les  Jiufs  dans  Vére^on 
des  édifices  publics  confacrez  à  la  Divinité^  /êmbfent 
aufli  le&  avoir  imitez  dans  les  confëcratfons.  Moïfe  €t 
David  coniàcrèrent  à  Dieu  chacun  «in  Tabernacle,  & 
Sàlomon  un  Temple;  on  voit  auffi  ^ue  cbfizles  Romains 
c'étoît  aux  Rois ,  aux  Généraux  y  aux  ConfuU  à  dédier 
les  Temples.  Romulus  dédia  le  premier  Temple  de  JiO' 
me  à  Jupiter  Ferétrien.  Voicz  Titc  Lîve  iib.  I.  Le 
Conful  Horace  dédia  le  Templô  de  Jupiter  qui  ^itdsiif 
le  Capitole.  Ibidem  Iib.  II.  a.  Sak>man  dédîa  le  Tem- 
ple par  une  longue  prière.  De  même  le  fouYcrain  ?on* 
tife  parmi  les  païens  diâoit  à  rOfHciant  les  prières  qoll 
devoit  réciter.  Votez  Alexander  ab  Alexandre  de  Dieh* 
Ven.  Iib.  VI.  cap.  XIV,  3.  La  confécratton  du  Tab€^ 
9ade  &  dti  Temple  fe  fit  en  préfetife  du  ibureraiii  Saoî- 

fica- 
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Saloman  |b  Jeva  apr^s  a^^oir  qS^%  ^  Dieu 
çeu^  humblç  ^  ar<J.eiHç  prîpive ,  JSS/l  fe  ^ow-^ 
»am  du  côté  ^  rAflfewhléç.i  aî»QÇ  encore  le» 
yeux  '&  ks  IMÎQS  élevez  ypn  h  Ciel ,  il  far- 
m^  plïifiçwa  ^wiiw.ep  faveur  ,rie  fpn  Peuple, 
dcm\i  voîci  le^  pmcips^ux  :  ^  i'M'Hrml ,  iwr 
l^e  i9w!i^  /^  4W^  neiusjcmpme.  il  0  éfé  é^vea  wf 
pères  /  ^4l m  nms  ^aindonm.pqittt  (^  §u'il  f$f 
mus  dilaijji  point  !  MMj  fuM  inflim  n0r£  çiB^ 
yitrs  im  f  ^fip^^  ^ofis  niêr(;bi(i^s  J0ps  jti^Uf  Ms 
fums^  .(^  ft^e  nmf  g^fîdms  fis  Cmmcméimem  , 

fiis  &t^tmi^  fis  Qr4^nnn^5  ^\il0  prefcrHesè 
nos  pères  ! 

\é^  gfatKl  Alltôl  des  holoçAultes  iie  fvtffi&nt 
^s  pour  fQliitj^pir  tofite^  les  Yi4i:kn!^  qui  der 
voiei»  êtrf  brûlées  «n  tqyt,  ou  Qn  pardje ,  S*- 
lomon  fit  éfever  eMftre  un  autre  Autel  darn 
ie  Parvis  de^  Sii^ifieate(ir«.  [Les  PaÏQOs 
i^r^ioiefit  .d'ftvpîr  qfffert  up  facrifice  Jort  fomp- 
tueui:  \  kurs  Diyjpiteg ,  loifqu'ils  avoient  4- 
goFgj^  .une  héçatmbe  '^%  ou  cent  boeufs.;  mais 
qu*eé*ee  quç  celji  en  compfimtfQn  du  faarift- 
ce  que  Saloiqton  offm  à  Dieu  eo  ipi  dédiant 
}e  T^piple?  jl  y  ,^pt  vingt-fdeux  ipiUe  bœufs  n  chron. 
&  cent  vingt  mille  brebis  égorgés ,  pendant  xxia«  11. 
que  les  Chantr^^  fiiifoîçnt  teientir  les  airs  de 
loiiinges  de  THit^fiel ,  tant  par  Jeurs  inftru- 
p^eQS  q^  par  I^rs  voix.  Déjà 

^cftt^r,  ifi  tQUs  les  Lévites  ^  dn,Pepp]e.  Ce]a  étoît 
aitdl  requis  chez  les  Païens.  Al^x^nder  ab  Alçxarxiro 
ttW /ttpfî  ^  Van-Dalcn  de  Confecrationibus  EtbniciSy  qui 
cite  Ciceron  Pro  rfoma  fua.  4.  Moïfe  oignit  le  Taber- 
nacle, â;;oirrit  des  facrifiGes,*  David  ^  Salomon  firent  la 
ipême  cbofe.  Ces  eérëmonies  &  plusieurs  autres  étoient 
^uSl  uiitées  cluez  les  Païeos.  Cependaift  toutes  les  Nations 
Païennes  n'avoient  pas  les  mêmes  pratiques  par -tout. 
Voiez  Pline  le  jeune  au  fujet  des  Nicomédiens. 

I  f6  L'hécatombe  marquoit  pJufieurs  fortes  M facrifices. 
Voiez  le  DiQ.  PbiloL  de  Matt.  Martini.  « 
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Déjà  Dieu  avoit  marqué  par  la  Nuée  que 
cette  Maifon  lui  écoit  agréable,  &  qu'il  la 
faifoit  fuccéder  aux  privilèges  du  Tabernacle. 
Mais  il  le  manifella  plus  fenfiblement  encore 
par  le  feu  célefle  qui  tomba  fur  TAutel  pour 
confumer  les  viflimes.  Dès  que  la  première 
furprife  produite  par  cette  nouvelle  déclara- 
tion de  la  favçur  de  Dieu  fut  pailëe ,  les 
Sacrificateurs  ,  les  Lévites ,  le  Peuple  &  le 
Roi,  inclinez  jufques  en  terre,  s'écrièrent 
pénétrez  de  joie  oc  de  reconnoiflance ,  C//^« 
irez  r Eternel^  car  il  eft  bm^  parce  que  fa  mifé-' 
ricorde  demeure  éternellement. 

UfTérius  prétend  que  la  Fête  de  la  Dédi« 
cace  fût  commencée  le  8*  du  mois  de  Tizri , 
&  continuée  jufques  au  '^^  quinzième  que 
commençoic  la  Fête  des  Tabernacles.  Le 
Peuple  fut  donc  en  fête  pendant  quinze  jours 
tufques  au  vingt- troifiême  du  mois,  que  Sa- 
lomon  le  renvoia  dans  fes  villes.  La  joie 
de  Salomon  &  dlfraè'l  étoit  inexprimable, 
&  bien  fondée  ,-  heureux  ,  slls  en  avoient 
pris  occadon  de  s'attacher  inviolablement 
au  culte  du  Dieu  qui  les  combloit  de  fes 
grâces  ! 

La  Nuéô  ,  &  le  feu  célefte  qui  tomba 
fur  l'Autel  ,  étoient  des  preuves  bien  /èn/ï- 
btes  que  Dieu  approuvoit  les  démarches  de 
Salomon  &  du  Peuple  ,  au'il  avoit  accepté  la 
Maifon  qu'on  lui  avoit  dédiée,  &  exaucé  la 
prière  du  Roi  ;  mais  cependant  ce  n'étoient 
encore  là  que  des  (jgnes  muets.  Dieu  vou- 
lut donner  à  Salomon  des  témoignages  plus 
incontedables  encore  &  plus  intelligibles  de 
fon  approbation  &  de  fon  amour.    Pour  cet 

effet; 

î  <7  La  Fêre  des  Expiations  qui  (c  cclébroft  le  dixiémQ 
it  Tizri  tomba  dans  les  jours  de  Dédicace. 


j.  j-:^ 
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f  effet  il  le  favorifa  d'une  nouvelle  apparition 
I  en  fonge  *'*  &  il  lui  dit  ;  J'ai  exaucé  ta  prière 
fs?  la  fupplication  que  tu  mas  offerte.  J'ai  fane- 
tifié  cette  Maifon  que  tu  as  bâtie  pour  y  mettre 
mon  Nom  éternellement  ^(^  mes  yeux  (^  mon  cœur 
feront  to&joufs  là.  Salomon  dut  être  au  com- 
ble de  fes  vœux ,  aiant  entendu  de  la  bouche 
de  Ton  Dieu  Tapprobation  lâ  plurglorieufe  & 
les  promeilès  les  plus  agréables. 

IV.  ^uejlion.    ^el  fût  le  fort  du  Temple 
de  Salomon. 

Le  fort  de  cette  Maifon  fainte  n'auroit  pu 
qu'être  glorieux  ,  &  fa  durée  auroit  égalé 
celle  de  l'Alliance  Lévitique  ^  fî  le  Peuple 
Juif,  fidèle  à  Dieu  &  à  Ton  culte,  n'avoit  ja- 
mais profané  le  Temple  qu'il  lui  avoit  dé« 
die\  Mais  qui  ne  fait  que  les  Juifs  tombè- 
rent dans  ridolâtrie  des  Nations ,  &  qu'ils  aU 
lèrent  jufques  à  l'introduire  dans  le  Temple  ? 
Déjà  dès  le  règne  de  Roboam  le  Roïaumc  de 
Juda  /i  bâtit  des  Hauts-lieux ^  ^firent  des  ima^j  R^f^ 
ges  (^  des  bocages  fur  toutes  les  hautes  colli-xiv.t$. 
nes^  (^  fous  tous  les  arbres  verddians.  Dieu  ne 
tarda  pas  à  fraper  fur  les  coupables,  &  à  com- 
mencer de  montrer  qu'il  retiroit  fa  proteélion 

de 

ifS  f  Rois  IX.  £•  Nou»  ne  faurîons  entrer  dans  la 
penfëe  du  célèbèe  Letghtfoot  qui  croit  que  cette  appa^ 
ritfon  ne  fût  accordée  à  Salomon  qu'après  qu'il  eût  bâti 
fon  Palais^  c'eft- à-dire  9  treize  ans  après  la  Dédicace  du 
Temple.  Il  eft  vrai  que  le  récit  de  Tapparition  fuit  ce* 
lui  de  la  confommatipn  des  bâtiment  de  Salomon.  Mais 
ne  peut- il  pas  y  avoir  une  tranfpofîtion  ?  L'ordre  Chro- 
nologique n'eft  pas  toujours  ohfervé  par  les  anciens 
Hiftorien».  Voîez  LeightFoot  Cbronica  temporum.  Joicphe 
paroit  arvoir  cru  que  cette  apparition  arriva  d'abord  aprèt 
ia  Dédicace.  J^nt.  Jud.  lit.  VIU-  chap.  II, 
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de  defTus  un  Temple  auquel  le  cœur  dç  Ro* 
boam  &  du  Peuple  n'écoïc  plus  attaché.  Sefac 
Roi  d'Egypte  entra  dans  la  Judée  avec  une- 
"^^'°"*  Armée  f<M:midaWe,  ôc  s'empara  des  fr//ors  de 
la  Maifon  de  ÏEterml^  (^  des  tréfirs  de  la  mai^ 
fon  Roiale.  Même  afin  que  Roboam  ne  dou« 
tât  point  que  Sefac  ne  fût  la  verge  de  l'Eter- 
nel pour  punir  TlHolâtrie  de  Juda ,  ScbemahjA 
le  Prophète  fut  envoie  au  Roi  &  aux  |>rind- 

{>aux  du  Peuple  aflemblez  à  Jérufalem,  pour 
eur  dire  de  la  parc  de  Dieu  ;  Vous  m'avez 
vf.  f.      abandonné ,  cefi  pourquoi  je  vous  ai  abandonné 
en  la  main  de  .Sefac. 

'  Mais  quelques-uns  des  Succeflèurs  de  Ro- 
boam, comme  Achas,  Manaffî  &  Amon  al- 
lèrent bien  plus  loin.  Us  profanèrent  le  Tem- 
ple en  y  introduifant  le  culte  de  Bahal,  & 
même  l'impureté  la  plus  infâme.  Il  eil  vrai 
que  de  tems  en  tems  Dieu ,  qui  plein  de  bon- 
té &  de  miféricorde  diiFère  fes  châtimens 
.  pour  donner  le  tems  au  pécheur  de  fe  recon- 
noître  &  de  faire  pénitence,  fufcita  des  Rois 
zélez&  pieux  qui  purifièrent  la  Maifon  de 
l'Ëternel,  &  réparèrent  ce  que  la  coupable 
négligence  du  Roi ,  des  Sacrificateurs  &  da 
Peuple  avoit  lai0ë  tomber  en  ruïne.  Tels 
furent  principalement  Ëzécbias,  Joas,  &  Vin^ 
comparable  JoOaSa  Ce  dernier  eut  la  tâche  la 
plus  forte.  Tout  ce  que  l'Idolâtrie  avoit  pu 
enfanter  de  plus  odieux  aroit ,  ce  féodale ,  été 
ranciaffé  dans  Jérufalem  &  dans  le  Temple  par 
fes  deux  PrédécefTeurs  Amon  &  Manaw.  La 
réformation  fut  entreprife  avec  zèle  &  ache- 
vée avec  fuccè^  par  Jofias.  Mais  ce  fut  ici  le 
dernier  Roi  de  Juda  qui  écouta  Dieu  &  fes 
Prophètes.  Dès  que  ce  Prince  eut  fermé  les 
yeux  fes  quatre  Succefleurs  Joachas,  Jéhoja- 
kim ,  Jechonias  &  Sédéaia<  fe  plpngèrent  à 

l'ean 


Teavi  dans  tous  les  excès  des  Idolâtres;  & 
hatètent  de  combler  la  mefiire  &  de  renverièir 
le  RoSaoïne  ^  JérufaleÀ  &  le  Temple. 

Lia  patience  de  Dieu  eft  longue ,  mais  eHe 
n"*^  passuépiûfable.  Qiiand  il  frape,  il  &ic 
fiotn  œawe  étrange ,  maïs  s'il  y  eft  forcé.,  ik 
co\èxe  fe  répand  cpsnaie  tm  torrent^  &  il  pa« 
roit  en  JDdea  krité.  Bé^  depuis  long-tems  il 
avoit  &k  dire  à  ce  Roïaume  ingrat  &  rebelle , 
qoe  ià  perte  étoit  inévitable^  s'il  coniinaok 
dans  les  odieux  déréglemms  &  qu'il  fe  âattoit 
Taiaement  de  la  proteâion  de  i'£temel  ^  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  au  milieu  d'eux  fon 
Temple:  Ne  vous  fiez  points  leur  dilbit  Jé-vtii^- 
rémie  de  la  part  de  Dieu ,  ne  vous  fiez  point 
fur  des  paroles  trompeufes ,  difant ,  ceft  ici  le 
Sempk  Je  tEterml^  le  Temple  de  t Eternel  ^  le 
temple  àe  lEiemd.  £xhorutsoiis ,  menaces  ^ 
tout  fiic  inutile  pour  arrêter  un  Peuple  qui 
courait  i^  fa  perte.  Jérémie  fut  traité  d  itnpof- 
teur,  &  regardé  comme  une  créature  des 
Ciaa^éeas.  Les  ienls  fa<ux  Propriétés  qui 
promettoient  la  paix,  furent  écoutez.  Let 
paâions  aveuglent ,  elles  rendent  infenfS* 
Q^and  on  eo  eft  maitrifé  on  ne  voit  plus  \tz 
vérités  Jes  plus  fenilbJes,  &  on  fe  laillè  im- 
poier  par  les  plus  greffiers  impofteurs« 

Dieu  appella  enfin  l'exécuteur  de  fes  mena- 
ces trop  lojig-toms  mépri/Ees.  Nebucadnetfar 
Roi  de  Babykme  vint  affiéger  Jérufalem  avee 
une  puiflante  Armée.  Le  fiége  commença  le 
dixième  jour  '^^  du  dixième  mois  de  la  neu- 
vième ani^e  du  règne  de  Sédécias..   La  ville 

fut 


ïfp  Suivant  Uffiéri'itf  c'étoît  le  jeudi  30.  Janvier  de 
Vhn  étx  Monde  y^i^  qui  étoit  «ne  année  Sabbatique* 
Annal,  pag.  70. 


^49  Nebuzâradan  brûle  la  Maison 
fut  prife  le  '^  p.  jour  du  4»  mois  de  Tan  11. 
du  même  règne ,  &  le  7.  jour  •'^'  du  dnquiè- 
me  mois  de  la  même  année  Nébuzaradan  Pré- 
vôt '^'  de  THôtel  entra  dans  jérafàlem ,  & 
&i  vant  l'ordre  de  Ton  Maître  il  rédui{k  en  cen^ 
dre  la  Ville  &  le  Temple  ''K  C'eft  ainû  que 
la  fuperbe,  mais  ingrate  Jérufalem,  fat  ren- 
verfee,  &  que  Ton  Temple,  une  des  Mer- 
veilles du  monde ,  le  lieu  que  Dieu  avoir  honno- 
ré  de  fa  préfence  gracieufe,  fut  réduit  en  an 
ifaonceau  de  fumâmes  mazures.  Ceii  ce  lu- 
gubre événement  que  le  Pfalmifle  déplore  en 

ces 


160  Ced-à-dîre,  le  necredi  27.  Juillet  de  l'An  da 
Monde  34^16*  Ufleriî  Annales* 

161  Le  mecredi  24.  d'Août.  H  eft  dit  dans  }éréiiiie 
que  Nébuzaradan  entra  dans  Jérufalem  le  lo.  du  dnauié- 
me  mois.  Grotius  fur  ce  PaiTage  de  Jérémîe  pré/urne 
qu'une  fiute  s'eil  gliflee  dans  les  N ombres  >  ibit  dans  Je 
Livre  des  Rois  9  foit  dans  j:e1ui  de  Jërémie.  D.  Calmet 
tâche  de  concilier  ces  deux  Paflages  en  difant  que  VAu- 
teur  du  Livre  des  Rois  marque  le  jour  précis  de  l'entrée  » 
&  Jéréâie  le  jour  auquel  Nébuzaradan  exécuta  l'or- 
dre dont  il  étoit  chargé.  Voiez  ibn  Comm«  fur  iv  Rois 
XXV.  8. 

162  CDNitltd  y^  ce  que  les  LXX.  ont  traduit  par 
àfX^fJ^y^oi  Pféfet  de  la  cuifine.  Cependant  Mr.  le  Clerc  ) 
après  St.  Jérôme  &  Onkelos  >  croit  qu'il  vaut  mieux 
traduire  le  Capitaine  des  Gardes»  Voiez  foo  Cèmmenr. 
fur  ce  Paflagc  &  fur  Génèfe  XXX  VII.  j(î.  Grotius  cft 
dans  la  même  penfife  fur  Jérémie  LU.  J2.  &  UiTerius 
dans  fes  Annales.  Jofêphe  nomme  Néhvzaraàan  ç^tunt^  le 
Chef  de  l'arméei  Antiq.  Jud.  liv.  X.  chap.  XI. 

161  Le  Temple  Rit  brûlé  ^i^.  ans  trois  mois  &  huit 
jours  après  que  les  fbndemens  en  eurent  été  pofezpar 
Salomon.  Lesjuifii  établirent  un  Jeûne  annîverfairc  p<Hir 
pleurer  la  déûruâ:ion  de  Jérufalem  &  du  Temple.  Il  en 
eu  parlé  dans  Zacharie  VIL  f .  VIII.  19.  On  le  célébroit 
le  p.  du  mois  Ab ,  qui  étoit  le  cinquième  chez  les  juifs 
&  qui  répond  en  partie  à  notre  mois  de  Juillet.  Voies 
les  Notes  de  Drufius  fur  ce  Paflâge  de  2^€àarie  dans  Ici 
Grands  Critiques. 
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ces  termes  '^^. ,,  O  Eternel  !  rennemi  a  faittou- 
^,  te  forte  de  ravages  daùs  ton  faint  Lieu.  Tes 
,^  adverfaires  ont  rugi  aa  milieu  de  te3  Syna^ 
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gogues ,  &  ils  Y  ont  arboré  leurs  étendais. 

Us  fe  font  fignalez  à  élever  leurs  coignées  ^ 
,,  pour  y  mettre  tout  en  pièces ,  comme  dans 
^,  une  epaiire  forêt.  Il  y  a  déjà  long-tems 
,,  qu'ils  ont  brifé  à  coup  de  hache  &  de  mar- 
,,  teaa  k%  ouvrages  cizelez  qui  en  faifoient 
,y  l'ornement.  Ils  ont  mis  le  feu  à  tes  Sanc- 
,,  tuaires ,  &  renverfé  par  terre  le  lieu  ou  l*on 
„  invoc^uoit  ton  Nom.  „  On  peut  bien  appli- 
quer ici  ce  que  Virgile  dit  de  Tembrafement  de 
Troïe'^% 

Jrruerant  Danai  &?  teSum  omne  temhanU 

llicet  ignis  edax  fumma  ad  fafUgia  vento 
yblvitur  ;  epcfuperant  flamme  y  furit  éefius  ad 
auras. 

Les  barbares  Babyloniens ,  aveugles  exié- 
cuteurs  des  jufles  arrêts  de  Dieu  ,  s'écoienjc 
répandus  par  tout  Jérufalem,  &  la  torche j^ 
la  main  ils  mirent  tout  en  feu  fans  épargne^p 
le  Temple  dont  la  feule  magnificence  au- 
roit  dû  attirer  leurs  égards  refpefliieuZr 
Ils  fe  félicitèrent  fans  doute  de  leur  viâoire^ 
comme  s'ils  la  dévoient  uniquement  à  leur 
valeur.  Ils  penfoient  peu  que  Jérufalem  & 
fbn  Temple  n'étoient  tombez  entre  leurs 
mains  ^  que  parce  que  leur  puiflant  Proteéleur  les 
avoit  abandonnez.  Nebucadnetfar  &  fon  Ar- 
mée auroient  eu  le  fort  de  Sennachérib  &  de 
fon  Armée .  û  Sédécias  &  fou  Peuple  enflent 

imité 

Ttf4  Pf  LXXI V.  j.  &c.  J'aî  fttivî  la  Vcrfion  deMr, 
Théodore  Crinzoz. 
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imité'  la  p«écé*  dfEzédiiar.  Vir^il&  femc  qae 
le»  Gjrecs  ne  fenûcnt  jamais  vernis  à  bout,  de 
TFoïe ,  fi  les  Dièirs  nf euflènQ  corabs^a  contre 
lesTroï«iR  ^: 

SapMviiieSj  fnxitùjue.  undanHm  fulvert  fih 

mpunm  muroiy  magmfMêmoâa  tridenti 
Funckmenta  qmtit  yMamquea  f0dihiisurbm 
MruU.    Hic  Jumr  5û€3w  f^iffinuL  ptrtas 
Prima  temt^  fociumipte  ftannS'  a  navibus 

agmen 
"  Ferro  accinSa  vocaU  , 

Jam  fummas  arces  Tritonia ,  refpice ,  PaUas 
tnfcdat^  fmnBo  effalgtm ,  &^  Gûffgêmfieva^ 
Ipfi  Pater  Dmais  ammaiyvireffueficundas 
Si^ffiar^  ipfç  JDtmimDv^niam  fufcikiiamA, 

■\  • 

lAwcnt.  "  Ceft  avec  bien  plus  de  fondement  que  Je- 
n.s.6.  ïétoie  accFibûë  à  Diffu  ^dtemcnt  irrité  le 
renverferaent  dfe  Jéruiadcm  &  de  fon  Temple. 
L&  S^ipteutf^  dit-il^  a^  été  comme  un  enmmk  II 
a  akifné  IfintSl^  it  s^  abimé  tous  fâSiPaiais ,  //  a 
^£ipét(musfïtfmtm0ks ,  Gf  iha  multipUé  dam 
lafilh  de  Juda^  le'  dml  è?  la  douleur.,  H  a  mis 
en  pièces  amec  nmknce^  fa»  loge  conofk:  celle  d*UH 
jardin^  U  a  détruit  k  lieu  de  Jim  Jffembiée.  L'£- 
ternel  a  fizit  oublier  dans,  &ïou  la  Fêtefobmndk 
&  k  Sabbat  ;  it  a^  rejette- dans  findignaiion  de  fi 
colère  h  Rtfi  &'  h  Sacrificateur. 
Mai»  comment  accopdet,  dita^t-oa»  ceren- 
verfement  du  Temple  par  la  Divinité,  avec 
Ta  prbmeille  que^  Di«ii  lui:  même  a^voit  faite  à 
Salbmon  en  ces  termes;  *  Mes  yeux  ^  mon 

mur 

i66  Ibid.  vf.  608.  &c.  ,  , 

»  I  Rois  IX.  a.  D^OTT^S^aytlTl  W  tW, 
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^leuf  fer 091$  U&jours  là  ?  La  r^onfe  eft  aifée. 
La  (^omeilè  de  Dieu  fuppofbic  que  le  Peaple 
perfêvèreroic  dans  l'Alliance,  &  qu'il  ne  pro- 
faneroic  point  ie  Temple.,  ni  par  ridolâtrie, 
ni  par  Hospureté.    Il  ne  faut  pas  même  re^ 
courir  ici  à  des  conditions  tacites  qui  feroient 
cependant  fort. naturelles.  Dieu  s*en  étoit  ex* 
pliqué  d'une  manière  bien  pofitive  à  Salomon , 
en  lui  diiant:  Si  vous  vous  détournez  de  9noiiyài.yiu 
vous  &  vos  fils  y  6?  que  vous  ne  gardiez  point  7*^*  9* 
mes  Comntandemens  (^  mes  Statuts  que  je  vous  ai 
propofez  y  mais  que  vous  vous  en  alliez  &  que 
VOUS  firviez  Vautres  Dieux ,  ^  que  vous  vous 
profierniez  devant  eux ,  je  retrancherai  Ifraèl  de 
dejffks  la  terre  que  je  leur  ai  donnée  ^  6?  je  rejeta 
eersi  loin  de  moi  cette  Mai/on  que  f  ai  conf aérée  à 
mon  Nom^  (^  Ifraélfera  le  fujét  de  la  raillerie 
6f  des  infulfes  de  tous  Us  Peuples.    Et  quant  à 
tetfe  Maifon   qui  aura  été  haut  élevée ,  quicon^ 
pie  paffera  auprès  d'elle  fera  étonné  ta  fiffleray 
&  on  dira ,  pourquoi  î Eternel  a^-il  aitift  traité 
ee  Puis  6?  ^ette  Maifon  ?  Et  on  répondra  parce   . 
qu'Us  ont  abandonné  l'Eternel  leur  Dieu  qui  a^ 
voit  tiré  leurs  pires  hors  dw  Pais  d'Egypte ,  6? 
qi^ils  fe  font  arrêtez  à  d'autres  Dieux ,  (^  qu'ik 
fi  fine  profieffiez.  devant  eux ,  (^  qu'ils  les  ont 
fervis.     Ceft  pour  cela  que  F  Eternel  a  fait  venir  voîcz 
fur  eux  tmt  ce  mal.  Les  Juifs ,  témoins  du  ren-  u  Chro». 
verfemént  de  Jérujàlem  &  du  Temple,  du- ^cxxvi. 
renc  donc  apperce  voir  qu'il  ne  leur  arrivoît  que  '^'  ^* 
ce  qui  leur  avpit  été  prédit  fi  fouvent ,  &  ce 
que  Jé^émie  leur  avoit  répété  de  la  part  de 
Dieu  en  leur  diiant;  Allez  maintenant  à  nton^^^  ^^^ 
lieet   qui  étoit  4  ScUo^  là  oUfavois  fait  habiter  13.'  ,^/ 
ffion  Nom  dès  le  commencement ,   £5?  regardez  ce 
que  je  lui  ai  fait ,  à  caufe  de  la  malice  de  mon 
Pet^  ilfraâ.    Maintenant  donc  parce  que  vous 
faites  toutes  ces  cbofes4à^  dit  l'Eternel  y  (^  que 
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je  VOUS  ai  parlé  y  me  levant  de  matin ,  Gf  far^ 
lanty   là  vous  ftavez  point  écouté  ^  je  vous  ai 
appeliez ,  là  vous  navez  point  répondu ,  je  traU 
ter  ai  cette  Maifon  fur  laquelle  mon  Nom  eft  ré- 
clamé ,  &  fur  laquelle  vous  vous  fiez ,  (^  ce  lieu 
que  je  vous  ai  donné  à  vous  ta  à  vos  feres , 
VoîcflB     comme  fai  traité  Scilo.    Et  je  vous  cbaffèrai  de 
jSamuà  devant  ma  face^  comme  f  ai  cbaffé  tous  vos  frè" 
vr:  10.    reSy  avec  toute  la  pojlérité  £Epbraim. 
&f^  Finiflbns  cet  article  par  la  réflexion  jadi- 

txxvii  ^^^"^^  ^^  ^^^  Josèphe  stprè»  avoir  rapporté 
6a  2c!  ^'Hiftoire  lugubre  de  la  chute  de  Jérufalem  , 
&  de  la  captivité  de  fon  Roi*  i&  de  fes  habi- 
tans  '^7:  „  Cet  exemple,  dit-il ^  peut  faire 
connoître  même  aux  plus  ftupides ,  quelle 
efl  la  puiflance  &  la  fagefle  infinie  de  Uieu , 
„  qui  fait  faire  réunir  par  divers  moïens ,  & 
,,  dans  les  ternscju'il  a  réfolu^  tout  de  qu'il 
„  ordonne  Sf,  qu'il  prédit.  Ce  même  exem- 
,,  pie  fait  auffi  voir  l'ignorance  &  Tincréduli- 
5,  té  des  hommes  dont  Tune  les  empêche  de 
„  prévoir  ce  qui  leur  doit  arriver ,  &  l'autre 
,,  fait  qu'ils  tombent,  lorfqu'ils  ypenfentle 
,,  moins,  dans  les  malheurs  donc  ils  ont  été 
I,  menacez,  <&  qu'ils  ne  les  connoiflent  que 
„  lorfqu'ils  les  reflentent ,  Ça  qu'il  n'eft  plas 
„  en  leur  pouvoir  de  les  éviter. 

V.  ^eftion.    Où  furent  tranfporiez  les  vaif- 
féaux  du  Temple  y  t^  ce  qu'ils  devinrent. 

Les  vaifleaux  ^ue  le  Roi  Salomon  avoit 
fait  faire  pour  \t  fervice  du  Temple ,  moins 
précieux  par  leur  matière  que  par  leur  ufage, 

se 

167  Amiq.  Jud.,  liV.  X.  clwp.  XI.  de  la  Traduaioa 
d'Arnaul.d  d'AndiUy. 


.  «  ''. 
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,  ne  forent  pas  enlevez  tout  à  la  fok  Ce  fut  k 
I  trois  différentes  reprifes^^que  Nébucadnëtzar 
pilla  le  Temple  de  Jérufalem  pour  orner  celui 
de  ridole  principale  des  Babyloniens.  Pendant 
ue  Jehojàchim,  fécond  fiU  de  JoHas»  écois 
ut  le  Troiie  de  Juda  ,  Nébucadnëtzar  ^ui 
ne  cherchoit  qu'à  étendre  iès  conquêtes ,  mait 
qui ,  dans  les  vues  de  Dieu ,  étoic  deiliné  à  punir 
rido/âtrie  dejèhojachim  &  de  fon  Peuple,  *** 
monta  contre  Jérufalem,  &  y  étant  entré  en 
vainqueur  il  s'appropria  une  partie  des  vaif* 
féaux  de  la  Maifon  de  TËterhel  pour  en  faire 
hommage  à  fon  Idole  Bel  * ,  qu'il  regardoit  fo« 
iement  comme  l'auteur  de  fes  viftoires. 
Nébucadnëtzar  (è  rendit  encore  l'année  fui* 
.  v^ante  à  Jérufalem  pour  l'affiéger,  maisjeho- 
jachim  fe  livra  prefque  fans  réûflance  entre 
les  mains  du  Rôi  de  Babylone,  qui  cette  fois 
épuifa  prefque  entièrement  les  tréfbrs  de  la 
Maifon  de  TËtef nel ,  &  mit  en  pièces  les  va* 
fes  précieux  que  Salomon  avoit  fait  faire.  En- 
fin .ce  fut  fous  Sédécias  que  le  Tërtiple  fut  brun- 
ie ,  &  que  tous  les  vaiffeaux  d'airain ,  d'or  Se 
d'argent  furent  brifez  &  emportez  en  Babylo* 
ne.  Les  deux  Colomnes  qui  étoient  dans  le 
portique  &  la  vafte  Mer  eurent  le  même  fort» 
Ce  fut  alors  qu'on  vit  l'accompliflettient  de  la 
Prophétie   d'Efaïe  prononcée  (bus  le  règne  \ 

d'Ezé- 

î6B  X^n  du  Monde  34.o<.  Uflcrîî  Ann. 

*  Datkel  1.  ».  Nèbuçadnetzn  h*avoit  en  vûë  que  dTion- 
norer  fon  Dieu  en  portant  ces  vaiffeaux  dans  fon  Temple» 
Mais  4a  divine  Providence  qui  vouloir  procuret  le  reta- 
bliâeinent  de  (on  Peuple ,  &  lui  édifier  un  nouveau  Tem- 
ple, permit  que  les  vaiffeaux  facrez  fufTent  en  partie  con« 
lêrvez  comme  en  dépôt  dans  le  Temple  de  Bel ,  où  ils 
.^toîedt  à  rabri  de  nulle  accidens  qui  pouvoient  les  Fair« 
i^Tpaco&re ,  s'ils  Aiffent  tombez  dans  les  mains  des  Particu- 
tiers»  ou  6  le  Roi  d*Babyl9i;ief<|les<étoit  «ppropriés. 

Tmt  FI.  Z 
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<i'Ëzécbia8 ,  qui  par  un  mouvement  de  Vjdne 
gloire ,  avoic  étalé  fes  tréfors  &  ceux  de  la 
Maifon  de  l'Etemel  aux  yeux  des  Dépotez  de 
g  Merodac-Baladan  Roi  de  Babylone.  Faid  ve^ 
'  mr  Us  jours ,  dit  ce  Prophète  a  Ezéchias  »  ;m 
tfM  €i  fui  tfi  dans  ta  tnaifon  f  (^  ce  que  tes  phes 
emi  amajfé  dans  kun  iré/ors  jufqu^à  auJMrd'bm , 
fera  emperté  en  Babylem.  Il  nUn  demeurera  rien 
de  refte^  a  dit  t Eternel.  Qui  pouvoit  diâer  à 
Efaïe  une  prédiflion  fi  peu  vraiferoblabie  dans 
les  circoDltances  ou  il  la  proféroit,  &  qui  ce» 

1)endant  s'eft  accomplie  à  la  Lettre  ^  fi  ce  n^eft 
'Ëfprît  de  celui  à  qui  l'avenir  &;  le  pafTé  ne 
font  pas  moins  connus  que  ce  qui  fe  fait  fous 
ftê  yeux? 

Mais  que  devint  l'Arche ,  le  meuble  le  plot 
précieux  &  le  plus  auguftedela  Maifon  de  TE- 
temel ,  par  les  Tables  de  la  Loi  qu'elle  ren- 
feriQoit  y  &  parce  qu'elle  étoit  le  Trône  vîSu 
ble  de  la  Divinité  au  milieu  de  fon  Peuple? 
Les  Dofteurs  tant  Juifs  que  Chrétiens  ont  été 

Sartagez  fur  ce  fujet.  Le  plus  graqd. nombre 
es  premiers  enfeignent  que  l'Arche  netom^ 
ba  pas  entre  les  mains  impies  des  Chaldéens, 
mais  qu'elle  fût  foigneufement  cachée  dans  un 
lieu  fecret  d^ou  elle  ne  fera  retirée  qu'à  Ja 
venue  du  Meffie.  Mais  les  Talmudi/tes  ne 
conviennent  pas  du  lieu  où  fut  mis  ce  facré 
dépôt  ^  ni  de  la  perfonne  qui  fignala  fon  zèle 
en  prenant  loin  de  la  confervation  de  l'Ar- 
che. 
j.  Il  y  en  a  qui  aOurent  ^^^  que  Jofias  fît 


1^9  1^-  D.  KimcU  fye  n  Cbron.  XXXV.  f .  ÉE  «n  tiis 
grand  nombre  d'autres .  dont  on  pouifrt  voir  lea  Piffag^i 
recuèîllif  dani  le.  Traité  du  iàvant  Buxtorff  le  filtf  hA 
tttlë  Hiflerh  Arat  FfUeriSj  où  Ton  trouva,  tom  €•  qm 
kt  Jni6  ont  die  tu  figet  de  VAx^ku 
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tacher  TArche,  TUrne  ou  étoic  la  Manne  & 
la  Verge  d'Aaron  dans  Une  Voûté  que  Salo^ 
mon  a  voie  ménagée  dans  le  Lieu  très  faint^ 
'70  prévoiant  que  ce  facré  édifice  feroit  un 
joarravagéi  Ces  hardis  Interprètes  des  Stes» 
Ëcrkures  s'appuïent  fur  cet  ordre  que  JoGai 
donna  aux  Lévites  en  ces  termes;  remettez  n  ÙkrMé 
t  Arche  faintè  au  Ten^  aue  Sahmon  fils  de  xxst.  j* 
I>apui  koi  '//fraël  à  bâti.  Paroles  qui  ne  fig*^ 
liifiènt  autre  choie,  fi  ce  n'efl;  que  comme 
fcs  Prédécefleufs  Idolâtres  avoient  enlevé  TAr** 
che  du  Lieu  très  faint  pour  la  placer  négU<p 
^mment  ailleurs^  il  vouloit  qu'on  la  remît 
uice/lamment  dans  le  lieu  qui  lui  étoit  propréi 
t.- S  y  a  plûfieùrs  Ooâeurs  Juifii.  qui  actri* 
baetit  à  Jérémie  ce  que  les  autres  diieiit  àt 
Jofias.  Ils  fouttenent  que  le  Prophète  etf 
conféquence  d'une  Révélation  «  fit  èranfporteiî 
le  Tabernacle^  TArche  &  l'Autel  des  parfdml 
far  là  montagne  de  Nebô^  &  qu'il  caitha  toui 
ces  meubles  dans  tine  caverne  qu'il  trouva 
préparée  «  .&  qu'il  déclara  alors  que  fbutet 
ces  cbofes  denieureroient  là  jufques  à  de  que 
Dieu  fût  appaîfé.  C'eft  àinfi  que  parient  T  An-»  ,^^  ^  îq^ 
teur  du  fécond  Livre  des  Maccabées  ^  jofeph 
^7'  fils  de  Goriofl,  St.  Epiphane  ''%  &  ceux 
qui  regardent  le  fécond  Livre  des  Maccabées 
cotnme  canonique.  Mais  comment  eft-ce  que 
Jérémie  aufoit  pu  enlever  TArche^  PAiitel  del  ^ 

parfums ,  &  les  pièces  de  rancien  Tabernai  ' 

clé  '7^  ?  Comment  tout  cela  auroit*il  été  trans^' 

fëré  f 


i  7P  IJné  àiiçieiine  Ifradîtioti  por^e  que  TArAe  fiit 
ctchÀ  dans  l'endos  où  Ton  rangeoit  le  bois  de(|ini{ 
|io«r  l^iatd.    Relandi  Anlti^aiii^i  Sebraorum  pag..  |îf  é 
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féré  fans  que  perlbnne,  fi  ce  n*eft  Jérémie, 
fut  la  place  ou  il  Tavoît  mis  ?  Comment  fe 
pourroit-c-il  que  Jérémie,  qui  entre  dans  un  fi 
grand  détail  de  tout  ce  qu'il  a  fait  avant  le  fié- 
ge  y  &  après  la  prife  de  Jérufalem ,  n*aît  pas 
dit  un  mot  d'un  événement  auffi  finguUer? 
Pourquoi  les  Auteurs  des  Livres  des  Rois  & 
des  Chroniques,  Ëfdjras,  Nebemie^  les  Pro- 
phète» qui  vécurent  après  la  captivité,  gar- 
dent-ils là-deiTus  un  profond  filence,  &  qu^ 
le  feul  Auteur  du  iècond  des  Maccabées  nous 
en  donne  Thiftoire  avec  toutes  Tes  circonilan- 
ces?  D'où  a-t-il  apris  des  faits  fi  peu  croia- 
bles  *7*? 

Le  fentiment  le  plus  probable  eft  celui  de 
ceux  qui  croient  que  TArche  pérît  dans  Tem- 
brafement  du  Temple,  il  ne  paroic  pas  que 
}es  Cbaldéens  en  aïenr  emporté  aucun  meuble 
de  bois.  Ils  fe  bornèrent  à  enlever  les  mé- 
cauit  &  fur-tout  des  plus  riches.  Si  le  Propi- 
tiatoire où  le  couvercle  de  TArcfae  eût  été  d*or 
msfflif ,  de  Tépaifleur  d'une  paume,  comme  le 
difent  les  Rabbins  '^%  cette  pièce  n'auroit  pas 
manqué  d'être  confervée.  Mais  FArche  n'é* 
tant  qu'ua  cofifret  qui  renfermoit  deux  Ta- 

blés 


ajfez  de  ^aijmblancey  que  Jérémie  obtint  de  Nthuzaraàan 
.  de  pouvoir  cacher  les  vaj'es  Jacrez.  .Eupôième  dit  t^ue  Na»^ 
èucbodonozor  donna  à  Jérimie  ^Arcbe  (f  les  Tdèles  de  la 
iLoi$  après  la  prife  de  la  ville  (f  le  pillage  du  Temple^ 
D'autres  veulent  que  Jérémie  cacha  ces  cbofes  fous  joa» 
cbim  )  dans  V intervalle  que  Jérémie  demeura  en  liberté  k 
y&ufaletnk  Mata  eu- il  permis  de  s*évaporer  de,  la  forte 
en  conjeâures  qui  n'ont  aucune  vraifeinbknee  ?  Votez 
D.  CtL]tntt  fur  le  n  des  Macc. 

174  Rivetus  in  Exod,  XXÎIL  yobànnes  MuUerusin 
Judaifmo  Refutato  pag.  47^.  &c.  prouvent  que  Jérémie 
li'a  point  caché  TArche. 

ijS  VoiejB  Prideaux  Bijl^  des  Juifs  tom.  t»  ptg.  è6u 
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bles  de  pierre  chargée»  d'une  écriture  incon- 
nue aux  Chaldéens ,  n^avoic  rien  qui  attirât 
leur  attention ,  ni  c)ùi  enflammât  leur  cupidi- 
té, ils  la  brifèrent  donc  ou  la  laiflerent  dévo- 
rer par  les  flammés. 

Mais  fuivons  en  Babylone  les  vaifleaux  fa- 
crez  <jui  y  furent  traniportez'&  placez  eii 
partie  dans  le  Temple  de  Bel.  Ndus  les  ver- 
rons profanez  d'une  manière  brutale,  par  l'im- 
pie &  rinfenfé  fielfçatzar.     Ce  Prince    qui  Daniel?, 
aaroit  dâ  veiller  à  la  confervation  de  fa  ville; 
afliégée  pat  un  redoutable  enaemi,  fe  livre 
à  la  débauche  avec  Tes  mille  Gentils -hom^ 
mes  y  comme  %\\  eût  été  dans  une  paix  pra« 
fonde.    Echauffé  par  le  vin  il  ordonna  qu'oi( 
lui   apportât  les  vafes   que  Nebucadnetzar 
avoit  enlevez  de  Jérufalem.  Il  acheva  de  s'eny-^ 
vrer  en  buvant  dans  ces  facrez  vaifleaux  avec 
tous  ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui,  qui 
ajoutant  le  blafphême  à  la  profanation,  éle- 
volent  leur  Dieu  audelFus  du  Dieu  des  Juifs.- 
Mais  ils  ne  tardè^nt  pas  à  àppercevoir  le 
fruit  de  leur  impiété.     Dieu  outi'agé  d*une 
infblence  fi  impie ,  jette  la  terreur  dans  Tame^ 
du  Roi,  en  lui  falfant  voir  ime-mfàin  écrivant 
fur  la  muraille,  &  plus  encore  èfn  lui  fai&nt 
expliquer  la  xedout^^le  fenteacei^ui  Vjeooi&f 
d'être  écrite ,  &  qui  fut  exécutée  dans  la  mê- 
me nuip  par  les  crpupes  dç  Cy^^s.  qui  s'ecn* 
garèrent  de  iBabylone  ,  &  quï.tucrent  l'in- 
digne Roi  qui  y  regnoît. 
'A   Ce  fut  ce  même  Cyrus  qui  la  première 
année  de  fon  règne  fit  un  Ëdit  en  faveur  des 
Juifs  ,  comiiie  Dieu   l'avoit  marqué  par  le  Efdra«  u 
Fropbéte  Efa^ie  en  ces  termes;  Cyrus  ffi  mon^^^*^^^ 
berger;    il   accemplira    tout    mon  ben  plaijîri 
même  difant    à    Jérufalem  tu  ftraf  rebâtie  ^ 
£^    aU  Temple  tu  feras  fonde.  .JJfdras  rap-^ 

.  Z  }       '  porta 
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porte  *  de  qoelle  manière  ce  grand  Roi, 
après  avoir  donné  aux  Juifs  la  liberté  de  re- 
tourner en  Tadée,  &  de  reb&tir  le  Temple, 
jQt  fortir  de  fa  Maifon  de  Bel  les  vaiilèaiix  qoi 
appartenoient  au  Dieu  d'IfraëU    L'on  déJivm 
entre  les  mains  de  Sesbatfai^,  Prince  de  juda, 
trente  baffin«   d'or»   mille  baifias  d'argent, 
vingt-neuf  couteaux ,  trente  plats  d'or ,  qua? 
tre  cens  &  dix  plats  d'argent  du  fécond  o^ 
dre,  &  d'autrçf  utenfiles  par  milliers ,  de  ibr^ 
te  que  tous  les  utenfiles  d^or  &  d'argent  qui 
furent  rendus  9  montoient  à  cinq  mUle  quatre 
cens  qui  furent  tranfportez  à  Jérufalem.  Ce 
n*étoit-Ià  cependant  qu'une  petite  partie  de  ce 
prodigieux  aflbrtiment  de  yaifleaux  de  toute 
efpcce  dont  ^alomon  avoit  ornç   de  enrichi 
le  Temple  ''% 

VI.  ^uiftion^  Ceqdily  avoit  di  moins  dam 
h  Jecoid  fempk  fue  dam  U  frémier^ 

Jitéade  '.  Dès  que  les  Juifs  eurent  paflé  les  70.  années 
lOi^de  leur  exil  en  Babylone,  &  que  Cyras,  la 
première  année  de  ion  empire  fur  les  Perfes, 
îesi  Medes^Jes  Babyloniens  »  leur  eût  don- 
né la  permîffionde  retourner  dans  leur  Patrie 
^  )de  rdbâtir  Je.  Temple,  ils  commencèrent 

-'  xf  '.  ;.  '  ..:•--•      'i  .paK 

^  f  Ct^ap.  î.  ï'An  dû  Monde  34^8.  fiii'vant  Ufferiut. 
*  '  T^^  Le Tavaiic  Prideiux  affirme  que  le  rejle  des  vaiffemsÉ 
facfez  fût  rapporté  par  ÉJdras  fous~  U  règne  d^Aruàuru 


.1  ; 


ttéjence  dû  Dieu  dé  Jérufalefn.  '  BTdrai  VU.  19.  Mati  3 
fêxok  par  le  cliap.  fuivant  vf.  if..  ^u^il  t^agiffoit  dc| 
pipeaux  que  le  .Ro|  &  fcg  GentiUbômmea  ayoient  ofati 
îi?  Wa|%  ^«^  Pmttf  *  non  jm  âq  c«iqR  q^  Ncbia* 
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par  relever  TAutel  des  holocauftes  dans  (on 
ancienne  place.  Enfuite  ils  ramaffèrenc  ^^^*^» 
préptt-èrent  en  diligence  les  matériaux  né-  "'*  *'  ^ 
ceÂaires  pour  bâcir  un  nouveau  Temple.  11$  IbMtoi^ 
en  posèrent  les  fbndemens  au  Ton  des  inftru* 
mens  de  mnilque ,  &  en  faifant  retentir  lei 
airs  des  louanges  du  Dieu  qui  les  avoit  dé« 
livrez,  &  qui  leur  accordoit  la  grâce  de  lui 
édifier  un  nouveau  Temple  ,  pour  lui  offrir 
le  /èrvice  public  félon  fa  Loi.  Ces  fonde* 
mens  furent  jettez  au  fécond  mois  de  la  féconde 
année  du  retour  de  la  Captivité.  Que  de  cris  de 
joie  ne  furent  point  pouflez  alors  par  les  jeunes 
gens  qui  n'avoient  point  vû  la  fomptttofité 
du  Temple  de  Salomon!  Que  de  larmes  au  con- 
traire ne  versèrent  point  les  vieillards  qui 
remplis  encore  de  la  magnificence  âc  de  la 
gloire  de  la  première  Mai(bn ,  apperçurent  fitna 
peine  que  celle  qu'on  alloic  édifier  fous  les 
aufpices  de  Zorobabel ,  le  céderoit  prefaue 
en  tout  au  Temple  fuperbe  biti  autrerois 
par  les  foins  du  fage  Salomon  ! 

Le  fécond  Temple  fut  bâti  fur  le  plan 
du  premier ,  mais  avec  de  plus  grandes  di« 
nienfions.    Le  Temple  de  Salomon  n'avotc 
qne   trente  coudées  de   haut  &  vingt  de 
large,  au -lieu  que  celui  de  2^robabel  eûtEfJrta 
foixante  coudées  de  hauteur  &  autant  de^'*  i> 
largeur.    Prideaux  prétend  que  les  dimen-  ' 
fions   des  deux  Temples   étoient   les  m£* 
m^$y^  &  que  la  différence  qu*on  y  remarque  ^ 
ne  vient  que  de  la  di^érente  «lanière  de  mefii« 
rer  l'édifice.  ,,  Les  vingt  coudées  de  largeur 
M  <77,  dit-il j  du  Temple  de  Salomon  étoient 
^9  feulement  la  largeur  du  Temple  même ,  en: 

n  prenant 

Z4      '' 
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^y  prenant  d'an  mûr  à  Tautre  dans  rœavre. 
^,  Mais  les  foixante  coudées -de  largeur  mar- 
y,  quées  dans  le. décret  de  Cyrus^  étoient  la 
,,  largeur  du  bâtiment  entier.  „  Ce(l-à-direy 
du  mur  &  des  chambres  qui  environnoienc 
le  Temple.  Mais  outre  que  la  cônje&are  de 
ce  Savant  n'eft  qu'une  pure  conjeâure ,  elle 
ne  regarde  que  la  largeur  de  la  Maifon^  & 
lion  poibt  la  hauteur  qui  devoit  être  de  fix- 
ante coudées  y  au-liéu  que  le  premier  Tem- 
ple n*avoit  que  trente  coudées  de  hauteur^  par 
conféquent  les  dimenfions  n*étoient  pas  les 
mêmes. 

Le  bâtiment  fut  enfin  henreulèment  achevé 
17S ,  malgré  les  oppofitions  des  ennemis  des 
Juifs ,  fur-tout  des  Samaritains  qui  obtinrent 
fouvent  des  ordres  d'interrompre  l'ouvrage. 
La  Dédicace  s*en  fit  avec  joie  '7>  ^  avec  tou-* 
te  la  pompe  dont  le  Peuple  étoic  capable^ 
mais  qui  le  cédoit  autant  à  celle  de  la  Dédi- 
cace de  Salomon  que  le  fécond  Temple  étoit 
inférieur  au  premier,  &  que  la  prospérité  do 

règne 

t78  Le  3.  jour  <!u  moi«  Adar,  Tan  6*  de  Darîosfilt 
d'HifhiQpe»  Vhn  du  Monde  54.8p.  vingt  ans  après  aroir  été 
p^         Itondé  par  Zorobabeî. 

179  La  Dédicace  dont  les  Juifs  célébroienf  là  Fête 
]^ndatit  huit  jours,  8c  qui  commen^ott  aa  vingt-cinquîê* 
me  du  niois  Cafleu  qui  répond  en  partie  à.  notre  moia 
(de  Détembre,  eâ  celle  de.Juda  Maceabée>  aprèa  qu'il 
<:ût  puri£é  le  Temple  qu'Antiochus  rilluftre  avoit  in- 
folcmtnent  prophanc.  Voicz  i  Macc.  IV.  fp.  On  Tap- 
|)dlloit  la  Fête  des  luminaires  j  à  caufiy  dit  Josèphe,  que 
ee  bonbeur  qui  /u(  comme  une  agréable  lumière  qui  diffi- 
pa  lei  ténèbres  de  nos  fi  langues  fouffranc^s  ^  vint  à  parottre 
dans  un  tems  où  nous  n'ojions  nou^  le  promettre,  jdniîq* 
yud,  liv.  XIL  chap.  XI.  Mr.  Juneu  indique  une  autre 
raifonr  pourquoi  cette  Fête  étot^.  nommée  Ja  Fête  des 
luminaires,  Èiji.  des  Dogmes  ^  &c.  pag.  jfo.  Cette  Fête  6 
célébrott  encore  du  tcma  de  JéfuiC.  Voiç^s  Jean.  X.  zt^ 
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règne  de  ce  grand  Roi  Temportoic  fur  J'écac 
de  médiocrité,  où  fe  troavoiem  les  Juifs  a« 
près  le  retour  d'une  longue  captivité. 

Non  feulement  on  ne  voioit  point  dans 
le  fecpnd  Temple  cet  air  de  grandeur 
&  de  fomptuoûté;  ce  nombre  prodigieux 
de  fiches  vaifleaux  ;  ces  colomnes  fuperbçs^; 
cet  éclat  éblouiiTant  que  produifoit  1  or  pfa* 
digué  dans  tout  l'intérieur  du  Temple  :  il  y 
manquoic  encore  plufieurs  chofès  eiTentief* 
Jes  qui  faifbient  la  principale  gloire  &  le 
plus  grand  ornement  du  premier  Temple. 
Les  Juifs  tombent  d'accord  que  Ton  ne 
vToioic  point  dans  le  fécond  tAnbt  de  tAlUath^ 
ce  ,  les  Chérubins  ,  le  Feu  eéUfte  ,  l'EJfrit  dei 
fropbitie ,  ÏUrim  (^  le  Thummim. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Savans  qui  pré* 
tendent  que  l'Arche  fût  emportée  en  Baby- 
loue  avec  les  autres  vafea  facrez  y  &  qu'après 
kl  Captivité  elle  fût  rapportée  &  remife  dans 
le  Temple  '^^  Mais  tout  cela  eil  dit  fans  au^ 
cun  fondement ,  &  contre  toute  vraifern- 
blance.  Car  non  feulement  les  Juifs  tombent 
d*accord  qu'elle  ne  reparût  paint  fous  le  ie- 
cond  Temple  ;  mais  de  plus  auroit-oq;  oublié 
d'en  faire  mention  dans  la  fpécification  de  c^ 

que 

i8o  Mr«  Saurîn  dans  fon  Di(cours  LIV.  du  2./iro1uine 
dît  que  Buxtorf  réfute    let  ratfont   des  Rabbins  '  qiii 
croient  que  TArche  fôt  tranfportée  à  Btbyloo«1!&  repbi- 
cé/  dans  le  fécond  Temple.    Maïs  il  n'y  t  |>as  Appa- 
rence que  Buxtorf  ait  ces  Doâe^rs  en  vue»    Car  outrîe 
ou'il  ne  rapporte  aucun  de  leurs  paflages»  il  s^éxprime 
.  de  cette  manière  :  Sunt  qui  bac  omnia  quœ  de  abfconjione 
Arca  tradunturpro  meris  Jomniis  babem^  6f  conmentis  ff 
falfûlis  Judaîcis»-   Cela  ne  défigne  pas  le  caraâère  des 
Rabbins    qui  ne    parlerpient  pas  ainfi  de  leurs  confrè^ 
Tes  y   mais  celui  de  quelquer  Poâeurs    Cbcéciehs    qiil 
ont    cru  que  TArche  avoit   été  rapportée   à  Jéruf^lfffl* 
Buxtorfii  HiJi^Auafvé^riSy  cap.  XXII,  pitg.  i^. 
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qae  Cyrus  fit  remeure  à  Ëfdras  ?  Prideau 
ne  croit  pas  que  T Arche  de  Moïfe  fe  vît  dam 
le  Temple  de  2iOrobabel  ;  mais  ii  préAime 
qae  les  Juifs  en  firent  une  nouvelle ,  comme 
m  firent  un  Autel  des  parfums ,  &  une  Table 
pour  les  pains  de  propoficion.  „  Puifque 
9,  kirfque  les  Juifs  rebâtirent  le  Temple,  dii 
^  li  fuvant  jtHgUds  '^' ,  ils  jugcrrat  que  pour 
,1  y  entretenir  le  culte  divin ,  il  étoic  jiécef- 
j^  faire  de  conitruire  un  nouvel  Autel  àeê 
,^  parfums /une  nouvelle  Table  de  pains  de 
li' proportion ,  &  de  nouveaux  Chandeliers 
^  en  la  place  âe  ceux  que  les  BabyîoDÎena 
^i!  avoi^nt  détruits  ,  quoiqu'aucune  de  ces 
if  ehQfesnepi^tétreconfacrée  de  la  manière 
^y  qu'elles  l'avoient  été  dans  le  premier  Tem- 
^  pie;  on  ne  voit  pas,  pourquoi  on  n'auroic 
,yf  pas  &it  auffi  une  Araie  qui  ne  Jear  étoic 
^  pas  moins  néceflàire  pour  leur  cuite, qu^au* 
^  €une  autre  de  ces  chofes.  D'ailleurs  le 
^9  Saint  des  faints  &  le  Voile  qui  éioit  ten- 
ii  du  devant ,  n'étant  faits  qu'en  faveur  de 
I,  TÀrche  ,  quel  befoin  ,auroit-on  eu  de  l'un 
i^  (k  de  l'autre  dans  le  fécond  Temple,  s'il 
,,  n'y  ayoit  point  eu  d'Arche  fv»  Ces  raifont 
parcHflent  fortes  lor^u'on  les  confidcre  d'u« 
ne  manière  abftraite  \  mais  elles  s'évano&% 
jêat|  Içrfqu'on  les  cpmpsire  avec  le  récit  conC- 
jt^t^^cs  Doflëurf  Juifs»  &  avec  ce  profond 
4slçnce  de  tous  les  Écrivains  faaés  4t  profa- 
nes qui  "ont  vécu  dans  le  tems  que  le  Tels- 
'le  Je  fpndoit  &,  dans  la  fuite.  Pourquoi 
ans  les  Livres  des  Maccabées»  fur-tout  dans 
la  Dédicace  de  Judas  Maccabée ,  n'eil-il  hskt 
«ncune  mention  de  l'Arche  ?  Pourquoi  José- 
jphe  failant  la  delcription  du  Temple  dans 

"•  •  ^^ 

sli  fi^.  4ês  Juifs ^  tom.  L  psg.  s<4% 
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le  cenii  de.la  prife  de  Jérufalem  par  Tite. 
remarque- c-il  '**  quil  fi  y  avait  rien  d^ms  k 
Ueu  très  feint  9  &iit*  *'»Wr  iKttç  h  0vw?  Au- 
rok-il  parlé  de  la  force  9.'il.y  avoi(  eu  uae  Àr« 
che  ?  On  peac  même  repdlre  de»  raifon»  p]aa« 
iibles  poorqaoi  x.  les  Juifs  ne  .  firent  '  point 
d'Arche  »  quoiqu'ils  fiflent  un  Autel  des  pai^ 
fums  &  une  Table  pour  les  pains  de  propofî- 
f  ion  ;  c'eft  parce  qu'après  le  recour  de  la  Cap- 
tivicé  Je  principal  ufage  de  FArche  n*ayoic 
plus  lien,  Elle  avoic  été  làice  pour  renfermer" 
les  Tables  de  la  Loi  ;  or  ces  Tables  ne  fub- 
fiftoienc  plus.  Mais  on  pou  voit  oflBrir  des 
parfums  ce  des  pains  de  propoGcîon  couc  com- 
me fous  le  premier  Temple,  Il  écoic  donc 
naturel  de  faire  une  Table  &  un  Aucçl  d'or. 
X.  Si  Ton  demande  pourquoi  donc  ce  Voile 

2ui  féparoit  le  Ueu  faint  d'avec  le  Lieu  trot 
inc.  Si  l'Arche  n'y  écoic  plus  ?  Nous  ne  di« 
rons  pas  avec  l'Auteur  du  livre  Cofri  que  let 
Juifs  avoienc  feîc  '^'  pofer  quelque  ebofè  daw 
fendrait  aà  était  î Arche ,  afin  que  tan  fkt  qm 
c^était-là  aU  an  î avait  cachée.  Selon  nous ,  ce 
Voile  fer  voie  Amplement  à  diftinguer  les 
deux  appartemens  y  .&  le  iauverain  Sacri* 
ficateur  pouvoic  ainû  aller  au-delà  du  Vaile 
pour  faire  le  cérén}oniel  du  jour  des  £xpiar 
dons. 

Plufieuîs  ^^^  de  ceux  qui  tiennent  que  TAr^ 

"^  lit  De  BeUù  Judatco.  Hb.  V.  cap,  XIV. 

185  r»TOn  Buxtorfii  Hift.  Arca  ftederis^  p«g.  ipl* 
Les  RabbÎQS  difent  ^tuffi  qu'il  7  avoit  dam  le  Lieu  très 
faine  1«  pierre  du  fondement  m^Dtf^ ,  fur  Itquellte  étotC 
l'ave  le  nom .  îTW  A(  que  J^fua  C.  étant  entre  dant  le 
Sanâuatre.9  tpprit  la  prononciation  de  ce  nom  &  ffe. 
parla  fea  miraclea .  Cela  fe  lit  dana  le  Livre  ^  imW? 
yuitt  BûxtojBfii  Uxicon  Rahh,  in  voce  orw. 

1S4.  AdricLoautta  ia  Dejcripii^nê  Miifofalymai  n. jrv 
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cbe  écoit  dans  le  Tiemple  de  Jérufatem,  Ior/1 
qaeTice  entra  vi£i:orieux  dans  cette  ville  fa« 
xneufe  ,  en  appellent  au  Triomphe  de  Tire 
loi-même  &,  à  TArc  de  Triomphe  qui  fe  voit 
encore  à  Rome  dans  la  Vcm  facrée  auprès 
du  Temple  de  la  Paix.  II  y  a  dçux  moïens 
de  fe  convaincre  de  la  fauueté  de  Topinion 
que  Ton  vient  de  rapporter.  Le  premier  eft 
o entendre  Josèphe  témoin  du  Triomphé, 
qui  le  décrit  avec  foin  ,  qui  parle  des  dé- 
pouilles des  Juifs  qui  parurent  à  la  fuite  da 
Char  du  vainqueur ,  mais  qui  ne  dît  pas  un 
feul  mot  de  l'Arche  "^  Lés  plus  remarquables 
dépouilles  étoient  celles  qui  avaient  itéprifes  dans 
h  TeiHple  de  Jérufalem ,  la  Table  d*or  qui  pefiif 
flufieurs  falenS'^  6?  le  Chandelier  dur  fait  avec 
tant  d'art.  La  Loi  des  Juifs  qui  efi  Ta  cbofe 
du  fHonde  pour  laquelle  ils  ont  le  plus,  de  vénéra- 
tion y  fermoit  cette  montre  Magnifique  de  tant  de 
fiches  dépouïlks  remportées  fur  eux  par  leurs  enne^ 
mis.  Et  un  peu  après ,  parlant  du  Temple  de 
la  Paix  que  VefpaGen  fit  conltruire^  il  ajou- 
te ^u'il  y  mit  la  Table  £5?  le  Chandelier  et  or  l^ 
autres  riches  dépouilles  du  Temple  de  Jérufalem 
comme  un  trophée  qui  lui  et  oit  fi  glorieux.  Mais 
fuànt  à  la  Loi  des  Juifs  &  aux  Folles  du  Sanc- 
tuaire  qui  étoient  de  Pourpre^  il  ks  fit  .garder 
foigneufement  dans  p)n  Palais.  Comment  fe 
pourroit-il  que  l'Arche  eût  paru  dans  ce  Triom« 
phe,  &  que  Josèphe  l'eût  paUée  fous  ûlen- 

cej 

àpud  BuxUde  ^re^fesderis.  Auguftîn  Tornid  tooi*  II. 
\^nn/'Jâfrvfqi«440^avauë'  que  ce  que  Ton  voît  du»  TArc 
ae  triomphe  n'eu  piÉi  TArche;  mlfs  îl  foûdent  que  VAf* 
^he  y  étoit  éwns  \sk  trùîûèmé  ûgatc  qui  eft  effacée.  U 
ioirpçonne  les  Jùi&  d'avoir  êfïàcé  cette  partie  de  l'Aie  de 
triomphe.    Tout  cela  (e  dit  fans  preuves. 

i8f  Guerre  des  Juifs  îiv.  VII.  cliap,  XVlI.  &  XIX.  * 
&.Tradu^i9û.;tfATOa«ld4'Attdiliy.   . 
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;  ce)  qa'oiqu'elle  fût  Tobjet;  qqi  dévoie  le  fraper 
I  le  plus,  vu  le  cas  que  toute  la  Nation  en  a  voie 
toujours  fait?  On  ne  peut  rendre  aucune 
raifon  de  ce  filence ,  au  milieu  du  détail  od 
Josèphe  eft  entré ,  fi  ce  n'eil  en  di&it  que 
l*Arche  n'étoit  plus  'î^ 

L»e  fécond  moïen  de  fe  convaincre  que 
l'Arche  ne  parût  point  dans  le  Triomphe  de  Vef- 
pafien  Se  de  Tite. ,  eft  de  porter  les  yeux  fur 
l'Arc  triomphal  y  ou  l'Arche  auroit  dû  ie  voir 
à  la  tête.  Cependant  il  efk  viûble  par  le  dei^ 
km  que  Villalpand  en  a  fait  tirer  ,  après  a- 
voir  examiné  lui-même  accompagné  de  plu- 
fleurs  perfonnes ,  les  figures  de  cet  Arc  célè- 
bre ,  qu'il  n'y  a  que  trois  foldats  qui  portent 
des  titres  où  étoient  inicrites  les  dépouilles 
qui  les  fuivoient.  Le  premier  eft  fuivi  de  la 
Table,  le  fécond  du  Chandelier,  &  il  n^y  a 
rien  après  le  troifiême.  C'étoic  le  rang  de  la 
troifiême  dépouille  célèbre  dont  parle  Jo(e* 
phe,  c'eft-àndiren,  de  la  Loi  de  Dieu;  mais 
Villalpand  croit  '^^  qu^on  négligea  de  la  repré« 
fenter  fur  l'Arc  triomphal  parce  qu'on  ne  re* 
gardoit  pas  à  Rome  ce  Livre  comme  un  mo- 
nument fort  confidèrable. 
\  On  peut  donc  conçlurre  que  l'Arche  &  ce 

qui. 

,    186,11  eft  vrai  que  Torniel  eritçnd  par  kliof  /  r^rçHc  , 
où  ëtoitk  Loi.  Mais  jamais  l'Arche  iiVft  nommée  UXoi*  ' 
Lt  Loi  dont  parle  Joiephe  étoit  apparemment  l'Exem-'  ^ 
plaire  facré  qui  étoit  dans  le  Temple  pour  l'ufage  des 
Sacrificateurs*  .  ^  / 

187  Sequi  debuit  Legis  bolumen  quod  tamen  idée  non  in- 
fculpfsrantj  quod  minus  viderétur  Jpeciofum  J^lium.  Et 
voici  de  quelle  manière  conclut  ce  (avant  Jcfuite,  témoin 
*  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte  de  TArç  triomphal;  Mwf 
fejittm  eft  igitur  Arcaim  Dei  in  fecundo  Templo  Mnjutife^ 
in  Zifti  TriumpbQ  pralatam  aiut  in  fornice  Vejpafiamrûm, 
infculptam  nun^uam^  Villilp.  in  Esech.  tdm.  n«J)«g-  S^7\ 
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qai  raccompagnoît  ^  comme  TUrne  oo  étote 
la  Matme»  &  la  Vetge  d' Aaroa ,  ne  parurefit 
plus  fous  le  fécond  Temple.  Nous  di/bns  la 
même  choie  de  la  Scbtkina  ^  ou  de  la  pré/en- 
ce  Divine  qui  fe  manifeftoit  par  aue  Nuéô 
qui  repofbit  fuf  le  Propitiatoire;  de  Wrim  ^ 
du  Thummm^  OU  dèi  Oracles  que  le  Sottyerain 
Sacrificateur  recevoic  en  coûfultant  J^Ëternel 
devant  l'Àrcfae  ''"^î  du  Peu  /aéré;  de  VZ/uOê 
ionaioH  &  de  fËfprit  prtfpbétifuek   11  eft  vrai 

2ue  quelques  Prophètes  parurent  pendant  qu'oa 
difioit  le  fécond  Tethple  ^  comme  Â^ée , 
Zacharie  ^  &  Malachie  ;  mais  ils  furent  les 
derniers,  &  Dieu  ne  parla  plus  à  ion  Peuple 
d'une  manière  eictraordinaire  &  comme  im*? 
médiate^  jufques  au  tems  du  MeÛie«  11  eft 
vrai  que  quelques  Doéieufs  juifs  veulent  que 
le  Vttide  que  taifoit  le  manque  des  Prophètes 
fous  le  fécond  Temple»  fût  rempli  par  la  fillé 
de  là  voix  ''^  I  7lp  m  mais  c'eft*tà  une  de  ces 
prétentions  Judaïques  qui  ne  font  fo^déel 
que  dans  rimaginatioû  de  Cettt  qui  les  pro- 
duifenté 

Mais  fi  le  Temple  de  Zorobabel  ëtoit  fî  in-» 
fêrieur  à  celui  de  Salomon  »  comment  juitip 
fier  ce  que  difoit  Aggée  potur  confoler  le  Peu- 
ple qui  ibupiroit  encore  au  fouvenir  du  pré-^ 
mier  Temple  ?  La  gloire  de  cette  féconde  Maifou 
fera  plus  grande  que  celte  de  la  première.  }e  fài 
bien  que  St.  Auguftin  '^  &  Hofpinien  après 
lui  prétendent  que  les  paroles  d'Aggée  ne  re- 
gardent   point    le  fécond    Temple  «  mais 

rEgU- 

i88  Votez  ce  que  dit  Prideaux  ie  Wrim  &  iùTbym^ 
mîm  Hift»  des  Juin  tom.  I.  pag.  271.  Stc. 

j8^  Relandi  AntiquH.Jacru  pag.  a68* 

iSK>  De  Civitaze  Dei  lib.  XVIII.  cap.  XLVJDEL  Voîit 
suffi  Horpinieii  de  Origine  TempL  psg.  18» 
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l'Eglife  Chrétienne,  Mofifr  tfi  ghria  mvi 
STêftametÊii ,  fmim  domus  frims  wtiris  Teftmefh 
tù  Mai&  on  ne  fauroic  enirer  dans  .cette  pen^ 
fée  quand  on  lit  Aggée  lui-même/  &  que. Ton 
examine  à  quelle  Occadon  il  prononce  ces  p»^ 
Yoles.  11  paroit  manifeflement  ^ue  le  Pro« 
phéte  avoit  en  vue  le  Temple  qui  étoit  fous 
les  yeux  des  afliftans*  £t  cette  prophétia 
s'eft  accomplie  dans  un  fens  très  fublimei» 
Réellement  la  féconde  Maifon  a  été  plus  di& 
tinguée  que  la  première.  Dans  la  première, 
il  n'y  avoit  que  des  ombres  &  des  figures  de 
la  préfence  de  Dieu;  mais  dans  la  féconde 
on  a  vu  Jéfus  le  Meffie  le  Fils  de  Dieu,  no* 
tre  Immanuël  qui  l'emporte  infiniment  fur 
r Arche,  la  Nuée,  fUrim  Se  le  Thummim^ 
&  tous  les  ornemens  qui  Eufoient  briller  le 
Temple  de  Salomon.  Il  n'y  a  qu^une  difficulté 
à  lever  ,  fa  voir ,  fi  le  Temple  dans  lequel  J* 
Œrifl;  entra,  étoit  la  féconde  Maifon,  ou.uii 
troifiême  Temple.  Ceft  là  le  fujet  de  la  QueC- 
tien  fuivante,  par  laquelle  nous  allons  finir 
cette  Diflertation  que  plufieurs  trouveront 
peut-être  trop  longue  &  trop  chargée. 

VIL  ^mfiion.    Si  le  Temple  SHiroie  doit 
pajfer  pour  un  troifiitne  temple ,  ou  fim^ 
pkfuent  pur  un   aggrandiffintent  (^  un 
embelliffiment  du  temple  de  Zorobabel. 

'^'  Josèphe  nous  aprend  qu'Hérode  aîant 
fait  élever  plufieurs  fuperbes  édifices ,  forma 
Tan  dix-huitiême  de  fon  règne,  le  vaile  def- 
feia  de  renverfer  le  Temple  qui  écoit  aâuelle-^ 
ment  fur  pié,  &  d'en  rebâtir  inceflammenc 

un 

>9i  Jtnt.  Jvi.  Ur.  XV.  cluip.  XIV. 
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un  plus  grand  &  plus  magnifique.  Mais  com-^ 
me  il  craignoit  que  le  Peuple  ne  gontâc  pat 
fon  projet)  il  réfoluc  de  lui  en  faire  j^arc,  afin 
d'obtenir  fon  confentement.  ^  Hérode  récita 
d'abord  au  Peuple  quels  foins  il  s'étoit  donnez 
jufques  alors  pour  le  bien  &  la  gloire  de 
fon  Roiaurae.  Enfuite  il  ajouta  '^'*  „  Je  veux 
,,  vous  propofer  un  deflein  beaucoup  plus 
„  grand  &  plus  important  que  tous  les  au- 
tres >  puifqu'il  regarde  la  Religion  ,  &  le 
culte  que  nous  devons  rendre  à  Dieu.  Vous 
favez  que  le  Temple  que  nos  pères  ont  bâti 


9» 

,»  après  leur  retour  de  la  Captixâcé  de  Babylo- 
„  ne ,  eil  moins  élevé  de  foixante  coudées  ^  que 
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n'étoit  celui  qui  avoit  écé  conftruit  par  Saio- 
mon  ;  &  il  ne  faut  pas  leur  en  attribuer  la 
faute ,  puifqu'ils  auroient  fouhaité  de  Je  ren- 
9,  dre  aufli  magnifique  que  le  premier,  &qu'é- 
H  tant  alors  atiujettis  aux  Perles  ^  comme  ils 
9i  Tout  écé  depuis  aux  Macédoniens ,  ils  furent 
9j  obligez  de  fuivre  les  mefures  que  les  Rois 
^  Cyrus  &  Darius  fils  d'Hiftafpe  leur  en  don* 
9»  nèrent.  Mais  maintenant  que  je  me  trouve 
8,  redevable  à  Dieu  de  la  couronne  que  je 
»,  porte,  de  la  paix  dont  je  jouis,  des  ricbef- 
„  iès  que  je  poisède,  &  ce  qui  eft  encore  plus 
,,  confidérable,  de  Tamitié  des  Romains  qui 
„  font  aujourd'hui  les  Maîtres  du  Monde, 
„  je  m'efforcerai  de  lui  témoigner  ma  re- 
),  connoijQTance  de  tant  d'obligations  ,  en 
„  mettant  la  dernière  perfeâion  à  ce  grand 
„  ouvrage. 

Héro. 

ipz  Je  fuis  la  Tradudîon  d'Aniauld  d'AndîUj. 

*  Il  e(t  vrai  que  le  porche  du  Temple  de  Salonon  avok 
cent  &  vingt  coudées  ii  Chron.  III.  4.  mais  le  corps  du 
bâtiment  n*avoit  que  trente  coudées  de  haut  i  Rots 
VI.  2.  ainfi  le  Temple  de  Zorobabel  écoit  plus  élevé  fiic 
celui  ds  Salomon. 


Héf  ode  n^en  demeura  pas  là.  Comme  i| 
tpp^cevok  fans  peine  que  le  Penple  crains 
dfoic  de  ne  voir  plus  le  Temple  rd>ârî  ^ 
fî  une  fqis  .  il  écoic  rehveifé  par  terre  ^  \e 
Roi  déclara  qu'on  ne  toucfaeroît  point  à  Tan* 
cien  bâtiment,  jufques  4  ce  qu^  les  matériaÛK 
fuflent  prâts  pour  lui  en  ^ire  iiiceflammefit 
fuccéder  an  fécond.  Le  parti  étant  pris  y  H6- 
rode  mit  en  oeuvra  millç  charettei  consrme 
jioui  l'avons  remarqué  ci-deflus ,  pour  porter 
les  pierres  ^choifit  di:t  mille  excellens  ouvriers-, 
^  leur  pTépoik  mille  Sacrifieaceurs  întelIiÉeas 
dans  ce  qui  regardoic  la  maçonnerie  &  la 
charpenterie.  Dés  que  Jes  matériaux  forent 
prêts,  on  démolit  les  anciens  foûdemens ,  on 
en  mit  de  nouveaux  &  f on- commença  rédîr 
fice.  On  demeurai  huit  an»  a  édifier  la  murailr 
le  qui  envîroilnoit  le  fommet  de  Morija ,  & 
les  différens  Portiques,  &  dix-huit  mois  k 
Intir  le  corps  du  Temple  'V'.  .. 

Les  dimenfions  du  Tétftpto^  qu*Hérode 
fonda,  furpaflbient  celles' diîTëinpIe  de  Sa^ 
lomon.  Suivant  Josèphe  ff*\  le  Temple  d'Hé*. 
rode,  avoit  cent  coudées  d&  longueur  &:(kt 
vingts  de  hailt,  qui  fe  réduifirent  à  <:6nt ,  ^arr 


l'j .  ,, 


19)  Comrnâft  à^iu^e&'ÇA  qy^  Ifttji^hikent  î^Jtfus; 


lièrePàque  âft  Jé^û«^€L  St  <fud  ^iJdAitivtour  ce  t<«»là 

Qu  n'avoir  w  dîfç<)titmMé  d>J9(it«r  fp^Auf  0ml?#iir%r 
Qient  aju  Temple ,  quoiqu'au  bout  de'  neuf  ans  &^  demi 
te  gifos  du  Temple  eût  été  bâti.  Dans  les  tems  que  les 
JuiS  tenoient  ce  di(cours  à  Jéfus  C.  on  n'avoît  pas  en- 
core achevé«Mtt.<te'^ui  pouvoir  iè  faire  >  p9ur  doùhet 
à  cet  édifice  toute  4a  magnificence  dibnt  il  ëtoit  fuicèp- 
tible.  On  en  a  une  preuve  bien  ëvi^nte  4siii  le  Eavre 
XX.  dkïï^.  VllÛ  dt9^  Jtaiq.  Judaîque^f. 

194.  Ântiq,  Jud.  liv.  XV»  cha^.  XiV.:  T 
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;ce  ^ae  l'édifice  s'afFaîflk  de  vingt  coudées.  Le 
4>âcÛDent  du  Temple  n'avoit  que  <'f  60.  on 
.70.  coudées  de  largeur ,  excepté  le  veftibole 

aui  avoic  cent  coudées  »  de  forte  qvTil  débor* 
oit  de  part  &  d'autre  de  if .  ou  de  20.  coo- 
déeir    C'eft  parce  que  le  Temple  étoit  plua 
large  devant  que  derrière  que  les  TalmudiFtes 
difem  qu'il  avoît  la  forme  d'un  lion  '^.  ,,  Cet 
^  ouvrage,  dit  Josèpbe  ^^7^  fut  confirait  avec 
,9  des  pierres  fort  dures  &  fort  blanches, 
y,  longues  de  vingt-cinq  coudées ,  hautes  de 
„  huit,  &  larges  de  douze.  Il  n'y  avoit rien , 
,,  dû' il  ailkurs  ^9%  ^  dans  toute  la  face  exté* 
rieure  du  Temple  »  qui  ne  ravit  les  yeux  env 
admiration  9  &  ne  frapât  Tefprit  d'étonné* 
,,  menit.    Car  il  étoit  tout  couvert  de  lames 
^  d'or  fi  épaifles  que  dès  que  Je  jour  ce»n« 
,9  mençoit  à  parokre  »  on  n'en  écoit  pas  moins 
^  ébloui,  qu'on  Tauroit  été  par  les  raîdns  mé- 
,,  mes  du  foieil.  Quant  aux  autres  cotez  où 
^y  il  n'y  avait  point  d*or,  les  pienes  en  é- 
,,  toient  fi  blanches  que  cette  fuperbe  mafie 
,1  paroifliMt  de  loin   aux  Ëtran^rs    qui  ne 
^  ravoient  pcnnt' encore  vûë,  être  une  mort 
,9  ugne  couverte  de  nei^e.    Toute  la  coo- 
^,  verture  du  Temple  étoit  femée  &  commt 
,)  hérifTée  de  broches  d'or  fort  pointues,  afin 
„  d'empêcher  les  oifeaux  de  s'y  abattre  &  de 
3,  le  falir.  y^  Dans  le  Portique  qui  étoit  tout 
idoré,  tout  comme  l'intérieur  du  Temple,  on 
ivoioit  entr'autres  la  Figm  iwr  dont  les  raifins 
jéioient  de  la  grandeur  d'un  homme ,  &  deux 

Tables 

.  ip6  nN*7  nom  in  Tmaatu  mno. 

;   lyj  Avt.  JiÊà.  ïîv.  XV.  chap.  XIV.  , 

198  Dt  la  Guerre  des  Juifs  ^  liv*  V.  chsp.  XIV.  d«Ia 
Traduâton  d'Amaiild  d'Andill^.     .      . 
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Tables  à  côté  de  la  porte  du  Lieu  faint  »  Tune 
de  marbre  qui  étoit  à  droite  pour  y  entre- po- 
1er  le  ps^n.  chaud  que  Ton  de  voit  mettre  en- 
fuite  fur  la  Table  d^s  pains  de  propofition  i 
&  l'autre  d*or>  à  côté  gauche,  pour  y  placer 
pendant  quelque  tems  les  pains  qui  étoient 
enlevez  le  jour  du  Sabbat  de  deiius  la  table 
facrée  '^^.    11  y  avoit  autour  du  Temple  trois 
Parais ,  celui  des  Prêtres ,  ce)ui  d'ifracr,  '  & 
Je  Parvis  des  femmes ,  outre  un  grand  efpa* 
ce  qui  étok  entre  le  Parvis  des  femmes ,  &  la 
muraille  qui  environnait  la  montagne  ,&  qui 
pafTe  pour  avoir-été  le  Parvis  des  Gentils  "•. 
Pour  répondre  à  préfeiît  à  la  Queftion  que 
Ton  forme ,  fi  le  Temple  d*Hérode  doit  pauer 
podt  un  Temple  nouveau ,    ou   fimplemenc 
pour  un  aggrandiflement  &  un  embelliITement 
de  celui  de  Zorobabel  ;'  nous  répondons  qu'à 
parler  pbilofophiquement  &  fuivant  toute  la 
précifionj   on  doit  affirmer  que  le  Temple 
d*Hérode  étoit  un  édifice  nouveau,  puifque 
celui  de  Zorobabel  avoit  été  renverfé  dés  le« 
fondemens;  qu'on  ne  fe  fer  vît  pas  des  mêmes 
matériaux  ;  qu'on    ne  garda  pas  les  mêmes 
meiures  &  qu'on  y  ajouta  un  grand  nombre 
d'drnemens    qui  ne  le  voîôient   point  dans 
celui  que  les  Juifs  de  retour  de  Babylone  a*» 
vcHent  bâti.    Mais  dans  un  fens  populaire , 
fiiivant  lequel  on  foûtient  qu'une  pcrfonne 

eft 
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IP9  Leîgh'tfbot  îo  Defcript.  Templi  Cûp.Xllh  SiVan 
clemande  aux  Joifs  pourquoi  la  première  Table  ëtoit  de 
marbre  ft  k  fecotfde  d'or;  c'eft  parce,  difent-fls^  tjue 
diiiriet  diofea  faGr<^fia  on  va  toi^ourt  en  augmentant  SB 
non  en^'mimitnt.    f^TT»  »Vl  B^3.pVlD8^* 

aoo  iT\  CbeL  Leîgktfooty  ubi  fufmà.  Qui  veut  con* 
noître  tout  ce  que  le  Temple  d'Hérode  renfermoit)  qu'il 
hfe  Jotèplie^  Leigbifooti  ou  Jurieu  qù^copie  l'an  U 
l'autre*  -     :  •  ^ 
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^(t  la  même  qu'elle  étoit  il  y  a  vingt  aat, 
quoiqu'il  o'y  ait  fias  en  c(i)e  aucune  pardca* 
Je  de  la  matière  qui  la  compofoû:  »  &  quoique 
fes  traits  aïenc  été  altérez,  oo  peat^dve  qu^ 
le  Temple  <l!HéjK)de  n'étoiç  pa^  une  croiâé- 
me  Maifon ,.  parce  qu'elle  avoic  fuccédé  rapi- 
dement à  la  lecopde ,  &  qu'eut  gros  on  y  dé- 
pouvroitJe  même  plan. 

Cf   Temple    fuperbe   qui   parofc  par   ft 
itruâure  avoir  Aûrp^iTi  en  régularité  &  ea 

{grandeur  celui  de  Salomon ,    qe  fubfifta  pa^F 
ongnem^.  Çp  Temple  fut  comme  le  premier 
confiimé  par  les  âaigmes  ;avec  cette  différen- 
ce pourtant  qac;  Ip  premier  p^rit^s^  les  mains 
4es  ennemis  4^  J^fs  &  par  Tordre  de  Ne* 
bi^zaradan,  aU'rlieu^.^ue  Tite  .fît  des  efforts, 
^^.  inutiles  "-"f ,  f  oor  ^  coiiferyer  on  édifice 
j^pnjc  U  magpigceqce  l'avoit  charmé  &  qu'il 
jje  yoioit  périr  q;i|'à;«egret  '•*. 
.   Ceft  vainement  qu'o^  a  tepté  danç  la  fuite 
de  relever  vn  Temple  que  Dieu,  ^vqit  at|aj[|? 
^otioé  pour  toujours ,  ^  qu'il  ne  vonloit  pluf 
ecre  le  centre  d'uQ  culte  qui^voit  pris  fin, 
l^iuûeurs  HiAc^riem;  rapportf^nti  que  l'^n  ^61, 
|ulien  TAppA^t  '^^  ^permît  ai^. Juifs  de  rebâtie 
^Temple,  -^ ^q^'il/fpçrnîs  de  rargenc  pour 
venir  à  boqt  iji^e  .^(te  antr^piife..  Il  écrivit 
même  une  leme  ^upc  Ju^,..{)iB|r  laquelle  il  les 
Si yitoit  à  entreprendre  çe(  éfiifice.)  les  déchar^ 
ge^nt  pour  cet'eâec  dea  fubfides  qui  leur 
a  voient   été  impofez,    &  il  les  exhortoit  i 


:  90X  La  Guerre  dei^t^s^  iîr.  VL.  tkap.  XXVI. 

.  20a  Cet  embttfeacnt  arrîvA  le'io.  Aoâtdel'Attjo.  àm 
TEre  Chtëtîenne  9  Totvant  UiFerius.  Josèjphe  lemar^ue 
^oia*  chute  des  dsHx.Templet  arviya^dans  un  jour  ft  10 
moi»  paareil.  t  -^   - 

20|  Le  Svtit^  Hifi.  4e  i'£g!^  ff  deiJT&i^e  ,  fit 
l'an  3^2. 
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I  filtre  des  prières  &  des  Sacrifices  pour  fa 
profpérité  au  Dieu  fouverâin  dans  leat 
Temple ,  pendant  qu'il  feroic  occupé  dans 
la  guerre  des  Perles.  Mais  voici  ce  qu'Am- 
mien  Marcellin  ***  rapporte  du  fuccès  de  cet- 
te entreprife.  „  Comme  Alypius  s'emploioit 
,^  diligemmenf  à  la  conftru^on  de  ce  1  en^ 
„  pie  avec  l'aide  du  Gouverneur  de  la  Provin- 
„  ce,  comme  on  en  oovroic  les  fôndemens 
,^  pour  en  commencer  l'édifice  ,  des  globes 
,,  redoutables  de  flammes  en  (brtirent  à  di« 
,,  verfes  reprifes ,  qui  aiant  confumé  ceux,  qui 
,^  y  travailloient ,  rendirent  le  lieu  inaccêfii^ 
,,  ble  &  empêchèrent  de  pourfuivre  l'ouvra* 
,,  ge  commencé.  ,,  Théodor«t  &  Sozomène 
entrent  encore  dans  un  plus  grand  détail  »  & 
le  dernier  aflûre  que  cet  événement  occa- 
fionna  la  converOon  d'un  bon   nombre  de 

b 

Juifs  '''^  Cependant  le  gros  de  la  Nation 
demeura  dans  l'aveuglement,  &  elle  fe  pro- 
met encore  un  troifiême  Temple,  lorfquele 
Meffie  que  les  Juifs  attendent  vainement, 
les  raflemblera  du  milieu  des  Nations    pour 

les  conduire  de  nouveau  dans  leur  Patrie  ^''^. 

•      . 

t04  Lib.  XXVIII.  Mr.  le  Sortir  m'a  fourni  ce  pa^ag<» 
Hijl*  Ecclef,  totn.  III.  eh.  IV.  pag.  23^» 

20f  Quo  faUum  ejl  ut  alii  eorum  continué  Cbriftum 
Deum  effe  exiftimarent;  iniquoque  flnimo  tulijjè  quoi  Tem^ 
plum  de  integro  œdificare  conftituerant  ;  alii  paulo  poft  M 
Ecclefiam  Je  transferrent  y  intiarentur  myfteriis;  hymnis 
6f  precibus  Cbriftum  pro  fuis  improbè  fa&is  placarent.  So- 
zomeuus  lib.  V.  cap.  XXI. 

io6  Ils  fe  fondent  fur  le  XL.  d'Eséckîel  &c.  Maïs  le 
favatit  Vftringa  montre  qu'on  ne  doi^  pas  expliquer  cet 
Chapitres  ni  de  FÉglife  Ghrétientie,  ni  d'un  troifiême 
Temple  materai,  mais  du  Temple  de  ZorobabeU  Voiez 
un  liirre  flamand  au*il  a  fait  imprimer  fur  cette  matière 
en  iA87*  &  doné  rextrait  fe  trouve  dans  le  4..  volume  de 
la  Bibliothèque  Univerfelks  de  Mr.  le  Clerc. 

Aa  3  DIS- 
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Hoded  dans  le  Camp  de  Samarif.    ii  Chrom. 

XXVIII.  5>. 

• 

[3cï^*EvENEMÈNT  quî  doît  faire  le  fîi- 
F    yf  jet  priticipal  de  ce  Difcours ,  arriva 
,,^^^  fous    le   règne  de  l'impie    Achaz- 
i2HCi^  C'eft  ce  qui  nous  donnera  occafion 
de  parcourir  les  divers    accidens  qui  agitè- 
rent le  Roïaume  de  juda  pendant  que  ce 
Roi,  fi  digne  de  la  colère  célefte,  occupa  le 
Trône.    Jotham,  Roi  de  Juda  ,  étant  mort 
iiRoît    l'An  du  Monde  >  32(^2.  après  un  règne  de  16. 
XV.  3j.    ans ,  pendant  lequel  il  demeura  étroitement 
attaché  au  culte  du  vrai  Dieu  ;  Achaz  Ton  fils 
lui  fuccéda.    Achaz  étoit  en  âge  de  tenir  les 
jênês  du  Roïaume ,  &  de  rendre  ion  Peuple 
l^ureux ,  s'il  eût  eu  les  qualitez  d'efprit  & 
de  cœur  qui  font  fi  eiTeniielles  à  un  bon  Roi. 
Achaz  avoit  vingt  ans,  lorfqu'it  fe  vie  maître 
de  fa  deftinée  &  de  celle  d'un  Peuple  nom- 
breux.    L'âge  d'Achaz  forme  une  difficulté 
qu'on  ne  doit  pas  pafler  fous  filence.     Elle 
confifte  en  ceci;  c'ell  qu'il  faut  qu'il  ait  été 
père  d'Ezéchias  à  l'âge  d'environ  onze  ans, 
s'il  eft  -vrai  qu'il  n'eût  que  vingt  ans  quand  il 
monta  fur  le  Trône.     Voici  comment  on  le 
prouve.  Si  Achaz,  dit-on,  n'avoit  que  vingt 
ans  lorfqu'il  commença  à  régner,  il  n*en  avoii 
que  trente: fix  lorfqu'il  mourut  j  çaT  il  ne  por- 

ta 
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U  la  coqronne  que  pendant  i6.  ans;  or  Ezé« 
chias  )  £is  d'Achaz ,  avoir  vingt-cinq  ans. 
Idrfque  Ibn  père  mourut ,  il  faut  donc  qo'ilibid. 
(bit  né  Tan  onzième  de  la  vie  de  Ton  pc-Vv"i*  >< 
rè  ;.  ce  qui  d'abord  paroit  peu  croiable  ,  -  fi 
Ton  fait  attention  à  Tordre  accoutumé  de  la 
Bature. 

Tremellîus  >  ièntant  cette  «  difficulté ,  st 
crxi  la  refondre  en  difant  que  les  vingt  ans. 
d'Achâz  dévoient  s'entendre  de  cette  manié* 
re;  qu*il  ayoit  cet  âge,  non  lorfqu'il  monta 
iàt  le  Trône  »  mais  lorfque  foo  père  Jotham 
parvint  à  la  couronne.  Or  comme  Jotham 
régna  pendant  \6.  ans,  il  fuivroit  de-là  qu*A« 
cbaz  a  voit  trente- fix  ans  ^uand  il  commença 
à  régner,  &  par  conféquent  cinquante-deux, 
lorfqu'il  mourut*  U  n'eft  plus  furprenant , 
fuivant  cette  fuppofition ,  qu'Ëzcchias  eût 
vingt- cinq  %ns  à  la  mort  de  fon  père.  Mait 
comme  on  ne  voit  nulle  part  que  les  an«> 
néea  des  Rois  d'Ifraël  &  de  Juda  foient 
comptées  par  le  tems  auquel  leur  père 
commença  à-regner^  c'eft  avancer  une  défais 
ce  plutôt  qu'une  véritable  foiutipn. 

Le  V.  Berruyer  '  prétend  qu'Achaz  avoit 
vingt- cinq  ou  treçte  ans  lorfqu'il  fut  déclaré 
Roi ,  &  que  les  vingt  ans  qui  lui  font  don* 
nez  alors  par  THiftorien  facfé,  ne  le  regar* 
dent  pas  »  mais  fervent  à  indiquer  le  tems  du 
règne  de  Jotham  depuis  qu'il  eut  Tadminillra- 
tion  du  fouverain  pouvoir ,  après  que  ion  pè*^ 
re  Ozias  eût  été  frapé  de  la  lèpre.  Ecoutons 
l'éloquent  Jéfuite.  „  Achaz  ,  di$H^  dévoie 
yy  être  âgé  de  vingt-cina  à  trente  ans  lorfqu'il 
yy  monta  fur  le  Trône  de  Juda^  puifque  fon 

n  fil! 

v£  Apud-Ufferium  Ann.  pag.  47* 
3  Hijl.  du  FtupW  di  Dieu  tom.'V.  ptg.  jpag.  $* 
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^  filk  Ezéehiat)  qui  lui  fuccéda  au  bôtxt  de 
,i  feize  ans  en  avoic  vingt-cinq  à  la  mort  da 
y)  Roi  foû  père.  Mais  fon  extrême  impiété  & 
99  les  excès  dont  il  fît  gloire  jufqu'à  la  fin  de 
,9  fes  jours,  oppofez  à  la  fainteté  &  au  zèle 
,,  de  Jotham  i  ont  engagé  les  Hiftoriens  fa- 
,,  crez  k  compter  les  années  du  fils  par  celles 
99  da  père,  &  c'eft  de-là  que  nous  lifons 
9)  qu'Achaz  commença  de  régner  à  vingt  ans  ; 
9,  c'eft-à-dire9  la  vingtième  année  depuis  que 
99  Jotham  avoit  pris  radminiftration  du  Roïau* 
,9  me ,  lôrfqu'Ozias  fut  frapé  de.  la  lèpre.  DIf- 
99  tinâion  légitimement  accordée  aux  grands 
9i  iervices  que  le  pieux  Moiiarque  avoit  ren- 
99  dus  à  la  République  des  Juifs  ,  &  oubli 
9^  d'Achaz  encore  plus  juilement  du  aux  cri« 
99  mes  dont  ce  Prince  fans  Religion  deshon* 
9,  nora  fa  mémoire.  „  Mais  le  P.  Berruyer /ait* 
if  exaâement  te  tems  auquel  Ozias  fut  puni 
de  fa  témérité  &  renfermé  jufques  à  la  fin  de 
fts  jours? Si  THiftoire  facrée  n'en  fait  aucune 
xtiention,  comment  fait- il  qû*il  s'éconla  vingt 
afis  depuis  (ïette  époque  iftconnuë  jalques  au 
règne  d'Achaz^Quel  exemple  pourroit-ilpro^ 
dnire  pour  jcrdifi^er  la  méthode  fingulière,  fc- 
Ion  laquelle  il  prétend  que  le^  Auteurs  des  Li- 
Tfes  des  Rois  &  des  Chroniques  ont  Cappaté , 
BOA  les  a&tiées  d'Achaz  9  quoiqu'il  /bic  nom- 
fùé^  tnàiâ celles du' règne  entier  de  jotham; 
pùifqu^  lorfqu*il  dit  qu'Achaz  étoit  âgé  de  vingt 
ans  auànd  il  commença  à  tegner,  cela  fjgnf* 
fie^iuivant  le  P.  Ben'uyer ,  qu'il  y  avoit  vingt 
ans  que  Jotham  qui  venoit  de  mourir,  avoit 
pris  Tadminiflration  du  Roïaume  de  Juda?  Si 
les  Hiftoriens  ne  daignant  pas- parler  des  an^ 
bées  d*Achaz  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  9  & 
cela  k  caufe  de  fon  impieté  9  pourquoi  rap- 
porteot-îli  fil  détail  ce  qui  arriva  fous  (on  reg- 

ne? 
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ût?  PdQrqUoi  indiquent-ils  le  nombre  exa6t 
des  années  qu'il  porta  la  couronne?  Cette  fo- 
lution  du  Pt  Berruyer  ëd  plus  einbarraflante 
que  la  difficulté  qu'il  veut  lever. 

L.e  fayant  Bochart  ^  aiant  été  confufté  fur 
la  difficulté  Chronologique  que  fournit  l'âge 
d^Achaz,  lorfqu'il  monta  furie  Trône,  remar- 
qae  i.  que  lorfqu'il  efl  dit  qu'Ëzéchias  avmt 
vingt-cinq  ans  y  dans  le  tems  que  fon  père* 
mourut,  il  faut  entendre  qu'il  commençoit  fa 
vingt- cinquième  année,  &  par  confëquent 
qu'Achaz  pou  voit  avoir  environ  douze  ans 
h>rfqu'Ezéchias  naquit.  2.  Qu'il  n'efl  pas  fans 
exemple ,  comme  il  le  prouve ,  que  des  jeu- 
nes gens  de  douze  ans  aïent  eu  des  enfans , 
ibr-tout  dans  les  Pais  Orientaux.  Busbèque 
alTûre  que  dans  la  Colchide  on  voit  plutieur^ 
mères  à  l'âge  de  dix  ans.  St.  Jérôme  rapporté 
l'exemple  d'une  femme  qui  eut  un  enfant  d'un 
jeune  homme  de  dix  ans  ^  M.  de  Fontenel* 
le  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Roïale  de^ 
Sciences  ^  rapporte  que  la   iœur  du  célèbre  , 

Aca- 

4  Voîez  la  Lettre  de  Bochart  qui  fe  ttouve  à  la  fin  de 
fa  Géographie  de  rEdition  de  Hollande.  Mr.  le  Clef 6 
d'où  nous  tirons  le  fentîment  de  Bochart ,  parce  que  noué 
n'avons  pas  U  Pb(Ueg  (^  k  Canaan  de  TEdition  où  laLet* 
tre  en  queftion  Çt  trouve  9  croît  qu'on  pourroit  admettre 
une  faute  dans  les  nombres  de  l'âgée  d'Ezéchias ,  lorfqu'il 
monta  fur  le  Trôrte  &  qu'aju  lieu  de  HD  de  vingt-cinq  nnSj 
lc8  Copiftes  dévoient  feulement  écrire  3  ^ingt-ans.  Su* 
it  Rois  XVlII.  2.  Mais  on  ne  doit  pas  fans  néceûîté  m 
courir  à  cette  fblution« 

f  D.  Calmet  qui  nous  fournit  ces.  autoritez  dans  fort 
Comm.  fur  iv  Rois  XVI.  2.  ajoute  entr'autres  que 
Mandeilo  dans  fpn  Foîage  des  Indes  remarque  que  leé 
filles  font  nubiles  dans  ce  Pais-là  à  dix  ou  douze  ans^ 
&  qu'il  n'eft  nullement  extraordinaire  d'y  voir  dés  mèrei 
à  cet  âge. 

6  Toih.  IL  Voîez  auiïi  le  Mbréri  François  de  Bâk  \ 
l'article  Homberg ,  OuiHaume» 

Aa  f 
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Académicien  Guillaume  liomberg ,  qaî  écoîe 
née  à  Batavia  ^  fût  mariée  à  l*âge  de  huit  ans, 
&  qu'elle  fût  mère  à  neuf.  On  ne  doit  d^nc 
pas  être  furpris  fi  Achaz  fût  père  d'£zécliia« 
environ  Tâge  de  douze  ans. 

Dès  qu'Acl^az ,  qui  .avoit  été  retenu  par 
rautorité  &  l'exemple  de  fon  père,  le  vit  en 
état  de  manifefter  ks  feniimens  fans  rien  crain- 
dre, il  découvrit  le  panchant  odieujc  qu'il 
avoit  pour  1  Idolâtrie  la  plus  groffière,  1/  don- 
na dans  toutes  les  extravagances  déieilabtes 
des  adorateurs  de  Bahal  &  de  Moloc.  On 
peut  à- peine  comprendre  cette  fureur  déplu- 
fleurs  Rois  d'ifraël  &  de  Juda  pour  Tldolatrie* 
Quel  attrait  peut- on  trouver  dans  une  Reli- 
'  gion  qui  choque  les  luniiéres  les  plus  pures 
de  la  raifon,  qui  plonge  dans  l'impureté,  & 
qui  exige  des  facrifices  barbares  ?  C  etoient-là 
les  caraflères  de  l'idolâtrie  que  les  Juifs  pré- 
féroient  avec  tant  d'acharnement ,  à  la  Reli- 
gion raifonnable  pure  &  fainte  qui  avoit  été 
prefcrite  à  leurs  pères  avec  une  pompe  digne 
du  Légiflateur  fuprême,  &  dont  les  violateurs 
avoient  été  fouvent  punis  de   la  manière  la 

f>lus  exemplaire.  Celui  qui  fecouë  le  joug  de 
a  véritable  Religion  pour  fe  former  yn  cul- 
te à  fa  guife ,  s'imagine-^il  démontrer  par-là 
qu  il  eil  devenu  fon  propre  maître ,  &  qu'il 
n'a  d'autre  loi  que  fts  défirs  ?  Mais  ed^on 
tnoins  dépendant  de  fon  Maître  légitime  pour 
être  un  Sujet  révolté?  On  cefle  bien  d'avpir 
part  à  fes  faveurs ,  mais  on  n*eft  pas  affraochi 
de  (a  domination ,  ni  à  couvert  de  (a  juile 
vengeance.  C'efl  k  quoi  devroient  penfer  les 
Particuliers,  les  Peuples  &  les  Rois  mêmes, 
qui,  au- lieu  dé  confulter  en  tout  Dieu  &  fa 
volonté,  n'écoutent  que  leurs  pafTions  dont 
ils  deviennent  les  efclaves  &  les  viftimes, 

Acha2 


?. 
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Achaz  &  fon  Peuple  qui  s'étoient  décour* 
nez  de  l'Ëcernel  pour  fèrvir  les  Idoles ,  éprou- 
vèrent que  la  peine  de  leur  péché  écoic  à  la^ 
porte ,  &  que  Dieu  ne  manque  pas  de  moïens 
pour  punir  les  audacieux  qui  fecouenc  le  joug 
de  fon  obéiiTance.  Reczin^  Roi  de  Syrie, 
&  Pekach, -fils   de  Remalja  »  Roi  d'IfraëU 

ui  avoienc  déjà  commencé  quelques  hollilicez 
bus  le  règne  de  Jocham ,    fe  jettèreuc   de  ^^  ^^^ 
nouveau  &  avec  de  plus  grandes  forces  fur  le  xv.  n. 
Roïaume  de  juda.     On  ne  peut  douter  que 
cette  invaiion  ne  fe  fît  dans  les  premières  an* 
nées  d* Achaz.    Car  il  paroit  d'un  côté  par  le 
2.  Livre  des  Rois  que  Pekach  ne  régna  que 
vingt  ans ,  &  de  Tautre  qu'Achaz  monta  fur  le  ^^*  *^* 
Trône  l'an  17.  de  Pekach.    Donc  toutes  les  jj^^  ^^^ 
expéditions  du  Roi  de  Syrie  &  de  celui  d'l«  1. 
fraël  s'exécutèrent  durant  les  trois  premières 
années  du  Roi  Âchaz. 

Il  feroit  fort  difficile  de  dire  quels  furent 
les  prétextes^  ou  les  motifs  jùflificatifs  de  la 
guerre  que  les  deux  Rois  confédérez  firent  à 
Achaz.  Une  aâion  auffi  importante,  &  d'u- 
ne auflî  grande  conféquence  que  la  guerre ,  ne 
devroit  jamais  être  enireprife  qu'après  y  avoir 
penfé  mûrement  ;  qu'après  s'être  convaincu 
qu'on  a  le  droit  de  fon  côté  ^;  que  le  tort 
qu'on  a  efluïé  ne  peut  être  fupporté;  &  a- 
près  avoir  fait  toutes  les  démarches  podlbles 
pour  engager  l'injude  à  réparer  fon  injuflice, 
avant  qu'il  y  foit  contraint  par  la  force  des 
armes.    Si  l'on  ne  doit  pas  même  intenter  un 

Srocès   qu'avec   toute   la  circonfpeftion  que 
L  juftice  &  la  charité  exigent  j    quelles  ne 
doivent  pas  être  les  démarches  préliminaires 

d'ua 

7  Voiez  Puffendorff  DvQit  de  la  Nature  &c.  liv.  VIII% 
chap.  Vi.  $•  4. 
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d'un  Souverain,  gui  médite  une  guerre^  poar 
s'aflijrer  de  la  juilice  &  de  l'importance  de  la 
^caufe  qui  lui  met  les  armes  à  la  main,  &  pour 
tâcher  de  prévenir  ces  ruptures  d'éclat  ^ui 
donnent  lieu  à  tant  de  crimes,  &  qui  font  un 
Il  grand  nombre  de  malheureux  ? 

Le  célèbre  Vitringa  ^  avance  que  la  eau* 

k  de  la  guerre  de  Retzin  contre  Achaz  étoit 

la  ville  d'Elath  *   que  le  Roi  de  Juda  avoir 

enlevée  aux  Syriens  ;  mais  il  ne  paroit  poioc 

que  cette  ville  leur  eût  jamais  appartenu.  Les 

II  Sam.   Idu^^^ns  en  étoient  les  maîtres ,  lorfque  Da-» 

vtii.  14.  vîd  les  vainquit.    Salomon  lapoiTédaen  con* 

iiChron.  féquence  de  la  viéloire  de  Ton  père,  de  même 

VIII.  17.  qmg  Hetsjon-gueber  ,  deux  ports  de  la  Mer 

Rouge ,  où  les  flottes  fe  retiroient  après  leurs 

^  voïages  de  loïig  cours.    L'Idumée  étoit  enco* 

re  fous  la  domination  de  Juda  du  teros  du  Roi 

t  Hoît     Jofàphat  qui  y  tenoit  un  Viceroi  ^  mais  fous 

XXII.  4S.Joram,    Ton  fuccefleur,    Edom  fe  révolta  & 

recouvra   fa  liberté.      Le  Roi   Ofias    reprit 

iiRoîs    Elath  fur  les  Iduméens,  &  les  Juifs  gardèrent 

XIV.  z2.  çgjj^  place  jufqties  au  règne  d' Achaz.    Eftil 

donc  vraifemblable  que  la  ville  d'Elath  qui 

n'avoit  jamais  appartenu  aux  Syriens  ait  été  le 

prétexte  de  la  guerre  de  Ketzin  '''? 

Jl 

8  Id  addoy  caufani  flagrantis  aftus  Retzims  Syri  adver- 
JiiS  Achazum  haud  dubiê  fuiffe  injuriam  boftilem  Syris 
illatam  àb  Uzzia  Rege^  qui  occupaverat  Ekabam  ad  Sinum 
Aràbicum  ademptum  Syris.  11  Reg.  XIV.  2».  coll.  cum 
II  Reg.  XVI.  6,  Comm.  in  Efaiam  Vit.  s. 

9  Cette  ville  ëtoit  dans  le  Golfe  Arabique  ,  à  dix 
milles  de  Petra  fuivant  £u(êbe ,  &  à  i  f  o.  milles  de  Gaza 
fuiyant  Pline.  Cette  ville  étoit  Epifcopale  dans  le  tems 
du  premier  Concile  4®  Nicée.  Voie2  ReUâidi  Faiajlina 
Faragr.  ^  f  ^ 

10  Peut-être  que  le  favant  Vitringa  fe  fonde  fur  l'ex- 
jjfcflîon  de  l'Original  du  11  Rois  XVL  6.'y^r)  ,  //  refhit 
0n  la  puijjance.    Mais  outre  qu'on  ne  pourroit  pas  don- 
ner 
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II  n'eft  que  trop  à  préfunier  que  Retzin  & 
fuMouc  Pekach  qui  avolc  mamfefté  la  fureur 
qu'il  avoic  de  régner  en  nu^flacranc  Pekachja  u  Roît 
pour  s'emparer  de  (on  Trône ,  ne  fe  mettdent  ^^*  'f- 
guère  en  peine  de  juflifier  Içur  prife  d'armes  » 
ec  qu'ils  fuivoiem;  aveuglément  le  défir  de 
a'emichir  des  dépouilles  de  leurs  voifîns.  Lors- 
que l'avarice  &  Tambicion  (è  gHiTenc  dans  un 
cœur  barbare ,  il  n*y  a  aucun  excès  de  cruau- 
té dont  il  ne  foit  capable.  11  trouve  alors  fes 
délices  dans  le  (âng ,  ou  dans  Pefclavage  de 
ceux  dont  il  envie  les  richefles  &  la  profpé^ 
rite.  On  peut  dire  de  ces  Nations  fanguinai* 
res  à  qui  le  carnage  ne  fait  point  peine ,  lotf* 
qu'il  s'agit  de  s'eonchir,  ce  qu'Ammien  Mar« 
cellin  dit  en  décrivant  les  mœurs  &  le  carac« 
tére  des  Alains;  jtutant ,  dit-il  '' ,  qui  la  tran^ 
qûUlité  efi  agriable  à  des  hommes  faifihles ,  a»- 
tant  les  jilains  aiment  ils  les  périls  &  les  eombatsi 
Us  jugent  hésÊfeux  eeux  qui  ont  perdu  la  vte  les 
urmes  à  la  maifh     * 

Toua  les  Conqiîérans  ne  gardent  pas  fî  peu 
de  mefures.  Ils  veulent  pour  la  plupart 
paroicrë  jultes;  ils  ont  même  l'audace  d'en 
prendre  le  Ciel  à  témoin ,  dans  le  tems  qu'ils 
foulent  aux  pîés  l'équité,  de  qu'ils  s'en  mon*» 
trent  les  ennemis  déclarez.  Us  étalent  fans 
rougir  aux  yeux  du  public  des  raifons  juiti- 
{icatives  fauUes,  ou  frivoles»  taifant  avec  foin 

les 

9er  ici  ce  fias  à  ce  terme  fans  choquer  THifloire;  îl  y 
a  âes  Savsns  *  qui  prétendent  trèa  .  Traifemblablement  $ 
qu'au  lieu  de  D1î<S  ^^^^  Syriens  il  faut  lire  DIkS  des 
léuriéens.  Voîez  les  Conm.  de  Mr.  Ip  Glerc  A  de  D.  Cal* 
att  fur  ce  Paffi^e. 

II  Utque  hominibus  quîetîs  &  placîdis  otîifm  eft  vo« 
luptabile,  ita  îllos  pericula  juvant  &  beUa.  Judîcatuje, 
ibî  beattti>  qui  in  pralio  profuderit  animam*  lia*  XXXL 
cap.  IL 


i.- 


à 
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les  véritables  "  motift  qui  les  fonc  agir.  Ceft 
ainG,  dit  Polybe  '^  que  Philippe  de  Macé. 
doine  prie  pour  prétexte  de  fon  arroemenc 
contre  les  Perfës  les  maux  que  ces  derniers 
avoient  fait  aux  Qrecs  ;  mais  la  véritable  eau-* 
fe  qui  le  détermina  à  cette  guerre ,  étoit  la 
vue  des  richeiTes  donc  il  pouvoit  •  aifément 
s'emparer  en  fubjuguant  une  Nation  qui  n'é-^ 
galoit  pas  les  Macédoniens  ni  en  habileté,  ni 
en  travaux.  Malgré  toute  la  valeur  des  Con^ 
quérans  de  ce  caraâère,  on  les  doit  avoir  en 
horreur,  comme  autant  de  fléaux  du  Genre- 
humain  leur  refufer  conftammenc  le  tîcre  de 
Héros  qui  ne  convient  qu'à  ceux  qui  Font  un 
bon  ufage  de  leurs  armes,  &  placer  leurs 
cruelles  vifloires  au  rang  des  brigandages.  . 
C'eil  le  jugement  que  St.  Auguftin  ea  faifoit; 
Porter  la  guerre  chez  fes  voifins ,  dit  cet  Evê- 
que  '%  mettre  un  Peuple  après  f autre  dans  Us 
fers  y  fans  en  avoir  été  maltraité  '  auparavant  y 
mais  par  la  feule  ambition  de  régner ,  queft  ce 
autre  cbofe  que  (e  fouïÙer  £un  brigandage  inftgne  ? 
J*aime  à  voir  le  feu  avec  lequel  un  judicieux 
Satyrique  attaque  Textravagance  &  Tinjutlice 
des  Conquérans  tels  qu'Alexandre  dont  le 
nombre  n'a  toujours  été  que  trop  gr^id,  pour 
le  malheur  du  Genre  humain. 

*^  „  Quoi  donc?  à  votre  avis  fat-ce  un  fou 
„  qu'Alexandre?  Qiii? 

1 2  Polybe  dît  fort  bien  qu'il  faut  dîdinguer  entre  les 
prétextes  &  les  caufes  -des  guerres.    nô<roy  i^nxvi  ithi^  m4 
wfe<^m.  Hifior,  lib.  IlL  cap.  VI. 
•  1 3  Ibidem 
14  lofêrre  bellt  fioitÎTiîs  êc  îndè  în  cetera  procedere, 
ac  Populos  (îbi  non  moleftos  folà  Kegni  cupidîtate  conte* 
rére  te  Ibbdere,  quid  aliud  qoàm:  grande   latTociniam 
nomin^ndum  eft  \  De  CivitateDei  lib.  IV.  cap.  VK 
>  If  Boyicau  Satyre  VIIK  vf.    loq^   &c  £4ttion  de 
Genève» 
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,t  Qui?  cc^  écervelé,  qui  mit  Mfie  en 

y,  cendre? 
„  Ce  fougueux  TAngeli ,  qui  de  fang  altéré  » 
,,  Maître  du  monde  entier ,  $*y  trouvoit 

„.trop  ferré? 
),  L'enragé  qu'il    étoit,  né  Roi    d'une 

„  Province, 
,1  Qu'il  pouvoit   gouverner  en   bon  & 

„  fage  Prince, 
,1  S'en  alla  folement  &  penfant  être  Dieu , 
^,  Courir  comme  un  bandit  qui  n  a  ni  feu  » 

,«  ni  lieu) 
,,  Et  crainant  avec  loi  Ie$  horreurs  de  la 

„  guerre, 
^y  De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  terre. 
.  ^,  Heureux  I  la  de  fon  tems  ,  pour  cent 

^,  bonnes  raifbns, 
^  La  Macédoine  eût  en  des  petites  Mai* 

M  fons, 
i.  Et  qu'un  fage  tuteur  Peut  en  cette  de- 

,,  meure,  * 

9»  Par  avis  de  parens  enfermé  de  bonne 

„  lieure. 

On  dételle  avec  raifon  ces  âmes  noires 
qui  détrouflent  les  pafians ,  ou  qui  fe  çliflent 
dans  les  maifons  pour  piller  tout  ce  qui  tom- 
be encre  leurs  tnains.  £ft*on  moins  voleur 
&  Pyrate ,  moins  digne  de  mépris  lorfqu'on 
infelle  les  Mers  avec  des  flottes  formidables , 
que  lorfqu'on  ne  court  fur  te  palTant  qu'avec 
tine  feule  barque  ?  De  quel  œil  regarde-t-on 
ceux  qui  follicitent  les  Particuliers  auxafTaiïi- 
nats  &  aax  larcins  j  ceux  qui  s'aiTocient  aux 
voleurs ,  &  qui  leur  prêtent  main  forte  ?  Ce- 

Eendant  y  a- t-ii  quelque  comparaifon  entre 
i  noirceur  de  ces  crimes ,  &  le  nombre  infini 
d'extorfions  criantes ,  &  de  meurtres  barba- 
l^  que-  commettent  les   injuftes   Conqué- 
rant 
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xa(ns  &  ceu](  qui  fuivepc  le  pyrti  4e  leurs  âf« 
nies  ?  Comment  doic-on  envifager  les  prié* 
rt$  que  de  tth  Princes  oflFrenc  au  Ciel  pour 
'le  fuccès  de  leurs  deflèin^  ,  &  les  aâioos  de 
grâces  qu'ils  lui  rendent  avec  pompe  après 
4aurs  viâoire^  teinte;  d|i  fang  de  tant  d'in- 
nocens  ?  Ce  font  tout  autant  d'exécrables 
,  ^blalphémes  qui^  joints  à  leurs  croeiJes  injuf- 
tices,  hâtent  la  foudre  préparée  pour  Jes  é- 
çrafer. 

il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  de  Religion , 
ni  un  grand  fonds  d'humanité  pour  faire 
ces  réflexion^  ^  pour  en  fcQtir  toute  la  force. 
Mais  il  faut  que  ceux  qui  fe  retident  fourds|  à 
des  voix  fi  fortes  aieot  un  cœur  de  bronze, 
$c  ^qe  teinture  bien  marquée  d'Athéîfine. 
Tels  fe  montrèrent  Içs  Rois  de  Syrie  &  d'I- 
fraol  en  attaqgsnjiJçJloïaiiQie  de  Juda,  en 
cherchant  de  toutes  leurs  forces  fa  perte  CO' 
iajp^quçiqq'ilr.g'e  ^aroifle  pas  qu'il  leur  en 
eût  donné  le  moindre  fujet.  Il  paroit  que  les 
4^tt^  ^^^^  .ç#p/4lléi!ez  firein;  fous  Achaz  une 
Il  Rois  double  incurfion  fur  les. terres  de  Juda,  L'Au- 
Efâïe  vii.f  ^"^  4u  fécond  JLfivr^  des  Rois  parle,  de  m^e 
iju'Ëfaïe»  <le  L'i^e  de  ces  attaques  ;  &  l'autre 
ixChron.c(t  décrite  daiisJès  Chroniques.  II  s'agit  c£ç 
xxviii.  jâvpir  quellç  jdê  xes  deux  .expéditions  doif 
^tre  placée  la  première»  La  plupart  des  la^ 
tçrprètes.  croient  qjie  les  deux  Rois  aille? 
jcommençèreni;  les.  hoftilitez  par  le  ûége  de 
Jërufalem  ^  &  .que  cette  entreprife  ne  leur 
aîaiit  pas  réilffij  ils  reviiirei^u;  Tannée  fuivan? 
te  '^  4ans  les'i^res^de  Juda^  &  y  comrpirent 
jçsaS'reux  ravagÉÎj^  doat  il  eit  fa)t  mentioa 
dans  le  fécond  Livre  des  Chroniques.    Quel* 

que* 

.   li  C'e$  aififi.  ^tt^iTeriot  range  oei  éf àUBsw»      .   . 
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dues  autres  '^  fuirent  un  oxàiia  tout  opppfê  • 
QL  mettent  la  bataille  ianglaote  qui  fe  idon^ 
■na,  avant  le  fiéù  xle  Jéruêtkai.  Cette  opi^* 
nion  nous  parait  la  plus  vraifemUable.  i.Ubn 
voit  qu'Âcbaz,  toute  la  Cour  &  le  Peuple  fu4 
rent  faifis  d'une  crainte  inexe^rimable  ,  .lor;£^ 
qu'ils  apprirent  que  Retzin  cl  Pekach  mai> 
choient  contre  laCapitale^)  £^  tosur  d'jisbaz-^^ç^^y^ 
eft-il  dit ,  &  le  cœur  de  fàn- Peuple  fut  ébranlé  a« 
tmme  ks  arbres  de$  forih  font  Âraklez  par -'h 
vent.  Ceue  crainte  extraordinake  convienc-^ 
elle  à  un  Peuple  guerrier,  qui  a.  de  bûmies 
places  &  qui  a'a^pas  encore,  été  batu.^  Ne 
vok-on  pas  que  la  plaïe  toute  .récente  duco» 
re^  caufée  par. un  des  plus  fanglantsxom^ 
bats  où  Juda^  avoit  eu  dapire^  &  dont  il 
avoit  vu  les  fuites Jes  plus  ttiftes ,  ellla <:aui- 
fe  naturelle  de  la.  terreur  qi^i ,  fe  répandit 
dans  Jérufalem,  quand  on  y  apporta  la  noq^ 
velle  que  les  deux  Rois  vainqueurs  avoient 
téiini  leurs  forces  pour  alHéget  cette  ville ,  &; 
changer  toute  la  face  du  Roïaume?  . 
2.  Dieu  fit  prédire  par  £f^â.dans  Je  tems 
le  Jérufalem  écoit  fur  le  point  de  fe  voir  af*. 
iégée  que  Ton.  ne  de  voit  point  craindre  Jet 
menaces  de  ces  deux  ùfons  futnans ,  de  Retzin 
&  de  Pekach ,  nommez  de  la  forte  parce  que 
dans  peu  ils  feroiènt  eux-'m^m^s  éteints.  Ot 
cette  prédi^ion  auroit^'clle  été  accomplie,  fi 
Tannée  fuivante^ils  avj>ient  mis^^ut,  à  feu  & 
à^  fànj^  .dans  le  Roïaume  de  Jud^  >^  \    Achaz 

r\%  Sanâfua.  AUmgîiw  %n  t>\ffifi.  Tbèol  Appeni  DiflV 
VII.  Virrînga  dans  (on  Comm.  fur  Efaïe  Vit* 

i8  Cette  di'ffiç^ltë  porte  égalerpenV  contre  1$  penfée 
deXeiçhtfoot,  ./^C&çin,  Temp,  Oper~  .%qm,  V.  qui  joinc. 
Us  deux  exi^éihionp  f' !k  n'en  forme  qu^une  (eu)e* .  .Sui-i, 
?ant  la  penfee  de  Ce  iàvailt  Critique,  la  bataille  fuivij^ 
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néeé^ 
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)S6         H^o£D  DAVS  rM  Ck'Mr 

&  le  Pdu^e>  i^aQToi«m-itt  poikit  cru  ^Wt^ 
les  avoic  tPotmpei: ,  eto  leur  pairlaKÉc  de  ki^  dd^ 
imélibù  podMshe  de  c^  dea^^riieisr  eniw- 
mis  ^  Cette  iBifficulcé  s'évatioak  dèi  qae  l'oi 
fa|>(K)re  qitô  Se  fiége  de  Jérttfalem  qu'il  fàiioc 
kver  ^  fût  ie  d^rtiier  dfoR  (i^  dein  Rok  ah* 
lim  i  &  ifte^^  i^toisat  eux-tefémâs  piécs  à  tonp- 
ter.  fous  ie  glaive  d6  rAffyrieii; 

3«  Il  pâroû  plr  te  x.  Livre  dârKoû  qa'ib 
«dia£  avanc  le  /hègô  de  Jért^lem  avok  eniraté 
dcB.Meffiigers  à  Tiglath-pUéler  war  lui  td» 
mander  imbtmnieac  du  (eq3i«ri|  a  qu'ilavok 
cbîrgé  fiu  i>épaceK ,  d'an  côté  de  ptifods 
eonâdér^ÊS^  de  f  autte  de  dédsper  ao  Roi 
des  Afiyrkos. qae  celui  de  Jada  feregardoàt 
Coonne  fM  V^iL  Or  J4:bà%  ^  dit  le  Texte  ^ 
mmii  érfiomé^iêi  Meffttffri  à  tigUtb^ptUfir  Jim 
Ées:ji£yrieniy  \f^r  tui  dife^  je^is  tonjirnùteuà 
Csf  ton  fils  f  jtw/sf^/  ésf  Mfptu  mri^Jà  rnism 
itt  M»i  éks  Syrùm  '($  dé  ia  fmm  4it  Moi  d"M 
fhaïl  qui  /^  timnt  cimn  nui^  *  Et  uicèaz 
avoit  pris'Xir'"t?  l'argmt  ^i  s'Hoit  trm* 
té  4a$ês'Uê  Maifiki  de  tÊ$9fikl^  iâ  dans  les 
Hifots  dt  bS'  mifim-  R^ks  i^-  H  J^ovm  em 
V^iéèn  dm  Wà  iioi  iAdffU.-    Oocre  qu'on 
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^  pressa  lev^e-d^;0ég«  de  JérufaïeniR  -  Rezim  iS  ^ek%. 
jerufàtemay  (^i^am  expugnqre  non  yolebant^  dcmum  quîf- 
que  Jham  adeum^Sy.ftèdam  mîferê^  ^dij^îiant.  Féka  aedis 
jitobcy.  tNVod'  gRr.'Miis  onxtt  quSl  n*€ii  nûUctacttf  pwJ 
bable  ^'Adbâz,  laùiit  &ûtenu  «ti  ûégci  eût  pu  fonèeà 
û  promtement  une  formidable  Aiun^e,  &eût  voulu  pour- 


»cai^  (^umincui,  eu  ce  (}u  niaïc  auroK  pu  rcprciciuci  ^^xisif^ 

me  des  tifoiri  flimaTî^*&  prefqoe  ëtdnts ,  dcuit  î^nfcfe^ 
qui  ctoicttt  Tuf  le  point  de  rcmportct  de  fi  grand»  avân- 
fkges^  l,e  F^rôpR^e  âurftit  dû  Icô  fèpTcfençer  alori  pli^tAt 
cbxximé  à<:s  tottheé  àlluthées,  que  foui  rimage  dedbàx 
liibiw  foman».  •-«-.'—•      .    -^  ,  -  .• 


32E  Samirie.  Di^.  XVL  i%f 
Becoraprcod  pas  que  PAffyrien  qui  ttçv^ 
von  (i  fore  foa  compte  dant  une  guerre 
ooi  lui  fourfiîflIbU  le  prétexte  (f  eavahir  la  Syrie 
os  une  partis  de  la  Pak^Hae ,  .ne  vrnc  au,  fecours- 
d'Âcbasi  qa*environ  deux  aas  après  '^;  la: 
coaduire  d'Acliaz  à  Té^d  de  Tklach-pilé^f 
n'eft  poinc  cette  cTua  Priace  puti]^  »  qiu  n'a 
encore  reça  ^ucun  échec,  mais  d'un  Prince 
bocnîMé  &  épauvimté  par  quelque  grande  dé-; 
fake.  Aofli  voions-nous  que  T Auteur  tiu  Li- 
vre des  Chroniques  rappone  qu'après  la 
perte  qu'Achaz  avoit  faite  d*iine  bataiâe  où 
fes  meilleures  croupes  avoienc  été  taillées  ea' 
pièces,  il  s'adre&  au  Roi  des  AiFyrieftS*  Eit 
cê  tems4à ,  dit-il ,  le  Roi  jfcbaz  eovoia  vtrs  ks 
Rais  *  dtJJpfrie  afim  qtiils  lui  donmffmt  dufi^. 
timrs: 

Di/bns  donc  que.  Dieu  qtd  vouloit  punir 
Achaz  &  /on  RoDrautne  à  cauie  de  leurs  détef^^ 
tables  impiétez ,  permit  que  le  R^oi  de  Syrie  & 
d'ifraet  fe  liguaflent  contre  Juda,  &  fejettaf^ 
ient  avec  4e  uonobreu&s  Armées  fur  ce  Roïau** 
Bie.  Les  Syriens  attaquèrent  Achaz  d*un  zàp 
té,  &  les  Ifraëlitef  d'un  autre  ;  tous  deus 
areç  tout  le  fiicoès  qu'ils  pouvoioac  défirerl 
Ketzin  battit  ceux  qui  s'oppofiûeAC  à  ion  en-^ 
trée;  &  chargé  de  dépouïiles,  il  fe  retira  à 
DamasT  avec  un  grand  nombre  d'eiclaves.  Pe« 

,  .     .  .  kach 

i^  UiTerius  place  le  fiége  de  Jérufalem  à  l'An  du  Monde 
32^2.  &  il  ne  fait  venir  le  Roi  d'AfTyrie  que  Tan  3264^ 
Il  eft  vrai  que  ce  o'eft  a^uflî  que  dan^  cette  année  qu'il 
met  la  demande  quç  fit  Achar  àts  troupes  Afïyrienhes. 
Mais  il  paroit  par  TMiftoire  faintc  que  fa  Dépuhitio» 
d'Acliaz  fe  fit  avant  le  ^«ge  de  Jéroftlem  ai  après  la  &• 
meu^  déboute  de  *fon  Année. 

.  ♦  ii|r{*-"»DSD  Ie,p4wrij|l  eft  ici  m  V^^^  ï«  ^nguHef 
comme  Pf.  CV.  30.  Jérémie  ^CIX  3.  Matth.  XXVIU.  44, 
le»  LXX.  ont  traduit  if^  lU^t^^  'a^^p  «u  fingulicr. 
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kachdeTon  côté  remporta  une  viâoire  coiii« 

{>lece;  il  tadlla  en  pièces  dans  un  leul  jour 
bt  vingts  mille  "*  hommes  de  Juda.  Dans  ce 
jour  fatal  furent*  tuez  de  la  main  de  Zicri 
homme  vaillant  entre  les  Ephraïmites  »  Maha- 
ftja  un  des  fils  d'Âchaz ,  Hazrikam  qui  avoit 
^intendance  du  Palais,  &  Ëlcana  qui  tencût 
dans  le  Roïaume  le  premier  rapg  après  le  RoL 
Outre  cela,  l'Armée  d'ifraël  pilla  les  villes  & 
}â  campagne ,  &  emmena  jufques  à  deux  cens 
mille  *'  prifonniers. 

Qui  pourroit  id  repréfenter  allez  vivement 
les  défolations  du  Roïaume  de  Juda,  &  Vac- 
cablement  des  captifs ,  <]ui  fondant  en  larmes 
fuiroient  leurs  impitoiables  Vainqueurs.  U 
faut  avoir  été. le  témoin  de  ces  tragédies  pour 
s'en  former  une  idée  jufle.  L'imagination  la 
plus  vive  demeure  au-de^&us  de  la  réalité  , 
lorfqu'elle  n'eft  pas  frapée  immédiatement  par 
ces  lugubres  fpeâacles.  On  duiD  .reconnoitre 
alors  de  combien  de  maux  le  fchifme  des  dix 
Tribus  avoit  été  la  fource  fatale  ;  fchifme , 
qui  y  d'un  Roïaume  étroitement  uni,  &  com- 
pofé  d'une  même  famille^  avoit  formé  deux 
Empires  qui  fe  haïflbienc  niortellemenc ,  & 
qui  cherchoient  à  s'entre* détruire. 


^     m     m     0K 


*  V  En  quô  diicordia  civeis 
Perduxit  miferos  ! 

La 


20  II  faut  (ans  aoute  pour  faire  de  telles  pertet ,  que 
û  Jiidëe  fût  esFtrëmeinent  peuplée ,  Se  que  tous  ceux  qui 
ëtoiçQt  propj^s^  à  porter  les  armes  fuûîent  prêts  à  partir 
au  premier  fignal.  Voîez  i  Rois  XII.  21.  xi  Cliron. 
XIV.  8.  &XyiI.  14..  &£• 

II  Les  LXX,  en  mettent  trots  cehs  mille  rfiauio^Utf 
ii^dM'j  mais  rien  n'oblige  à  le^  fuivre* 


•\ 
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luOL  vue  de  villes  en  feu ,  de  Provinces  ra« 
^  VagéeSy  d'un  Peuple  noïé  dans  Ton  fang,  de- 
vroic  enfin  faire  détefter  aux  hommes  toutes 
les  paffions  violentes  qui  comme  des  torches 
infernales  allument  le  feu  de  la  guerre  ;  &  ana<« 
thématifer  la  fatale  induitrie  de  celui  qui  le 
premier  enfeigna  l'art  meurtrier  de  forger  des 
armes^  non  pour  fe  défendre  contre  les  bêtes 
féroces  ^  mais  pour  les  plonger  cruellement 
dans  Je  lein  de  ceux  qui  font  os  de  nos  os  ^ 
chair  de  notre  chair ,  nos  prochains ,  nos  frères. 

^is  fuit  horrendos  frimus  qui  protulit  enfes  ? 
S^ànt  férus  6?  verè  ferreus  ille  fuit! 

SU  n'eft  pas  poilible  de  décrire  là  douleur  & 
Faccablemeat  des  captifs  qui  perdoient  en  un 
même  jour  leurs  parensjeurs demeures,  leurs 
pofleflions  &  leur  première  liberté ,  il  n'eft  pas 
plusaifé  de  repréfenter  quelle  étoit  Tarrogaoce 
&  lajoie  barbare  de  1  Armée  viâorieufe.  Penfao t 
peu  que  tout  le  fuccès  qu'ils  avoient  eu  dans 
cette  fameufe  journée,  étoit  dû  à  l'impiété  du 
Roïaume  de  Juda,  &  à  la  jullice  de  Dieu  qui 
le  vifitoit  en  fa  colère;  les  Ifiraëlites  vainqueurs 
n'attribuoient  leur  triomphe  qu*à  leur  adrefje 
&  à  leur  valeur.  Sans  doute  qu'ils  difoient 
fièrement  &  en  infultant  aux  malheureux  qu'ils 
alloient  charger  de  chaines  ;  Nous  avons  four-  Exode 
fuivinos  ennemis  y  nous  les  avons  atteints^  nous^-  ^' 
avons  partagé  le  butin ,  notre  ame  eji  ajptuvie } 
nous  avons  dégainé  féfée  &  notre  main  les  a  dé'- 
truits. 

Dieu  vint  arrêter  les  tranfports  infenfez  de 
leur  joie  profite ,  &  tarir  les  larmes  amères 
de  ceux  qui  n'avoîent,  ce  femble,  à  attendre 
que  les  rigueurs  d'un  éternel  efclavage.  Nous 
suions  voir  une  révolution  fîngulière  ou  Iç 
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doigt  de  IMea ,  &  fon  enpire  iîar  tes  cosuff , 
eft  btetk  marqoâ  II  y  avoit  tin  Propèuàte  i 
Samarie.  Qoôicfae  la  NLàkm  d'tfraai  câc  m* 
baiftdoifné  depoîs  le  règne  cte  Jéroboam  ie  p^ 
«itte  de  rEtertiel^  Dieu  ne  Wrck  fioortant 
{Kis  encore  emiérexnent  rejetcée.  11  kiî  en« 
voiok  de  cems  en  tecns  fes  Serviteurs  les  Pto* 
Ipiiécei ,  pour  y  entretenir  la  cMiiKnâaiice  de 
là  volonté  &  pour  rapeller  le  Peuple  à  foB  de- 
voir. Le  Prophète^  qmétoit  alors  aâ  miiiea 
4es  dix  Tribus  )  fe  nommoh  HoM.  Il  a'eft 
connu  que  par  la  fermeté  &  le  zèle  qu'il  té- 
moigna dans  cette  rencontre,  en  ailant  au- 
devant  de  r Armée  viâorieufe  avant  qu  elle  fut 
entrée  dans  Samarie;  pour  lui  reprocher  tout 
i:e  qu'il  y  avoit  de  barbare  dans  ia  viâoite  qui 
Ténfloit ,  &  pour  lui  indiquer  ^e  qu'eUe  avoit 
à  faire, fi  elle  vouloit  appaifer  leOeJ  irrité  par 
tant  de  crimes. 

,,  Troupes  viflorieoies/  leur  dit- il ^  ne 
),  faites  pas  trophée  de  vos  heureux  foc- 
„  ces.  Vous  ne  devez  votre  viftoire  qu*s 
,,  la  jufte  colère  de  Dieu  contre  Juda.  En 
,y  même  tems  que  v'ous  avez  fait  l'ouvre  da 
^y  Seigneur,  fans  le  lavoir,  vous  avez  montré 
,j  ua  acharnement  plus  qioe  barbare  pour  dé- 
„  cruire  vos  propices  frères ,  &  les  excès  de 
,,  votre  croaûté  oat  armé  le  Cid  contre  vous. 
,,  Eh  quoi  !  vous  méditez  encore  de  réduire 
,1  vos  frères  de  Juda  en  efelavage  *.  Ne  fea- 

>9  ce% 


'  »  11  y  a  dûtïs  Je  Texte  Mô&k  CJrJW  On»  p 
03''n^»  n)n'h  N^t^-cepasvous  feulement  qui  a^é^  avec 
Xous  les  pecbéz  contre  i* Eternel  notre  Dieu  ?  Le  Chtld^cn  a 
-fuivi  ce  fen:*  dans  ik  Panif>lirafe  ;  Anntm  dun$axat  vês 
vchifcum  beHum  méditantes  rei  fà&i  ^flis  helli  coram  jfebova  f 
Apud  Clericum  in  hiinc  locum.  N*efl-ce  pas  vous  feuls 
fui  aiant  dîumé  cette  guerre  ^   vow  ites  r^ndw  coupables 

ikvmt  Dieuf 
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^f  tez  vous  pas  fue  dam  cette  rencomr e  vouf 
,y  êtes  Jbi  &fûk  cofipabks  à  J'égafd  de  TSwv 
^,  nd  notre  Dieu  ? 

>  Ce  difcDun  diit  iîiiprendre ,  &  fraper  éga- 
Jêmeni:  les  <?éftéraux  &  Jes  troupes.  Cetc^ 
Année  s^atfiendok  k  de  grandi  appiaudii^- 
mens  ,  &  eUe  in'enceod  qse  dies  ceoftirei  & 
^iieis  reprcdie^;  Le  Propbéte  fut-*  il  éoouté 
&I1S  jQurmureP  L^orgueîl  .des  vaioqueun  pî- 
jgués  jufques  auidf ,  ne  les  cnâéinma-  c- il  pas 
^  colère  contre  ce  hardi  ceofeur?  Commeoc 
aujoord'hai  écputeroit-on  des  Ëcclénailiqiies  , 
i)iii  s'avîferoient  de  reprocher  viTemeot  à  unp 
Année  vi&orâesi&  -dhargée  des  dépouilles  àefi 
^aJueitSy  tout  ce  qu'il  y, a  de  âétriiTant  dan^ 
une  viâûire  achetée  par  Je  faag  de  tant  d'in- 
aocentes  viéKmes,  à  qui  oq  a  enlevé  fans  fur 
§et  lôucs  biens  &  leur  vk  ? 

Hodâd  fit  plus.  A  la  cenfii^il  jaigoit  un 
eonfeil  qui  ne  choquoit  pas  moins  l'avarice 
d^  yaui4uewrs^a.ue  fts  neproçl^ej  inortifioiçnc 
kiLX  org^éi:  M  Ecoutez  mol,  dit  le  Prophé- 
„  ce.  11  eft  un  moïen  d'apfaîièr  Di&a  &  de 
„  Tcmpêcher  de  vous  fraper  en  fa  colère; 
„  Rendez  la  liberté  à  ces  captift  j  rendez  leur 
M  mw  ce  que  vq^s  leur  ave^  pris  ;  ramener 
^j  les  fur  ieui»  frontières ,  &n$  quoi  cet  inter» 
^,  <!6t  vous  perdra  fens  refource. 

Rkn  n'étPÎt  plus  julte  que  la  cenfure  ;  rien 
n'ecoit  plus  fente  qîie  le  confeil  d^Hoded.  Les 
Ifraëlices  n'^voient  eu  aucun  fujet  folide  d'atr 
taquer  leurs  frères  &  de  les  dépouiller.  Ils 
XQérî^OJîent  donc  tous  les  reproches  qui  font 
dm  au^  violets  ufurpateurs.  Chargez  de  tant 
d^ii^ultices ,  ils  ne  pouvoieot  rentrer  en  grâ- 
ce avec  Dieu  ^ue  par  une  prompte  &  entiè- 
jre  J'çftitution. 

I^s  lou  de  1^  juHicefont  fi  fondamentales, 
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que  dès  qu'on  leur  donne  qudque.  atteinte  ^ 
on  ébranle  le  plus  ferme  appui  du  bonheur  des 
familles  &  des  Etats.    Dieu  veut  donc  que 
•cous  les  hommes,  tant  Souverains  que  Parti- 
culiers,  fui  vent  les  règles  d'une  parfaite  équi* 
té;  &  par  conféquent  que  tous  ceux  qui  en« 
traînez  par  quelque  pailîon  vidente ,  fe  font 
livrez  à  rinjuflice,  s'humilient,  faflènt  péni- 
tence &  réparent  inceflamment ,  autant  que 
cela  dépend  d'eux ,  tout  le  tort  ciu'ils  ont  fait 
a  leur  prochain  '^    Sans   reflicution  quand 
on  peut  la  faire ,  comment  peut  -  on  paiTer 
pour  pénitent?  Et  fans  repentance,  comment 
peut-on  être  abfous  par  le  Légiflateur  fiiprê- 
me ,  qui  eft  un  Dieu  fort ,  qui  né  prend  pas  plai* 
Pf.  V.  f •  fir  à  la  miibanceti ,  (^  fui  a  en  abomination 
7«  Fbotnme  de  fang  (^  le  trompeur?  Quelles   ne 

doivent  pas  être  les  agitations  des  Pnnces,  des 
Officiers  &  desfoldats ,  qui  (e  font  enrichis  par 

des 

*  2$  ji  Grotius  décide  que  la  Reftitutîon  doit  fe  faire 
9)  par  ceux  oui  ont  été  les  auteurs  de  U  guerre ,  foit  par 
93  leur  autorité)  ou  par  leurs  cotifeils;  les  Généraux  S( 
9,  Officiers  fo^t.  enfuite  refponfables  de  ce  qui  a  été  fait 
9)  fous  leur  commandement*  Lea  ibldatt ,  qui  ont  con- 
yy  couru  à  un  aâé  d'hoftilité  commis  en  commun,  corn* 
jy  me  à  rincendie  d'une  villes  font  tenus  Iblidaîrement 
'  9,  du  dommage»  j»  Droit  d^  la  Guerre  f^  de  la  Paix  Ut* 
III.  chap.  X.  $.  4.  Oik  aura  beau  fe  récrier  ici  contre 
rimpofTibilîté  de  faire  une  telle  reftitution.  On  n'y  tOt 
pas  moins  tenu,  parce  qu'on  s'eft  mis  dans  cet  état  par 
fa  faute.  Quelle  doit  ^tre  donc  la  pénitence  de  ceux  qui 
fe  font  snis  hors  d'état  de  réparer  le  mal  qu'ils  ont  caofo? 
Quels  foins  nti  Prince  ne  doit<il  pae  fe  donner  pour  çvi« 
1er  une  guerre  injufte  £  Quelle  réfîftance  ne  doivent  pas 
faire  des  Sujets  aux  ordres  d'un  Prince  qui  Tcut  les  en^ 
gager  à  prendre  les  armes  dans  une  guerre  de  l'injuftioe 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  douter  \  Avec  quel  foin  im 
^Etrangers  doivent-ils  éviter  de  prendre  le  parti  d'tea 
Prince 9  de  la  bonté  &  de'^la  caufe  duquel  ils  ne  font  pas 
perfuadez?  Voiez  ce  que  dit  là-deifus  Puffendorf  dans  (ba 
l)rQii  4e  la  Nature  ^  des  Oens  lir.  VIII.  ckap.  $.  8»  * 
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guerres  Jnjufies ,  &  qui  onc  caufé  tant  de  mal 
à  des  Peuples  qui  ne  demandoient  que  la  paix  ? 
Les  images  fanglantes  de  ceux  qu'ils  ont  misa 
mort,  ne  les  pourfuivent-  elles  pas  par ^ tout; 
&  ne  fe  regardent-ils  pas  comme  chargez 
-des  malédiétions  de  tant  de  veuves  ,  de  tant 
d'orphelins,  &  de  tant  de  familles  plongées 
dans  le  deuil  &  dans  la  misère  ?  Peuvent-ils 
pen/èriàns  frémir,  à  leur  mort,  &  au  compte 
qu'ils  auront  à  rendre  au  Tribunal  du  Souve-» 
lain  Juge  ?  Malgré  les  éloges  dont  de  lâches 
dateurs  étourdiflent  des  Conquérans  injuftes^ 
la  confcience  ne  fe  réveille* t-elle  point  de 
tems  en  tems ,  &  tie  déchire-t-^elie  point  ces 
illuilres  coupables  ?  Le  feul  mbïen  derappeller 
la  paix  intérieure ,  c'efl:  de  reconnoitre  Tes  in- 
juftices  &  de  les  réparer  fans  déliai.  Malgré 
mèta^  tous  les  foins  que  peut  fe  donner  une 
Armée  chargée  des  dépouilles  d'un  Païs  atta- 
qué injuftement^  elle  n'arrivera  jamais  à  une 
parfaite  reflitution.  Comment  pourroit-elle 
rendre  la  vie  à  ceux  qui  l'ont  injuflement  per- 
due ?  Comment  réparer  le  tort  fait  à  cette  é- 
pou(e  par  la  mort  d'un  Mari  qui  lui  étoit  cher, 
à  ces  enfans  par  le  meurtre  d'un  Père  dont 
les  jours  leur  écoient  fi  néceffaires;  &  à  l'Etat 
attaqué  par  la  perte  de  tant  de  citolens  qui 
faifoient  fa  force  &  fon  ornement  ?  Tout  Prin- 
ce qui  s'efl  fouillé  d'une  guerre  iiijufte  ,  a 
beau  réparer  le  mal  qu'il  a  fait  autant  qu'il 
le  peut,  il  a  encore  mille  fujets  d'une  amère 
trifieiTe  ,  &  fa  vie^  fut-elle  plus  longue  que 
celle dei  premiers  Patriarches,  ne  leferoit  pas 
trop  pour  pleurer  avec  des  larmes  de  fang , 
celui  de  fes  fujets  &  des  Etrangers  qu'il  a  fait 
couler  pour  fatisfaire  fon  ambition  &  fon  avarice. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  morale 
foit  fort  relevée.    Ce  ne  font  que  les  premiers 

Bb  f  élé 
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éléinens  de  la  venu.  11  ne  faut  pas  avoir  ùSt 
beaucoup  de  progrès  dans  la  pei&âion 9  pour 
détefîer  l^tDJaftice,  &  pour  être  porté  i  rëpia^ 
rer  celles  qu'on  a  commiles.    Cehii  qui  ne  vm 
pas  plus  loin  dans  la  verta  ne  doit  pas  écre 
cornent  <le  foi-mefne.    La   charité  û  efleo- 
tieile  à  rtiomme ,  pour  répondre  gas  v^çt  de 
fon  Créateur,  lui  manque  encore.  Cett»  veru 
va  bien  plus  loin  que  la  jufUoe ,  &  ikns  elle  le§ 
I  Cor.     ââions  les  plus  brillances  ea  apparence  fimt 
*'"•       inutiles  devant  Dieu*  Seoèqoe  *♦  à  fort  biea 
remarqué  que  ce  n*eft  pas  ailez  d'être  jufte ,  & 
de  ne  point  violer  les  Loix  civiles  ;  „  Qui  eft  ce* 
,,  lui ,  dit' ilj  qui  fe  valnte  d'avoir  obièrvécoutea 
,,  les  Loix  ?  Quand  même  cela  fercit ,  c'eft  une 
,,  vertu  bien  bornée  4]tte  de  a*<étre  homme  de 
,,  bien  que  conformément  aux  Loix  civiles.  Ij%, 
^y  règle  de  nos  devoiiv  s'étend  plos  loia  que 
y^  celle  du  Droit.  L'amour  envers  nos  parent , 
,,  rhumanicë,  la  libéralité,  la  juttice,  labon- 
,,  ne  foi  exigent  bien  plus  de  chofes  que  cel- 
„  les  qui  font  renfermées  dans  les  Loix  de 
„  l'Etat.  „  Nous  voîons  que  les  Nations  Païen- 
nes ont  non  feulement  reconnu  dans   leurs 
Ecrits  qu'il  étcftt  jufte  de  réparer  l'injuftice, 
mais  encore  qu  elles  ont  fait  de  ces  re/litu- 
tions  publiques  qui  font  honte  à  tant  d'Ëtau 
Chrétiens ,   qui  plus  d'une  fois  fe  font  rendus 
coupables  d'injuUice ,  fans  penfer  à  k  r^lVuu- 
tioh,  malgré  les  Loix  de  la  nature  &  de  l'E- 
vangile.      Grotius  *^  nous   fournit  quelques 

prcu- 

24  Quîs  ffte  eft,  qui  fe  profîtetur  omnibus  legtbus  l'n- 
•locentetn!  Ut  hoc  ita  fit,  quàm  angiifta  innocentia  eft» 
ad  legem  bonum  dTe  f  Quanto  lutins  officiomm  psiet 
iquàmjurfs  régula?  Quàm  imilta  pîetas ^ huioanîtas »  libe- 
xalixajs,  juftftiat  £des  exiVunt,  qux  omnîa  extra  publicas 
tabulas  funt  l  De  Ira    lib.  III.  çap.  XXVII. 

%S  DrUt  de  k  Guerre  &  4e  h  Paix  Uk  IIU  disp.  X 
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preoves  ^  KCticutian  de  la  p>rt  du  Peuple 
Rioaiaîii ,  f^%  grand  par  ces  aéles  de  jullice , 
kiriqu'd  fvJ^uguok  des  Nations  eotiànes. 
Valére  '^  dVIaxime ,  dit  GrofiMs ,  raconte  «qoe 
,,  Publias  Claudius  aiant  vaincu  les  Cameri* 
f^  siiex» ,  atoftt  vendu  à  Tencan  les  prifonniers. 
y.  Le  Peuple  Romain  ne  fuc  pas  bien  perfua- 
fj  dé  de  la  jaftice  de  oécte  expédition  ;  aiiifî 
„  ^oiqu'elie  eue  apporté  de  Targcnt  dans  fon 
9,  Cféfor,  &  at^mencé  les  terres  de  fon  obéii^ 
,,  fance  par  la  çonfifcation  de  celles  des  vaia- 
,,  CQS,  il  &  chercher  par -tout  avec  beau* 
,,  coup  de  foin,  &  racheter  ioceflàromeni:  les 
„  prifonoien  q<ii  avoient  été  vendus ,  il  leur 
y,  affigna  une  demeure  fur  le  Mont  Avemin  ^ 
^  &  rendit  à  chacun  iès  poflefîians^  Les 
9,  Phocéens  '^  auffi  recouvrèrent  par  larrét  du 
yy  JReople  Rofiiaiii  leur  liberté ,  &  celle  même 
,,  de  leur  £ka£  aufli  bien  que  les  terres  qu'on 
,9  leur  avoit  prifes.  Les  Liguriens  *^  qui 
y,  avoient  é^é  vendus  par  Marc  Popilius,  fu*- 
,,  rent  mis  en  liberté;  on  rembourfa  les  ache- 
yy  teors  &  Ton  fit  rendre  aux  rachetez  tous 
,,  leurs  biens.  Le  Sénat  Romain  ordonna  la 
,,  même  chofe  au  fujet  des  ''  Abdérites,  ajoft- 
jy  tant  pour  raifon  qu'on  leur  avoit  fait  la 
,,  .guerre  injuftraokent. ,,  Ce  font  là  des  reftitu- 
tîons  diâées  par  la  vertu  ;  qu'on  n'auroit  point 
faites^  il  l'on  n'a  voit  confuké  que  ce  qu'on 
nvoit  4  craindre  de  b  part  d'un  ennemi  vaio- 
Ciïy  &  bien  différentes  de  celles  que  l'on  fait 

les 

4.  6.  Volez  auifi  la  note  u  où  H  J  a  plufîeurs  exemples 
de  Reftitutions  publiques. 

%6  ^liv.  VL  «îiap.  V. 

â7  TitcLWcliv.XKXVIII.  chap.  XXXIX. 

a8  Hem  lîb.  XUI.  cap.  VUL 

2p  Idem  lib.  XLIII.  cap.  VI. 
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les  armes  à  la  main  dans  un  Traité  de  p^ 
qu'on  ne  puet  condurre  qu'à  ce  prix.  La  ver- 
tu &  la  confcience  n'encrent  Ibuvent  pour  rien 
dans  ces  reflitutions.  Elles  ne  font  le  firoic 
que  de  la  politique. 

Mais  outre  ces  raifbns  générales  qui  ap- 
puïoient  le  confeil  qu'Hoded  donnoic  zux 
troupes  des  dix  Tribus,  il  y  en  a  une  qui  re- 
gardoit  particulièrement  la  Nation  Juive..  £I/e 
*  efl  tirée  de  ce  que  Dieu  a  voit  défendu  aux 
Juifs  d'acheter  leurs  frères  pour  les  rendre 
efclaves ,  &  à  plus  forte  raifon  de  les  réduire 
en  efclavage  par  la  force  des  armes.  Lors 
qu'un  Juif  pauvre  fe  vendoit  à  un  autre  Juif , 
ce  n'étoit  que  pour  fix  ans,  '"^  ou  juiques  au 
Jubilé  9  &  alors  il  recouvroit  fà  première  li- 
Lcvît.     berté.    ^and  ton  frère  fera  devenu  pauvre  au-- 

42^*  ^^"  P^^^  ^^  ^^^  »  ^  i^iififi^^  vendu  à  Ui^  tu  ne  te 
fer  viras  point  de  lui  comme  on  Je  fert  des  efclaves. 
Mais  il  fera  chez  toi  comme  feroit  le  mercenaire 
£5?  t Etranger ,  &f  il  te  fervira  jufqu^à  Vannée  du 
Jubilé.  Alors  il  fortira  davec  toi ,  avec  fes  en^ 
fans ,  fcf  //  retournera  dans  fa  famille ,  (^  il  ren^ 
trera  dans  la  poffefjîon  de  fes  pires.  Car  ils  font 
mes  ferviteurs ,  parce  que  je  les  ai  tirez  du  Pats 
d Egypte;  c" efl  pourquoi  ils  ne  feront  point  vendus 
comme  on  vend  les  efclaves.  Lorfque  les  Jaifk  t 
oubliant  cette  Loi ,  refuférent  de  donner  la  li- 
berté à  leurs  frères  au  tems  prefcrit,  Dieu  les 
en  cenfura  4'une  manière  très  forte  par  fes 
Voiez  Prophètes ,  &  les  menaça  de  la  captivité  »  pour 
jërémie  les  puuir  de  ce  qu'ils  retenoient  leurs  frères 
XXXIV.    efclaves  contre  les  défenfes  de  la  Loi.  Quel- 

30  Exode  XXL  u  Si  tu  achetés  un  efcîave  Hébreu  ,  il  te 
fervira  fix  ansy  (f  au  feftiêtne  il  fortira  pour  être  libre 
fans  rien  pdier.    Voies  fur  ce  Paflage  la  note  de  Mr.  le 

Clerc. 
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les  punitions  ne  dévoient  pas  attendre  les  I- 
fraëlites,  s'ils  s'opiniatroient  à  retenir  captifs 
leurs  frères  de  la  Tribu  de  Jada  qu'ils  s'é-^ 
toient  fournis  par  la  guerre  la  plus  injufte^ 
Malgré  la  folidicé  &  la  force  des  raifbns  du  Pro*- 
phéte ,  on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  une  fou- 
milTion  prompte,  &,  beaucoup  moins  à  une 
fourni/Son  univerfelle,    Qtii  ne  fait  combien 
le  foldat,  fur-tout lorfqu'il  eflfous  les  armes, 
eft  peu  ienfible  à  h  voix   de  la  Religion? 
II  fëmble  qu'alors  il  ne  fe  croit  fournis  qu'à  l'au- 
torité de  fes  Généraux ,  &  que  du  refte  il  peut 
d'un  ton  profane,  méprifer  celle  de  Dieu  & 
de  les  Envoiez.    Qui  ne  fait  auflî  combien  il 
efl:  difficile  de  porter  les  hommes  à  renoncer 
à  un  intérêt  préfent    qu'ils  peuvent   retenir 
fans  craindre  les  Loix  civiles  ?  L'avarice  rend 
lourd  aux  railbns  les  plus  fortes ,  aux  menaces 
les  plus  affûrées  de  la  redoutable  vengeance 
du  Ciel  contre  les  injufles.     Les  coupables, 
lorfqu'ils  font  preflez  vivement  tergiverfent; 
ils  renvoient  la reftitution  à  un  tems  incertain; 
la  mort  les  fauche  avant  qu'ils  Taïent  faite. 
Combien  de  fois  les  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ^  après  avoir  tonné  contre  l'injuftice ,  après 
avoir  follicité    fortement  .à  une   reditution 
prompte  &  entière,  ont* ils  le  mortifiant  cha« 
grin  de  voir  que  leur  parole  n'a  été  qu'un  vain 
fon  ;  qu'ils  ont  parlé  à  deis  cœurs  de  bronze , 
&  qu'ils  font  forcez  de  former  la  plainte  d'£- 


que 
roé  de  s'être  enrichi ,  ne  s'irritât  contre  le 
Cenfeur,  ne  le  menaçât  de  le  mettre  en  pièces; 
ne  l'accusât  d'avoir  été  cor<rompu  par  Âchaz , 
ou  du  moins  ne  lui  dit  (l'un  ton  ironique; 
Nous  f  entendrons  une  autre  fois ,  lorfjue  nous  en 
titrons  le  loijir.  Co 


^5)9        H(>i>Ei|f  ttàN^  m  CâitiB^ 

Ce  tt'eft  pourcanc  p$A  ce  qnÀ  wîv%.     hm 
fzroia  d^Hoded  BneM.  couc  aiitaôt  de  tr^(s 
qoi,  embtafei  par  foi)  aèi^e,  &  accompatguez 
de  Tef&cace  viâorieufe  da  Dieu  doru  il  piai* 
doit  la  caofe ,  pénécrérenc  ie  coeur  de  TOâ^ 
cjev  &  du  rolda{»&  foumiFent  faw  anirmiure 
à  la  Religion  cette  foule  dmjuftes  accoûtuiaB^z 
depuis  ù  loog-cems  à  fokUer   aiix  pié»  pr<^ 
<)Qe  fans  remords  »  tout  ce  que  h  piété  & 
Kbumanicé  ont  de  plus  refpeélable  ^\     Ce 
ehangement  6ibit  ikhis  rappelle  Téiégante  de  A 
cripcion  que  fait  un  Poë(e  ém  Paganifcne  de 
^efficace  qu*ont  les  difcours  d'un  honune  lef* 
peâable   par   fon    rang  ai  p^  fbn  mérite, 
pottr  appaifer  let  e^riu  échauffez  de  la  mul- 
tiuide» 

'*  jtcvdiitimaffÊûinfûpulo  cumfaph  c$$rtaifi 
Seditio  »  faviffm  animis  igmlfiU  vulgMS  » 
Jamque  faces  (â  /a^s  volant  i  furor  arms 
.   mitiiferat  ; 
^um  pittate  gravent  13  msrisUJi  forte  ^ 

fum  qu€m 
Cùnfpexere  ^filgnt  ^  arreSlifqm  auritus  adfioMt  : 
IIU  régit  diiiis  anhms  »  y  feS^rs  mulcet^ 

Tel  fut  Hoded  par  fes  difcours^  Il  ^gna 
d'abord  le  cœur  de  quatre  Chefs  du  Peuple, 
qui  appuïant  fortement  Texhortatiûn  du  Fiq^ 
phéie  achevèrent  dfeairaiaer  la  multitude 
éiM-anlée.  Alors  les^  foldats  abandonoèreni 
\^mî  priibnniers,  & 'rendirent  tout  le  butifi 
qa'ils  avoîeut  fait.  Les  Chefs  de  TAHembl^e 
r^i  avoîent  Je  pkis  contribué  à  cet^e  révolu^ 

tioB 

31  Voict:  U%  (blidcs  réflexions  de  Mr.  de  Sscy  fur  cet 
événement  11  Papal.  cKap.  XVIII.  jf. 
}£  FtrgiHi  JEneidos  iib.  I.  Tf.  iji.êtc. 
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ûén  auffi  fu>prMànce  qu'édifiante,  firenc  re« 
trécir  cow  deua  d'^mre  ^es  captifs  qoî  avoi^nt 
^  dépoiû'ltez^  On  travailla  à  difliper  leuit 
cntintss  '  &  iù  nurimet  Jeurs  forces  par  tonte 
ione  de  bcaîM  iraiceineiis.  ■  Oft  leur  datuia  de 
fpidi  thanâer  &'  boîre  &  de  quoi  s'oindre  te 
etM^f. .  Ei^qte  on  fie  momer  fur  des  ânes 
eeiix  qtii  étoôsoc  incapables  :de  marcher  ;  & 
ttpos  forent  xtofidcncs  jufques  à  Jérîco  ^'  viUe 
^  Ao&ttime  de  Juda«  - 

3%at  ie  monde  ient  combien  eft  belle ,  & 
dmae  d'écerndaéloges ,  la  çonverfion  de  f  Ar^ 
fiiee  dlfraël  f  &  combien  il  feroh  à  fonbaitet 
<]ue  les  Pritace^  &  les  Peupfes  Chrétiens  , 
kx^ue  malheureulèinent  ils  fe  font  rendus 
coupables  d'injtriiice  ,  fuiFcnt  r^arer  auffi 
promptement  le  tore  qu'ils  ont  fait,  &  plies 

fous 

'  3?  f^ii^'t  iî  ftmcufe. par  tint, cféTenemeni»  ^tofît  ) 
€a.  ftades  aa-de(à  du  Jourdain.  £He  cA  i^peilëe  foi  ^ 
Dcut.XXXlV.  3.^  Vdi  Ville  des  Palmes '^  à  caufc  que  cet 
àîbre  étolt  fort i^btiîrmiin  dans  les  ciam^agfies  de  Jéricho, 
où  ^roit  auffi' le  hatme  de  Judée ,  ^.èoftix  Jofèplie  dit  q«i4 
la  Keme  de  Sei^a  fotta  une  plante  à  Sàlonon.  Amiq* 
liy«,  VIII.  X.  Voîoi  «e  <|u*tl  dit  de  la  campagne  de  Jëriché 
hV .  IV.  chap.  X  X  V I L  de  /a  Guerre  des  Juifs ,  fuivant 
là  Tradudion  d'Arriâuîd  d'Andîlîj.  On  y  voit ,  dit  •  il , 
famtHé  de  heàut  Mdms ,  où  elle  nourrit  des  palmiers  de 
dintrfes  efféces  y  ^P  donz  les  noms  aujft-bien  que  le  gùû$  de 
kurs  fruits  Jhnfi  différtns.  Il  y  eii  a  de  qui^  krf^'oH 
let^  frejfej  U  fort  ^  mielj  qui  ne  diffère  guère  du  miel 
ordinaire  dont  ce  Tais  efi  très  abondant.  -  On  y  voit  auffi 
en  grand  nmiéfi^','  ontte  des  cypris  èf.  des  miraholans ,  dé 
cet  sthrn  (P^ùéiftàle-h  baume  y  cette-  llquewf,  que  nulfruà, 
m.f^ut.éguler*  .Les  Auteurs  Païens  diént  hi  oiéme  clio« 
fe.  des  campi^ea  de  Jéricho.  Voici. Ua  cxprelTions  de 
Juftm  Hb.  XX^Çyt.  cap.  IIÎ.  Spmîum  loci  ducentajît- 
gerà;  nomine  Hiericbus  dicitur.  In  ea  vaîléfylva  eft\,  fif 
ubertate  fj*  amtenréate  infigni ,  ftquidem  falmeto  éf  ^^. 
Im^êimeto  4iflinguittar.  Voiez  HLdandi  Pdeflmmaj  À  Pri« 

•  •    • 
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ibas  les  exhortations  de  jéGxs  Chrift,  phur 
refpeftables  encore  que  celles  du  Prophéce  ds 
Samarie.  Mais  tout  le  monde  peut -il  bien 
comprendre  ce  que  la  furprife  &  la  joie  pro* 
duiGrent  dans  le  coeur  des  captifs  qui  fe  vi« 
renc  en  liberté ,  &  rendus  k  leurs  familles  & 
à  leur  chère  Patrie  ?  JNTe  peut^on  pas  leur  appU^ 
quer  ce  que  dit  le  Pfalmifte  pour  célébrer  les 
miféricordes  de  Dieu  ,  dans  le  retoDr  des 
Pf.cxxvi.  Juifs  de  la  captivité  de  Babylone  :  ^uandTE^ 
ternel  ramena  les 'captifs  de  Sion^  nous  éfÎMS 
comme  des  gens  qui- Jongent*  Alors^notr^  boucbe^ 
fut  remplie  de  ris ,  (^  notre  laitue  de  chant  de 
triomphe.  Alors  on  difoit  entre,  les  Nations  ^* 
V Ete^fiel  a  fait  de  grandes  cbofes  à  ceux-ci*  VE^ 
ternel  nous  a  fait  de  grandes  chofès^nous  en  avons 
été  réjouis. 

Achaz  &  fon  Peuple ,  après  une  défaite  & 
une  délivrance    où  la  main  de  Dieu  paroiC 
foit  à  découvert ,  auroient  dû  fe  convertir 
t  Sam.    entièrement  au  Seigneur ,  qui  feul  peut  faire 
11.6.     de  [cendre  dans  lafojfe  6f  en  faite jemnter .  Alors 
P(;i^3jy^ ils.  auroient  pu  préfumèr  que  Dieu   appaifé 
*  envers  fa  tetre ,  ne  parleroir  plus  qtiè  de  paix  à 
fon  Peuple  ,  pourvu  qu'ils  ne  retombaffent  plus^ 
dans  leurs  premiers  égarentens.     Mais  Achaz 
demeura  toujours  le  même  »  &  (on  Peuple  ne 
Fimita  que  trop  fidèlement.  .  Ceft  pourquoi 
Dieu  permit  qu'ils  fùflènj:  expofez  à  une  nou- 
velle fraïeur  ,  &  à  des  agitations  mortelles* 
Retzin  qui  s'étoit  enrichi  des;,  dépouilles  de. 
Juda,  &  qui  n'avoit  pas  eu  la  jufte  délica* 
teffe  de  rArméé>  d'Ifraël ,  de  rendre  tout  ce 
qui  avoit  été  injuftement  ravf,  coiiçut  le  def^ 
fein  de  poulTer  plus  loin  fes  conquêtes,  àdeV 
groflîr  fes  tréfors  de  ceux  du  Roi  Achaz  ^ 
qu'il  croioit  hors  d'état  de  f obtenir  long-tems 
le  fiége  de  fa  Capitale,  s'il  étoit  attaqué  (otie 
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à  la  fois  par  les  forces  de  Damas  &  de  Sama-' 
rie.    Dans  cette  vue  ,   il  s'ouvrit  à  Pékaçti 
trop  fenilble  aux  fuggeilions  de  l'ambiûoq  &^ 
de  1  avarice  pour  réiiiler  à  des  follicitations  li 
conformes  à  {è$  inclinations. 

Dès  que  la  nouvelle  de  cette  ligue  ^  &  du 
deflein  qu'elle  fe  propofoit,  fut  portée  à  Jé- 
rufalem  ,  elle  y  répandit  une  conllernation 
inexprimable.  Le  fouvenir  récent  de  tout  ce 
qu'ijs  avoient  fouffert  la  campagne  précédente 
par  les  deux  Armées  féparées  ,  fous  qui  tout 
avoit  plié  ,  leur  faiibit  tout  craindre  de  la. 
jonÊtion  de  ces  forces  réîlnies.  Ils  fe  regar-, 
doient  déjà  conune  égorgez  dans  les  places  de 
JéruHilem  ,  ou  comme^  chargez  de  chaînes. 
Mais  au-lieu  de  prendre  le  fac  &  la  cendre  ; 
au-lieu  de  recourir  à  Dieu  par  d'ardentes  priè- 
res &  de  mettre  en  lui  feul  toute  leur  con- 
fiance; au  lieu  de  confulter  Ëfaïe  dont  la 
Miflîon  divine  devoit  depuis  long-tems  leur 
paroître  inçontellable  ,  ils  ne  portent  ki 
yeux  que  fur  le  bras  de  la  chair  &  i!s 
députent  fecrettement  au  Roi  des  AfFy- 
riens  pour  le  fuplier  de  venir  à  leur  fe- 
cours.  Pour  donner  plus  de  poids  à  leur  priè- 
res ils  y  joignent  des  préfens  conûdérables , 
&  des  aifùrances  d'une  foûmiiTion  fans  ré^ 
ferve. 

Si  Dieu  n'avoic  écouté  que  fa  juftîce 
il  aurdit  abandonné  l'ingrate  &  perfide  Jé- 
ruialem  à  la  fureur  de  ks  ennemis  ,  en 
lui  rendant  inutile  le  fecours  humain  qu'A-, 
chaz  avoit  indignement  préféré  à  celui 
du  Ciel.  Mais  l'heure  de  Jérufalem  h  e- 
toit  pas  encore  venue  ;  les  miféricorde^ 
du  Seigneur  n'étoient  pas  encore  épui^ 
fées.  Dieu  donc  ordonna  à  Efaïe  d'aller  xaf^ 
fûrer  Achaz  &  les  babitans  de  Jérufalem, 

ttome  VL  *  Ce  & 
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voîez  &  de  lëar  dire.  ,,  Ne  craignez  point  les  def- 
Eftic  VII- ^^  feins  de  Retzin  &  de  Pékach  qui  dans 
„  leur  arrogance  ont  dit,  montons  en  Ja- 
,»  dée,  jetions. y  l'épouvante,  pénétrons  juf* 
,,  ques  dans  le  fein  de  fa  Capitale^  divifbns 
„  le  Pais  entre  nous  4  écablifions  y  pour  Roi 
„  le  fils  de  *  TabéaU  Ces  projets  de  vanité 
,;  &  d'injuftîce  feront  fans:  effet.  Ce%  deux 
„  Princes  ne  font  que  deux  tifons  fumans ,  in« 
,,  capables  de  produire  rembrafemenc  qu'il» 
,,  méditent.  Dans  peu  même  ces  fiers  États 
,^  ne  feront  plus.  Damas  touche  à  fa  fin»  & 
„  le  Roïaume  de  Samarie  fera  totalement  dé^ 
„  truit  au  bout  de  6;.  ans  ^\    Ajoutez  foi  à 

59  ces 

*  'b^<I3t3 .  Les  LXX  ont  traduit  rotCk^x.  Les  Rabbîos 
faifiint  ici  ufage  de  refpèce  de  Cabale  qu^îls  appellent 
Albaimy  par  laquelle  ils  changent  Vt^  eii  S  &  le  ^  en  O 
&c.  trouvent  que  Sm^  cft  le  même  que  kSd^  9  P^ 
où  ils  entendent  le  £l8  de  Remaljaf  Pékach  lui-même, 
ou  quelqu'un  de  fes  frères.  Le  favant  Vitringa  dans  Ton 
Commentaire  fur  ce  PafTage  préfumè  que  SxDlâ  eft  mis 
ici  pour  flO'^M  Tabrmmon  Vk  &  {10*1  étant  comme 
fynonymes.  Or  Tabrimmon  était  une  famille  diftingoeedant 
la  Syrie  >  comme  cela  paroi t  par  i  Rois  XV.  18.  &  Vi- 
tringa  préfnme  que  Tabeal>  ou  Tabrimmon,  étoit  un 
Seigneur  de  cette  famille  déyoiié  au  parti  de  Ret- 
zin. C'eft  - 1^  la  conjeâure  la  plus  vraifêmblable  que 
nous  connotdions  fur  cet  article*  qui  n'eftrien  moins  que 
clair. 

34.:  Ce  nombre  &it  de  la  pf  ine  auxlfiterprètes  ,  parce 

que  depuis  le  tems  auquel  cette  Prophétie  tut  prononcée 

jufques  à  la  prifè  de  Samarie  fous  Ozée,  il  ny  a  qu*onze 

ans.    C'efI  pour  cela  que  Louis  Cappel  dans  fa  Critica 

Jacra  lib.  VL  cfip.  VIL  croit  qu'il  faut  lire 9  au  itcu  de 

D^iriî^  fûixante  m^  fix  de  forte  qu'il  y  auroit  WFX)  \ffCf 

Jix  (f  cinq  ans,  c'eft-à-dîre«  onze.     Mais  outre  que  les 

Septante  &  lé  Paraphrafte  Chaldaïque  lifent  comme  VHé- 

breu)  le  (àvailt  Critique  ne  produit  aucun  exemple  de 

cette  manière  de.  compter  pour  dire  om».    Il  patOit  par 

St.  Jérôme   fur  ce  Pacage  que  les  Juifs  comptent  les 

6f»  ans,  depuis  le  zf.  du  règne  d'Ozias  auquel  ils  di- 

fent  qu'Amos  commença  à  prophétifer.    Mais  cette  hf- 

potho- 
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^y,ce$  p^oks  qui  font  Iç»  p^role^  de  Diep;. 
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for-touc ,  paifqa'il  daigo^.par  puié  pQur 
votre  foiblpfle ,  vpa$  oflFrir  de  produire  un 
p^o4ige  k  vp9  yeux,  afia  de  vous  rs^jdref 
&  die  vous  convaincre  que  je  vous  parle  de 
fa.  pan«  Demandes  un  miracle  »  ou  dans 
le  Cieli  ou  &r  la  terre;  couc  eft  égalemenc 
^  iibÛQQijS  ^^  pouvoir  de  notre  grapd  Maître. 
Si  Achas  avoit  eu  de  la  Religion ,  il  auroiç 
été  viven)enc  pénétré  des  graç(?s  d*un  Dièa 
qui  fignaloit  (hs  rnifériçQrdes,  au  milieu  de  leurs 
déréglemçns^^,  &  il  anroi^  hi^mblement  accep* 
té  VoSr@  d'£fjiïe  ,  afin  de  remplir  Jéruf^lem, 
p^  la  vue  d'un  mi,racle  épl^unt,  d'une  pleine 
confiance  en  Dieu  »  &  de  porter  à  fon  toor  i^ 
terreur  dans  je  caipp.  dçs  AHie:^  par  le  reçic 
du  prodigç^  Mais  Achaz  fauîn^ment  modef^ 
te,  ne  df^mande  aucun  figue.  Il  feint  unq 
confiance  qu'il  n'a  point,  Je  ne  tenUrai  point , 
dit-il,  ï Eternel.  11  femble  craindre  que  le 
Ciel  ne  fe  déclare  trop  ojjvertem,ept  en  faveur 
du.  Peuple  ailarmé^de  pçur  qu'à  1^  vue  de  çe^ 
prodiges  il  ne  foit  obligé  de  renoncer  au  fe^ 
cours  de  TAflyrien ,  &  de-  brifer  les  Autels  de 
Bahal  pour  ne  plus  adorer  que  le  Dieu  pro« 
te£leur.  Efaïe  indigné  du  peu  de  cas,  que  ce 
Prince  impie  f^ûfoit  des  difcours  d'un  Prophé* 
te  âç.  des  offres  du  Ciel,  fit  entendre  que  mal- 
gré, fqn. refus  infultant,  <^  ià  coupable  hypo- 
crite, Q^p/(^ur  l'an^pur  de  lui-même,  & 
pour  ^dépap&trçr  qja'il  écoic  Iç  feul  appui  dé 

fon 

pothèfeitipporeplufieurs  articles  q(i*on  ne  {kuroît  prouver. 
Uâ*erius  trouve  les  6f.  ans,  ea  plaçgiit  cette  Prophétie 
à  Tan  i%6t*  le  premier  ou  le  fécond  d'Achaz,  &  Tac- 
compliflemen^  total  de  la  Prophétie  dans  l'envoi  qu'AfTa- 
raddon  Ht  des  Chutéenk  qui  éteignirent  le  Roïaume  dès 
dix  Tribus»  Cette  folution  nous  puoit  la  plus  vraifn^- 
4>labk«  ... 

Ce  X 
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fon  Peuple ,  &  le  feul  digne  de  Tes  hommages  , 
leur  alloit  donner  un  (Igne  fenfibie  d'une  pro- 
chaine délivrance:  Foici^  dit-il»  une  Fierge 
fera  enceinte ,  13  enfantera  un  fils  £«?  appellera  /oh 
nom  Immanuél.  Il  mangera  du  beurre  (3  au  mUl^ 
jufquei'à'Ce  qu  il  fâche  rejet  ter  le  mal  6?  cbatfir  le 
bien.  Mais  avant  que  î enfant  fâche  rejetter  le 
mal  i3  choiftr  le  bien ,  la  terre  que  tu  as  en  dé^ 
tejiathn ,  fera  abandonnée  par  [es  deux  Rois. 

Cette  Prophétie  qui  paroit  aiTez  c/afré 
quand  on  la  lit  dans  Ëfaïe,  &  qui  devoit  être 
bien  comprife  par  Achaz  &  par  Jérufalem 
en  faveur  de  qui  elle  étoit  faite ,  a  été  expli- 

Îuée  fort  diverfement  par  les  Juifs  &  par  les 
>o£leur8  Chrétiens  ,  ancieas  &  modernes 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rapfporter 
ici  en  peu  de  mots  les  principales  hypothèfes  , 
qu^on  a  fuivies  pour  expliquer  fur-tout  les  pre- 
mières paroles  de  TOracle.  Voici  une  Vierge 
fera  enceinte  ;  elle  enfantera  un  fils  fcf  tu  appelle^ 
ras  fon  nom  Immanuëlv  Nous  allons  commen- 
cer par  la  manière  en  laquelle  les  Juifs  ex- 
{>1iquent  cet  Oracle.  Ils  ne  lui  donnent  que 
e  lêns  qui  fe  préfente  d'abord  à  Tefprit  ;  (avoir 
,,  qu'une  jeune  vierge  étoit  fur  le  point  de 
„  concevoir;  qu'elle  mettroit  au  monde  un 
fils  qui  feroit  un  (Igne  de  la  proreélion  de 
Dieu  pour  le  Peuple ,  &  que  c  eft  à  caufe 
,,  de  cela  que  le  Prophète  dit  que  cet  enfant 
3,  feroit  nommé  Immanuél^  terme  qui  défigne 
,,  dans  la  Largue  Hébraïque ,  Dieu  eft  avec 
\y  nous.  „  Ainli  les  Juifs  prétendent  que  cette 
Prophétie  ne  regarde  point  le  Meflîe ,  & 
beaucoup  nioins  Jéfùis  Chrift  Lorlqu'il  s'agit 
de  déterminer  quel  eft  pet  enfant  qui  devoît 
naître,  &  quel  en  devoit  être  le  père,  ils  fé 
partagent,  i.  II  y.  en  a  qui  croient  qjue  cet 
entant  eft  £zécfiias  le  fils  du    Koi  Achaz. 

-  '  St. 
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St.  Jérôme  '^  qtJi  rapporte  cette  expHcation 
des  Juifs  «  la  réfute  en  même  tems ,  montrant 
qu'Ëzéchîas  avoit  environ  neuf  ans  lorfqu'E- 
faïe  prononça  cette  Prophétie.  2.  Il  y  a  des 
Rabbins ''^  qui  entendent  par  ce  fils  qui  dé- 
voie naître,  le  fils  d'Efaïe  dont  la  naifTince 
eft  rapportée  dans  le  Chap.  VIII.  de  forte  qu'ils 
ne  font  qu'un  feul  &  même  enfant  A'Immanuél 
&  de  Maher-Scbalalbaih'baz. 

Lorfqu'on  leur  oppofe  que  cet  enfant  de- 
voit  être  nommé  Immanuel  ^  &  que  cependant 
le  fils  d'Efaïe  n'a  jamais  porté  ce  nom,-  ils. 
répondent  que  le  Prophète  vouloit  plutôt  mar- 
quer que  cet  enfant  annoncé  à  l'avance,  fe- 
roit  un  figne  indubitable  de  la  prote£lioj)  de 
Dieu  au  milieu  du  Peuple  allarmé,  que  faire 
comprendre  que  réelement  on  lui  donneroit  le 
nom  d'ImmanuiL  Si  Ton  prétend  prefler  les 
Juifs  au  fujet  de  leur  explication  en  leur  ob- 
jeftant  que  le  Prophète  parle  d'une  Vierge  qui 
devoit  concevoir  comme  telle ,  pair  une  difpen- 
fation  miraculeufë  de  la  Providence,  &  que 
cela  ne  convient  point  à  la  femme  du  Prophè- 
te; ils  répondent,  que  le  terme  dont  Éraïç 
s'efl  fervi ,  ne  déHgne  pas  néceflairement  une 
Vierge,  mais  fimplement  une  jeune  perfonne,  noWi 
Vierge  ou  non  ,  &  ils  prétendent  prouver 
JeuT  traduélion  par  un  Paflage  du  Livre  des 
Proverbes. 

A  roccaflon  de  cette  réponfe  nous  ferons 
les  remarques  fuivantes. 

I.  Qu'il 

3f  Hîeropymus  in  hune  locum.  Tryphon  ctoît  dart 
le  même  fentimcnt  dont  parle  St.  Jérôme,  comme  ceh 
fe  voit  dans  le  Dialogue  de  Juftin  Martyr  avec  ce  Juif 
célèbre. 

%6  Rabbî  Salomon  >  MenafTé  ben  IfraëU  Voiez  D.  Cal- 
met  dans  une  Differtation  fur  ce.PafTage  à  la  tète  de  Ton 
Comm.  fur  £ikïc. 

Ce  i 
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r.  Qa'il  cft  vrai  que  clfçz  quelqires  Âti* 
teufs  Latifis  ron  voit  que  le  root  de  Fier^ 

^f  défjgne,  ou  ane  fotnine  mariée,  ou  une 
fitie  qui  a  eu  un  enfant.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  Virgile  &  dans  Tôrence  qui 
vivoient  dafts  le  Tems  de  la  plus  pore  La- 
tinité.   Virgile  parlant  de  Pafipbaé ,  femme 

'de  Minos  ,  &  qui  déjà  avoit  eu  trcis  en- 
fans  Pbaedrîe  ,  Arîadne  &  Ahdrégée ,    il  la 

iiômifte  i;/>fj^  en  deux  dijBFérens  pafiages  au 
fujet  de  Ton  amour  infâme  qui  produiÛt  le 

•Miflocaurc, 

»^  Ah  Vjrgo  înfelix  !   qua  te  demtnîia  ce  fit? 
jib  Firgo  infelix  !  tu  nunc  in  mùntibus  erras» 

EtTérence  '*  appelle  plufieors  fois  vierge  y 
la  fille  dont  le  jeune  iEchine  avoit  eu  un 
enfant.  Les  JufîsGonfuItes  au  contraire ,  par 
un  ufage  oppofé  dônhoient  une  grande  éten- 
due au  nom  de  fep^fxe ,  de  forre  qu*ils  com- 
'prenoient  fouvént  fous  ce  terme  les  vierges 
Tiùbiles.  "  Mttlieris  appèllûtione  étiam  virgo  w- 
Ti  pèteni  eontiHètur. 

jL.  Nous  difons^u'otine  peut  pas  condurre 
Aè  quel<îues  eJïe'iftpies  qui  fe  lifent  chez 
quelques  PoStes  Litins'  que  les  Ecri vains  fa- 
fcrez  aient  domjié  la  métoe  étendue  au  terme 
dont  fe  fert  Efaïe,  Au  contraire  en  faifatic 
itifte  induélian  def^Psfflages  du  Vieux  Tefta- 
ment  où  ce  terme  fe  trouve  >  on  peut  mon- 
•trer'  qu'il  ne  défigne  qu'une  vierge  proprement 

dite 


37  Ecîog.  VI.  vf.  47.  &  j'2. 

3«  'in »Melphh 'A'a;rlV.  SCéiî;  VIL      *  ■'^ 
'     19  Digejiofum  lib*  I;  T«.  XV  li  dé  "verimm  Jigttù 
featione. 
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ilite  ^  ,  ou  qu'uoe  fille  qui  pafTe  conflammenc 
pour  vierge. 

3.  Nous  difons  après  St.  Jérôme  +"  ,  que 
le  mot  jîlma  qui  efl  le  même  donc  Efaïe  s-tB: 
fervi ,  déQgnoic  une  vierge  dans  Ja.  Langue 
Punique  ou  Carthaginoife ,  qui  tiroit  fpn  ori- 
gine de  la  Phœnicienne  &  de  l'Hébraïque. 
Lingua  quoque  Pnnica^  die  Su  Térôme,  qii£  de-, 
Hebraorum  fontibus  manare  aicitur  ,  profnè 
Firgo  Aima/*  appellatur.  Cet  ancien  Doc- 
teur à  qui  le  génie  de  la  Langue  Hébraïque 
n'écoit  pas  inconnu ,  ajoute  qu'il  ne  fe  fou!- 
vient  point  d'avoir  lu  nulle  part  que  le  mot 
uîlma  déûgne  une  fempîe  mariée; mais  (impie* 
ment  une  vierge  &  même  dans  la  âeur  de 
fon  âge.  Et  quanfhm  cum  mea  $ugno  mmoriày 
nunquam  me  arbitrer  Aima  in  muliere  mpta  k* 
gtjfe ,  fed  in  ea  quai  virgq  eft  \  ut  nonfolumvirg^ftt , 
{ed  wgojunioris  atatis ,  6?  in  annii^  adciefcentia. 

4.  Nous  ajoutons,  que  quoiqu'il  ne  paroif- 
fe  point  par  aucun  Faitoge  inconteiiable  du 
Vieux  Teftament  que  le  mot  Mma  fignifie 
une  femme  ,  cependant  on  ne  fauroic  prouver 
aux  Juifs  par  la  leélure  d'Efaïe,  que  le  Pro- 
phète entendoit  parler  d'une  Vierge  qui  de- 

meu- 

40  Suiirant  les  Concordances  &  le  Diâ.  Hébn  de 
Buxtorf  à  la  racine  oS]^  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dant 
les  Pai&get  fuivans  Gen.  XXIV.  43.  Exode  II.  8.  EfaTe 
yil.  14.  Prov.  XXX.  ip.  Pf.  LXVIII.  %6.  CanN  I.  \. 
&  VI.  8.  Grotius  dans  fon  Comm.  fur  Matt.  I.  i|* 
remarque  que  les  Juifs  nommoient  une  vierge  nD7jf 
parée  -que  c'étoît  la  coutume  chee  les  Hébreux  »  comme 
chez  les  Grecs,  de  garder  foigneufement  les  iilles  dans 
un  appartement  qui  leur  étoit  propre  y  <>  7^  ^<t/>3-tv^<.  Co 
que  ce  favant  Critique  prouve  par  plufieurs  Paifages* 

\\  In  hune  iocum. 

4a'  Les  LXX.  tradttifent  »  ^«^d^«voc  UM  vierge.  Aquîla  » 
Théodotion  6c  Symmaque  traduifent  vMiy<s  une  jeune  fiUe^ 
Voiez  Mr.  le  Clerc  fur  ce  PaiTage. 

Ce  4 
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meureroit  Vierge  après  renfantement.  Cétoît- 
là  un  Myftère  qui  ne  devoit  être  connu  qu'a- 
près révénement.  Ce  n'eft  que  fous  l'Evan- 
gile qull  a  paru  que  les  paroles  d'Efàïe  a- 
voient  un  fens  beaucoup  plus  étendu  que 
celui  que  les  paroles  préfentent  naturellement 
à  refprit,  lorfqu'on  les  lit  dans  le  difcours  du 
I  Cor.  "«Prophète.  Cétoit-là  ,  pour  me  fervir  des  pa- 
?•  '•  ^'  rôles  de  St.  Paul ,  la/agefe  de  Dieu  qui  étoit  en 
en  Myfthe ,  cefi-à-dire ,  cachée ,  que  Dieu  avoit 
avant  les  ftecles  déterminée  à  notre  gloire  j  que  pas 
un  des  Princes  de  ce  monde  n  avoit  connue  ;  £5?  qui 
n' étoit  point  montée  au  cœur  de  V homme. 

'D.  Calmet  avoue  que  '♦^  Ji  nous  n  avions 
que  ce  Pajfage  pour  prouver  aux  Juifs  que  le  Mef- 
Jie  doit  naître  iune  Fierge ,  //  ne  fer  oit  pas  peut^ 
être  aifé  de  les  convaincre  n  Mais  ajoute- t-il  ^ 
iilf  font  de  bonne  foi^  ils  ne  pourront  refufer  de 
reconnoître  que  les  preuves  de  cette  vérité  font 
répandues  dans  toutes  les  Ecritures ,  fc?  qutl  fe- 
roît  impojjîble  que  ces  expre (fions  fe  vérifiaient ,  fi 
Je  Meffie  étoit  ni  de  la  manière  ordinaire ,  ^  fui^ 
vant  les  loix  de  la  nature.  Je  tombe  d'accord 
$vec  le  judicieux  Commentateur ,  qu'il  n'efl 
pas  facile  de  prouver  aux  Juifs  par  le  Partage 
d'Efaïe  que  leMeffie  devoit  naître  d'une  Vier- 
ge, mais  je  ne  vois  point  comment  on  pour- 
roit  établir  cet  événement  par  quelques  au* 
tre$  expreffioris  des  Prophètes.  Tout  ce  que 
P;  Calmet  a  ramalTé  pour  le  prouver  ne  pie  pa- 
roit  pas  concluant,  comme  il  me  feroit  ai/ë 
de  le  faire  voir,  (1  je'ne  travaillois  à  éviter 
une  Jongueur  e^tceffive.  Mais  dira-t-on,  fi 
Von  pe  peut  pas  prouver  clairement  contre 
les' Juifs  par  le  Paffage  d'Efaïe ,  que  le  Meffié 

devoit 

"  43  Dans  une  Differtation  fur  ce  PafTagc  à  1a  tête  4«l 
Cemm.  fur  Efaifc* 
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devoît  naître  d^une  Vierge  par  une  vertu  fur- 
naturelle,  comment  pourra-t-on  fefervir  des 
paroles  de  ce  Prophète  pour  établir  que  Jé« 
fus  Chrift  cfi  le  Meffie  promis?  A  cela  nous 
répondons  que  nous  ne  fommes  pas  rjéduits 
à  nous  fervir  de  ce  Paflage  pour  démontrer 
que  Jéfus  eft  le  Mefïïe  promis  aux  Juifs  par 
une  longue  fuite  de  Prophètes.  Il  y  a  deux 
fortes  d'Oracles  qui  portent  fur  le  Meflie.  Les 
uns  font  direâs  &  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au 
Meiue,  les  autres  font  indire£ls  &  ne  re- 
gardent le  Meflîe  que  dans  une  féconde  vue 
&  dans  une  plénitude  de  fens.  Les  Pro- 
phéties du  LUI.  d'Ëfaïe,  du  IX.  de  Da- 
niel, du  IIL  de  Malachie  &c.  font  de  la 
première  efpèce,  &  celles  qui  fe  lifentauPf  II. 
dans  Ofée  chap.  XI.  i.  celle  que  nous  avons 
en  main  &  plufieurs  autres ,  font  de  la  fecon- 
de  efpèce. 

Lorfqu'il  s'agit  de  difputer  contre  les  Juifs 
il  ne  faut  pas.  leur  alléguer  les  Oracles  in- 
direâs  qui  ont  deux  vues  &  deux  accom- 
pliiTemens  ,  parce  qu'ils  s'arrêtent. à  la  pre- 
mière vûë,  &  foûtiennent  fans  qu'il  foit  fa- 
cile de  leur  prouver  le  contraire  ,  que 
c'eft-là  tout  ce  que  le  Prophète  avoit  pré- 
dit. Mais  il  faut  commencer  par  les  Ora- 
cles direéls,  par  ceux-là  même  que  les. an- 
ciens Juifs  ailéguôient  pour  montrer  qu'ils 
attendoient  le  Meffie.  Dès  qu'on  a  (blide- 
xnent  établi ,  comme  cela  n'eft  pas  difficile , 
que  tous  les  Oracles  direéls  qui  promettoienc 
înconteltablement  le  MefHe  ,  ont  eu  en 
Jéfus  CKrift  &  en  lui  feul  un  parfait  accom- 
pliflçment;  alors  pour  confirmer  cette  véri- 
té capitale ,  on  peut  ajouter  la  foule  ^es  Ora- 
cles indirefls,  qui,  peut-être  même  à  rinfçii 
du  Prophète ,  mais  par  une  direélion  particu- 

Cc  j  lière 
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hète  de  rËfprh  qui  1^  ttimoù  yémiem  trop 
e^tpreffifs  pour  fe  borner  4  la  première  vue, 
&  ne  rencontrent  un  aecomplifTement  parfait , 
digne  des  tçrmês  dans  teiqûebi  lis  font  énon- 
cez ,  que  dans  celui  qui  paroic  avoir  été  par- 
tout le  but  auquel  la  Loi  &  les  Prophètes 
conduifoient  la  Nation  Juive. 

2.*  Les  anciens  Doreurs  de  I^Ëglife  Chré- 
tienne font  le!s  Auteurs  de  la  féconde  expli<- 
oation  que  nou&^  allons  rapporter.  Ils  ont  en- 
tendu toute  la  Prophétie  d'Efaïe  parlant  à 
Achaz  de  la  naiffance  de  J.  Chrifft  de  la 
Fiefge  Marier  11$  rapportent  au  même  but  ce 
qui  eft  dit  àU  Chap.  V 1 1 1.  Sr.  Jérôme  **  en- 
tend par  la  PrcfphéteiTe  dé  kquelle  il  efl  dit 
ijd'È&ïe  s'a^rôcha  &  qu'elle  con;ÇÛt,  il  en- 
tend, dîs-je,  le  Su  Efprit  jui-même ,  l'Au- 
teur de  la  concieption  de  J*  Chrifl:  dans  les 
chafles  flancs  de  Marie.  Les  Pères  mettoient 
même  ati  rang  des  Judaïfans  icera  qui  admet- 
toient  deux  enfans  dans  la  narration  d'&faïe, 
prétendant  que  tout  ferapportoit  au.  feul  1  mma- 
nuël ,  par  ou  ils  n'entendoient  que  le  MefTie* 
Efaîe  VII.  ^^  ^^^  nôtres  qui  Juàmfe ,  dit  St.  Jérôme ,  en" 
feigne, quEf aïe  a  eu  deus  enfans^  Jafub  (^  Em^ 
manuel^  (^  qu'il  a  eu  Emmanuel  de  la  Prapbi^ 
ieffefon  époufe ,  comme  un  type  du  Sauveur.  ^«Z- 
4am  de  nofiris  Judaïfans ,  Efaïam  Propbetam 
duos  filios  l^abuijfe  contenditf  Jajub  t^  Emma* 
mél,  G?  Emmanuel  de  Propbetiffa  uscore  ejus  ef- 
fe  gêner ^um^  in  typumJ}omini  Servatoris. 

Ceux 

-  44  Exhïbuit  autem  fe  Efcâas  dignum  Spiritu  pr9pbetali  j 
Êf  prœhidt  PropbetiJJa^  id  eji ,  Spiritui  fanSo  ^  qui  fer- 
mone  HeJfraico  vocatur  D^l  génère  fœmînino ,  juxta  iUud 
quoi fcriptum  eft,  accedite  àd  Dominum  ôc  illutnînaminî. 
Ipiricu  itaque  fahâo  coiiceptus  eft  Doxninus.  £tai»  VIIL 
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Ceux  gui  ont  imaginé  cette  explication , 
&  qui  ont  entièrement  allégorifé  le  difeours 
du  iPrbpbéte,  n'ont  pas  fait  attention  qae 
de  cette  manière  les  paroles  d'Efaïe  dévoient 
être  une  éhigme  impéùétrable  *pour  Achaz  Se 
ion  Peuple«  Or  les  Prophètes  parloient-ils  de 
la  isart  de  Dieu,  afin  que  ceux  à  qui  ils  sV 
xtréfibient  ne  les  compriflent  point  ?  Non  feu^ 
}ement  Achaz  ne  poavoit  entendre  la  penfée 
d'E(àïe  ,  s'il  n'ètoit  queftion  que  de  la  future 
naiitance  àè  J.  Chrifl ,  mais  de  plus  il  ne  pou* 
^oit  s'empêcher  dé  donner  dans  diverfes  er- 
reurs àrëiiie  de  ce  difeours.  {.Il  ne  pou- 
voit  pas  ne  point  croire,  en  entendant  Ëfaïe, 
qu'il  s'agi/Toiiide  la  naiflfance  prochaine  de  l'en- 
fant qui  ètoit  proitiis,  &  qui  devoit  précé* 
der  la  del^roéUon  des  deux  Rois  confèdérez  ; 
«epend^t  rui\rant  les  Pères,  c'étoit- là  tor- 
dre le  fens  des  Ecritures,  puifqu'il  n'étoic 
queflion  que  de  la  nailTance  de  J.  Chrifl  qlii 
devoit  arriver  plus  de  fept  fiècles  après  cette 
Prèdiaîon.  z.  Il  ècoit  naturel  de  croire  que 
le  figne  qui  étoit  promis  pour  raflUrer  le  Koi 
de  Juda  &  tout  Jèrufalem,  devoit  précéder 
révénement  dont  il  devoit  être  l'arfhej  ce- 
pendant fuivant  Texpiication  des  Pères ,  on 
le  ferait  trompé  '  en  raifonnant  ainfi ,  puifque 
lefighe  de  la  délivrance  de  Jèrufalem  ne  Re- 
voit paroîcre  que  dans  un  avenir  fort  éloigné 
de  cette  délivrance  promife.  Expliquer  les 
écritures  comme  font  les  Pères  en  cette  oc- 
cafîôri  &  ch  plufîeurs  autres ,  c'èft  fouler  aux 
■pies  toutes  lés  règles  d'une  faîne  critique,  ou- 
vrir la  porte,  à  toutes  fortes  de  vaines  imagi- 
nations ,  &  fe  rendre  ridicule  aux  Païens  Se 
au jc  Jliîfs.  Ceft  •  pourquoi  le  fens  que  les 
Fcres  donnent  aux  paroles  d'Ëfaïe  partant  à 

Achaz  f 
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Ach«z,    eft  peu  fuivi  aujourd'hui  *'  par  let 
Dofleurs  des  difFérens  partis. 

La  3.  explication  efl  celle  d'un  grand  nom- 
bre d'Interprètes  modernes ,  qui  diilinguent 
trois  enfans  dans  la  Prophétie  d'Efaïe;  //»- 
manuel ,  Scearjafub  &  Maber-Scbalal-hasb-baz. 
Ces  Interprètes  entendent  d'immanuël ,  c'eft- 
à-dire  de  J.  Chrifl ,  ces  paroles  du  Prophète: 
f^oici  une  f^ierge  fera  enceinte ,  elle  enfantera  un 
fils^  £5?  appellera  fon  nom  Immanu'éU  Quelques- 
uns  lui  appliquent  encore  ces  paroles,  il  man- 
gera du  beurre  6?  du  miel^  jufques  à  ce  qu^il  fa^ 
che  rejet  fer  le  mal  fcf  choiftr  le  bien  ;  c  eft-à-dire  , 
jufques  à  Tâge  auquel  on  commence  à  fe  fer*» 
vir  de  fa  raifon.  Mais  tous  les  Interprètes 
dont  nous  parlons,  fe  réuniflenc  quand  il  s'a- 
gît des  paroles  fui  vantes,  avant  que  V enfant 
fâche  rejet  ter  le  mal  ^  £5?  choifir  le  bien  9  la  terne 
que  tu  as  en  détefiationfera  délaiffée  par  fes  deux 
Rois.    Ils  ne  croient  pas  qu'il  s  agifle  ici  dlm- 

manuel, 

•  * 

45*  Schmîdt  efl:  encore  un  de  ceux  qui  fuiVent  la  mé- 
thode des  ancietjs  Allégoriftes»    Il  entend  par  ces  mots  , 
il  mangera  du* beurre  &  du  miel,  les  dons  de  V union  des 
perfonnes,  6f  la  communication  des  idiomes  ou  des  pro» 
priétez.  Vitringa  quî  rapporte  cette  explication  dans  fon 
Comm.  fur  Efàïe,  s'en  moque,  &  déclare  quVi  n'ja  que 
les  Feres   pour  lefquels  il  faille  avoir  quelque  îndulgc^ice 
l  cet  égard.    In  veteribus  Interpretïbus  ^  qui  fimile  quid 
hic  produxerunti  bac  aquiùs  ferimus.    Les  Pères  étoient 
même  plus  raifonnables  que  Schmîdt  dans  TexplicatioA 
de  ces  paroles ,  il  mangera  du  beurre  (^  du  miel.     Cela 
iignifie,  difent-ils,  qu'il  fera  nourri  de  la  manière  accou- 
tumée.    Et  St.  Jérôme  en  tire  une  conféquence  pour  la 
nature  humaine  du  Sauveur.    Ne  eum  putes  in  pbantaf* 
mate  na/citurum ,  eibis  ,utetur  ivfantiœ ,  butyrum  comedet 
Êf  mel.     C'étoit  fans  doute  9  en  fàifant  allufîon   k   ces 
paroles  d'EfaVC)  que  les  anciens  Chrétiens   donnoient  \ 
l^oûter  auY  nouveaux  baptifez  du  lait  &  du  mieU     Indè 
fufcepti  laQis  (f  mellis  concerdiarri  prœgujiamus,     Tertal^ 
lisMUs  de  Corona  militis ,  cap.  XIII. 
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manuel,  mais  de  S'cearjafub  ^^  que  le  Prophè- 
te avoic  avec  foi,  fuivant  Tordre  que   Dieu 
lui  eu  avoic  donné ,  &  qu'il  indiqua  alors  par 
quelque  figne  pour  montrer  que  fon  difcours 
changeoic  d'objet.    ,,  Ceci,  dit  M.  Martim^ 
e(t  féparé  de  la  Prophétie  précédente ,  âc 
fe  doit  entendre  de  l'enfant  que  le  Prophé« 
te  avoit  pris ,   &  duquel  il  a  été  parlé  au 
vf.  5.     £c  il  e(l  fort  vraifeoiblable ,  ajoù^ 
,,  te-t-il  y  que  le  Prophète  en  prononçant  ces 
,,  paroles ,  jetta  les  yeux ,  ou  porta  la  main 
,,  fur  cet  enfant  pour  faire  voir  que  c'étoic 
,,  de  lui  qu'il  parloir.  ,,  Enfin  ces  Interprè- 
tes entendeur  de  Maher-febalal-bash-baz  ce 
qui  elt  dit  au  Chap.  VIII.  d'Ëfaïe,  &  ils  re- 
gardent ce  fils  que  le  Prophète  eue  de  fon 
époufe,  comme  le  figne  que  l'Aflyrien  alloic 
dans  peu  fe  jetter  fur  Damas  &  fur  Samarie. 

Cette  explication  eft  fans  doute  plus  criti- 
que &  plus  raifonnable  que  celle  des  anciens 
Pères  9  mais  elle  n'elt  pas  encore  fans  diifi« 
culte.  On  ne  fauroit  goûter  ce  Paflage  fubic 
que  l'on  fuppofè  ici  que  fait  Ëfaïe  d'Imma* 
nuè'l  à  Scheariafub,  quoique  le  difcours  foie 
des  plus  liez ,  &  paroifle  ne  regarder  que  l'en- 
fant qui  devoir  naître  de  la  Vierge.  Il  e(l 
vrai  que  Ton  dit  qu'£faïe  fît  alors  un  figne 
pour  marquer  qu'il  ne  parloit  plus  de  l'enranc 
qui  devoit  naître  ,  mais  de  celui  qu'il  avoit  à 
£c&  cotez.  Mais  fuffit-il  de  faire  ces  fuppofi- 
tions?  Ne  faudroit-il  point  en  établir  la  cer- 
titude ?  Si  le  Prophète  avoit  donné  quelque 
marque  à  ceux  qui  Técoutoient  qu'il  chan^ 
geoit  de  difcours,  quoiqu'en  apparence  il 
lèmblât  n'avoir  que  le  même  objet  en  vûè\ 
n'auroit  -  il  rien  ajouté  lorfqu'il   coucha    par  * 

écrit 

46  Mr.  Martin  dan»  une  not^  fur  ce  PaiTage. 
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écrie  fa  Prophétie  ppar  quô  lea  heQ&a» 
daas  la  fuite  qui  Jie  pouvoient  pas  avoir^  va? 
fon  figoe  de  main  ou  de  t&m  \,  ne  prirent 
pas  le  change  ?  J'ai  vu  ave^^  peine ,  die  le  céJé- 
\ac  Vicringa  ^^  ^  que  cette  expti^atiau  fait  venue 
dam  l'efprit  de  Junius  ^  de  TiiemelHuL\  maif, 
je  fuis/urrtout  extrêmement  furfmis.  qiielle  ait  été 
du  geûi  du  grand  Ufferius  ^^i  car  elle  efi  extrér 
me^nf  fercée ,  puifquil  rie  fi  fait  iéi  mention  fuç. 
du  feul  Immam^SL  Mais  Vicringa  li^i  -  mém^ 
qui  ex(^Iique  aufli  .dlmfnanuël  1«9  paroles  dvk 
verf.  1 6.  ne  s'éloigne  paS'  mobs  de  la  fimpUr 
ciié  9  &  du  fens  qui  fe  pré&n(^  d'at>of d  à  ?eC-, 
prit.  11  pcëtend  ^^  qu'Efaïe  )a  v^&aïa  dire  finiT 
plemem:  qu'il  ne  .  s'écouleroit  pas  plus  dp 
cems  ju£ques  à,  la  deftruâdpn  ^ties  deux  &oùi 
confédére^^  qu'il  dévoie  s'en  écouler  dans  la 
fuite ,  depuib  la  naifiknce  du  ^eflie  jt|/^ies 
au  tems  aiiquel  il  fauroic  rejectçr  le  mal  & 
chsÀHt  le  bien:  par  où  il  entend  env^on  Fei^ 
pace  de  trois  ans»    Si  le  fubtil  Commenta*» 

leuk 

47  Dans  fon  Comm.  fur  Efaïc  VU. 

48  UfTerius  in  ^nnaiibus  pag,  f  o.  edit.  Genev.  D.  Câl- 
inât dans  fa  DiïTeFtation  fur  ce  PaiTage  à  la  tête  de  fon 
Comip.  fi^r  Efaïe.  Calvin  n'applique  oi  à  J«  Chtrift  ni  à 
ScearjafMl)  le»  paroles  du  vf.  td»  maiV  aux  enfans  en  gé- 
néral quj  alloient  naître.  Ego  itt^uèt  àit-i\,  bunc  ver- 
fum  non  interpréter  de  Cbrifto ,  fed  de  pueris  omnibus  in 
génère;  in  qm  ab  omnibus  diJfentiçK  ....  Talis  enim  efi 
jinjus  ;  antsquam  pueniy  qui  poftbac  najcentur  y  ^onum 
à-  mk  difcef^fir^  i\^anp  ^  Urra  quam  mfti  relinqi(ftur. 
Comn).  in  If.  VIL 

49  Njhil  igitur  fuperefl:  <)uod  hîç  dîcamus  quàm  id 
velle  Jefaïam ,  quod  verba  cjus  prse  fe  ferunt;  «♦n  effe 
plus  lapfurum  temporis  indè  a  quo  hœc  locutus  efi  verba 
ufque  ad  terr^m^  c^jus  duo  Reges  Judasos  vexàbant» 
fpoliatjm  ac  (f^fertamt  quam  elaberetur  a  tempore  c<mq- 
piendi  6?  nafcitûri' Immanuëlis' ujque  ad  illud  atatîs  ejus* 
dem  tempusy  quo  ratio  vires  fuas  in  ipfo  perfeQius  exercret* 
Triennis/€rè  dâjigmiur  Spoitiuau  Ccunim.  ta  I£  VU* 
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tear  avoic  véoa  da  tems  d'Ëfaïe  il  n'auroie 
jumair  penfë  à  Gôtce  explkauoiK  II  n'y  a 
que  leb  tem»  de  l'Ëvangile  qui  lui  aient  jdon«< 
né  ces  Iàmiére«.  Ld'  diCbours  du  Propb^e 
tel  qo^il  pouvok  &  devoit  être  entendu  pac 
ceux  à  qui  il  s'adr^oit»  ne  faiibît  porter  lea 
yeux ^ne  foi?  l 'enfant  de  la  Vierge;  enfant  qui 
devoit  naître  dans  peu ,  être  nourri  félon  la^ 
Aiétbode  ordinaîire ,  &  ne  pas  arriver  à  l'âge 
de  diicernement  avant  la  deltmâion  des  deux 
ennemis  qui  jettoient  répouvante  dans  Jé^ 
rufklem  &  dans  tout  le  Roïaume. 

La  4.  esplieatién  efl:  celle  de  ces  Ctitiquef 
qui  ppétefident  que  les  paroles  d'Efaïe  por<v 
toieift  &r  deux  évésiemens  à  la  fois ,  mais  fub** 
ordonnez^  l'un  à  l'autre  ^  fûr  un  événemenc 
prochain  qniiécoit  aifément  compris  par  toua 
ceux  qui  ^neendoient  le  Prophète ,  os  fur  un 
événement  éloigné»  &  qui  ne  pouvoit  être 
appei^çu  par  les  auditeurs  d'ETaïe ,  parce  que 
cet  événement  étoit  myftérieulement  caché 
ibas  l'ënvelope  des  termes  dont  il  fe  lervoit. 
L^événement  prochain  qu'Ëfaïe  faifoit  atten* 
tendre ,  c'ef):  qu'une  Vierge ,  non  pas  une 
vierge  en  général ,  mais  une  Vierge  détermi^ 
née  ,  qui  peut-être  même  étoit  aâuellement 
préfente ,  *  &  avec  laquelle  il  avoit  réfolu  de 
fef  marier ,  aureit  un  fils  au  bout  de  quelque 
tems ,  âi  que  parée  qu'il  feroit  le  gage  de  la 
prote£^(Mi  que  Dieu  promettoit  à  Jérufatem , 
on  pourroit  lui  donner  le  nom  d'fmmanuëh 
Cette  explication  eil  fujette  à  quelques  diffi- 
cultés 

*  Lt  ^ouv  des  expreflîons  d'Eftie  conduit  à  cette  peti- 
Cc.  Cette  Fîfirgfij  dit  il,  no^jn  fera  enceiraç  %  ulle  et^ 
fantera  un  fils ,  Q?  tu  appelleras,  continue  le  Prophète  y 
comme  en  lui  adreflknt  la  parolç,  flli^pl  fon  nom  Inh 
msnuSL 
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cultez  donc  voici  les  deux  qui  noQ$  pareil 
lèot  les  plus  (pécieufes.  La  première  que 
puifque  Dieu  promeccoit  un  miracle  à  (on  Peu^ 
pie ,  il  ne  fe  peut  que  le  fils  qui  devoit  naî« 
tre ,  duc  avoir  pour  mère  une  femme  mariée , 
mais  plûtôc  une  Vierge  demeurant  celle.  A 
cela  nous  répondons  que  le  miracle  ne  con- 
nile  pas  dans  la  naiflance  d'un  fils  ^  mais  dans 
un  amas  de  circonllances  qui  ne  pouvoienc 
êcre  dirigées  que  par  celui  qui  eft  le  maicre  de 
cous  les  événemens.  Qiii  peuc,  fi  ce  n'eft 
Dieu ,  promeccre  &  faire  enforce  qu^une  vier« 
ge ,  non  feulemenc  devienne  mère  ,  mus  à 
poinc  nommé  mère  d'un  fils ,  que  ce  fils  vi« 
ve»  &  qu'avant  que  cet  enfanc  fâche  nom- 
mer fon  père  &  fa  mère ,  deux  Rois  qui 
faifoienc  afluellement  trembler  Jérufalem,  ne 
foienc  plus  ?  C'ell  cec  amas  de  circonfiaaces 
qui  forme  le  figne  de  la  proteâion  que  Dieu 
accorde  à  fon  Peuple  ;  &  ce  figne  n'eft  -  il 
poinc  un  vrai  miracle? 

2.  On  oppofe  les  paroles  du  Chap.  VlIL 
d'Efaïe  verf.  8.  où  le  Prophète  s'exprime  ain- 
fi;  L étendue  de  fes  ailes  ^  ç'ell-à-dire ,  du  Roi 
d'Aflyrie,  remplira  la  largeur  de  ton  Pais  y  6  E^ 
manuel.  11  faut ,  dit  Kimchi  ^"^  qui  preflë  cette 
objeâion  que  Tlmmanuël  dont  parle  £/âïe,  ne 
foit  pas  le  fils  de  ce  l^rophéte  ,  car  comment 
pourroic-il  dire  que  la  Judée  étoit  fa  terre?  La 
difficulté  ne  nous  paroic  pas  preflance.  Ne 
dit-on  pas  tous  les  jours  à  des  fimples  Parti* 
cuiîers,  membres  d'une  République  ou  d^'un 
Roïaume,  Fotre  République  eft  flurijjante^  vo^ 
tre  Roïaume  efi  en  guerre  ?  On  ne  veut  pas  di- 
re ,  en  s'exprimaût  ainfi ,  qu'ils  font  les  Sou* 
verains  de  ces  Etats,  mais  fimplement  qu'ils 

en 

fo  Voi62  la  Comoi.  de  Vifringa  fur  EGtïe  VU.  pag  i86. 
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eta  font  membres ,  &  qae  l'Etat  leur  tien;  à 
cœur  ^'.  Les  paroles  a£(àïe  ne  prédifoienc 
pas  fimplismenc  un  événement  prochain  » 
mais  aaài  un  événement  éloigné;  plus  im» 
portant ,  &  plus  miraculeux  que  celui  qui 
étoit  deftiné  à  raflurer  Achaz  &  Ton  Peu« 
pk.  Cet  événement  ^  tous  les  Chrétiens  le 
fiivent  »  c'eft  la  naiflance  de  Jéfus  Chrift, 
C'efl  ici  où  XQm  les  termes  de  la  Prophé* 
tie  reçoivent  un.  accompUifement  parfait» 
Ici  une  Fiergê  ,  à  la  rigueur  »  devient  mè* 
re  contre  toutes  les  loix  de  la  nature^  le 
bienheureax  Enfant  qu'elle  met  au  monde  ^ 
n'eil  pas  un  jQmple  fyn^bole  de  la  Divinité  Si 
de  fâ  faveur ,  mais  le  Temple  augufte  ou  U 
Divinité  habite  avec  toute  la  plénitude  de  iès 
perfeélions.  C'eil  dans  ce  louveau-né  que 
la  Nature  divine  tSi  unie  étroitement  à  la 
Nature  humaine;  c'eft  ici  où  Dieu,  fe  trouve 
avec  les  hommes«  De  forte  qu'on  peut  dire 
avec  St.  Jean ,  U  Parole  a  été  faite  tbair ,  avec  J;  ^^ 
St.  Paul ,  que  toute  la  plénitude  de  la  Divmti  y^l^'J; 
tahite  eorporellement  ^  c'eft- à^dire ,  très  réelle^  *, 
ment  dans  le  fils  de  Marie;  &  avec  le  Sau^  i^„^,,^ 
veur  du  monde  lui*même.  Ne  croiez-vous  pas{^^  * 
que  je  fuis  ete  mon  Père  (^  que  le  Père  ejt  en 
moi  ? 

Quoique  cette  explication  ne  foit  pas  la 
plus  fuivie  »  car  la  vérité  n'a  pas  toujours  It 
plus  grand  nombre  de  partifans ,  elle  nous  pa^ 
roit  la  plus  conforme  aux  règles  d'une  fains 
critique  &  à  l'analogie  de  la  foi«  La  première 
de  ces  quatre  explications  ne  peut  être  admi» 

fe 

.,  f  i  Grodus  eft  auflî  dans  la  penfôe  qu%^  adreiTs 
la  parole  à  Tenfant  aifil  avoit.eu  de  la  Prophète^ 
Fueri^  alloquitur  tefi^m  futur orum,  borum  mo/ar^n^ 
Comm.  in  If.  VIII.  8. 
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fe,  dès  qu'on  eft  convaincu  de  Thiftoire  de 
la  naiflance  de  Jéfus  Cbrilt,  &  de  l'appliça-* 
tion  que  le  Se.  Efpric  fait  des  paroles  d'Ëfaïe 
à  la  naiflance  du  Sauveur.  La  féconde  &  la 
troiGême  explication  ne  peuvent  foûcenir  l'exa- 
men des  règles  judicieuses  de  Tincerprécadon. 
Mais  la  quatrième  fatisfaic  à  tout  ;  elle  ne  fsuc 
aucune  violence  aux  termes ,  ni  à  la  fuite  du 
difcours,  &  prenant  Tévénement  pour  té- 
moin de  toute  fon  étendue ,  elle  ne  peut  /è 
tromper. 

Les  promejfes  de  Dieufqnt  Oui  &  Amzn.  Tout 
ce  qu'Éfaïe  prédit  à  Achaz  arriva  à  la  lettre. 
Le  fils  naquit ,  &  avapt  q^u'il  fût  en  état  de 
nommer  fon  père  &  la  mère ,  les  deux  Rois 
Cbnfédérez  non  feulement  quittèrent  les  terres 
de  Juda,  mais  de  plus  fortirent  du  monde,  & 
allèrent  rendre  compte  de  leur  conduite  au 
fouverain  Monarque  qui  eft  le  Juge  des  Rois 
comme  des  Particuliers.  Nous  avons  die 
qu* Achaz  aHoit  député  vers  le  Roi  d'Aflyrie 
pour  lui  demander  du  fecours.  Attiré  par  la 
proïe  ce  Roi  part,  &  au  bruit  de  fa  venue  les 
Rois  alliez  quittent  Jérufalem ,  &  chacun  va 
défendre  fes  Etats  menacez.  L^AiTyrien  » 
comme  un  torrent  inonde  d'abord  la  Syrie  ^ 
s'empare  de  Damas  ; .  fait  mourir  Retzin  »  & 
tranfporte  à  Kir  les  Sujets  de  ce  Roi  qui 
aïant  participé  à  fes  violences,  furent  les 
compagnons  de  fa  chute.  C'eft  ainfi  que  fi- 
nit le  Roïaume  de  Syrie  *^,  après  avoir  fubfîf^ 
té  pendant  dix  générations,  félon  la  remarque 
de  Nicolas  de  Damas. 

Pe^ 

*  Cet  Empire  avoît  commencé  ptr  Rezon  dont  il  eil 
parlé  L  R»ll  XI.  23.  &  24.  &  qui  vivoit  du  têms  de 
âalomon,  UfTerius  place  le  commencement  du  Roïaume 
de  Syrie  à  TAn  du  Monde  2^0.  6c  la  fia  à  VAn  du 
Monde  51^4» 
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Pekach  vit  dans  le  fort  de  fon  Allié  celui 
qui  Tatcendoit^  L'Aflyrien  vint  fondre  fur  ks 
États,  &  lui  enleva  Hijon  »  jlbeUbetb^  Maba-n  Rbfa 
€ay  Jamabj  Kedes^  Hatfrr ^  Gàlaad^  laGali^vr^t?* 
lie ,  ïâ  tout  le  Pais  de  Nepbtbali ,  &  il  en  tranf- 
porta  le  Peuple  en  AfFyrie.  Il  ne  borna  pas 
là  fes  ufurpations  ;  il  prit  tout  ce  qui  apparfe- 
noit  aux  Rois  dlfraêl  au-delà  du  Jourdain,  & 
emmena  les  Rubenîtes ,  les  Gadttes ,  &  la  i  chron. 
moidé  de  la  Tribu  de  Manaffé  à  Chalacb ,  a  r.  z6. 
Chabor  ^  à  Hara  &  à  Gozan.  Comme  la 
plupart  des  lieux  ou  les  Ifraëlites  furent  tranf- 
portez,  fe  trouvent  dans  la  Médie  ^*  ,  Pri- 
deaux  en  prend  occafîon  de  conclurre  qu*UI^ 
ferius  ^'  a  tort  de  diftinguer  Tiglat-piiéfer  ou 
Ninus  le.  jeune  d*avec  Arbace  qui  polTédoit 
alors  la  Médie  9  ou  Tiglat-piiéfer  n'auroit  ofé 
envoier  fes  colonies ,  s'il  n'eut  été  le  Maître  . 
que  de  l'Aflyrië.  11  faut  donc  que  celui  qui 
reçoit  alors  dans  TAfFyrie  fût  aui^  le  Souve- 
rain des  Mèdes ,  ce  qui  ne  peut  convenir  au*à 
Arbace.  Prideauv;  appuie  encore  fa  déciuon 
fur  ce  que  rapporte  Diodore  de  Sicile  '♦ , 
qu^ après  le  renverfement  du  Rdiaume  d^AJfyrie^ 
Us  Mèdes  jouirent  de  t  Empire  £Afte  fous  le  reg^ 
ne  djîrbace.  Is  tradit ,  favoir  Qéfias  de  Cni- 
de ,  foft  deletum  AJfyiwum  Regnum ,  Medos  Im-^ 
ferio  Afiis  potitos  fuijfe  Arbace  régnante.  Mais 
outre  que  tous  les  Sa  vans  ne  regardent  pas 

Cté- 

fa  Hiftoire  des  Juifs  Tom.  I.  pag.t3* 

5^3  Dans  fes  Arvuales,    - 

^4.  Lib.  U.  cap.  XIX,  Sî  cette  verlion  de  Calïalîoîi  eft 
enâe»  on  ne  peut  pas  (bûtenir  à  la  rigueur  avec  Prî- 
deaux  que  Diodore  de  Sicile  dit  formellement  que^  dans 
le  partage  du  premier  Empire  9  VAJf^rie  auffi  bien  que  la 
Médie  échurent  à  Arhaces.  On  peut  le  conclurre  vrai- 
femblablefficnt  du  récit  de  DiOdore^  mais  il  ne  le  dît  pas 
formellement* 

Dd2 
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Ccéfias  fur  lequel  Diodore  fe  fonde,  comme 
un  Hiftorien  digne  d'en  être  cru  fur  faptarole; 
ceux  qui  fimc  dans  le  femimenc  d'Uflèriui 
comme  D.  Caimec  ^^  prétendent  qœ  dans  le 
cems  d'Arbace  la  Médie.  n'éccHt  pas  auiH  éten- 
due qu'elle  le  fût  dans  la  Alite,  fur- tout  par 
les  conquêtes  de  Phraorte  '^ ,  âc  qu'aiiiQ  Ti* 
g^at-piléler  &  enfiiite  Salmanazar  purent  bien 
oovoier  alors  quelques  colonîes  dans  des  vîltes 
qui  leur  appartendent  encore,  mais  qtn  dm 
tems  auquel  les  Auteurs  des  Livres  des- 
Rois  &  des  Chroniques  écrivdem ,  écoient 
paflees  fous  la  domination  des  Mèdes* . 

Pekach  aïant  vu  la  déiblation  de  la  meillea- 
te  partie  de  fon  Roïaume ,  trouva  dans  fon 
Palais  un  ennemi  plus  redoutable  encore  que 
II  Roî8  l'Aflyrien.  Hoiëe  oomplota  contre  Jni ,  & 
XV.  30.  i^  arracha  avec  la  vie  lâ  couronne  comme 
Pekach  Tavoit  enlevée  à  fon  Prédécefleur. 
Achaz  vit  alors  Taccomplifement  exaâ^  de 
la  Prophétie  d'Ëfaïe.  Rempli  de  reconnoUl 
fance  il  auroit  dû  rendre  K];ace8  à  fon  Libi!ra« 
teur  »  à  TEternel  qui  donne  &  ôte  les  Roïau* 
mes;  &  il  auroit  dû  rétablir  fon  culte  dans 
toute  fa  pureté.  Mais  ce  Prince  impie  ne 
daigna  pas  tourner  les  yeux  vers  le  CieJ« 
Ni  les.  bienfaits  ,  ni  les  chdtimena  ne  pivenc 
le  ramener  à  Ion  devoir.  11  n'apperçut  dans 
fa  délivrance  que  Tef&cace  du  fecours  de 
Tigtat-piléfer  auquel  il  alla  faire  fa  cour  à 

Da- 

ff  Dans  ion  Comoi.  fur  fv  Roif  XVI.  p« 
S 6  Hérodote  t  tîtnt  dit»  liv*  I.  cJiap*  CII.<)ue  PErtort^ 
n'étant  pas  fatis&it  de  régner  fur  Ict  Mèdei,  îi  iùb>ug!iiâ 
les   Perfes   &  plufieurt  Nation*  de  rAfioj  ajoute  v^m 

7f  ft«r«(  MjfJWv  C^iHivU  i^wttt»    MtTÀ  MVFir^i^ft^  T«r  *4!VUit^*  «9M 
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e^r^  ^iMnt  vu  dans  cette  ville  TAutel  "  Roît 
5^^;*^^  -fit  firendre  te  deffein  ,&  i]  or-  »^'-  »«• 
^raiit    Sacrificateur  Une  aflez 
ïr    à  ce  côimnandement  im- 
un    tout-femblable  à  la  place 
i    qui  était  dans  le  Parvis  du 
c}'U*^chaz  devoit  attribuer 
s  -à  ion  Idolâtrie,  il  en  faifoit 
\oIg9    des  Syriens.    Jl  facrifia  u  Chron. 
a^MiS^s     qui  l*avoùnt  frapé  s  ai*  **v"i» 
croioit  ;  -6?  il  dit ,  puifque  *^' 
Syrie  leur  fant  4n  aide ,  je 
'ils  me  frofhg&nt.    Si  le 
it:  un  iofenfé ,  on  petit  le 
pttM  de  fondement  de  ri- 
^our  rien  ^e  (buverain 
Aï  itiïrtieîife,  &  il  trem- 
Idole  qui  ne  fe  connoic 
•  là  il  fe  prive  de  tout  fe* 


a 


es     ci  un 


^poi«    à  la  juile  vengeance  du 


^^  \Sit^  li  infoiermnïent  méprifé.  Aufli 
^^  lit  de»  *Cht*oiiiques  ajoûte-i-il  cette  re- 
^'^^aeflwe  Ui  X>ieus  de  Syrie,  c'eft-à^di- 
*^^^les   tiorrvmages    qu'Achaz  leur  rendic, 

^^  '   t  la  caixfe  <i^  ^^  ^^**^^  ^^'^^  ^^'  ^  ^^  ^^^ 

Jfi^^  pS^&c  dès-  loT« ,  non  feulement  les  Idu- 
.  B»^  ^  ^^^  pHîUftîns  fc  jettèrent  fur  les  ter- 
jj^n^  rj:     ^^   ^^    ih  Urent  diverfes  conquêtes  ; 

y  isAVT^V   ^^^    à   Jérafalem  d'où  il  ne  s  en  re- 

'^^^^  Qv\e  chargé  de  la  meilleure  partie  des  lof;;;' 

fOrt^^  2^^  \^  S^aiibn  de  rEccrnel  &  de  Ja 

aiv^^s    ^^^^  ^  de  forte  que  rien  n'accabla 

^  %o\  de'  Jûda  qtie  le  prétendu  fecours 

'p\vi«  jVrw\at.pi\éfer  lui  avoit  accordé     Outre 

9^^       fuivant  la.  reœarflue  du  judicieux  Pri- 
^^  '  Dd  j  deaux 
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deaùx  ,  il  en  réfulta  deux  inconvénîens  de 
conféquencepour  Achazj^^  „l*un,  qu'au-Iiea 
„  de  deux  petits  Princes  à  chacun  defqueli 
„  il  pouvoit  tenir  tête ,  il  eut  pour  voifin  un 
„  puiffant  Monarque  dont  les  forces  étoienc 
„  fort  fupérieures  aux  Tiennes  j  l'autre,  que 
,,  depuis  ce  tems-là  les  Juifs  furent  exclus 
„  du  commerce  de  l'Océan  qui  jufques  là 
„  avoit  été  une  des  principales  fources  de 
„  leurs  richeffesi 

Tant  de  maux  auroient  dû  réveiller  Timpic 
Achaz,  &  l'engager  à  appaifer  la  jufte  colère 
du  Ciel  par  une  pénitence  auffi  longue  que 
iiChroii.  fa  vie  \  mais  dans  le  tems  quon  V affligeait  j  il 
XXVIII.  continuoit  toujours  à  pécher  plus  grièvement  contre 
**•  rEternel\  cétoit  toujours  le  Roi  Achax.  Il  eut 
Taudace  de  faire  fermer  les  portes  du  Temple 
de  l'Eternel,  afin  qu'à  l'avenir  le  Peuple 
ne  portât  fes  facrifices  &  Ion  encens  que  fur 
les  Autels  des  infâmes  Idoles  dreflez  dans 
tous  les  coins  de  la  ville  de  Jérufalem  &dans 
toutes  les  villes  de  Juda.  Dieu  fe  hâta  donc 
de  trancher  le  fil  de  la  vie  de  ce  pécheur  en* 
durci  qui  ne  faifoit  qu'ernpirer,  pour  donner 
au  plutôt  à  fon  Peuple  un  Prince  qui  rétablie 
la  Religion  dans  fa  première  pureté.  * 

Achaz  mourut  âgé  de  trente^fix  ans  ;  &,  le 
le  Peuple  témoigna  le  peu  de  cas  qu'il  en  fai* 
(bit  en  l'excluant  du  tombeau  des  Rois.  Ces 
juftes  marques  de  mépris  que  les  Peuples 
donnent  à  la  mémoire  des  Rois  qui  fe  font 

mon-» 

f  7  Hifioîre  des  Juifs  Tom.  l.  pag.  8. 

*  C'eft  ce  que  fît  EzécbiaSy  comnie  nous  T^rvotit  v6 
dans  un  autre  Difcours ,  où  par  une  anticipation  à  It-» 
quelle  nous  avons  été  forcez  par  Tarrangement  qu*on 
a  donné  aux  fujets  qui  dévoient  être  traitez  >  nous  avQOf 
|racé  ridée  du  règne  dç  ce  Prince  piçux. 
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montrez  indignes  de  la  courobne ,  iÔnt  fans 
doute  d'excellences  le^oot  pour  les  Princes 
appeliez  à  monter  fur  te  Trâne.  Mus  maU 
heureufement  il  n'arrive  que  trop  qus  tes 
idées  de  juIUce  &  de  piété  qui  avoient  fra- 
pé  lei  Souverains  au  jour  de  leur  Sacre ,  s'ef- 
ficent,  &  s'oublient  pour  faire  place  à  de  per- 
nicieufes  maximes  qui  font  le  maltieur  du 
Peuple  t  &  l'opprobre  éternel  des  Rois  ^uî 
les  fuivent. 
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PxR  k  s  avoir  lu  arvec  horreur  les  é- 
garemens  d' Achaz ,  on  ne  croiroit 
pas  qu'on  pût  pouffer  phis  loin  qu'ii 
a  fait ,  l'impiété  &  l'obilination* 
Cependant  le  régné  de  Manafle  va 
nous  offrir  un  abandon  plus  univerfel  à  tout 
ce  que  l'Idolâtrie  a  de  plus  odieux ,  &  Texem- 

51e  le  plus  marqué  d'une  audace  fans  borneF. 
fous  verrons  que  comme  le  cœur  peut  faire 
des  progrès  à  l'infini  dans  la  vertu,  dès  que 
famour  de  Dieu  Tenflamme,  il  peut  aufli  fe 
précipiter  de  crime  en  crime  dès  que  l'im- 
piété l'anime  &  le  dirige. 

Manafle  eil  diftingué  à  pfus  d'un  égard 
des  Rois  de  Juda  qui  l'ont  précédé,  &  de 
tous  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Cell  lui  qui  a  por- 
té le  plus  loin  la  révolte  contre  Dieu  ;  qui  a 
occupé  le  plus  long-tèms  le  Trône  de  fes  pè- 
res «  &  le  feul  qui,  après  avoir  gémi  quelque 
tems  dans  les  fers,  ait  recouvré  fa  couronne. 
Manaflfé  naquit  d'Ezéchias  &  d'Hephtfiba. 
Nous  ne  connoiffons  point  quel  étoit  le  ca« 
raélère  de  cette  Reine  ;  H  elle  étoit  éclairée , 
vertueufe  ,&  zélée  pour  le  culte  du  vrai  Dieu; 
oii  fi  elle  avoit  des  qualitez  oppofêes.  L'ex- 
emple &  les  foins  d'une  mère  font  d'une  gran- 
de conféquence  pour  les  enfans.  Les  enfans 
paflent  avec  leurs  mères  les  premières  années 
de  leur  vie;  ces  années  ou  Tefprit  &  le 
cœur  peuvent  recevoir  avec  tant  de  facilité 
de  bonnes  ou  de  Q^auvaiies  impreflîons.    Si  la 

mère 
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lùttèàt  1^*^  ^^7^  ^^  »^"*  €'l  connue  que  de 
itfm  itiie?^  i^^  pas  de  même  d'Ezéchias  Ton 
^i\^,  ^^1  -^  toutes  tes  qaâlitez  qui  forment 
^xiîgSià^^^^  ^i««  lumières ,  de  la  piété,  da 
îéfe,  àfcU  **leur.  Si  la  vertu  des  pères  ré- 
çondovi  ÔL<i  céWe  de  leurs  enfaûs ,  en  connoif- 
ûnt  lËz^c\à^^  on  auroic  du  préfumer  que 
Maiiaifé  {^  àjbSbi^ueroic'par  un  zèle  éclairé 
poar  le  caUt  xlu  vrai  Dteu.  Mais  mille  & 
mitie  exemples  ont  prouvé  que  la  venu  & 
le  vice  ne  fe  tnniînettent  pas  avec  le  fang; 
que  les  enfims  neflëmblent  foavenc  très  peu 
à  ceux  qui  letfr  ont  donné  le  jour^  qu'un  père 
impie  a  dis  eofat]^:pénécrez  de  la  crainte  de 
I>i^»  &  que  des  enfiins  vicieux  defcendent 
cfe  .parens  d'tpne  rare  vertu.  Sans  aller  cher- 
cher fore  loin  nos  preuves,  nous  voions  qu'* 
Eiséchias ,  Roi  pieux  &  chéri  de  Dieu ,  eût 
pour  pèi^  rkh|nè  Achaz ,  ôc  pour  fils  Tindig* 
ne  Manaflë.  '■  Ce  n^eil  cbnc  point  en  confuU 
tant  ni. la- nature,  ni  Texpérience  qu*Hoiace 
a  avancé  dans  la  plus  belle  de  fes  Odes  au  ju* 
gesbent  de  Jules  ScaUger.,  „  que  comme  les 
^  tajaretus&  les  dievauxbériteilt  de  la  vigueur 
„  de  leurs  pères ,  &  t)ue  Ton  ne  voit  point 
^  tmé  timide  tx>k)ïnbe  ddcendre  d'une  aigle 
„  courâg^ufe ,  de  tnême  lés  hommes  vaillàns 
,^  &  vertueux  ont  des  enfans  qui  leur  refîem- 
Blent. 
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'  Fortes  creantur  fortibus  £5?  honis. 
Ëft  in  juvencis ,  efl  in  equis  patrum 
P^irtus\  nec  imbellem  féroces 
-Prûginirant  aquilie  columbam. 

Manaffé  étoît  fort  jeune  lorfqu'il  eut  le  mal- 
heur 

I  Odevr.  Hv.xr»  VoMZ  I«i  Notes  de  M.  Daeier. 

Ùds 


4i6    Mdïassb*  £»  PRISON.  Difc.  XVIL 

heur  de  perdre  (on  père,  des  leçonr  &  de 
Texemple  duquel  il  avoit  un  befoin  fi  eflen- 
tiel  pour  apprendre  l'arc  difficile ,  mais  im- 
portant de  régner.  Ce  jeune  Prince  monta 
fur  le  Trône  à  douze  ans.  11  naquit  donc  la 
troiûêroe  année  >  après  que  la  fanté  &  la  vie 
eurent  été  miraculeufement  rendues  à  fon  pè- 
re. A  cet  âge  il  n'éioit  pas  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même.  Cependant  on  pou- 
voit  déjà  s'appercevoir  quels  étoient  (es  pan- 
chans.  On  ne  peut  pas  alTûrer  qu'il  eût  alors 
les  inclinations  qu'il  manifefta  dans  la  fuite. 
Si  l'on  vouloit  tirer  l'horofcope  des  mœurs  fu« 
tures  d'un  Prince  de  douze  ans,  il  faudroit 
moins  examiner  ce  ou'il  penfe  &  ce  qu'il  dé(i« 
re  dans  cet  âge  tenore ,  que  les  qualitez  &  les 
mœurs  de  ceux  aui  doivent  prendre  foin  de 
fa  minorité  Ça  de  ion  éducation.  En  vain  un 
jeune  Priqce  auroit-il  reçu  de  la  nature  \^z 
panchans  les  plus  heureux ,  &  les  talens  les 
plus  diftinguez  ;  s'il  tombe  en  de  mauvaifes 
mains ,  (i  Ton  néglige  d'en  avoir"  foin ,  fi  on 
lui  inlpire  des  principes  relâchez ,  s*il  n'eft 
environné  que  de  perfonnes  vicieufès,  il  fe 
laiffera  aller  à  tous  les  excès  pour  lefquels 
on  s'imâgînoit  d'abord  qu'il  auroit  pour  jamais 
de  l'horreur.  C'efl  cette  réflexion  qui  enga- 
ge Horace  à  ajouter  pour  rectifier  la  penfée 
<)ue  nous  avons  citée  de  lui  ^  ;  9»  Que  le$ 

£  L'An  du  Monde  3294^  Selon  le  calcul  d'UiTerîus  qui 
met  le  commencement  du  règne  de  Manafie  à  l'An  di| 
Monde  3305.  Ann.  pag.  f8. 

3  Ode  IV.  lÎT.  IV.  Je  me  fers  de  la  veriion  de  M.  Da- 
ctcr  qui  remarque  dans  une  note  le  femîment  erroné 
de  Valère  Maxime  qui  foûtient  que  »>  Tëducation  ne  fot 
3,  qu'à  polir  refprit,  &  non  point  à  rendre  le  cœur 
,,  meilleur ,  parccque  la  vertu  eft  du  nombre  des  cho- 
,,  Tes  qui  naiifent  plutôt  avçc  nous>  qu'elles  ne  s'aquiè- 

9>  rcQt. 
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préceptes  aident  le  bon  naturel ,  &  que  les 
foins  fortifient  &  fiant  croître  ces  heureu« 
k9  femences;  mais  que  dès  que  l'éduca- 
tion vient  à  manquer ,  les  vices  corrompent 
infenfiblement  toutes  ces  difpofitions  natu- 
relles. ,) 

DoSrina  fed  vim  promovet  injitam , 
ReSique  cuïtus  peSora  roborant. 
Utcunquè  defecere  mores , 
Dedeeorant  bene  nafa*cuîpa. 

Cèft  pour  cela  que  les  Egyptiens  qui  corn* 
prenoient  combien  il  étoit  utile  à  un  Peuple 
d'avoir  un  Roi  d'une  conduite  réglée,  avoient 
foin  de  ne  tenir  autour  de  fa  perfonne  que  des 
hommes  fages  &  éclairez.  „  ^  On  ne  mettoit  au 
,,  1èr  vice  du  Roi,  dit  Diodore  de  Sicile  y  aucun 
„  efclave ,  mais  les  fils  des  Sacrificateurs  les 
,,  plus  diftinguez.  On  ne  prenoit  même 
^,  que  ceux  qui  avoient  plus  de  vingt  ans  ,  & 
I)  qui  fe  diftinguoient  par  leur  fçience ,  afin 
,,  que  le  Roi  ne  fit  rien  de  mal-féant ,  rete- 
9,  nu  par  la  vûë  &  par  l'exemple  de  tels  Mi- 
,,  nillres  qui  l'environnoient  nuit  &  jour. 
„  Car,  ajoute  fagement  l'Hiftorien y  il  arrive ra- 
,,  rement  ^ue  les  Souverains  deviennent  mau- 

•     „  vais, 

,9  rent.  „  Quid  enim  DoBrina  proficit  ?  Ut  polîtiora  fed 
non  ta  meliora  fiant  ingénia  9  q^umiam  guident  fola  virtu^ 
nafcitur  magis  quàm  fingitur. 

4.  Cultui  Regum  &  obfequio  nullus  deputatus  erat  9  ne- 
que  emptitius ,  neque  domi  genîtus  fervus ,  (eà  nobiliorum 
facerdotum  filii ,  tum  ultra  annos  viginti  natî  )  tam  doârinâ 
prae  casteros  eruditi  ;  ut  horum  corporis  miniltrorum  die 
noâuque  aflantium  confpeâu  motus  5  Rex  nil  turpç  com< 
mittcret.  Raro  enim  potentes  rerum  mali  evadunt  9  ubi 
défunt  fuarum  cupiditatum  miniftrû  Lib.  1.  cap*  m.  D9 
hgibus  ac  judkiis  ^gyptiorutn. 
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^  Vais,  torfqu'ils  manquent  de  MiaîftrM  qui 
^,  favorifent  leurs  inclinations. 

ManalTé  n'eut  pas  le  bonheur  de  Joas  d'ê« 
tre  élevé  par  des  Jehojadabs  renaplis  de  pie* 
té  &  de  zèle.    Il  eut  vraifemUablenient  des 
Gouverneurs  &  des  Miniftres  d'un  toat*autre 
caraélère.  Les  racines  de  l*ancienne  Idolâtrie 
n'avoient  pas  été  entièrement  arrachées  par 
les  foins  du  pieux  Ezéchias.    Plu£leur«  con-. 
trefîrent  les  dévots  pour  lui  plaire.    Dès  qu'il 
eût  fermé  les  «yeux  9  leurs  panchans  cachez 
comme  un  feu  ibus  la  cendre,  reparurent  a- 
vec  toute  la  fureur  d'une  paflion  qui  a  été 
gênée  pendant  long-tems.    ÂniBiez  contre  la 
mémoire  d'Ëzéchias  dont  la  vertu  leur  avoit 
été  à  charge»  &  brûlant  du  défir  d'avoir  un 
Roi  à  leur  dévotion   &  de  leur  goût,   ils 
n'omirent  rien  pour  porter  Manafle  à  futvre  un 
plan  différent  de  celui  des  fon  père..    Ceft  la 
méthode  que  fuivent  ordinairement  les  Prin- 
ces qui  montent  fur  Iç  Tr6ne.    Ils  fe  piquent 
d'avoir  une  politique  difFérence  de  celle  de 
leur  Prédéceflëwr ,  &  des  Miniftres  DQUveaux. 
Cette  méthode  eft   quelquefois  raifennable» 
fouvent  elle  eft  perAÎcieufè  au  Prince  &  à 
TËtat;  mais  toujours  elle  flattera  vanité  de 
celui  qui  fe  voit  revêtu  du  Souver^o  pou- 
voir.   Ceux  qui  briguent  fa  faveur  lui  font 
aifément  accroire  que  ce  n'efl  pas  agir  en  Roi , 
mais  en  efdave  que  de  recevoir  de.  la. «oain 
d'un  PrédéceiTeur  les  vues  qu'il  avoit  j  &  i^ 
Miniftres  dontil  s'étoitfervi.  Ilslui  repréfentent 
qu'il  lui  convient  de  fe  conduire  en  Maître,  de 
luivre  uniquement  fes  lumières  &fQs  i&cliaations« 
Mais  jamais  ces  Coiirtîfiuis  perfides  œ  {aillent 
le  Roi  moins  maître  que  lorfquils  l'étourdifient 
du  plaifir  qu'il  y  a  de  donner  la  Loi  à  tout  le 
^onde^  &  de  ne  la  recevoir  de  perionne* 

On 
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j^  }  ^^  peut  pas  décider  dans  quelle  année 
to  f  ^  ^^^'^^  ^  ManaflS  commença  à  manîfet 
Bd  i\^^?  ii:npîes  contre  le  culte  de  TEter- 
^  ;:.  ^*  n*eft  que  trop  i  préfiimer  que  dès 
H^u  mt  en  a.ge  de  donner  fes  ordres  ,  il  ne 
twdaça»  U  fuivre  les  pernicieux  conlëils  qui 
ra\  feioient  fuggérez.  11  débuta  par  faire  re- 
bâtit \es  Haocs-lieux  qu'Ezéchîas  avoit  fait 
rtnverfer.  Ce  n'écoic  encore  là  qu'une  in* 
fraftion  légère  atkx  Loix  du  Seigneur.  Sous 
des  Rois,  a  ailleurs  attachez  au  cuite  de  Dieu  ^ 
ces  Haiai:s-lieux  avoienc  fubfîfté,  parce  que 
les  faciifices  n'y  étoienc  offerts  qu'au  véritable 
Dieu.  Ce  n'étoit  point  tomber  dans  l'idolâcrie^ 
mais  Amplement  fe  choifîr*  des  Autels  que 
I>iea  n'avoic  point  fanâifiéz. 

Manaffé  après  ce  coup  d'effai  dévoila 
pleinement  (on  caraâère.  II  rappella  toute 
rlddâtrie  dans  le  Pa'is  de  Juda  Se  dans  Jéru* 
Jalem  d'où  Ëzéchias  Tavoit  bannie  avec  tant 
de  zèle.  Le  déteftable  culte  de  Bahal,  &  de 
cooce  l'Armée  des  Cieux  fut  rétabli  avec  pom- 
pe. On  drefla  des  Autels  au  milieu  des  boca- 
ges lacrez  ,  au  Soleil  »  à  la  Lune  »  &  à  tous 
les  Aftres  que  les  Orientaux  adoroient  com- 
me amant  de  Divinitez.  Ce  fut  devant  ces 
créatures  infenûbles  quoique  brillantes  &  uti« 
les  que  l'impie  Manaffé  ofa  fe  proflerner  fous 
les  yeux  de  Dieu  fi  juftement  jaloux  de  fa 
gloire ,  &  qui  ne  permet  pas  que  l'on  rende 
impunément  aux  Idoles  les  hommages  qui  ne 
ibnc  dûs  qu'an  Créateur  &  au  Confervateur  des 
hommes» 

JufqueS'là  le  Temple  étoit  l'azyle  de  la  vé« 
rîtabie  Religion.  Ceux  que  l'exemple  du  Roi 
n'avoit  pas  entraînez  dans  Tldotâtrie  ^  pou- 
yoient  fans  crainte  fe  rendre  aux  Autels  du  Sei- 
gneur &  lui  ûfirk  ksira  ^orifices  &  leujs 

vœux 
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vœux  félon  la  Loi  de  Moïfè.  Mais  Timpié^ 
té  de  ManalFé  prenant  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces,  elle  lui  infpira  d^introduire  ies 
Idoles  &  leurs  Autels  dans  les  deux  Parvis  ^da 
Temple ,  afin  d'aflbcier  Bahal  à  rEternel ,  oa 
plutôt  pour  forcer  le  culte  du  vrai  Dieu  à  cé- 
der la  place  aux  Idoles  des  Nations.  Il  n'y 
avoit  plus  qu'un  pas  à  franchir  pour  /buïller  en* 
tiérement  le  Temple.  Il  ne  falloit  plus  gu'in* 
troduire  dans  les  Sanâuaire»  ou  quelque  Au- 
tel ,  ou  quelque  ftatuê.  Le  torrent  de  i*impié« 
té  conduiQt  ManaiTé  jufques-là.  Il  mit  dans  la 
Maifon  de  l'Eternel  une  image  taillée  qu'il  a- 
voit  fait  faire.  On  demande  ce  que  repréien* 
ipit  cette  iUtuë  |.  &  en  quel  endroit  du  Tem* 
pie  elle  fût  placée  ?  L'Auteur  du  z.  Livre  des 
Rois  ^  dit  que  c'étoit  la  itatuë  à!Aferab ,  par 
où  nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  falloit  encen* 
dre  la  Lune.  Ëusèbe  avance  dans  fa  Chro- 
nique 7  que  cette  flatuë  de  ManalTé  avoit 
cinq  faces.  Mais  e(t-il  permis  de  feindre  dans 
THiiloire ,  &  d'avancer  des  faits  fans  aucun 
fondement?  Ceux-là  ne  font  pas  plus  croiables 
qui  difent  avec  St.  Bafile  ^  que  Manafle 
fit  placer  dans  la  Maifon  du  Seigneur  des 
Idoles  à  quatre  faces  tst  ^Air^icuneb  ui^xa  > 
afin  que  de  quelque  côté  que  l'on  entrât 

dans 

w 

f  Grotius  entend  par-là  le  Parvis  des  Gentils  &  celui 
du  Peuple.  In  atrio  IJraëlis  f$in  atrio  Gentium.  xr.  Pa- 
ralip.  XXXIII.  f.  Mais  on  ne  voit  point  de  Parvis  des 
Gentils  dans  le  Temple  de  Salomon  i  ni  même  dans  ce- 
lui de  Zorobabel.  Les  Parvis  dont  il  eft  ici  parl^>  font 
le  Parvis  du  Peuple  &  le  Parvis  des  Sacrificateurs. 

6  Dans  le  ii  Chron.  XXXIII.  7.  U  n'y   a   que  ^TM 
^ODH  une  image  taillée  ^  mais  dans  11  Rois  XXI.  7.  il  y 
A  n'ilî*Nn  SdS  l'image  d^Aferah, 
'  7  Manche  fuam  Jlatuam  pofuit  quinqne  faciès  bàbenteHh 

9f  Dans  le  Camm.  de  D.  CaUnct  fur  ce  Pa&ge» 
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^ans  le  Temple  ^  on  fÙt  contraint  de  fe 
profterner^ievànt  ces  figures.  Il  y  a  de  la  té* 
mérité  à  décider  quelle  étoit  la  forme  de  cette 
itatuë.  Mais  il  eft  probable ,  comme  l'a  van* 
ce  un  habile  Commentateur  ^ ,  que  cette  Idole 
fût  placée  dans  l'intérieur  du  Temple,  dans 
le  Laeu-faiDt ,  ou  dans  le  Lieu*très  faint.  Il 
ajoute  ,9  qu'il  y  en  a  qui  croient  que  Manaf- 
,,  fé  fît  amplement  retirer  l'Arche  à  côté 
,^  pour  céder  la  place  à  fon  IdoIe>  mais  que 
,9  d'autres  croient  qu'il  la  fît  porter  hors  du 
„  Temple,  &  qu'elle 'n'y  fût  rapportée  &  re- 
,,  mife  en  fa  place  que  fous  Jofias.  ,,  Pour  ap« 
puier  cette  penfée,  on  cite  ces  paroles  de  Jo-* 
fias  aux  Lévites  '^^  :  Mettez  V Arche  fainte  dans 
h  Temple  que  Salomon  fils  de  David  a  bâti. 
Ces  paroles  prouvent  bien  qu'il  étoit  arrivé 
quelcjae  déplacement  à  TArche  ,  mais  elles 
n'indiquent  point  fi  l'Arche  avoit  été  enlevée 
de  fa  place  par  les  ordres  de  Manafle ,  ou  par 
ceux  d'Amon  fon  fils. 

Après  ces  excès  d'une  impiété  effrénée , 
rien  ne  doit  plus  furprendre  dans  la  conduite 
de  Manafle.  On  comprend  aifément  que 
s'étant  jette  avec  tant  de  fureur  dans  le  culte 
des  Idoles,  il  adopta  fans  peine  les  énormitez 
&  les  fuperftitions  îes  plus  groflières  des  Ido- 
lâtres. Auflî  eft-il  remarqué  qu'il  fit  fajfer 
fes  fils  par  le  feu  dans  la  vallée  du  fils  dé  Hin" 
non ,  à  l'honneur  de  Moloch ,  ^  qu'il  fit  un 
0^  "^  ou  un  vaififeau  magique,  dont  les  Né- 

cro- 


9  Le  même  dans  le  même  endroit, 
îo  II  Chron.  XXXV.  3-  Dans   r Original  il  y  a  W  ce 
que  les  LXX.  ont  traduit  x«ù  lAmcaiv. 
II  il  a  été  parlé  afTez  au  long  de  TO^  &  des  Magiciens 
dans  le  Difcours  où  Ton  a  donné  TUftoire  de  la  Réfor- 
mation  du  Pieux  Jofias. 
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cromandeot  ie  iecvoienc  pour  confidter  les 
snorts ,  ou  plutôt  pour  impofer  «aux  crédu* 
les  qui  avoienc  la  foiblefle  de  a'adreil^.  à 
eux*  Outre  cela,  non  feuFement  il  toléra , 
mais  de  plus  il  favorifa  les  Ma^ciens  '  *.  Lfe 
terme  de  rOiiginal  déGgne  ceux  qui  font  pio^ 
feflion  d'une  cimnoifiance  extraordinaire >  les 
XS^yyy  Jiddeottinu  Or  les  TaTmudiftes  dé- 
crivent  le  Jiddeoni  ou  le  Devin  de  cette  ma:- 
nière  '^  ;  eeft  celui  qui  mef  dans  fa.  bombe  la 
tète  de  ï  animai  mmmé  Jiddoa  y  1T ,  &  enfuit  a 
la  tiU  de  M  ammai  parle  d'elle^  même.  Mal- 
Bionhiès  dans  foo  Traité  de  Tldolâtrie  dit 
que  le  Jêddeom  met  ions  fahoudfe  le  bec  de  toif^ 
faon  "*  nommé  Jaduab^  &  qu  il  fait  en  fuite  um 
foffum^  &  pbtfieurs  autres  ebofes  jufques  à  ee 
que  fan  effritfoit  bouleverfé  &  qu^il  dife  les  ebo^ 
fes  que  fan  erest  devoir  arriver. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  la  fuperfBtion 
&  à  ridolâcrie ,  ManafTé  fè  mêla  de  faire  le 
Magicien  "  ,  &  d'exercer  l'art  impolleur  des 

Augu- 

11  ^sn^fitîV  ce  que  lés  Septante  ont  traduit  i«-ooi*if 
ItrtuUk^  il  établit  des  Magiciens,  ii  Chron.  XXXIil.  6. 

1 1  Satidbed.  fol.  6f  r  apud  Buxtorf.  m  Lex.  Rabb,  coU 
^37.  On  pourra  voîr  danf  cet  endroit  quelle  eu  la  f^rç 

Sue  les  Talmudiftes  attribuent  à  l'animal  Jiddoa.  Bo* 
in  croit  que  par  cet  animal  H  faut  entendre  le  Kàan^ivàLç, 
que  Pline  décrit  de  cette  manière.  Le  Catoblepas  eft 
une  bête  d'une  médiocre  groffeiir  dont  les  membtea 
font  eingourdis ,  &  qui  ne  porte  ù  péfante  tête  qu'avec 
peine  &  toujours  panchée  veri  la  terre.  Il  eft  la  pefle.du 
genre  humain»  car  tous  ceux  qui  voient  fes  jeux  expirent 
fur  le  champ.  Catoblepas  eji  modicafcra  j  cœterijque  membris 
inerSf  caput  tantumpragrave  œgrèferens  ;  id  deje&umjemper 
in  terram^  (Uiàs  intemecio  bumani  generis  y  omnibus  qui 
Hulos  ejus  vident  confejlim  expirantibus.  lib.  viii.  cap.  x^i. 

14  ma  jri"»'  ^oîBrw  ^^v  axjr  nuo  cap.  vi.  §•  3. 

If  ^^  Buxtorf  entend  par-là  fe  fèrvir  de  preftiges. 
Lex.  Rabh,  col.  1102.  où  il  rapporte  le  ièn^mcnt  du  R» 
Scchai  fur  la  nature  du  prefiige  ^VO. 
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Augures.  '^  L'Augure  étoic  celui  qui  fe  pi- 
quoic  de  pouvoir  prédire  ce  oui  dévoie  arri* 
ver,  principalement  en  confideranc  ie  vol,  le 
chanc,'&  les  différences  allions  des  oifèaux. 
Ghe7«  les  Uooiains  lorfque  l'Augure  vouloic 
çonfulter  TOracle  ;  &  voir  ce  que  les  Dieux 
lui  déclareroient  parle  moïen  des  oifeaux,  il 
fè  rendoit  dans  un  lieu  élevé  de  lii  ville  ou 
de  la  campagne  avec  Ton  bacon  augurai  & 
fés  vécemens  de  cérémonie.  Il  choiTjflbit  le 
tëtns  le  plu^  calme.  On  croioic  même  que 
la  nuic  écoic  l'heure  la  plus  propre  '^  pourvu 
qu'il,  n'y  eût  aucune  agicacion  dans  l'air,  par« 
ce  qu'alors  on  écoic  plus  aflÛré  goe  les  oh- 
feaux  fuivoient  dans  leur  vol  leur  panchanc 
nacurel.  Dès  tjue  l'Augure  &  ceux  qui  l'ac- 
Compagnoiehi ,  étoient  arrivez  dans  le  lieu  *' 
d'où  l'on  dévoie  èonfidérer  les  préfages ,  l'Au- 
gure décerminoïc  âVec  Ton  bacon  quelle  é« 
toic  l'étendue  du  Ciel  dans  laquelle  il  vouloit 
faire  Tes  obfeïvations.  Pitifeûs  die  que  chez 
les  Romains  *  PAugure  tournoie  le  vifage  du 
éôté  du  Midi  ;>' que  chez  les  Grecs  il  regardait 
le  Septentrion;  &  que  de  cett^  différence 
manière  de  fe  poder ,  il  arrivoit  que  les  Ko-* 
mains  tenotem  pour  favorables  les  préfages^qui 
paroifibient  à  ia  gauche ,  &  les  Grecs  ceux 
qui  le  manifeiloient  à  la  droite  de  l'Augure.v 
^  j^ugures  Gr^^icîfmfe  ad  Sepimnionem  obver^ 
''■  '•']>.  '  terenty 

^;$6.^£n  Le«  LXX  ont  traduit  wWÇs-r-v  II  dévînoit par  le 
mQjfjîdes  oifeoux,^     \ 
^,  i  f  Pitifcus  iîf  WCt  'AugureSi  ^  ■  ■   *  '    " 
•  î  8  Scxt.  Pomp.    Fedus  de  verborum  Jignificatione  dit 
que  les  anciens  Romains  appelloiervt  ce  lieu  j^uguracu- 
lum ,  &  que  de  Ton  tetns  il  étoitoppellé  jérx» 

ip  Lexicon  j^ntiq*^.m  vçce  ^ugùrandL  Voiez  Varr, 
Epijl.  Quseft.  VI.  Les  Hétruriens.  avotènt  une  méthode 
différente.  Voiez  Jlcx.  «*  JkxandrVlib.>Y.  cap.  XIX»- 
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terentj  Ortum  ad  dextram  babuere ,  Romam  cùm 
Meridiem  in  aufpicando  intuer^nPur.^  Ortum  ad 
Uvam^  ....  Itaqm  Romani  cUm  ftnifira  bene 
mminata ,  dextera.  triftia  vocant  mwrefw  loquan-. 
$ur  ;  cum  finifira  m^fia  »  dextera  keta  y  mare  Gr^^ 
4.oriim. 

Dès  que  TAugure  s'étoic  pofté ,  il  faifolc  o& 
frir  un  faorifice  *•  &  il  récitait  là  prière  j  a* 
près  quoi  il  s'afleïoic  &  •  fe  couvroic  Ja  tête* 
Dans  cette  poflure  il  confîdéroic  la  partie  da 
Ciel  qu'il  s'étoit  fixée,  &  dàs  qji'ils'oSroii;  ui| 
préfage ,  il  en  juceoit  fuivaDC  les  irègles  de  ion 
art  )  ou  plutôt  iSon  les  intériêts  de  ceux  qui 
le  xnettoient  en  œuvre.  Il  n'^e^:  pas  à  préfomer 
que  les  Augares  des  différentes  Nations  ob-^ 
fervaflent  les  mêmes  cérémonies.. 

Polidore  Virgile  "  dit  que  Tart  des  Augu>^ 
res  a  pris  naiflance  parmi  les  Çhaldéens.  UO^ 
rient  a  été  la  mère  des  fuperilitions ,  comme 
Torigine  du  Genre  -  Humain.  Ciceron  "  die 
que  les  Arabes  font  bieaqcoiip  de  cas  4es  pré-f 
fages  cirés  des  oife^ux,  &  qu'ils;  ont  fait  d*au-J 
tant  plus  facilement  des  remarques  fur  le  chant 
&  le  vol  desoiièaux,  qu'étant, bergers  ils  fonti 
prefque  toujours  à  la  Campagne*  Arabes,  avium^ 
fignificationibus  plmmum  obtempèrent^  6f  qwd 
pafiu  peeudum  maxime  utantur ,  campos  (^  mon^ 
tesi  hyeme  (^  aftat&  peragrataes  ^  propterea  fa^ 
ciliUs  cantus.tffmm  ta  volatm,  mtavetinU  Phi-^ 
loilrate  va  plus  loin  dans  la  Vie  d' Apollonius 
de  Thyane  *^  11  ofe  avancer  que  ce  célèbre 
Impofteur,  voïageant  chez  les  Arabes,  y  a- 
voit  apris  le  langage  des  différons  anima^x^ 

s*  •  •  ^ 

20  Rofinus  ]ib.  IIL  cay».  IX. 

%  I  De  rer*  invimt.  lîU  I.  cap.  XXIV* 

21  De  Divin,  lib.  I.  >  i     . 
S3  Lib«I,  cap.XlV^ 
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&;  qae  les  Arabes  ne  connoiflenc  pas  moins 
Tàvenir  en  opoCdérant  les  oilèaux  ^  que  ceux 
qm  confultent  les  Oracles. 

Des  Chaldéens,  dît  Polidore  Virgile  *♦  , 
Tare  des  Augures  pafla  chez  les  Grecs  où 
fe  font  diftinguez  dans  ce  genre  Amphia-i 
rans ,  Mapfas ,  Calchas.  Les  Hétruriens  ou  les 
Tofcans  tirèrent  cette  fcience  des  Grecs  âe 
s-y  rendirent  fameux.  Lucain  le  fait  fentir 
dans  ces  vers  ; 

*^  Hac  pr opter  placuk  Tbufcos  de  mçre  vetufto 
jicciri  vates  ^  quorum  qui  maximus  avo 
jîruns  incoluit  de  fin  a  mœnia  Luna , 
Fulmims  edo^us  motus ,  venafque  calent  es 
Ftbrarum^  &  monitus  volitantisin  aërepentue. 

Les  Hétruriens  firent  part  de  leur  fcience 
aux  Romains ,  &  elle  paflà  jufques  dans  les 
Qaules.  ^  Pline  dit,  que  '^  Car  qui  a  don* 
né  le  nom  à  la  Carie  a  le  premier  mis  en 
vogue  les  Augures  qui  fe  tirent  des  oifeaux, 
IL  ne.  prétend ,  pas  fans  doute  exclurre  les  0-. 
rientaux  roalheûreufément  féconds  à  inven- 
ter des  ufàges  fuperflitieux.  Cet  art  quel- 
que trompeur  &  infidèle  qu'il  fût ,  n'étoit  rien 
moins  que  méprifé  entre  les  Païens*  Les  Rois 
fe  faifbient  une  glpire  d'être  Augures.  Le 
premier  Roi  des  Romains  '^  étoit  un  célèbre 

Augu- 

44.  De  rer.  invent.  lib.  I.  cap.  XXIV. 

2f  Lib.  I.  vf.  f  84.. 
.   26,  GdH  avium  cantus  £f  volatus  religiofi  obfervarunt^ 
Alexander  ab  Alex.  Dier.  Gen,  lib.  V.  cap.  XI IL 
.    27  jiuguria  ex  avibyts  Car  a  quo  Caria  appelUUa.  lib. 
VIL  cap.  LVL 

28  Rûmuluf  optimus  Augur  Juîjje  traàitur*  Alexander 
ab  Alèxàndro  Dîer.  Gen.  lib.  V.  cap.  XIX.  &  il  cite  Cics* 
tOJï  4ç  i?m».  lib.  I. 
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Augare,  &  il  en  fonda  un  Collège  dans  la 
ville  qu'il  venoit  de  bâtin  L'Augure  ne  ti- 
roît  pas  fimplement  des  préfages  du  vol  &  du 
chanc  des  oifèàux ,  &  de  la  manière  en  la- 
^  quelle  agiiToienc  les  poulets  facrez,  lorfqu'oa 
leur  donnoic  à  manger ,  mais  aufli  des  ferpens. 
Le  favant  Bochart  '^  prétend  même  que  le 
terme  C^flJ  Nakash  dont  fe  1ère  l'Auteur  du 
2.  Livre  des  Rois  pour  défîgner  la  fuper/lition 
de  Manafle,  fignifîe  plutôt  deviner  par  Je 
,moïen  des  ferpens  que  par  l'infpeftion  des 
oifeaux.  Il  eft  inconteftable  que  les  Grecs 
&  les  Latins  tiroient  divers  préfages  des  ac* 
tiens  des  ferpens,  &  qu'ils  avoienc  une  gran- 
de vénération  pour  ce  reptile.  Si  un  ferpenc 
traverfoit  en  fureté  le  chemin  de  celui  qui 
marchoit ,  ou  s'il  tomboit  du  toit  par  la  gou- 
tière,  on  regardoit  ces  événemens  comme 
de  très  fâcheux  préfages.  Voici  ce  que  Té- 
rence  '°  dans  (on  Phormion  fait  dire  à  Geta; 
Combien  de  chofes  ne  me  font  point  arrivées  après 
ces  préfages  ?  Un  chien  étranger  f*?  noir  eft  entré 
dans  la  maifon ,  6?  un  ferpent  eft  tombé  du  toit 
par  la  goutière. 

^ot  res  poft  illa  monftra  evenerunt  mibif 
Introiit  in  dedes  ater  alienus  canis , 
jinguis  per  impluviàm  decidit  de  tegulis. 

^  Et  Servîus  dit  ''   qu'Enée  faifant  des  liba- 
tions fur  le  tombeau  de  fon  père  Anchife, 

apric 

**  29  Hierozoîcon  Part.  I.  h'b.  I.  cap.  IIL  Voîez  les  notes 
de  Denis  Voffius  ter  le  Vf.  chap.  de  Maimonidès  de 
Idoloiatria  où  il  prouve  que  les  Païens  tiroient  des  fer- 
pens divers  préfages. 

30  Ad.  IV.  Scène  V.  vf.  24..  &c.   Térence  fc  moque  là 
publiquement  des  Augures  &  des  Devins. 

3 1  Omn  fui  erroris  oftenditur  feptem  gyrîs.     Annus 

enifn 
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aprît  que  ion  voïage  dureroit  fept  ans ,  ca 
voianc  un  fêrpent  qui  forcic  du  tombeau  »  &  qui 
en  fe  repliant  fit  fept  cercles  de  Ton  corps. 

Dixerat  bac  ;  adyth  cùm  lubricus  anguis  ah  imis 
Septem  ingens  gyroSj  feptena  volumina  iraxit. 

On  découvroît  trop  fouvent  les  égaremens 
&  les  fourberies  des  Augures  pour  que  cet 
art  ne  fe  décriât  enfin  dans.  l'ePprit  de  ceux 
qui  fe  donnent  une  raifonnable  liberté  de  pen- 
fer,  &  de  s'élever  au-deflus  des  vains  préju- 
gez de  la  multitude  naturellement  timide^ 
crédule  &  fuperflitieufe.  Maufolan  Juif  de 
Nation  fit  un  jour  fentir  à  un  grand  nombre 
de  peribnnes  la  vanité  des  préfages  que  Ton 
tiroit  du  vol  &  des  autres  aflions  des  oifeaux. 
Voici  le  fait  comme  le  rapporte  Hécatée  Ab- 
dérite ,  copié  par  Josèphe  dans  fa  réponfe  à 
Apion  ^'.  „  Lorfque  j'ai  lois  vers  la  Met  Kouge  , 
9,  dit  Hécatée^  il  fe  trouva  entre  les  Cavaliers 
„  de  notre  efcorte  un  Juif  nommé  Maufolaa 
,i  qui  paiToit  pour  un  des  plus  courageux  & 
„  des  plus  adroits  Archers  qui  fuffent  parmi 
„  les  Grecs  &  les  Etrangers.  Plufîeurs  pref- 
„  fant  un  Devin  de  prédire  par  le  vol  des  01- 
„  féaux  quel  feroit  le  fuccès  de. notre  voïage, 
yy  cet  homme  leur  dit  de  s'arrêter ^  ils  le  firent 
„  &  Maufolan  lui  en  demanda  la  raifon.  Aiant 
„  répondu  que  c'étoit  pour  confidérer  un  oi- 
^,  feau  qu'il  voioit,  parce  que,  fi  cet  oifeau 
„  ne  partoit  point,  ils  ne  dévoient  pas  aller 

„  plus 

tnim  fecundum  Mgyptios  indicàbatur  antè  lîtteras ,  pîSta 
Dracone  caudamfuam  mordente  quia  in  fe  recunit.  Servius 
in  Mneidos,  lib.  V.  vf.  8f. 

1%  Liv.  I,  chap.  VIII*  de  la  TraduStion  d^ArmuUl 
d'Andflly» 
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„  plus  outre  ;  que  s'il  fe  levoît  &  voloît 
„  devant  eux,  ils  dévoient  continuer  leur 
voïage;  mais  que  s'il  prenoit  Ton  vol  der« 
rière,  ils  feroient  obligez  de  s'en  retourner. 
,,  Maufolan  fans  lui  rien  répliquer  Bàndà  fon 
„  arc ,  tira  une  âêche ,  &  tua*  l'oifeau  en  Taîr. 
,,  Ce  Devin  &  quelques  autres  en  furent  fi 
,9  offenfez  qu'ils  lui  dirent  des  injures  '&  il 
\,  ne  leur  repartit  autre  chofë  fmon;  avez- 
,,  vous  perdu  l'efprit  de  plaindre  ain/i  ce 
„  malheureux  oifeau  que  vous  tenez  entre 
„  vos  mains  ?  S'il  ignoroit  ce  qui  lui  impor- 
,,  toit  de  la  vie  ,  comment  pouvoit-iï  nous 
„  faire  connoîtte  fi  notre  voïage  feroit  heu- 
,,  veux?  Et  s'il  avoit  eu  quelque  connoiflan- 
„  ce  de  l'avenir ,  feroit-il  venu  ici  pour  y  re- 
9,  cevoir  fa  mort  par  l'une  des  flèches  du 
„  Juif  Maufolan? 

Valère  Maxime  rapporte  que  P.  Claudius 
dans  la  première  guerre  Punique,  étant  fur 
le  point  de  livrer  un  combat  naval ,  demaa- 
da  fuivant  la  coutume  ce  que  préfageoient 
les  poulets  facrez.  Celui  qui  en  avoit  le  foin 
répondit  qu'ils  refufoient  de  (brtir  de  la  ca- 
ge ,  ce  qui  étoit  regardé  comme  un  mauvais 
ligne;  "  £/  bien  y  dit  Claudius,  çH'off  /effaces 
poulets  dans  la  mer  »  (^  qu^ils  boivent  s'ils  ne 

veu-> 

3j  j^bjîci  eos  in  mare  jujfit,  dicens  quia  ejfe  nolunt^ 
hibant,  cap.  IV.  libr.  I.  Claudius  perdit  la  bataille  & 
Florus  dit  qu'il  fût  vaiiica  par  les  Dieux  plutôt  que  par 
les  ennemis»  parce  qu*il  avoir  méprifé  lea  Aufpicea* 
Publia  Claudio  Conjule  non  ah  bojiibus^  fed  a  Diis  ipjis 
fuperatus  eft  (Popalus  Romanus)  quorum  aufpicia  con- 
tempferctt  ;  ibi  fiatim  clajje  demerfa  ubi  ille  prœcipitari 
pullos  jujjfraty  quod  pugnare  ah  bis  vetaretur,  Florus 
]ib.  II.  cap.  II.  V.  Maxime  remarque  auffi  le  malheur 
,qui  arriva  à  Claudius  &  à  fon  Collègue  Z».  Junius.  Le» 
Augures  fe  fervoiçnt  adroitement  de  ces  cvenemens  pour 
(b  ibûtenir. 
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veulent  pas  manger.  Virgile  '♦  fe  moque  de  ceux 
<}ui  croioienc  qu'il  y  eue  quelque  choie  de  di- 
vin &  de  for-nacurel  dans  les  oifeaux  \  &  il  attri- 
bue tous  ces  difFérens  changeniens  que  l'on 
apperçoic  dans  leur  chant  &  dans  leurs  mou- 
vemens,  à  la  différente  conflitution  de  l'air , 
qui  les  rend  gais,  ou  inquiets  &  mornes. 


Haud  equidem  €redo ,  quia  fit  iivinitus  ittis 
Ingenium^  aut  rerum  fato  prudentia  major  y 
Ferum ,  ubi  tempeftas  6?  Cœli  mobilis  humor 
Mutavere  vias ,  (^  Juppiter  humidus  auftris 
J>enfat ,  erant  qua  rata  modo  ^  &  qua  denfa 

relaxât , 
Vertuntur fpecies  animorum ,  (^peSora  motus 
Nunc  alios ,  altos ,  dum  ftubila  vent  us  agebat  » 
Concipiunt.  Hinc  ille  avium  concentus  in  agris^ 
Et  lata  pecudes ,  0?  ovantes  gutture  corvi. 


Et  pour  ne  pas  accumuler  les  preuves  du 
mépris  que  les  Païens  firent  enfin  de  leurs 
Augures  &  de  leur  art,  nous  n'ajouterons  que 
ces  vers  que  nous  fournit  Pitifcus  ''  qu'il  a 
tirez  des  fragmens  d'un  ancien  Auteur  Latin 
qui  dit  nettement  qu'il  n'ajoute  point  de  foi 
aux  Augures  qui  ne  cherchent  qu'à  impofer 
pour  s^enrichir. 

Nibil 

34  Georg.  lib.  I.  vf.  41  f.  &c.  Voîez  aulTi  les  notes  de 
Servius. 

)f  Pitifcus,  Lexicon  Anttq.  în  voce  jiugures.  Sur 
cette  matière  des  Augures  on  peut  ^  consulter  Ciceron 
lib.  IL  de  Nat.  Deorum  0^  lib.  /.  de  Divin.  Peucerusrf^ 
Divinatùmum  generibus.  Rofinus  >  Alexander  ab  Alexan- 
dro,  Joh.  Lomeieru»  de  veterum  Gentium  Ltijlnuioni" 
hus  &c. 

£e  4 
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Nibil  credo  Juguribus ,    qui  aures  -  verbis 

devitant 
Aliénas ,  fuas  ut  auro  kcaplePent  domos. 

On  ne  peut  difculper  en  aucune  manière 
les  Nations  Païennes  qui  portoienc  leurs 
.hommages  aux  pies  des  créatures  ^  &  du  Dé- 
mon lui-même  au  mépris  de  tant  de  voix 
qui  les  rappelloienc  forcement  aq  culte  du 
Rom.  I.  Créateur  des  Cieux  &  de  la  Terre.  Leschofès 
fto.af.  invijibles  de  Dieu  ^  fa  puijfance  éternelle  £5?  /« 
Divinité  fe  votant  comme  à  fœil  depuis  la  créa^ 
tion  du  monde  y  étant  con/tderées  dans  fes  ouvra'* 
ges:  comment  pourroit-on  faire  l'apologie  de 
ces  aveugles  volontaires  qui  ont  fervi  la  créa^ 
ture  en  abandonnant  le  Créateur  qui  eft  bénit 
aux  fie  de  s  des  fiècles?  Mais  combien  plus  font 
condamnables  ceux  qui  au  milieu  d'une  Ré- 
vélation c'aire  foûtenuë  par  tant  de  prodi- 
Ses,  fe  laifToient  aller  à  des  fuperllittons  &  à 
es  horreurs  qui  ne  le  cédoient  en  rierr  à 
celles  des  Nations  les  plus  ^barbares?  C'eiUIà 
le  cas  de  Manaffé  &  de  Ton  Peuple.  Ils  firent 
fis  que  les  Nations  que  Dieu  avoit  exterminées 
de  devant  les  enfans  d^IfraïL  Ces  paroles  ne 
fjgnifient  pas  tant  que  Manafîe  donna  dans 
une  efpèce  d*Idulâtrie  plus  odieufe  que  celle 
dans  laquelle  les  Cananéens  étoient  plongez 
lorfque  Dieu  les  livra  à  l'Interdit,  qu'elles  font 
feniir  que  la  conduite  de  ce  Roi  impie  étoit 
plus  criminelle  que  celle  de  ces  Nations  ex^ 
terminées. 

Il  n'eft:  pas  difficile  de  s*en~ convaincre,  (î 
l'on  fait  attention  que  Dieu  n*avoit  parlé  aux 
Cananéer^  que  par  la  voix  de  la  Nature,  & 
qu'il  ne  T'  r  ivoit  envoie  aucun  Prophète; 
au-lieu  cju^  JVliiaalTé  voiôit  clairement  condam- 
nées 
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nées  dans  les  Loix  divines ,  toutes  les  efpè- 
ces  d'Idolâtrie  auxquelles  il  s^abandonnoit  a- 
vec  fureur.  Ëfl'-il  rien  de  plus  clair  que  ces 
paroles  ?  ^and^  iu  feras  entré  au  Pats  que  Deut. 
r Eternel  ion  Dieu  te  donne  ^  tu  naprendras  point  xvm.  f. 
à  imiter  Us  abominations  de  ces  Nations-là.  Jl  ^o*  >«• 
ne  fe  trouvera  perfonne  parmi  toi  qui  fajfe  pajfer  "• 
par  le  feu  fon  fils  ou  fa  fille ,  ni  de  Devin  qui  fe 
mêle  de  déviner\  ni  de  Prognofiiqueur  de  tems ,  ni 
aucun  quifajfe  des  prédiSlwns ,  m  de  Sorcier ,  ni 
d'Enchanteur  qui  ufe  d^ enchantement ,  ni  éC homme 
qui  confulte  un  Efprit  de  Python ,  ni  de  Difeur  de 
bonne  avanture ,  ni  aucun  qui  interroge  les  morts. 
Car  quiconque  fait  ces  chofes  eft  en  abomination  à 
V Eternel  j  £5?  à  caufe  de  ces  abominations  CEter* 
nel  ton  Dieu  chafj'e  ces  Nations  de  devant  toi. 
Dieu  pouvoit-il  piarler  d*une  manière  plus 
claire  &  plus  détaillée  :  &  ne  femble-t-il  pas 
que  Manafle  ne  connoiUoit  cette  défenfe  que 
dans  la  vue  de  faire  fans  en  rien  omettre, 
tout  ce  que  Dieu  avoit  condamné  ?  C  elt-là 
pécher  à  main  levée  &  par  fierté. 

Lès  Nations  Cananéennes  n'avoient  jamais  * 
vu  tes  jugemens  du  Ciel  tomber  fur  les  ldo!â« 
très  ;  mais  Manafle  âc  les  Juifs  avoient  dans 
rtiilloire  des  Nations  chaflees  de  la  Canaan  y 
&  dans  celle  de  leurs  pères ,  dès  preuves  in- 
conteflables  que  la  colère  du  Ciel  avoit  (bu- 
vent  frapé  fes  plus  rudes  coups  fur  les  adora- 
teurs des  Idoles. 

Les  Nations  que  Dieu  avoit  détruites 
pour  donner  leur  Païs  aux  Ifraèlites  ,  n'a- 
voient  pas  eu  le  bonheur  de  fortir  d'Ancêtres 
immédiats  attachez  au  culte  épuré  du  vrai 
Dieu.  Il  y  avoit  plufleurs  Gècles  que  Tldolâ* 
trie  regnoit  en  Canaan;  elle  y  étoic  devenue 
héréditaire.  Mais  Manafle  defcendoit  d'un 
père  pieux  qui  lui  avoit  donné  l'exemple  du 

Ee  f  zèle 
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*  ièle  le  plus  ardent  pour  la  gloire  de  Dîeir; 
qui  lui  avoic  infpiré  la  vémabié  Religion  dès 
ion  en&nce,  &  lui  àvoic  Mffê  un  Roïaume 
repurgé  dé  toute  Idolâtrie.  Cependant  mal- 
gré ces  fecours  puHTans^  &  ces  motifs  nom--* 
breux  &  prelTans,  ManaiTéfe  rend  fourd  k  la 
voix  du  Dieu  qui  i'à voit  élevé  fur  le  Trône; 
profané  la  Maifon  augufleoà  il  daignoit  don- 
ner  des  marques  de  fa  préfence  ,  Se  auéantif- 
fant  Ton  culte  lui  fubftitue  Tldolâtrie  la  plus 
infâme  avec  toutes  ks  fuites.  N'étoit-ce  point 
funpafler  en  impiété  les  Nations  Cananéennes , 
&'fe  rendre  digne  d'un  châtiment  plus  févèreî 
Et  c*eft  -  là  le  premier  Crime  compliqué  qoe 
l'Hilloire  fainte  reproche  à  ce  Prince ,  un  aban- 
don effréné  à  l'Idolâtrie  accompagné  des  cir- 
confiances  les  plus  aggravantes. 

Le  fécond  crime  y  ou  plutôt  la  féconde  (ource 
d'un  nombre  infini  d'injuflices  criantes  que  noua 
découvrons  dans  ManafTé ,  c'eft  un  efprit  cruel 
n  ltoî«  ^  fanguinaire  ;  car  il  répandit  le  fang  innocent 
wi.  i6.  en  fort  grande  ahor^ance  jufquà  en  remplir  Jéru^ 
falem  depuis  '^  un  bout  jufques  à  t autre.  Cha« 
que  ternie  fait,  fencir  jufques  ou  ManafTé  a- 
voit  poufTé  fa  fureur.  Vener  le  (ang  innocent 
^fl  un  grand  crime  pour  tout  Particulier  » 
mais  fur-tout  pour  un  Roi  appelle  par  tant 
de  motifs  à  protéger  l'innocence,  &  à  ne  fai- 
re tomber  même  qu'à  regret ,  la  févérité  de 
fes  châcimens  fur  les  coupables.  Remplir  une 
ville,  une  grande  ville,  du  fang  de  fes  habi- 
tans  les  plus  dignes  de  vivre  ,  &  d'avoir  part 

aux 

3^  n  y  a  dam  TOrîgfnal  ?^7  TO  les  Septante  ont  tra- 
duit fort  littéralement  ç'i/u«  v^  çofui  •  ce  qui  fignifie  d^un 
bord  à  l'autre.  Jérufalem  cft  reprëfentëe  comme  un  vafe 
rempli  jufquea  à  la  hauteur  du  bord  du  fang  que  Manafle 
fit  couler. 
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aux  gratiâcations  &  aux  récompënfes ,  c'eft 
une  feîocké  fi  exceflive  gnon  manque  de 
termes  pour  en  exprimer  le  degré  &  l'horreur 
qu'elle  iiiCpire.  Grotius  ^^  comparé  avec 
talfon  Maù^fTé  aux  àeax  plus  fanguinairéi 
ËmpérêiKS  Romains ,  à  Càligàla  &  à  Néron. 
Non  à  Néron ,  tel  que  Suétone  nous  le  déi- 
|>eînt  dans  les  premières  années  de  (on  règne 
'^ ,  doux ,  libéral ,  élément ,  fi  éloigùé  en 
apparence  de  la  crûatlté  qu'il  aurôit  fou- 
faaité  de  ne  fâvoir  pas  écrire  lorsqu'il  s'agit 
de  figner  la  fentence  de  mort  d'un  criminel  i 
knais  tel  que  cet  Hiflorieb  nous  le  peint  dans 
la  fuite  ,  meurtrier  de  fa  mère  &  incendiai* 
ire  de  Roitte. 

Quelque  empire  que  l'exèmple  de  Ma- 
liafle  eût  fur  la  multitude  pour  l'entraîner 
dans  fon  Idolâtrie  &  daiis  fes  fuperftitions ,  il 
toe  fédnîfit  pas  tous  les  cœurs;  il  ne  ferma  pas 
toutes  les  bouches.  La  piété  &  la  vérité  ont 
leurs  défenfeurs  dans  les  tems-mêmes  les  plus 
corrompus.  Les  Gens  de  "bien- qui  réftoienc 
encore  parmi  le  Peuple,  entre  les  Grands  du 
Roïaume  &  les  Sacrificatenrs ,  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  gémir  de  ne  pas  affilier  à  des 
cérémonîes  impies  ;  ils  parlèrent»  Ces  oppo- 
fitiony  déplurent  a  un  Roi  qui  tié  fe  pofle* 
doit  plus  ,  &  qui  vouîbit  que  tout  pliât  fans 
Téfiftance.  Ne  pouvant  Vaincre  le  généreux 
refus  de  ceux  qui  étoient  plus  attachez  à  la 
Religion '&  à  la  gloire  de  Dieu  qtfà  lacon- 
-fervation  de  leur  repos  ,  de  leur  bien  &  de 
leur  vie ,  il  les  fit  maflacrer  inhumainement. 
Le  nombre  ne  le  rebute  point  j  f$  cruauté 

eft 

37  In  hune  îocum. 

38  /n  Nefone  tap.  X.    Quàm  velknij  încjuit  Neroi 

nejcire  Htteras.  ^      ,      ' 


^ 
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eCk  inflexible,  &  dûc-il  faire  périr  Jérufaletn  ^. 
il  s^y  réfoudra  plutôt  que  de  foaffrir  le  moin- 
dre Ceûfeur  de  (à  conduite. .  Princes. aveu* 
gles  !  ils  croient  faire  périr  les  innocens  qu'ils 
immolent  à  leur  vengeance,  &  ils  ne.penienc 
pas  que  fans  le  favoir  ils  hâtent  leur  bon* 
heur  pendant  qu'ils  fe  préparent  à  eux-mê* 
mes  les  plus  cruels  remors  &  les  fupplices 
}es  plus  rigoureux.  Josèphe  a  cru  que  Ma- 
nalTéavoit  enveloppé  quelques  Prophètes  dans 
ce  mafTacre.  '^  Il  fit  mourir  ,  dit-il,  les  plus 
gens  de  bien  d^ entre  les  Hébreux^  ta  il  n  épargna 
point  les  Prophètes.  On  ne  peut  guère  douter 
du  fait,  connoiflant  d'un  côié  le  caraétère  de 
ce  Roi  barbare,  &  de  Tautre  h  cenfure  que 
Dieu  lui  fit  faire  par  fes  Serviteurs  les  Pro- 
phètes. Sans  doute  que  ces  Cenfeurs  tout 
refpe£tab!es  qu'ils  ètoient ,  fcellèrent  de  leur 
fang  les  menaces  qu'ils  firent  tonner  dé  la 
part  de  Dieu  contre  ce  Monilre  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter. 

On  efl:  allé  plus  loin.  Les  Do£leurs  Juifs 
&  Chrétiens  onD  enfeigné  comme  une  tra- 
dition confiante,  que  le  Prophète  Efaïe  (que 
les  Juifs  au  rapport  de  Calvin  ^^^  ont  fait 
regarder  fans  fondement  comme  le  beau-père 
de  ManafTè)  avoit  été  da  nombre  de  ceux  que 
ce  Roi  impie  &  fanguinaire  avoit  fait  mou- 
rir, de  la  manière  même  la  plus  barbare,  en 
le  faifant  fcier.  Voici  ce  que  porte  la  Ge- 
indre dans  un  pafTage  que  nous  fournit  le 

cé!è* 

ayk  ih  Tw  3rçc<ç>»iiî»  \^  <p€iJ)i,  Ant.  lib.  X.  cap.  IV. 

4.0  Nec  tamen  aut  genius  aut  propinqua  Régis  afïînitas 
(focerum  enjm  ManaiTîi  fui/Te  Judaei  tradunt)  impcdirc 
potuit  quominùs  interimeretur  odio  vcrbi.  Calviuus  in 
Fraf.  ad  Ifaîm. 
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célèbre  Vicringa  ^\  ,,  Siméon  fils  d'Âi&i  a 
dit.  J'ai  trouvé  dans  un  certain  livre  de 
généalogies  à  Jérufalem.  • .  ^ue  ManalTé  fie 
mourir  Èfaïe.  Rabba  déclare  que  Manafié 
jugea  le  Prophète  &  le  fît  tuer.  Le  Roi 
lui  dit  ^  Moïfe  votre  Maître  enfèigne  au 
XXXIIL  de  TExode  vf.  20.  que  nul 
homme  ne  peut  voir  Dieu  &  vivre  ^  ce* 
pendant  vous  vous  êtes  5^nté  d'avoir  ^*  vu 

TËcernel  fur  un  Trône  haut  élevé Le 

Prophète  dit  alors  en  lui-même:  Je  con« 
nois  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire  au 
Roi  feroit  inutile ,  &  qu'il  le  foulevera  con- 
tre mes  difcours  les  plus  raifonnables.  Ctïi 
pourquoi  il  invoqua  Dieu,  &  miraculeufe* 
ment  il  fut  englouti  par  un  cèdre.  Le  Roi 
fit  tranfporter  le  cèdre ,  &  ordonna  de  le 
fder  ;  mais  dès  que  la  fcie  toucha  la  bou« 
che  du  Prophète  il  expira  fubitement.  ,, 
J'ai  honte  de  dire  que  c'ell-Ià,  ce  femble,. 
la  four  ce  la  plus  atlicienne  d'où  les  Juifs  & 
les  Pères  de  TEglife  ont  tiré  l'Hiftoire  du 
fupplice  d'Efaïe.  Juftin  Martyr  dans  fon 
Dialogue  contre  le  Juif  Tryphon  ne  fe  con- 
tente pas  d'avancer  que  le  Prophète  fût  fcié  ; 
il  dit  de  plus  que  ce  fût  avec  une  ♦*  fcie  de 
bois.  Dès  qu'une  fois  dans  les  récits  on 
donne  carrière  à  Tes  conjectures  &  à  fon 
imagination ,  le  conte  s*embellit  en  pafTant  de 
bouche  en  bouché.  iSt.  Jérôme  dit  expref- 
fémenc  *♦  que  c'eft  une  tradition  très  affûrée  en* 

tre 

4f  Datis  U Préface  de  fon  Commenurre  farant,  utile, 
mais  trop  diffus  fur  Efaïe» 
41  Efaîc  VI.  I. 

44  Ih  Cornai,  in  Efaî.  LVII.  vel  certè  Efatam  de  fua 
prepbetare  morte  y  quod  Jerrandus  fit  a  Manqffeferra  lignea; 
fute  apud  eus  certij/ima  traditio  ejf. 


y 


tu  ks  Juifs  qiiJ^aig.  ^  été  fsié  p^r  les  ûrdrêSL 
dfi.ManaJfé  «»$c.jum.fcie  de  hiSk  M.  de.Sacy^ 
devoit  donc  citer  Juliio  &St.  Jérôme  pour, 
prouver  que  létiPères  avoient.  cru  qa'Éiàïe 
avôk  été  *^  fàé  en  deux  avea  une  fcie  de  boir^, 
&.  non  pa&  St«  AiiguiUn  de  la  Cité;  de  Diet$. 
livre  i8.  chap.  24.  t>oi%ûe  TEvêiiue.  d^Hip- 
pone  fe/con tente. de.  dire /^"^  que  Fen  avance  que^ 
fous  le  règne .  de, .  rif»pk  .Manajfi ,  le  Prapbét^^ 
Efàiie  avfiit  été  Mis  à  imrt\  en  quoi  il.  paroi  t 
avoir  fuivi  Ëusèbe.  dana  fa  Chronique  qu| 
dît  amplement  que  ^^  t impie  Manajfé  fit  mou-:. 
tir  EfcMM 

Cependant  malgré  le  nombre  &  Tautorîté. 
de  ceux,  qui  ont  cru  qu'Ëfaïe  avôit  fouffert, 
unej  mort  tragique  fous  le  regoe  de  ManalTé» 
&  malgré  l'ancièni^eté  de  cette,  tradition  ^^,. 
ce.  fait  il'eft  :rien  moins.  qu'afTûré  %  il  ne  paroic 
pas. même,  vraifemblable.  Car  i.  Ëii-il  pro«! 
hable  que  fi  Efaïe  Prophète   ûiliuftre,   & 

dont 

4j;  B%l}e  de  Sacy.fur.  11  Roîs  XXF.  <5* 

4^  À\uQ  impio  rege^  fcilîcet  Manaffe ,  Propbeta  EfaUs 
perbibètûr  occifus.  Je  ne  fai  de  quel  endroit  Louis  Vives 
a  tiré  le  Pa&ge  fuivant  qu'il  attribue  à  St»  Jérôniç, 
Éfaïas  in  Hierufalem  nçbiU  génère  orttis  eft,  ihique  pro* 
pbetavitfub  Manaffe  Rege,  feStus  in  duos  partes  êccubuit , 
Jepultufque  eft  fub  qufircu  Rogel  juxta  tranfitum  aquaruniy 
quas  oîim  Ezecbias  Rex  jaÙo  objlruxerat  puivere.  Louît 
Vivcf  dans  f es  Notes  fur  le  cbap.  XXIV.  du  XVIII. 
li'^re  de  Su  Auguftiii*  de  Civit»  Dei»  Ces  Pafl^ges  iingu« 
liçTB  dtez  fans^  indication  du  lieu  où  ils  fe  trouvent  » 
deviennent  fufpeds. 

47  Manaffes  impius  Efaii^ix  înterfecît. 

48^  Pridcfiux  qi^Ji^jdpnne  pas  le  fupplîce  d'Efifc  ppur 
un  fait  inconteÂable  >  cite  le  Talmud^  HierofoL  in  San^- 
hedrin  fol.  28.  coL  j.  Talmud  BabyL  in  Jevammpth  fqù 
4P.  coL  2.  (c'eft  là  où  eft  le  Paflage  que  npus  avons  cité 
après  yitrînga.  )  Et  in  Sanbedrin  fo(.  loj,  coL  2.  Sbal* 
sbekp  HaX^balab  fol  ip.  col.  i.  Jalkut  Lib.  Reg.  fol.  38» 
cçl.  4.  Voi.  Prideaux  //(/?,  des  j^jii/^r.toiç.  I,  ps«.  j.i. 
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danc  il  eft  parlé  û  fouvenCsdans  la  vit  d'Ëzé* 
çh^asy  avoit.écé  roarcyrifé  par  Mana0e  d'une 
manière  û  cruelle  &  lî  inouïe  chez  les  Juifs, 
rHiftorien  de&  Livres  des  Rois,  &  celui  det 
Chroniques  n'en  eufTenc  pas  faic  mention  ? 
Êf^ïe  fcié  avec  une Tcie.de  bois  fans  dou-^ 
te  .pour  faire  d^rer  fdn  fupplice^  n'aqroic-ce 
pas  été  un  traîF  bien  propre  à  démontrer  tou* 
te  l'ioipiété  &, toute  la  cruauté  de. ce  Roi  bar« 
bare  qae;la.  Pifovidence  ^alloic  dans  peu  metn 
tre  dans  les  fers?  Si  THifloire.  faihte  le  taie 
eotiéremenc .  for  la  mort  d'Ëfaïe  ,  par  quel 
Ùioien  a  -  t'on  fçu  huit  cens  ans  après  que 
ManaiTé  l'a  voie  faic  fcier  avec  une.  fcie  de 

bOlSiT  .       .... 

z.  Le  dlence  de  Josèphe  e^  aijiâl  d'un  grand 
poids.  Il  étojt  Juît,  il  et  oit  Sacrificateur ,  {\ 
étoit  habile.  Il  n'avoit  aucune  raifon  de  mé- 
nager la  réputation  de  Manafle  qu'il  décric 
comme  unRoiranguinaire'&  ç:^t;raordinaire'i' 
Qfent  impie  \  cependant  il  ne  dit  pas  qn  mot 
^(ifupplice  4'E^^^^*  Pourquoi  cela^  ii  le  fait 
paflbit  alors  pour  conHant  ?  Pourquoi,  cet  Hil^ 
(orien  d'ailleurs  peu  fcrupuleqx  Iprfqu'il  s'agit 
de  débiter  des  faits  incertains^  tàit*il  la  more 
d'Efaïe  par  les  ordres  cruels  de  ManafTé,  (i^ 
cet  événement  écoit  incontellable  ?  Cette  ré* 
flexion  paroUra  d'autant  plus  naturelle  &:pref| 
fante  fi  l'on  confîdère  deqùeUe  manière  Jp- 
séphe  s'exprime  au  fujet  d|es  exécutions  Tan.- 
glantes  de  ce  Prince.  „  Ce/Rpî.,  dit-il 9!^^ 
,»  n'étant  pl^  retenu  par  une  crainte  d^  \^ 
„  jufliicède  I)ïeu&  méprîfant  fesCommande- 
„  mens,  il  fit  mourir  les  plus  gens  de  bien 
I,  fans  épargner  même  les  Prophètes^    Il  ne 

5»  fet 

49  Antîq.^Ji^^  liV.  X.  chap.  lY.  dç,  la  Trad^aioii; 
d'Arnauld  d'Andilly.  '  •       •  . 
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,,  repafToic  point  de  jour  qu'il  ne  coûtât  là 
„  vie  à  quelqu'un  d'eux,  &  que  Ton  ne  vîc 
„  cette  ville  faînte  teinte  de  leur  fang.  „  N'é- 
toit-il  pas  naturel  d'inférer  là  en  deux  mots 
la  fin  tragique  d'Efaïe  ?  On  ne  peut  rendre 
raifon ,  ce  me  .femble  ,  de  ce  iilence  qu'en 
difant  que  Josèphe*  Ignoroit  cette  tradition , 
ou  qu'il  ne  la  croïoit  pas.  S'il  Tignoroit ,  elle 
iVétoit  pas  commune  ;  s'il  la  regardoit  comme 
faufle,  il  étoit  plus  à  portée  d'en  juger  que 
tant  d'Ecrivains  qui  font  venus  après  lui. 

3.  La  tradition  des  Talmudiftes  porte  avec 
elle  des  marques  de  réprobation  ps^r  les  cir- 
confiances  fabuleufesr  &  impertinentes  qui  rac- 
compagnent. Qui  peut  les  écouter  de  fang 
froid ,  quand  ils  ofent  avancer  qù'urj  ^"^  cèdre 
engloutît  le  Prophète  pour  le  mettre  a  cou-' 
vert  de  là  colère  de  Manaffé  ;  que .  ce  Roi  fît 
emporter  le  cèdre ,  le  fît  fcier ,  &  que  Je  Pro- 
phète expira  dès  que  la  fcie  atteignit  fes  le-' 
freâ?  De  tels  Hiftoriens  méritent- ils  d*en 
être  crus  fur  des  choies  dont  oti  n'a  podr 
garant  que  leur  témoîgnae;e  ?  Et  les  Dofteurs' 
anciens  de  l'Eglife  Chrétienne  d'où  ont  -  ils 
tiré  l'hiftoire  du  fupplice  d^Efaïe ,  fi  ce  n'eft* 
de  cette  fource  impure  ? 

4.  La  fçie  de  bois  que  l'on  fait  fervîr  à 
fcier  le.  Prophète,  eft  un  indice  de  la  faufleté 
dé  cette  hilloire.  Pourquoi  recourir  à  un  tel 
inftrument  inoâi,  &ii  peu  propre  à  couper 
en  deux  le  corps  d'an  homme?  ^'auteur  de: 
cette  çircooftance  n'a-t-il  point  cru  embellir 

par- 

'  fo  Glutitustfi  ceàre.  '  Adâuxerunt  'airum  &  ferrave-' 
fton^  illath»  Quando  ferra  pervenit  ad  os  ejus  ,  quievit 
anima  e^'us;  prçpterea  quod  ipjè  dixijjet  Cap.  6,  v/.  y.  ^f 
in  medio  pepuli  polluti  hhiis  babito  ego.  Vitringai  m  fraf» 
iid  EJaUmw.  .        * 


: 


^Ul  {6ii\Â.i^'^^^  »  en  rehaâfflmc  ta  ctimOS 
du  Tytaa  ^  ^^    patieact  du  I^o^héce  ?  Le 
jQc^deux  A\ite^^  '*  de  la  Diflertation  fur  let 
fôpf^ièef  des  Atlci«ns  û  bien  kùû  que  cette 
drconftaflce  A'étok  i>as  vr aiftmblablei  /,  Qa! 
,,  s*eft  jamais ,  dk-il ,  avîfiE  de  fiufe  une  fde 
i^  de  bm?  A  quel  efs^e  pôuvok  fktvit  im  tel 
^,  inftriineiit  ?  À  fcier  de  la  pitrit  ^  db  ïom^ 
),  bre,  des  csi    Ne  fenlble*t-tl  pas  qu'il  rt^ 
i$  pugne  à  h  railbn  de  dire  qu'avec  une  kié 
),  de  bois  <0n  «it  coupé  le  corps  d*at)  tieMlard 
5^  depak  la  téce  juf^ues  aas:  culâes^  ou  depuii 
)^  }es  cuiifes  jafques  à  la  tête  ;  car  comment 
^i  Jes  Oit  qui  (ont  d'une  dureté  que  le  fer  e 
I,  quelquefois  de  la  peine  à  furttonttr>  ofit-ili 
,,  pu  céder  à  du  bois  ?  ,,  Le  fupplice  de  la  fcie 
n'étdc  pal  iAcoûflu  1  Valére  Masime  '*  racoil*- 
te  comme-  une*  preuve  de   la  cruauté  des 
Thraces,  de  fcier  en  deux  dfs  hommes  vivans^ 
&  de  fermeure  anse  pires  de  inMger  tes  eadan^res 
de  leurs  enfêm.  Sntiie  les  preuves  de  la  cruau^ 
té  plus  que  baibaf  e  de  Caligula ,  Suétone  pIa-> 
ce  celle  *  d  que  cet  Empereur  dans  les  es« 
ces  de  &  rage ,  faifoit  ^'  fiier  en  deû$c.  des  per^ 
fmnes  de  h  première  eendifhm    ht  favant  Ca« 
laubon  remarque  dans  fbn  Commentaire  fut 
ces  paroles  que  le  ibpplîce  de  la  fcie  ecoic  fgt* 
tmlieir  aux  Orientaux  9  &  i(  récite  afnrès  tAoxk 
que  les  Juifs  s'ëtam  révoltet^  en  Afrique  ibui 
l'Empire  de  Tf  ajtn  ihfiiirm  en  deux  depuis  U 
thé  en  èas  *^  ptulieurs  RomamS|  ^éi^is  ^i  hs/1 

H- 

f  I  D.  Calmiti 

Ésiiii  i  mque  vimt  bmines  medhs  foearei  neque  parenM 
Mbnorum  v^  coftperUms  ntffëi  fait. 

ff  Mikês  ifmefiê  eMms.  i  «  .  ineâêà  fitta  êiffècuiti 
«9.  XXVII. 

f^  OsfsMton  mùxmmiU'  W«  ne  hhA  p«t:  éÉ  ésM 

Terne  FI  Ff  •^ 
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lAi^uçiofi  X9fv(pnç  iiiifft99.  Mais  dans  tout  ce-' 
b  il  n'eft  jamais  fait  mention  d'une  fcie  de 

bois«  « 

'  Ceft  pour  cela  que  D.  Calmet  "  qui  ajoû<* 
te  foi  à  la  tradition  du  fupplice  d'Ëfaïe,  croie 

3ue  par  la  fcie  de  bois  il  ne  faut  pas  enten* 
re  une  fcie  proprement  dite ,  mais  de  certai- 
nes machines  dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment pour  battre  le  grain  »  &  pour  le  faire 
fortir  de  Tépi.  Cétoieta ,  dit-il ,  de  gros  rou^ 
lesux  de  bois  armez  de  fer  ou  de  pierres  qu*on 
faifoit  paffir  fur  les  gerbes  ^  ou  cétoiem  des  efpèces 
de  chariots  armez  de  fer  qui  fervoient  au  mime 
ufage.  Ceft^  ajoûte-t-il,  ce  que  FirgiU  *^  ^x- 
prinîe  par  ces  vers. 

fardaque  Eleufina  matris  volventia  plaufira , 
Tribulaque ,  trabeaque.  ...... 

« 

Nous  ne  nions  pas  que  ces  inftrumens  rus- 
tiques ne  foietit  anciens  ;  nous  avouons  même 
qu'il  fe  peut  qu'on  en  fit  ulàge  du  tems  de 
Mana0*é  &  de  David.  Mais  nous  difons  i. 
Que  le  terme  Hébreu  mjD  Megera  (d'où 
Cafaubon  croit  que  les  Païens  ont  tiré  leur 

Mégère^ 

en  ^gard  à  la  longaeor  »  maïs  fuiTant  la  largeur  du  corps 
Humain.  Medietatem  accipe  non  longitudinis  f^  fiaturce  ; 
Jed  kaitudinis  corporis.  Sic  enim  medios  du&o  a  capite 
principio  ferra  diffecabant.  Sur  quoi  îl  cite  un  Paflage 
d'un  ancien  Poète  Grec ,  qu'il  a  tiré  de  Clément  d'Alexan- 
drie fur  Tufage  de  la  Scie  dans  les  fupplkei*  Voiez  aulC 
Pitifcus  in  Lexico  Ara. 

f  f  Dans  fa  Diflertation  fiir  les  fuppliçes. 

f6  Georg.  lib.  L  vf.  \6^.iic.  Serviua  fait  cea  remar* 
quea.  Trâulum  efi  genus  vebiculi  9  rnntii  parte  denttAum  ^ 
quo  teruntur  frumenta  ma$ura  in  airea^  quo  maxiimè  in 
Afriçautébamtun  Trapq  v^lefi  Ubula^  ta  quidam  dkutia, 
fU(B  tràberaibus  bobus  foUt  area  induci  ad,  pàMum  cof/s- 
gendumi  vel  véhicula  fine  rg$if ,  qim  vulgè  tràlm  dicvnt.r 
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hiigèrej  ane  des  Fanes)  ne  (ignifie  jamais  un 
inftrumenc  dont  on  iê  ferc  pour  battre  le  min  ; 
&  que  les  Septante  le  traduifent  paf  une  (cie  ^^> 
ce  qui  eft  ifa  fignificatioh  ordinaire^  2.  Que 
les  Sept^te  ne  parlent  jamais  d'une  fcie  de 
bois;  &  que  les  inllrumens  à  battre  le  blé  que 
Virgile  décrit^  pourfoient  moins  être  appeliez 
des^fcies  de  bois  que  des  fcies  de  fer ,  puifl 
que  Je  fejr  en  étoit  la  partie  qui  agiflbit  le 
plus. 

5.  Bien  loin  qu'il  paroifle  par  auâine  preu* 
ve  tant\foit  peu  vraifemblabie  qu'Efaïe  ait 
été  ftié  par  les  ordres  de  Manafle ,  il  eft  au^^ 
contraire  très  probable  que  le  Prophète  étoic 
mort  avant  que  ce  Tyran  montât  fuiç  le  Trône^ 
Cela  paroit  par  rinfcription  du  Livre  d'Ëfaïe 
ou  il  eft  dit  fous  quels  Rois  il  avoit  prophétie 
fé  :  La  niifim  d^Efaïe  fils  d^Jmots  »  quUl  a  vûë 
touchant  jfuda  (â  Jirufalem ,  au)c  jours  £Ho» 
fias  «  de  Jotbam ,  d'Jebaz  fjf  d'Ezécbias  Rois 
de  Juda.  Pourquoi  n'eft^l  point  fait  men-* 
tion  de  ManafTé,  fi  Efaïe  fût  mis  à  mort  d'u* 
ne  manière  fi  tragique  fous  le  règne  de  ce  Mo^ 
narque?  Toftat  a  fait  cette  iremarc^ue  après 
un  célèbre  Rabbin  qui  rendant  raiion  de  ce 
qu'il  n'eft  point  parlé  de  Manafle  dans  le  tître 
de  Ja  Prophétie  d'Ëfaïe ,  dit  que  '*  la  réptmje 
la  plus  naturelle  efi  d'affirmer  que  le  Propbétt 
étoit  mort  fous  Ezécbias.  Car  ajoûte-t-il,  sUl 
avoit  vécu  jufques  au  règne  de.  Manajfi^  celaau^ 
roit  été  marqué.    On  toit  par- là  que  ce  Rab* 

bin 

f  ;  Voies  it  Sim.  XIÎ.  |t«  i  GhrotiA  XX.  ).  On  voit 
par  Rois  VII.  p.  que  nijg  eft  Une  fcie|  puifqu'oQ  9*en 
icrt  pour  fcier  Id  pierres. 

'  f  8  Simpliciffimutn  diStu  ^ideiut ,  ûMiffe  ïllutH  temport 
^biskia.  Si  enim  fuperfuijfet  ujque  ad  atatem  Mamjpt 
fuiffei  a^criptum*   Voies  1«  Pf^tace  de  Vitritiga  fur  EJaUé 

Ff  a 


bili  ctfidbre  ne  iâiSait  pas  gmad  cas  de  M  tUp> 
lUtioQ  de  ièl  aÉcécrss  au  fiijat  de  k  inprt  d'Ëf 
fâïe.    D^  X)sii«i«t  ^^  répond  à  eetfit  r ema^âft 
«rès  RatuMUe  qiiit  efi  ddjé  d'en  fair»  voir  ia 
fMteffè ,  ^Jfu' M/aïe  piài  awpir  été  ms  à  tnart 
BU  Cêfiémên^fimt  du  ngne  de  âe  Prinu ,  fans  at 
kfeir frifiioncé  aucutu  FrophitU  dg  fin  teins.     Ce- 
la eft  j>oiibie  ,  &,  fi  VovL  avoit  d'aillema  de% 
preuves  «folEA^ïe  a  vécu  fous  Manafiâ,  }a  i^* 
ponfe  du  favanc  Bénédiélin  fuffiroic  pour  Ie«- 
V6r  to  diffic»tcé  tirie  du  (ileDoe  du  titre  donc 
Mus  parlops.     Mais  conmie  on  n'a  aucune 
preuve  que  ce  Prophète  ait  vu  Manafle  ixs 
\t  l'rôde,  ce  iilefnce  confirme  fortemeat  dans 
la  penfée  qu'il  école  more  avant  le  comment» 
cenienc  du  regnis  de  ce  mauvais  t^rince.    Car 
enfin  il  n'eft  pas  probable  que  ManaflEé  mon^- 
ia  d'abord  aus  pitts  grands  eiurés)  Nentefit  re*- 
femh  makii»  On  né  devient  pas  fcéîérat  Uu$  J^un 
€9np.     Beaucoup  nu>ins  eft -il  vraifemblable 
^ue  le  zèle  d'Ëfaïe  lui  eût  pçrmk  de  fe  take 
^  vdant  ce  fiirieux  fe  déchaîner  pour  ren^- 
Terfer  de  fond  en  comble  le  Culte  divin.  Par 
odnféquent  fi  le  Prophète  avoit  été  fôé  par 
les  ordres  de  Maaaifé ,  comme  cela  ne  ieroit 
arrivé  que  quelque  tems  après  fon  élévation 
fur  le  Trône,  &  après  diveriës  cenfurts  de 
k  partd'Êfaïe^  ii  auroit  été  marqué  dans   le 
titre  de  fon  Livre  qu'il  avoit  prophétifé  du 
sems  de  Manafle. 

Les  dé&nfeuFS  d&  la  tradition  que  nous 
coinbattons ,  s'appuïent  fortement  fur  ces  pa- 
roles de  Se.  Paul  qui  fe  lifent  dans  l'Ëpitre 
'MX  HébfeûK.  en  priant  dés  aficienS  fidèles 
qui  ont  été  afuëltertiéftt  perféctitez  par  les  en- 
XI.  37.    fiemis  de  la  vérité;  Ils  oM  été  lapidez^  dit-îl, 

ils 

f  9  bh^tsttroà  fixr  les  fûpptiser. 


JfAmssft'  Es  ifiiscm.  Diji.  HVlt     ^fsi 

Us  ont  iUfiiêA.  Déjà  du  crais  é»  Se.  Jér^ 
mg  ff«  plufienrs  Interprètes  apfriiquosdiit  ç%% 
paroles»  ///  mi^4^fciéiy  à  I^  Rum  iVl^aSej  ^ 
Grotios»  ''^  qoî  rapporte  auâi  ce  feMioieiu  ne 
ie  refoce  poioc  Ma»  oucre  çae  S|t.  P^ul  prie 
de  plufieun  qui  ont  fubi  ce  fbpplices  fiur  quoi 
fondemenc  précend*en  quil  a'agi^lb  des  rhar- 
tyrs  qui  o«  péri  par  les  mains  de  îMansflé? 
•Ne  peuc-ofi  pas  expliquer  les  paroles  de  i'ApOr 
are  des  maux  iaoûia  qi>'Aodochns  ^iphanèf 
w  fooffrir  à  ceux  des  juifs  qoi  éemeurèneqc 
fidèlement  attache^  %  Ija  Loi  du  Seigoenv^ 
Noos  iommes  fiirpria  de  ce  àœ  iX  Calmée 
qui  ne  veut  pokit  qu'on  fe  4^ttC0  le  moins 
du  mopde  de  la  Tradition  des  Juâfs.  &  dei 
Péri»  de  VEgliiê  au  fujet  de  la  mort  d'iCfaSe, 
ne  s'amorife  pas  de  raccufàtion  que  Juftia 
Martyr  intenie  açx  juifs,  d'avoir  effiice  des 
faintes  ËoriciEres  Je  Paflàge  pu  ii  étotc  parié  de 
la  morc^  d*£làïe  îo^  Manaifë ,  &  cela  parce  \ 
dit-â  t  que  ce  Paflagie  favorifoic  les  €htétisnsc 
,^  Je  ne  me  fuis  pdiit  attaché ,  dit  JufÛn  pur^ 
,1  tant  à  ^rypJbo»^  auK  Paflages  qué>  vous  ne 
meoQQoiuQZ  poiot ,  mais  à  cenr  que  vom 
avouez^  le%ials  fi  vos  Doéteurseo  eofieni: 
pénéixi  le^  fens  ,  croiez  moi  '*  y  fe^ils  ks 
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6q  In  Qohmi.  ia  EfiTie  LV.  ibb  ilastti.  Undâ  (f 
fiifirorym  pUtrimia  ilh4  ^t^  di  pd^^iom  j^fAùntm  ty 
tfifioU;^  ad  Hehr(to5  fmitur  ^  JerraU  Jui^^  a4  SJ/iif  rfr 
ferunt  pafftonâm* 

6^1  Sur  ce  PafTage* 


jinânil  0>ara  Ltttst»  Rastf.  i^if.  pag»  349»  >iftin  svoiIb 
déjà  éèt'  la  |Uf;e<  a^.  acoifé  fortement  les  JiiiA  d^a?oit 
«Dleiré.4eia  V«9i|oii  des  5e|>tante  dot^Pa^g^^  qoi  reg^i^ 
abjpnt  .dsiromat  la^  DivMté  de  h  ClinA:  6»  fou  cràcio 
fimcnt.    Mw  cwiiwnl  aor^-ii  M  jMBiàÊ  91e  4ea 
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,  eujjeni  fait  icUpfer  comme  ils  Vmt  fait  à  TA 
y  gard  de  ceux  qui  cmtenoient  la  mort  iTEfàie 
„  qui  vous  avez  fcié  avec  une  fiie  de  bois.     Cet 
,  événement  eft  un  grand  myftère  qui  mar- 
,  que  que  J.  Chrift  partagera  en  deux  votre 
j  Naûon  ;  qu'il  placera  ceux  qui  en  feront 
,  dîgnea  dans  le  Roïaume  à  venir  avec  les 
jj  laines  Patriarches  &  les  Prophètes;  &  qu'il 
,,  envoiera  les  autres  dans  le  feu  qui  ne  s*é^ 
,,  teint  point  avec  les  incrédules  &  les  impe-r 
,,  nitens  de  toutes  les  Nations.   ,,  Sans  douce 
que  D.  Calmet  a.  apperçu    fans  peine  que 
Taccufation  dejuftin  étoit  inibûtenable-,  quon 
ne  pouvoit  marquer  depuis  la  venue  de  Jéfbs 
Chrift,  un  tems    auquel  il  eût  été   poflible 
aux  Juifs  de  falHfier  ou  l'Hébreu  ou  la  Ver- 
iion  des  Septante;  que  Ton  ne  peut  point 
préfumer  que  la  Synagogue ,  qui  a  infë  ré  dans 
iès  Talmuds   le   prétendu  martyre   d'Ëfaïô , 
l'eût  effacé  avec  foin  des  Ëcrits  lacrez  ;  d'au- 
tant plus  que  Tufage  que  Juftin  en  prétend 
faire  contre  les  Juifs  en  faveur  du  Cbrîftia^ 
nifme ,   eîl  des  plus  frivoles.    Nous  conclu* 
ons  donc  que  rien  n'eft  moins  croiable  que  la 
tradition  qui  porte  que  le  Prophète  Efaïe  a 
^té  fcié  ^vec  une  fçie  de  bois  par  les  ordres 
du  cr^el  ManalTé. 

Le  3.  crime  reproché  à  Manaifé,  &  qui 
combla  la  mefure ,  c'eft  fa  perfévérance  opi- 
niâtre dans  tous  fes  déréglemens ,  malgré  tou- 
tes les  cerifures  &  les  menaces  que  Dieu  fai-- 

foic 

Juift  furent  venus  \  bout  de  ce  deflcin ,  va  leur  dîfper- 
non  )  ^  la  converfion  de  plufîeurs  d'entr'eux  au-  Chriftiar 
nifme?  Auroiefit-ils  enlevé  les  PaiTages  que  Juftin  cite» 
qui  n'ont  jamais  été  dans  rOriginal  ^  pendant  qu'ih  en 
pnt  laifie  un  grand  nombre  tout  autrement  fonnels^  d( 
for  kfqueU  J.  C.  ik  les  Ap6ttca  ont  infiilé. 
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foie  falminer  contre  lai  par  Tes  Prophètes. 
L  Eternel  y  eft-il  dit,  parla  à  Manaffé  6?  i/i^iiOiron. 
Peuple  ;  mais  ils  ne  fe  rendirent  point  attentifs,  xxxm. 
Rien  n'aggrave  davantage  le  crime  que  l'en?  '®* 
durcifiement.  On  eft  condamnable  dès  qu'* 
on  fe  détourne  de  l'obéiflance  aux  Lois  du 
fouverain.  Légiflateur  qui  mérite  la  foûmii^ 
fion  la  plus  refpeClueafe.  L'atrocité  du  cri* 
me  croît  à  proportion  qu'on  le  commet  avec 
délibération; malgré  les  lumières  &  les  rémora 
de  la  confdence;  malgré  tous  ces  motifs  puif. 
fans  dont  Dieu  fortifie  &  munit  les  Particu* 
Uers ,  &' fur -tout  les  Rois  contre  les  atta* 
ques  du  Tentateur.  Mais  perfévérer  dans  la 
révolte  au  mépris  des  exhortations  &  deâi 
menaces  réitérées  de  l'Etre  fupréme,  adref-. 
fées  par  la  voix  de  fes  Ambafladeurs  immé->; 
diats,  c'efl  poufler  Tinfolence  &  le  mépris  dç 
l'Autorité  divine  aufli  loin  qu'ils  peuvent  être 
portez.  ^ 

Ceft  de  cet  horrible  endurciflement  que 
Manaflë  fe  rendit  coupable.  Combien  de  foia 
les  Prophètes  qui  vivoient  alors  ne  tacher 
rent*ils  point  au  i>èril  de  leur  vie  de  le  ra- 
mener à  fon.  devoir?  Mais  inutilement.  lU 
lui  déclarèrent .  enfin  de  la  part  de  leur  grand 
Maître  dont  les  paroles  font  plus  fermes  que 
les  Geux  &  la  Terre,  que  fî  lui  &  fon  Peuple 
continuoient  dans  leurs  defordres,  il  ferait 
tomber  fur  eux  un  malheur  fi  accablant  que 
ceux  qui  en  entendroient  parler  en  feroient 
étonnez ,  frapez  ,  bouleverfez  comme  fi  la 
foudre  étoit  tombée  à  leurs  cotez  avec  un  bruit 
effroiable.  Ceft  ce  que  fignifient  ces  paro- 
les proverbiales  qui  fe  lifent  en  plufieurs  en*  Voîez 
droits  ;  les  oreilles  leur  en  corneront.  i  Sam.  m 

A  cette  menace  eflPraïante  les  Prophètes  a*  "• 
joûtoient  le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  9  Sa-v*'*  *'*• 

Ff  4  inarie^'    • 
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mane  &  à  Adiab,  montmeiift  redoutables  df 
h  plus  ftTère  vengeance  ;  évéoemeiia  que 
Manalle  &  ion  Pclùpîe  ne  pouvoiem  àgoorer* 
,,  Peeple  rebeile»  leur  06iÉSit\eM  Prophètes  ^ 
,,  voîex  daiM  la  catailropiie  encore  rçcento 
'^y  de  vos  frères  des  dbi  Tribw  ^  ce  que  (^ 
vieot  une  Nation ,  un  Pals  qiH  s'eft  obftit 
,,  né  à  réfitter  aux  (bmniadons  les  plus  fortes 
^  de  Dôsea ,   &  qui  a  épuité  les  trëfbrs  de  f^ 
,,  paûence.    Votre  Jéruiâtem  deviendra  telie 
^y  qne  Sainarie  a  écé  au  jonr  qu'elie  iisc  (âcca-*. 
99  gée;  voas  fiarez  tranfporce^  en  Bjabylono 
„  contme  Ifraëi  a  été  traîné  en  Aflyiîe.    Et 
fy  rem  9   Manaâe,    contemplei^  par  avance 
dans  les  Jugemeos  qui  ont  perdu  Achab  & 
^,  fk  famUte,  ce  que  vous  devez,  attendre  ^ 
^,'  ce  que  deviendra  votre  poftérké.    Car  /*£- 
„  ttrml  étewàra  fiif  vous  lécndeau  ^^  de  Sat/ta^ 
yy  rie^  Ù^  k  nivMu  ^'^  de  la  Maê/in  ijcbab:. 
y^y  CoDinie  on  fe  fert  du  cordeau  &  du  niveac| 
^  pottr  é^jadifer  leterram  ^  les  mçofailles  ;  la 
^  jufl^  câeCte  voua  mefuren  un  fort  tout 
ly^p^eil  au    fort  de    ces    Tr^s    perfides 
^y  donc  VQasrimitez,  dunt  vous  fiaqpaflèzinèT 
^)  me  fidoiâme  &  Topiniâoseté.     Attemi^ 
^  vous  dçpç  à  uiie  d^oiation  ogcoie,  ^  ia«* 

„  chea^ 
> 

fl  ^  r^9  ^.  ^fàtrn^    Lei  LXX»  ont  traduit 

/tii-fe»,  la  mçlçre*  Pe  h  fnéme  ffujur^  <kn$  j*ai  mefuré 
les  babitans  de  Samarie  -à^aufe  de  leur,  irapiété,  jjs  mefu^ 
-ffrai  mjji  les  babitans]  de  Jérujalem  qui  C4immettent  les 
éiêmês  crimes."  Xyt^  la  Parapbrafe  de  Munâtr.  Voic^ 
\c9  Grands  CfiH^es* 

'4^  rh^fS  knifoiau  Lç»LKX  oat^r«duît  rAK^^^j  '<t 
f(tiis^  Grotîns  Ikn  ce  Uns  »  &  explM}uç  les  teraM  ^e  la  me-. 
nace  de  cette  manière,  {^  je  n^en  ferai  pas  plus  de  cas 
que  d*Ackab ,  nin  pluris  mibi  t^lebtt.  Mafs  le  fens  ordi- 
naire èil  plus  naturel  •  &  le  niveau  alTort^t  mieux  1^  cor- 
deau que  le />«iiW/ 011  la  balance. 
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f ,  chez  qu'un  joar  Jéraialem  mÛembfem  à  un 
y,  Taiflèan  ^^  renvérla  fun  fbn  foéda,  â; 
^,  dont  oa  a  enleva  avec  foin  tooc  ce  ^'il 
^j  reafeitnoît  auparavant  ^^  ,, 

Ce  ^fcoars  &  péafienrs  autres  (}ni  furent 
eoockez  par  écrk  dans  les  Aaaales^  des  Roia 
de  Juda,  prononcez  ^vec  ceuedignicé  êcce 
fisu  divin  qui  acoottipagnoieat  toutes  les  ei(^ 
hortadoa»  des  Frophétet ,  dévoient;  natiKeU 
leonent  toucher  ,  attendrir,  ramener  Manaf^ 
|ë  <Sp  Ton  Peuple.  Mais  tous  co^s  difcours  â^ 
les  cenfures  les  pkis  pathétiques  ne  faîfcHenc 
aucune  iœpreffion  fur  ces  c<aurs  plus  dnri  que 
la  roche ,  &  Ton  auroit  dit  que  les  «paroles 
fies  Voians  tombôient  fui  4fs  mqi^ês  jafenA^ 

^^  Nec  magisiffçipÉe  n>uUum  fermone  msf^etm^ 
^amfi  du^rafik»  yam  fia  JjAatf^i^cMêSf, 

Les  fimples  ^iifoouia  étoîeat  trop  foîUes 
|iour  ramener  w  Frùiçe  qui  s^épit  eadnrci 

dans 

)*Qn  met  un  oni^ttont  ftéfism.  Oirotius;  préfère  avec 
niCon  cettç  yerHon  à  la  Vulgsttç  qui  â  trajuît  de^  tablettes^ 
ttCbul(B.  Le  Rabbin  Ouerfon  paraphr^ifc  toute  cette  me- 
nace dé<Qtte  manière.  „  Gomme  lorlqii'nft  bi^Rn  rem* 
9,  pli  de  Tiasdc^  e&  dk  t^iwi^tok  yviàéf  §tii.  tomba 

„  fan;  qu'il  lui  refte  ^uouo .  habitant.  S^k^t  cytm,  pQ^tim 
pkna  cibis  in  terra  projiçîtury  ftp  nibil  in  êa  relfnptPur^ 
prcefsrtim  fi  inveffa  àbjkîimtr  ^  Jh  abffu^  reiijpnfi  ^^frufê»^ 
hiikpercutietur  fj  fubvertetur*  Voiezlcs  Comm.  de  Mtinf« 
ter  dans  Its  Grands  Critiquer. 

^  Si  ce9  me naoi»  n»  feront  luis  «)E^v4éi9  àiÊ»  imite 
\att,éèenéa(éj  ce  te  im  eSkt  des  mif^rioardes  dft.Pje n» 
9uijie  punit  i^'àregi^tâ  ... 

*  67  FirgiL  ^ncU.  lib,  VI.  vf.  470.  4.71.    ' 
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dans  le  mai.  11  faiioit  de  grands  revers.  La 
ju(lice.&  la  miféricorde  divine  s'unirent  poiu^ 
fraper  fur  cet  endurci  des  coups  capables 
de  le  réveiller  Se  de  le  fauver.  Dieu  fit  donc 
venir  (car  Dieu  gouverne  tout  fans  que  les 
hommes  s'en  apperçoivent ,  &  fans  faire  vio« 
lence  à  leur  Liberté)  Dieu  fifvefUr.les  Capi^ 
têines  de  P Armée  du  Roi  des  Jtffyriens  le/quels 
frire$a  Manaffe  dans  des  baliers^  (^  le  lié- 
rent  de  doubles  cbnines  d^ airain  (^  îemmenè^ 
rent  à  '  Bakykne.  ici  fe  .préfentenc  quel- 
ques queflions  qu'il  faut  éclaircir  par  ce  que 
THiftoire  &  les  conjeflures  nous  fournifient 
de  pIujB  vraifemblable. 

I.  Qoieft  ce  Hoides  Afiyriens  dont  les 
Capitaines  fe  faifirenc  de  la  perfonne  de  M  a* 
nafle?  Pour  le  découvrir  il  faut  chercher  quel 
étoit  dans  ce  tems-là  le  Monarque  des  Afly- 
riens. &  des  Babyloniens;  car  il  paroit  par  Je 
récit  de  THiftorien  facré  que  ces  deux  £in- 
pireis  dépendoient  àloi:a:du  même  Prince;  au* 
trement  .ManaiTé  chargé  de  chaînes .  par  les 
Généraux  du  Roi  des  Afly riens ,  n'auroit  pas 
écé  conduit  à  Babylone»  Mr.  le  Clerc  con- 
clut de  -là  ^^  qu'il  falhit  qu'un  Roi  de  Babylane 
eût  fubjugui  les  AJpjrienSn  Si  nous  nous  en  rap-» 
forions^  dit- il ,  au  Canon  des  Rois  de  Babylone ^ 
le  Roi  de  cette  Monarchie  qui  regnoit  dans  le 
commencement  de  t  Empire  de  Manajféy  fe  mm* 
moit  Napronadius  y  (Ptolomée  le  nomme  A* 
pronadius)  auquel  fuccéda  Rigebalus  qui  fut  fui-i 
vi  par  Mejfifimordac ,  apris  lequel  il  y  eut  un  in--' 
Serregne^  farce  q^e  la  famille  Roïale  fut  éteinte. 

« 

€%  Cum  Bàbylonia  Reges  iidem  nune  effent  ac  Reges 
AffyriiB  qui  antea  diftinSi  crant  ^  oportet  Babylorûofum 
Regem  quempiam  jffyrm  fubegiffi.     Clcricut  ia  kung 
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jiu  hmt  de  buiians  h  trône  %atam  fus  envahi^ 
par  JJfaradiau.    Ce  fuc  dooç  un  Roi  AflyJ 
ïien  qui  fit  la  réunion  de  ces  deuK  Monar^ 
chics  en  fe  foûmeuanc  les  Babyloniens. 

Cela  ell  conforme  à  THiftoire  qui  nous 
aprend  ^ue  la  chute  du  premier  £mpir^ 
des  AiTynens ,  fini  en  Sarda^napale ,  prpduii^c 
trois  Monarchies  diftini^es,.  Le  Roïaume  des 
Uèdes  donc  Arbaces  fut  le  premier  Roi ,  fi 
nous  nous  en  rapportons  à  ^^  Diodore  dd 
Sicile  Sck'"  Juftin,  ou  Dejocès,  fi  nousTui^ 
vons  le  redt  ^'  d'Hérodoiç.  ^f  Belefis  qui 
avoit  fort' contribué  à  cette  grande  révolu- 
tion, eut  la  Babylonie  en  partage.  -C'çft  ccr 
lai  iuivanc  ^^  UiTerius  que  Pcolomée  dant 
fùn  Canon  appelle  NabonajTar ,  fî  fameuiç 
chez  les  Chronologues.  ^^  Ninus  le  jeune, 
ou  Tiglat-piléfer  recueillit  les  débris  du  Roïau« 
me.d'Aflyrie,  &  donn^  naiflànce  à  une  nou*^ 
velle  Monarchie  AfTyrienne.  Ces  trois  Etats 
demeurèrent  diflinguez  jufques  au  tems  de 
l'interrègne  qui  arriva  après  la  mort  de  Me(^ 
féfimordac  auquel  Ptolomée  fait  fuccéder. 
jljfaraàin  qui  eft  manifellemenc  Ajffarbaddon  n  Roît 
de  FËcriture,  fils  cadet  de  Sennachérib,  fiç"x*37^ 
qui  n'étoit  monté  fur  le  Trône  d'Aflyrie  que 
parce  que  fes  deux  frères  aînés  s'en  étoienc 
rendus  indignes  par  leur  déteftable  parricide. 
Cefl  donc  vraifemblablemenc  ce  Roi  conque^ 
tant  qui  envoia  fes  Génçrau^  contre  le  Roï 

de 

4S9  Ltb.  II.  cap.  VII. 

70  Lib.  I.  cap.  III* 

yi  Lib.  I.  cap.  XC  VI  II. 

72  Diodorus  Siculus  lib.  II.  cap.  Vil.  ^ 

73  Annëlçs  pag.  4^*  ^dit.  Gen. 

74.  UiTerius  >  ubi  J'upràf  qui  tire  ce9  fiiits  dTusèbei 
^l)i  Ici  tenoit  Ivi-mêçpe  dca  Ecrits  de  Caftor  RIio4i^n« 


de  Jod9  :  car  il  a  les  deux*  cttraâéret  dft  Vâftv 
qaear  de  IVfanaflti;  il  regnoit  en  même  temt^ 
&  il  écoic  mai£ré  de  ïM^m  &  de  Babyb* 
ne  7^ 

^  2.  Qod  fôc  le  motif  de  l^armemetic  d'Aflk- 
raddon  cêmre  Manaffë?  On  aon^irend  fims 
peine  qu'il  peuvéit  prétexter^  les^  mêmes  nd« 
iont  qpi  avoient  armé  fon  père  comre  Ezé^ 
chias  ;  le  refus  que  les  Julfc  hifsnan,  de  paies 
le  tribut  auquel  Achaz  s'étoic  engagé  enverë 
Tiglat-pH^fer  ibn  Libérateur,  JLI  7  s  bien  dee 
guerres  qvâ  ont  été  entrepvifes  mr  des  pré«# 
textes  encore  plus  frivoles, 

.^,  ÔW*  demande  en  quel  tenis  Ib  fit  cette 
expédition  qui  fut-  fatale  à  la  liberté  de  Ma- 
naffé?  Les  Auteurs  (bot  ici  p^a  d'accori,  â: 
paroiflent  ne  marcher  qu'en  tâtonnant,  Mr. 
le  Clerc  dit  ^^  ^ue  Dieu  permis  fn  Manaffé 
fût  mené  captif  à  Bakyl^ne  y  labuitUmi  année  dn 
fin  règne.  -^  Prideaux  recule  davantage  cet 
événement ,  &  le  place  fous  ia  2a.  année  do 
règne  de  Manaffé,  ^'  UfTeritts  ado|tte  cettei 
époque ,  &  ils  Vivent  l'un  &  t'aotre  en  cela 
la  grande  Chronique  des  Doâeurs  Juifs.  Mais 
ni  les  uns  ni  les  atatres  n'apportent  aucune 
raiibn  du  parti  qu'ils  ont  pris  de  fixer  Vi^f^ 
clivage  de  Manaileà  cette  année  de  Ton  règne 
plutôt  qu'à  tout  autre.  En  général ,  il  eft 
fort  vraifèmblable  que  cet  événement  a'arrL^ 
▼a  nitlans  les  pi^étnières  ni  dans  les  dniyiiàrec 
années  du  regqe  de  ce  Roi.    U  lui  fallut  bien 

dt% 

7f  Fr*  Junîaa  croioît  que  Meredêc  -  Médadên  ^tt  celui 
qui  mit  Manaffé  4^199  les  fera;  mais.  U^Teim  refîi^  fddi- 
dément  cette  hyffothèfe.  yinnal,  pag.  60, 

j6  Abrégé  dç  l'Hifioire  Univerfelk  ^•g.  3a. 
'  77  Hifi.  des  fuifs  tom.  i.  pag.  ff.  y 

'  79  Vol^z  fe$  AniQlcs  far  l'An  et  ttoadc  jjif « 


[ 
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wïï&DÊ  pour  bouleverfer  fa  Religion  ^ 
pour  engager  .Dieu  qui  eft  la  patience  mô- 
à  le  livrer  entre  les  maint  de  fet  enne* 
£t  ce  que  ManaiTé  exécuu  après  qu'il 
foc  de  retotti^  a  Jéra&iem,  exige  anfii  on  letm 
^ifftz  confidérable.  Mais  nous  ne  voions  rien 
qui  nous  eonduifè  à  fixer  Tannée  de  fa  capti- 
vité. ' 

4*  Il  n'eft  pas  facile  de  fa^oir  de  quelle 
manière  len  MTyrims  fe  Ikifirent  de  ce  Prin- 
ce ;  fi  ce  fût  par  force ,.  ou  par  finefle*    Les 
uormes  derHîltoiienfacréfaToriieniiégaletnenc 
ce  double  (eni^  ^^  Le  terme  Hoiim  figHifie  dee 
buiffims  &  un  bameçân.     Ceux  qui  uaduiiènt 
i'dtigidal  de  cette  manière  ;  Ils  prirent  Mâh 
mafé  dans  dis  balûrs  »  croient  que  les  ChaU 
^ens  lui  livrèrent  bataille ,  &  qu'aiant  été 
BUS  en  fuite ,  il  voulût  fe  dérober  à  ceux  qui 
le  pourfuivoient  en  fe  jettant  au  milieu  de 
quelques  buiflbns  épais  où  il  fut  découvert» 
iaifi  6c  lié  de  chaînes.    Si  Ton  traduit  que  les 
Afly riens  prirent  Manajfé  à  FhamefWi  cette  fa- 
çon de  parler  métaphorique  marquera  que 
les  Officiers  d'Aflaraddon  Tattirèrent  par  fi* 
nèfle  hors  de  Jérufalem ,  &  que  Faiant  trom- 
pé par  de  belles  paroles ,  ils  le  jettèrent  dans 
les  fers  dès  qu'il  fut  entre  leurs  mains.    Ce 
fens  rend  raifon  pourquoi  il  n'eft  point  par- 
lé dans  la  ptiOs  de  ce  Roi  ni  de  bataille  ni 
de  fiége;  filçnce  qui  paroitroit  extraordinai*- 
re^  fi  MaaaiFé  n*avoit  été  enchaîné  qu'a- 
près 

79  tawm  rswtf  r»  n^Vi.  L^i  LXX-onttrtdirft 

4'iine  manièrs  ^ai  fsvorifc  ceux  qui  croient  ^ue  ManaiTé 

f&t   pris  par  findTe.    «^-  MT<veCSnr   *nv    Mctvitvffu    h   iivfjiék* 

lu  prirent  ManaJJé  dans  des  liens  j  ou  dans  des  filets.  La 
Valgate  ne  marque  point  comment  ce  R6i  fût  prit  i  ft 
elle  ne  rend  p««  le  wv  du  iHot  Otuna , 


8. 


le 
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:prés  g|i  fanglant  combat  oà  fen  troupes  ad^ 

roienc  été  taillées  en  pièces.    La   trahifoa 

Ji'eft  pas  toujours  déteftée  par  ceux  qui  ont 

les  armes  à  la  main*    Le  perfide  Trypiidli 

t  Mae-   attira  Jonathan  dans  Ptolemaïs.  &  le  maÔa<?ra 

ctb.  xiM  cruellement.    U  n'y  en  a  que  trop  qui  s'ima- 

4f*  4^*  ^ent  que  tous  moïens  (ont    bons  quand  U 

s*agit  de  vaincre  un  ennemL 

*''.  Dolus ,  an  virtus  l  quis  in  bofie  rifuirat  ? 

•  *        *  * 

Quel  changement  dans  la  fortune  de  Ma- 
naflle  !  Il  n'y  a  qu'un  moment  qu'il  étoit  Roi  ^ 
craint  âc  refpeâé  au  milieu  de  Tes  Etats;  i 
préfent  ce  n'eftplus  qu'un  Efclave^  le  jouet 
d^  fes  ennemis*  Telles  font  les  viqffitudes 
ue  la  fage  Providence  a  attachées  aux  cho« 
es  humaines,  afin  d'engager  ceux  qui  font 
dans  la  profpérité ,  les  Monarques  eux^mêmes^ 
.à  ne  point  s'enâer  de  leur  grandeur,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  dillance  qulls  ne  penfenc 
du  Trône  au  cachot  ;  &  pour  foute^iir  &  con« 
foler  ceux  que  la  mifère  &  l'afiliâion  environ- 
nent,  perfuadez  que  le  calme  le  plus  doux  peut 
enfin  fuccéder  à  l'orage. 

Il  eft  plus  aifé  de  dire  ce  que  Manafle  ren- 
fermé dans  les  prifons  de  Babylone  j  devoit 
penfer,  que  de  marquer  au  julte  quelle  fût  la 
nature  &  la  fuite  de  iès  réflexions*  Les  écail- 
les tombèrent  enfin  de  fes  yeux  ;  fon  incréciu-' 
lité  fe  diffipa.  Il  apperçut  à  n'en  pouvoir 
douter  que  les  menaces  du  Seigneur  ne  fonc 
point  vaines ,  &  que  dans  le  tems  que  )es  (ii- 
Pfinn.  perbes  s'élèvent  &.  parlent  comme  haut-monte^i  « 
jLxxui.  fçg  fragiles  appuis  de  la  gloire  qui  les  environ- 
nent y  font  renverfez  par  une  main  inviGble  » 
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mais  toujours  jpmiïutfte.    *^w.t0i*  «^  ^^^^*  çae 

ce  méchant  Roi  avolt  ^^^c^^»  ?^lb^*^^^* 
mettre  avec  Jeuricitconfta^^jf  t  \\  ^^Vantes^ 
durent  fe  préfentet  tout  à  to      c^ç^yr^émoire, 
au  miliea  du  filence  da  ^.^^g  diii»^^  9"/  en 
étoit  le  digne  falaire.    Soa  *^  i«-^  ^  ^tre  rem* 
plie  de  la  trifteffe  la  plus  ^:ï}   prodaitc 
moins  par  la  perte  de  fes  Etat»  <5c  p^^  j^  p^^ 

ianteur  de  fes  chaînes  que  p^^  ^^8  rai/bns  qui 
avoienc  engagé  Diea  à  le  renverler  de  deïïuf 
ibn  Trône  »  &  à  Penvoier  captif  dans  un  Paît 
étranger.  Quelle  copfolation  refle-t-il  au  Mé« 
chant  au  milieu  des  mapK  qui  Taccablent  & 
qu'il  s'eil  attiré  uniquement  par  &  faute  ?  H 
n'en  eft  qu'une  feule  qui  puifle  alors  arrêter 
Tame  fur  les  bords  de  Tabyme  du  défefpoir* 
C'eft  qu'il  n'en  eft  pas  de  Dieu  comme  des 
hommes  ;  qu'il  ne  punit  dans  (à  colère  qu'afia 
qu'on  ait  recours  à  fes  miféricordes  en  chan* 
géant  fs^ns  délai  de  fentimens  &  de   con« 
duite. 

Ce  fut  le  fage  parti  que  prit  ManaiTé  captif , 
après  de  longues  &  de  férieufes  réflexions  fur 
ion  état,  &  fur  les  voïes  de  la  Providence 
fur  lui  ;  ô  Triomphe  de  la  grâce!  6  utilité  des 
afHiâions!  Dès  que  Manche  fût  dans  tangoijps 
il  fuppUa.r Eternel  fin  Dieu;  il  s^ humilia  fort 
devant  le  Dieu  de  fes,  pères  ;  il  lui  adrejfa  fes 
fupplications'^  il  reconnut  que  t Etemel  efl  celui  qui 
eft  Dieu.  La  paflion  fe  tut»  le  préjugé  &  Til- 
lufion  fe  diffipèrent;  il  vit,  il  fencit  les  véritez 
inconteflables  qu'un  cœur  en. proie  au  crime 
fe  cache  &  fe  dérobe  avec  fpin.  Il  reconnoit 
toute  l'hprreur  de  fes  déréglçmeos ,  fon  cœur 
en  efl;  navré;  il  fe  condamne,  il  fe  dételle; 
fes  yeux  deviennent  deux  fontaiqes  de  lar- 
mes ,  &  perfuadé  également  de  fon  iqdi^nité 
&  det  boutez  paternelles  d'un  Dieu  qui  l'a- 

voit 
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voie  toléré  pendant  fi  long-tems ,  il  le  tonnm 
vers  lui»  il  l'invoque  avec  ardeur  «  avec  fcif 
avecconcritioû  ;  armes  efficaces ,  feules  aq>a« 
blés  de  delknnerie  Tout-puâiTam* 

Npus  pounions  parler  d'une  manière  plot 
détaillée  des  (èmimetis  qui  s'emparèrent  du 
cœur  de  Manafië  torfqull  fe  vit  fous  la  imùil 
puffîmte  de  ce  Dieu  qu'il  a  voie  bravé  aved 
tant  d'infoien^e^  fi  nous  avions  encore  la  priè^ 
fe  qu'il  kii  ùSrit^  plus  accablé  fous  le  poida 
de  Tes  oîmes  que  (bus  celui  de  fes  chaînes 
&  de  ft  misère.    Mais  cette  pièce  »  &  quàn^ 
ticé  d'autres  récits  des  aâions  des  Rola  d'l« 
fraSI  &  de  Jada,  coudiez  au  long  dans  leurs 
Annales  ^  ont  été  omis  par  les  Auteurs  qui 
en  ont  donné  l'abr^é    dans  les  Livres  des 
Rois  &  dans  ceux  des  Chroniques.  ^    Il  eil 
vrai  que  nous  avons  une  prière   qui  porte 
le    tkre  à'Oraifùn  de  Manaffé  Rai  de  Juda^ 
mais  elle  a  toujours  paiTé,  &  elle  paflb  univer<- 
fellement  encore  pour  fuppofée.  Cependant  elle 
ne  renferme  rien  que  la  piété  n'approuve^  & 
qui  ne  îtt  digne  de  l'état  où  fe  trouvoit  Ma^ 
naflé.  Sur-tout  ces  parole»  auroient  été  bien 
propres  à  marquer  le  vif  ièntiment  de  îét  cri« 
mes,  &  fon  humble  recours  à  la  miiéricorde 
^erf.  10*  ^^  Dieu:  Mes  micbaneetiZ^  Seipuur.  mes  nti^ 
i4«         ibancftez  fom  muUipUéei^  &  je  fuis  indigne  de 
Uver  mes  yeux  pour  regarder  la  hauteur  du  Ciel^ 
tant  eft  grande  ma  méchanceté.    Je  fuis  eourbi 
far  la  planteur  de  mes  fin  ^  de  Jbrte  que  je  ne 
pms  lever  la  site ,  &  que  je  n^ai  peine  de  relâcbeA 
Car  f^  provoqué  contre  mm  ton  conrr eux  ^  (^jai 
pecbé  en  ta  préfence^  riaiant  point  fait  fa  volonté 
&  n^diant  point  fait  tes  ordonnances  ^  mais  aiant 
drejfé  des  cbofes  exécrables  ^  (^  multipUé  ce  qm 
foffenfe.    Mais  maintenant  je  pUe  les  ffmun  de 
mm  cBufy  en  fôUkitant  tes  bontcMi    yaipeebéi 

Seig- 
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Spgneur^  fat  pecbé-^'je  reconnois  mes  iniquitez. 
Mais  je  te  fupplie  ardemment  ^  6  Seigneur  ^  par^ 
donnes  moi  (^  nemé  détruis  point  avec  mes  iniquitez. 
De  qirelqdes^  termes     donc   Manaué    ft 
foit  fervi  dans   fa  prière,  on  ne  peut  dou* 
ter  raifonnablement    qu'il    n*ait  éa   Ici  fen- 
tim.ens  que   cet  Auteur   lui    attribue ,    auflt 
Dieu  '  qui  ne  prend  point  platfir  à  ta  mort  du  Ezichfcl 
M:é chant  ^  mais  quilfé  détourne  de  [on  mauvais  ^^^^'-^  h 
train  &"  quil  vive  ^   Técouta   favorablement, 
fit  tomber  fes  fers,  &  lui  ouvrit  la  porce  de 
fa  prifon.    Ceft-à-dire  que  Dieu,  qui  tient Proverb. 
)e  cœur  dés  Rois  en  fa  maiuj  &  Tindine  duxxi.  i. 
côté  qu'il  lui  plaît,  fit  trouver  grâce  à  Manaf^ 
fé  auprès  de  fon  vainqueur  ;  de  forte  que  le 
Roi  d'Affyrie  fe  contenta  des  humiliations  de 
fon  prifonpîer ,  &  des  aflurances  qu'il  lui  don* 
lia    d'être   plus  exaft  à  païer  le  tribut  que 
n'avoient  été  fes  Pfédéceflt^urs. 

ManalTé  mis  en  liberté  retourna*  dans  (es 
Etats ,  où  par  une  nouvelle  direftîon  de  la 
bonne  Providence  qui  vouloit  couronner  la 
pénitence  de  ce  grand  pécheur,  il  trouva  les 
Principaux  du  Roïaume  &  tout  le  Peuple 
difpofez  à  le  recevoir,  &  à  lui  rendre  (k  pre- 
mière autorité.  Maïs  combien  de  ten^  Ma- 
nafle  demeura-t-il  priibnnier  en  Babylone  ^'? 

(luel 

8r  Les  Hébreux,  quî. avancent  que  ManafTé  fût  em- 
mené captif  Tan  22.  de  foi)  règne,  ajoutent  qu'il  paiTa 
33*  années  dans  le  pesitânce^ce  qai  fait  croire  qu'il  de* 
t^eura  peu  de  tems  dans  la  captivité.  Mais  fur  quoi 
cette  décifîon  eft-etle  appuïée?  11  eft  pourtant  à  préfu- 
mer  que  ]'efckivag«  de  Manaile  fût  court;-  d'un  côté 
parce  qu'il,  n'arriva  auoun.çhai^gement  dana  le  Roïaume 
par  «apport  ao  gouvernement  ;  •  de  l'autre  par  ce  qu'il 
q(l  dit  dans  l'Ecriture  qqç  ManaiTé  r^gna  ^S*  ans  fans 
fair.e  attention  à  la  captivité  de;  ce  Prinoe ,  ce  qui  femble 
indiquer  qu'elle  |i^|ûrp#»  de  longue  ^urée.  Oilerii^»- 
naks  pag.  fp. 
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.  Quel  fût  le  Roi  ^*  qui  lui  permit  de  tcmonteir 
fur  lé  Trône  ?  Il  vaut  mieux  avouer  lans  dé- 
tour qu*on  l'ignore,  que  de  fatiguer  iaa- 
tifement  le  Leâeur  par  de  vaines  conjec- 
tures. 

Dès  que  ce  Roi  fût  en  liberté ,  &  dans  fà 
première  gloire,  il  n'imita  pas  ces  matelots 
impies,  qui  batus  de  la  tempête,  &  voiant 
la  mer  s'ouvrir  pour  les  recevoir ,  Ibupirent, 
gémillent,  invoquent  Dieu,  font  mille  voeux; 
mais  qui  dès  qu'ils  funt  fur  le  rivage,  oubUeat 
leurs  vœux  &  fe  replongent  dans  leurs  pre- 
miers defordres.  Manaflfé  férieufement  con- 
verti, en  donna  des  preuves  fenfibles  &  foû- 
tenues.  II  avoit  commencé  par  la  chair,  il 
finit  par  l'efprit.  Il  renverfa  les  Autels  des  in- 
fâmes Idoles  qu'il  aVoit  ofé  préférer  au  Dieu 
vivant.  Ce  ne  fut  plus  que  fur  les  Autels  du 
Seigneur  qu'il  voulût  qu'on  immolât  des  viâi- 
roes;  qu'il  fit  offrir  des  facrifices  de  louange 
&  d'aftion  de  grâce  pour  témoigner  combien 
il  était  fenOble  à  la  miféricorde  du  Dieu  qui 
l'avoit  châtié  en  père  ,  dans  un  ten>s  où  il 
méritoit  d'être  écrafé  des  foudres  de  fa  ven- 
geance. Plus  fenfible  à  fa  converfion  qu'à  (a 
liberté,-  à  fon  retour  en  grâce  aVec  Dieu^ 
qu'à  fon  retabliflement  fur  le  Trône,  il  a  voie 
dejulles  fujetsdeferéjoûir,  &  d'exciter  Tes  Su- 
jets à  participer  à  fon  bonheur, en  leur  tenant 

ce  langage:  L'Eternel  m'a  châtié  févérementj 
Voice  Pf.       -^  y^  ^^  ^»^  p^^^^  i^^^^  ^  ^  ^^^    :^^^  cherché 

Pi     XXXlIT  « 

V  8i  D.  Calmet  croît  que  Sa^sducbin  SaeceiTeur  d'Aifa- 

^*  raddon  mît  Manaâe  en  liberté.  Ccîa  fc  peut;  mais  cela 
n'eft  pas  prouvé.  Voîez  la  note  de  cet  habile  Comreen- 
tarcur  fbr  IV  Rofs  XXI,  17.  où  il  rapporte  plofteura 
contes  rîdîcules  des  Rabbfns  8c  d'un-  ancien  Auteur  ano- 
nyme 5  au  ftijét  de  la  penitehce  ^&-de  la  déHyrance  d« 
Mananfé* 
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aiors  T Eternel ,  il  m* a  répondu ,  //  m* a  délivré  de 
toutes  mes  frayeurs.  Ouvrez  moi  donc  les  portes 
de  juftice ,  j'y  entrerai ,  £5?  je  célébrerai  l*Eter* 
nel.  Magnifiez  l'Eternel  avec  moi  6?  exaltons 
fon  Nom  tous  enfembk^  ^ 

Comme  il  avoic  entraîné  le  Peu  pie  dans  la  ré* 
voke , il  travailla  à  le  rappeller  au  culte  du  vrai 
T>ieu,  &il  ne  toléra  dans  Juda  que  les  Hauts- 
lieux,  parce  que  dans  le  fonds  on  n'y  offroic 
des  ûcrifices  qu'au  Dieu  dlfraêl.  La  piété  n'eft 
pas  cruelle.  C'eft  le  propre  de  Tirréligion.  11 
ne  fit  pas  couler  le  fang  de  ceux  qui  purent 
d'aborci  fe  montrer  moins  promts  à  foufcrire  à 
cette  jufte  réformation.  Il  aima  mieux  vain- 
cre leur  obftination  par  fon  exemple,  &  par 
fes  exhortations  que  par  la  terreur  des  fup« 
plices  qui  peuvent  aifément  faire  prendre  le 
mafque ,  mais  non  pas  produire  une  véritable 
converfion. 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins ,  fès 
Ibins  ,  les  plus  empreflez  à  détruire  jufques 
à  la  moindre  trace,  Tldolâtrie  qui  lui  avoit 
caufé  tant  de  peines ,  tant  de  remors  ,  tant 
de  larmes ,  il  s^attacba  à  remédier  aux  autres 
maux  de  l'Etat.  Il  y  avoit  des  endroits  foi- 
bles  dans  les  murailles  de  Jérufalem  ;  il  les  fit 
réparer  afin  de  pouvoir  réfifter  en  cas  de 
fiége.  //  bâtit  la  muraille  extérieure  de  la  Ci^ 
té  de  David  vers  t  Occident  de  ^'  Guibon^  dans 

la 

8}  Pour  comprendre  quels  font  les  lieux  où  Manaffé 
fit  des  rëpaiatîons ,  U  faut  porter  les  yeux  fur  la  Cboro* 
graphie  de  Leightfoot.  Ce  Savant  prétend  au  chap.  zf, 
de  fa  Cborograpbie  que  le  Gibon  étoit  la  même  chofe  que. 
la  Fontaine  de  Siloë,  &  il  le  prouve  par  rautorité  t]e  la 
Paraphrafe  Chaldaïque  Se  par  le  témoignage  de  pluGeurs 
Kabbîns.  Or  jl  place  la  fontaine  de  Siloë  à  l'Occident 
du  mont  Acray  &  la  porte  des  poijfons  au  Midi  de  Jéru- 
fa!em.     O^i  fuivant  JosèpKe,   De  Mo^^ud.  tibi  VI; 

Gg  Z  cap. 
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la  vallée  jufqua  à  Centrée  de  la  parte  des  paif^ 
fons ,  ainfi  nommée  félon  Lreigcbfoot  »  parce, 
que  c'étok-là  oii  les  poiflbns  fe  vendoient.  Eté* 
fuite  il  environna  le  lieu  nommé  Hophel  de  ntu^ 
railles ,  £5?  il  les  éleva  fort  haut.     La  Capita-> 
le  aïanc  écé  mife  en'  écac  de  défenfe ,  MaDafTé 
étendit  fa  vigilance  &  iès  foins  aux  différente» 
Places  de  conféquence  qui  étoient  dans  Ton 
Roiaume.     Il  y  mit  des  garnifons  &  des  Of-, 
liciers  pour  veiller  à  leur  fûfeté.     Un   Sou- 
yerain  prudent  fe  fortifie  en  tems   de   paix 
pour    n*ètre    pas  furpris    au    dépourvu    par 
(les  voifins  qui  ne  cherchent  qu'à  s'aggran-* 
dir  ;  fans  pourtant   imiter   ces    Princes    qui 
P[lûcôt  par  faile  que  par  nécedité  tiennent  fur 
pié  dans  le  fein  même  d'une  pafx  profonde^ 
des  Armées     formidables    prefque  autant   à 
é^harge  aux  Peuples  que  les  dépenfes  auxquel- 
les on  eft  appelle  dans  une  guerre  déclarée. 
;    L'hiftoire  de  Manafle  puni  à  caufe  de  fes 
crimes,  mais  pénitent    &   reçu   en   grâce, 
nous  oblige  à  faire  ces  trois  réflexions  qu'oa 
ne  peut  trop  inculquer  aux  Particuliers.     La 
première  que  les  affligions  de  la  vie  préfen-^ 
te  font  très  utiles.    Les  juftes  fe  perdroient 
fouvent  s'ils  n'étoiept  retenus  dans  ,leur  de.-- 
voir  par  des  châtimens  paternels.    Rien  n'efl: 
plus  difficile  à  fqûtenir  qu'une  profpérité  con- 
tinuelle.   Sans  les  adverfitez    bien  des    pe-> 
pheurs  fe  feroient  endurcis  dans  le  crime ,  & 
y  auroient  perféveré  jufques  à  la  fin  ;  mais  aïant 
été  affligez  &  rfépouïllez    de  ces   avantages 
qu'il*  idolâtroiént,  ils  font  rentrez  en  eux-mê- 
Ùies  &  ont  changé  de  conduite.    Les  Païens 
•  ouc 

N  .        ^  * 

•  •  I 

4  •       '»  ' 

cap.  X 1 1 1.  &  Leîghtfoot  ou  chap.ii6,  de  Ja  Cborpgrapbie 
ejoit  à  rOrient  de  Jérufaleffl,  k.  contigu  à  un  des  p<Mr» 
tiques  du  Temgle.* 
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6nt  reconnu  ^ue  ks  revers  foni  utiles  £s?  à  ceux  qui 
les  fouffrent  ^  (^  h  ceux  qui  en  font  les  témoins. 
Sénè^ue  *^,"aïant  avancé  cette  propofuion , 
feforfne  cettedifficulté.  ^^^/^<?ffr,direz-votis,  - 
efi'Ce  un  tien  que  d'être  extfé^  de  voir  [es  enfant 
réduits  à  la  metidicité  j  dt perdre  fon  époufe  ^  Sê^ 
tre  diffamé j  d*être  accablé,  de  maladie  ?  Si  cela" 
vous  étonné  i  répond  le  Philofaphe  StoïcitJn, 
étonnez  vous  aujjî  de  ce  'quç  dans-  d'tverfes  cures 
en  fe  fert  du  fer  6?  du  feu\  ta  de  là  diète  l^ 
plus  exafle.  Si  donc  vous  rifléchijfez  que.  poU^ 
la  guéri fon  du  corps  il  faut  qùelquefors  racler  le? 
es  ^  hruler  les  veines  f  couper' des  metphtesqui  èn^ 
traîner  oient  la  mort  du  patient  ;  fouffrez  que  Ton 
avance  aujji  que  les  adve'rfttcz  de  la  vie  préfenti 
peuvent  être  utiles  à  ceux  à  qui  elles  arrivent^ 
Ceft  a  ces  grands  revers  que  ManaiTé  liiic' 
fon  retour  à  Dieu-,  de  forte  qu'il  pût  bien  tenir  '.  ^ , 
te  langage  du  Pfalmifte;  avant  que  je  fujfe  af-\^^  c'^j^^ 
flité  .falloîs  à  travers  champs-^  mais  maintenant [6 j. 
fobferve  ta  parole. 

'  Cette.  Hiftoire  nous  apprend*  qu'une^ 
férieuferepentahce  ell  le  moïen  infaillible  de' 
rentrer  tn  gradç  avec  Dieu,  de  quelque  cri- 
me qu'on  fe  foit  rendu  coupable.  Peut- on, 
être  plus  criminel  que  ManafTé?  Cependant 
dès  qu'ils  i&'humilie,  qu'il  détefte  fes  fautes^ 

& 

...  , 

84  Ifia  qua  tu  "Bocàs  afpera,  qua  adverja^  &  ahomi- 
nanda^  primimpio  iffis  effe^  quitus  accidunt;  deinde  pra 
univefjis,  .\  ^  Pro  ipfis  ejl^  inquis^  in  exilium  pr^iciy 
in  egejiatem  >  deiuci  liber  os ,  conjugem  efferre  y  ign&minia 
cfficiy  debilitari?  Si  miraris  hoc  pro  aîiquo  e[Je  y  mirdberis 
quosdam  ferro  f^  '  igné  curari ,  hec  minus  famé  ac  Jtti^ 
Sbd  fi,  cogitaveris  tecum  y  remedii  caufâ  quibufdam  (f  radi 
^ff^  Ê?  iegi  y  i§  venas  extrabi  f^  quadam  amputari  mew- 
bra  qua  fine  totius  pernicie  corporis  berere  non  poteratit , 
l^c  quoqiiê  patieris  probari  tibi  qùœdam  incommoda  pro  bis,. 
^Jfe  quitus  accidunt.   De  Providentia  cap.  III,' 
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&  qu^il  eft  difpolë  à  ne  plus  fmvrt  que  Ici 
règles  de  fon  devoir ,  Dieu  l'écoute  avec  bon* 
té  &  lui  pardonne.  Si  le  Méchant ,  die  Dieu 
»Tiii.  ii.P^i^  Ezéchiel  ,  ft  ditourni  de  tous  fei  péchez 
fu'il  aura  commis^  (^  garde  tous  mesftatuts^  ta 
fçit  ce  qui  eft  jufte  (^  droit  ^  eertaimment  il  vi-- 
vra ,  6?  ne  mourra  point. 

Une  troiûéme  réflexion  que  cette  Hiiloire 
nous  fournit ,  c'eit  qu'un  Pécheur  ne  peut 
s'aflurer  de  la  (incérité  de  fa  repentance ,  ni 
édifier  ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  {es 
defordres ,  qu'en  réparant  autant  qu'il  le 
peut,  le  mal  qu'il  a  fait,  &  qu'en  perfevérant 
le  teile  de  fa  vie  dans  une  humble  obéifTaa- 
ce.  Ceft  pour  cela  que  Manaflé  travailla  in- 
ceflamment,  d'un  côté  à  renverfer  le  culte  de 
ridple,  &  de  Tautre  à  ramener  tout  fon  Peu- 
Matth.  pie  au  fervice  de  l'Eternel.  C'étoic-là  faire 
lâi.  8.  J/^j  fruits  dignes  de  repentance.  Dieu  fit  la  grâ- 
ce à  Manaue  de  lui  laifler  aflez  de  tems  peur 
fe  corriger  ,  &  pour  en  donner  des  preuves 
publiques.  Ceft  dans  ces  fentimens  qu'il  per- 
févéra  jufques  à  fa  mort  qui  arriva  l'An  du 
Monde  ^'  5361.  après  avoir  régné  s 5.  ans. 
11  ne  fut  pas  enterré  dans  le  tombeau  des 
Rois  de  Juda ,  mais  dans  fon  fépulcre  fiiiié 
dans  le  jardin  d'Huzza.  II  y  en  a  «  comme  *^ 
Tremellius  ,  qui  ont  cru  que  Manafle  avoît 
ordonné  par  un  mouvement  d'humilité 
qu'on  ne  le  mit  pas  dans  le  lieu  oà)repoibienc 
les  Roisfes  PrédéceiTeurs,  ne  fe  jugeant  pas 
digne  de  leur  être  aflTocié. 

Amon  fuccéda  à  fon  père.    Il  n'eft  connu 
<jue  par  ces  deux  traits.     L'un  qu'il  renou. 

vella 

8f  UlTcrîî  AnnaU^* 

96  U/rerii  AnmUs  pag.  6%.  la  Bihli  de  Sicj  dans  une 
Note  fur  II  Chron.  XX  X I U. 
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vella  les  Idol^iei  auxquellet  Manafle  s'écoic 
abaAdoané  les  premières  années  de  Ton  règne  ; 
l'autre,  qu'il  pérk  au  bout  de  deux  ans  par 
la  confpiration  de  Tes  propres  ferviceurs.  Ce 
fut  alors  que  le  pieux  jofias  monta  fur  le  Ttà- 
nej  qu'il  fit  cène  giande  &  générale  réfor. 
mation  dont  nous  avons  parlé  dans  un  Dif- 
cours  précédent,  â{  qu'il  donna  au  monde 
l'exemple  du  regtie  le  plus  édiâanc  dont  il 
Toit  fait  mention  dans  l'Hifloire  faiaie. 


Fm  du  fixieme  Fokme. 
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A. 


AAron  bîen  informé  par 
la  voix  de  Dieu  même 
que  lea  ftmulacres  &t 
leur  culte  ne  dévoient  ja- 
mais entrer  dans  le  fervice 
religieux  dé  la  feule  vraie 
Divinité  9  fe  Itiila  entraîner 
t  rbonteufe  Idolâtrie  du 
Veau  d'Ofi  .parmi  les  Ifraë- 
lites,  à  caufe  des  menaces 
féditieufes  qu'ils  lui  faî- 
foient^  mais  Jéroboam  in- 
troduifît  la  même  Idolâtrie 
dans  fes  £tat9  fans  aucune 
contrainte  9  &  fâchant  les 
terribles  châtimens  par  leP 
quels  cet  ancien  Peuple avoit 
été  exterminé  dans  un  Dé- 
lért*  a  3f  f  • 


Abdias  qui  fut  envoie  par  Elîe 
ail  Roi  A  chah  pour  lui  dire 
que  le  Prophète  qu'il  avoit 
cherché  inutilement  %  étoit 
prêt  à  lui  parler,  a  411. 
Motifs  qui  faifbient  trem- 
bler Abdias,  craignant  d'être 
exterminé  par  A  chah  à  1« 
place  d'Elie  abfent,  a  4. 1 2 . 

Ahiatbar  Sacrificateur  qui  ac- 
compagnoit  David  chez  les 
Phijiftins.  a  5.  Confultation 
qu'il  fit  d'un  Oracle  pour  ce 
Roi.  ihid.  Difficulté  impor- 
tante fur  cela,  a  4. 

jîhimeîec  égorgea  fotxante  & 
dix  de  {cB  frères  pour 
s'emparer  de  la  Roîauté 
dont  fa  naiffance  &  ie^ 
qualités  le  rendoient  in- 
digne,  b  6^. 
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AUfaï.  ah  de  Tffru^h  folJi- 
.  dta  laf^ort'4c  Sitne^  qui 
.  .lui  étoit  odicix^,  a  140. 
*  Cette  dé qi^tide,  Carte,  à  Ûa- 
▼id  excita  rfon  courroux  9 
'  .'&  bâta  ]a  g/âcê  qu'il  ât  à 

$im«t.  a  i^\^   ,  , 

Àmpig     £llp   Svnamfte   qui 
fut  choilîe^entre  pluKleurs 
autres    pour  être  préfentée 
à  David  slaci  de  yieineiTe 
&  malade ,  ygui  partagea  fan 
.   Jit  avec  cette  nlle  ,pâr  or- 
dre des  Médecins^  a  164.. 
Quelques  circonftances  de 
ce  fait  prqpref  4  exténuer 
ce  que   le  confeil  des  Me- 
decint    fuivi    par    David  > 
pouvoit  avoir  de  contraire 
à  la  Morale  d^  ce  tems-fà» 
dont  rOec9Domie  étoit  im- 
parFâite.  a.  1 65-.   Réfutation 
de   ce  que  Qt%  Interprètes 
ont  imagine  .de<  .myuerieux 
en  cela     pour    1^    diaûeté 
,   de  l'Eglife  y    ,parce  que  le 
.  Texte  façrc   de  cette  Hif- 
.   toireditque  Davijd  fe  cçn- 
tenta  de  rapporter  le  remç- 
de    que  les    Médecins  Jui 
^  avoient   prêfcrit     aux  fins 
^    pour  lefqueUas  il  étoit  def- 
.    tiné>  'fan^  qu'il  abufat  ds  la 

virginité  d\'\biraîg.  ibid, 
Ahjalon  ûU  de  David  iit  cruel- 
lement .a(^0îner    dans   un 
feftin    Ammbi^  Ton    frère  » 
.    par    ce  qu)'!    avpit    violé 
Thamar  fa  foeur.a  107.    Il 
.    fk  réfugia  pendant  trois  ans 
à  Gueâ\ir  çhez.lç  RoiTal- 
maï   Ton   ajreul   maternel  9 
.  pour  éviter    le    châtiment 
:    qu'il  craignbit  lui  être  in- 
fligé par  le.Rpi   David  Ton 
•.   Père  qui  ne  fit  aucune  dé* 
marche  pour  cela,  a  ip8* 
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Rébellion  ouverte ,  que  ce 

.  fils    entreprit    coptre    liii. 

a  iop>  Il  Ht  fervir  à  ce  def- 

fem    Tafcendant     que   lui 

.  doûiioient  fur  les  coeurs  du 

•  Peuple  les  dons  extérieurs 
que  1^  u^ture  lui  avoit  pro- 

.'digucjE.  j&îî.    L'Ecriture  dit 

?|ue  Ta  Dç^uté  étoit  fi  par- 
aite   qu'elle   n'avoît  point 

•  d'égale  cn.IfraèLfT^ii  JBLe- 
.  'mar^^ucs  x;onfidérables  fur  la 

;  quantité  prodigieufe  de  {es 
,  chfvcux.    ibid,   &  a  110. 

Quelques  Rabbins  ont  cru 
.  qu'il  y   avoit  du    miracle 

dans  le.  poids  de  fes  oEe- 
,  veux.  ikid.  D'autres  ont  at« 
\  ^  tribut,  cette  grande  pefan- 

teurà  d^%  drogues  aromati- 
.    ques    qui  contribu^oient.  à 

les  epaiïfir.  a  1 1  r.  Erreurs 
!"^de  calcuf  qui  peuvent  n'ê- 

•  tre  gliflees  dans  les  Tcxjtes 
qui  parlent  de  cette  Cheyc- 
luro. extraordinaire,  a  iii. 

.  peux  .Hypothèfcs^  .utiles 
,  pour  cpncilier  la  différence 
.  .dea  poids ,  des  mefures  & 
..  des    calculs   exprimez   par 

,des  caraélères  numériques 
.    des  Hébreux,  a  1 1 3.  &  1/4* 

Application. qu'on  peut  en 
[    faire  au  poids  dea  Chevaux 

4'Abralon.  a  iic^  Il  s'atti- 
roit  l'admiration  &  la  bien- 
veillance, des  IfraëliXes  9  non 
^eulecpent  par   les  charmes 
de  fa  pêrfonne,  mais  aiilli 
.    par  fes  manières  populaires 
r&  fiateufes.  a  1 16.  Il  fe  fit 
.    un  plus  grand  nombre-^de 
.    Partifans  par  une  adulation 
fiateufe  que  par  up    mérite 
folide.    ibid.    Il  s'a/roc}oit 
..  tous  ceux  qui  avoient  des 
.    caufes    défefueréea  «    pour 
Gg  f  avoir 
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Comnient  Ie«.  traniports  de 
i  l^  joie  profane  de  et»  vaîn- 

•  queurs   furent    arrêteB   par 

•  les  déclarations  &  .les  me- 
.  naces   qu'un   Prophète    de 

Samarie  vint  Jour  6311^69  des 
.  chatinDent  que  Dieu  leur 
.  covoieroit  .pour  p«nir  leur 

cruauté^  Vilstie  rendaient 

•  pas  aiix.  Juifis .  captifs  kvr 
liberté  6t  .tout  co  qu'ils  ve- 

.  noient    de.   leur  .  prendre. 
«.{/?»/.&  390,  PJuûeurs  réflex- 
.  ions  .morales^  fur  cela  ^. 
392.  -  $9fo'  Réfation     de 
.  rheurcuxifticcèa  qu'eurent 
ces  Re4iQntrances«  b.  3918- 
400.      Cette    merveilleufe 
Délivrance   qui   auroit    dû 
convertir  Achaz  &  '  fes  61- 
.  jets  ),  ne  les.  détourna  pas 
.'  néanmoins:  de  leurs  Idolà- 
.  trieay  nidelcura4Qtres.de- 
.  réglemens»  b,  4.00*     Ccft 
.  (pourquoi  Dieu  permit  qu'ils 
fuiTent  expo  fez  à  une  nou- 
velle fraîeur  &  à  des  agita- 
.  tiona  mortelles    par  la  Li- 
gue qui  fe  fit  encore  entre  les 
'.  deux  Rois.  Pekaeb  &  Ret^ 
zin.  ikid»  Députation  qu'A- 
chaz  Ht  une  féconde  fois 
ftcretement  au  :Roi  des  Af- 
c  lyriens .  avec    dea    préfons 
;.:Confidérable8  pour  en  ob* 
.  tc^iir  dir  f^cours.  b*  40 1 . 
.  Déclaration    qM-Efate    vint 
lui  faire  de  la  pacl  de  l'E- 
ternel poQK  1<(  délivrer  de 
la  crainte  qui  l'agitoit,  en 
.   lui    fitifsnt    connoitre  que 
■  ceux    qui    s'étp.ient  liguez 
pour  envabir  Àdéfoler  (t» 
Etats  feroietH  bientôt  dé- 
.    fruits   eux-m^mes.   b.  402. 
Motifs  de.préfoaiptiond'un 
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fecours  temporel ,  À  d'ût^ 
tachement    à  foi^   Idolâtrie 
qui    l'empêchèrent   de    ne 
mettre    plus    fa   confiance 
qu'à   PEternel  ,  &    de    ne 
s'attacher  plus  qu'à  (on'  cel- 
te, bv  403.    Refusqu*!!  fît 
de  voir  un  Miraçlà  propre 
à  "le  convaincre  de  l'accorti- 
pUfTement  des  cjiiofes^  avah- 
tagèufès.  qu'Efaïe    lui  pi'o- 
mettoit  &  à  tous  les  Ju jfs 
du  Roîau'me  de  Juda  pour 
leiir  délivrance,  ibid.  6c -b, 
404;   Examen    dea*  paroles 
du  Tiexte  Hébreu   Kfii  dé- 
iîgnent   ce    Miracle,     ibid^ 
Elles  font  expliquées  fcfrt  di- 
verfement  par  les  Juifir,  Se 
par"  les  Doéteurs  Chrétiens. 
b:  4Ôf  •  Pluiieufs  remarques 
(k  '  cDi^fîdJrations     fur    ce 
qu'ils  ont  allégué  dans  qua- 
tre- différentes   Hypothéfea 
propres  à  foûtenir  autant  de 
diverfes  opinions,    b,  40e- 
420.  Relation  des  malheurs 
qu*;Achaz    vit    arriver   aux 
Rots  confëderez  contre  lui  > 
.&  la  déiblatton    de    leUrs 
Etats,  &,  Peuples  fub^ugifez 
par^vers  Princes,  b,  41S. 
&     41p.     Ces     châtimens 
n'aïant  point  fait  d'împr^f- 
ftpn  fur  Je    cœur   d'Achliz 
clidiirci    dans   fes    erimes. 
Dieu  permit  qu'on  fît  plu- 
ffimrs  conquêtes  fur  fes  £-^ 
tats.  k  4ai.  Rien  de  cela 
ne:  fervit  à    le  «convertir  , 
ou  intimider  ,   car  il   eut 
l!aiidàfce  de  faire  fermer  les 
portes   du  Temple  de  l'E- 
ternel, afin  que  le  Peuple 
ne  portât  plus  foh  encens 
que  fur  les  Autels  des  in- 
Êimea    fimulacres .    dreifez 

dans 


TABLE  DE5 

•  dah»  tout  Ici  ooîns  de  la 
-  Ville  de  Jërufalem,  It  dans 
•.toutes  les  Villes  de  juda.  Z?. 
42  2.  Ce  Roi  toujours  plus 
Idt>làtre  &  impie  fe  rendu 
enfin  l'objet  d*une  jufte  pu- 
nition qui  tirancha  Je  iiï  de 
fa  vie'  dont  la  durée  ne 
fiit  que  de  trente -dx  ans. 
ibid.  Réflexions  morales 
fur  cela.  ^ibid. 
Acbaàa  £\s  aine  d*^  A  chah  lui 
fuecéda  fur  le  Trône  des 
dix  Tribu»  Schifinatiqués. 
a4fa.  Il  fut  proteâeur  de 
ridolâcrie ,  ât  cruel  ennetnî 
du  Prophète  Elie.  ibid.  Il 
fit  une  chute  mortelle  en 
tombant  par  le  treillis  de  fon 
Palais,  &  ne  re^na  qiie 
deux  ans.  ibid.  Pendant  qu'il 
efpëroit  de  pouvoir  guérir 
des  hleflures  de  iâ  chute  9 
il  fît  confulter  l'Oracle  de 
ridole  Bàbal'Zebub  dans  la 
ville  d'Accaron.  ibid.  Il  a- 
»  voit  aufli  projette  de  faire 
mounr  Elie  par  le  moïen 
d'un  Capitaine  de  cinquante 
hommes  qui  «iant  rencon- 
tré et  Prophète  furent  d'a- 
bord extermines  par  un 
fsu  qu*il  fît  defcendre  d'un 

•  nuage  flamboîant.  a  4^1. 

Achazia  Roi  de  Juda  étant  ve- 
nu rendre  vifite  à  Joram  fbn 
Oncle  lorfqu'il  alloit  au  de- 
vant de  Jehu  Rôi  d'Ifraël  y 
&  votant  qu'on  entreprenoit 

>  de  le  tuer,  il  s'enfuit  d'uAe 
manière  précipitée,  h  61. 
Jeha  le  fit  pourfuivre  avec 
ordre  de  Je  faire  mourir  parl- 
ée qu'il  étoit  de  la  famille 
que   Dieu  'a voit  dévouée  à 

*  l'Interdit,  ibid.  Il  f\it  atteint 
'  &  UefTé  dans  la  montée  de 
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Gur  d'oh  il  (é  i'etira  à  Me* 
giddo ,  ^  y  mourut,  ibid. 
Achazja  Souverain  Pontife  des 
Juifii  cacha  lé  jeune  Prin'ce 
Joas  dans  le  Temple  où  il 
le  fit  nourrir  â&  inftruire  de 
tout  ce  qu^  concerne  la  ve« 
ritable  Religion,  &  les  bon- 
nes maximes  d'un  gouver- 
nement équitable,  b  6j.  Ce 
prudent  Chef  des'  Sacrifica- 
teurs ne  précipita  point  la 
grande  Révolution  qu'il  me- 

•  ditott  en  faveur  de  ce  jeune 
Prince  qui  étoit  devenu 
l'unique  Héritier  du  Trô- 
ne de  f(»n  Père  Achazia, 
depuis  la  nàort  de  fes  frères. 
2^7|.  Achazja  communiqua 
ion  de/Tein  à  cinq  Zélateurs 
de  la  Liberté  &  de  la  véri- 
table Religion,  b  74.  Il  fit 
d'abord  une  Alliance  fecret- 
te  avec  ces  cinq  Officiers  qui 
attirèrent  puis  lesCenteniers 
&  les  Sacrificateurs  dans  leur 
parti,  ibid.  Ce  Pontife  choi- 
fit  un  jour  de  Sabath  p6br 
faire  jurer  les  Lévites  de  lui 
être  fidèles  ,  8c  arma  les  Sa- 
crificateurs avec  eux.  b  S3. 
Il  les  fit  ranger  dans  le  Tem- 
ple qui  étoit  gardé  par  d'au- 
tres  troupes   réfolues  à  le 

.  garder  au  péril  de  leur  vie. 
b  84.  Il  j  conduifit  Joasêc 
l'oignit  auprès  de  la  colom- 

•  ne  où  fe  plaçoient  les  Rots. 
b  8f .  Il  lui  ût  donner  en 
même  tems  toutes  les  mar- 
ques du  fouverain  pouvoir 
êc  proclamer  Roî  d'une  ma- 
nière très-folemnelle.  i^  93. 
Il  ordonna  aux  Centeniers 
de  fe  fàffir  d'Athalie  qui  é- 
loit  venue  dans  le  Temple, 
&  de  la  conduire  dans  un 

endroit 
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. .  endroit  ëloîgné  .de  ce  lieu 
ftcré  qui  ne  devoît  pas  être 
fouTllë  du  ftng  de  cette  U- 
fîirpatricc  du  Trône  qui 
n'appartenoit  qu'à  Joas»  ^ 
leur  aîanc  enjoint  de  la  faire 
mourir,  cela  fiit  exécute 
fans  aucune  oppofitîon  b  pf  • 
Plufieurs  réflexions  fur  cela 
êc  fur  ce  qui  concerne  la 
dégradation  des  PuilTances 
Tiranniques.  b ^6  -  117. 

Acbitopbel  principal  confeil- 
1er  de  David  entra  dans  la 
conjuration  d*Abiàlon  con* 
tre  ce  Monarque,  a  120. 
Projet  de  trahiTon  contre  ce 
perfide»  6c  la  commiflîon 
de  l'exécuter  qui  en  fut  don- 
née à  CuHaï  par  David,  a 
)  a  I  •  Réflexion  Morale 
fur  cela.  ibid.  Incefte  qu'il 
£t  commettre  à  Abfalon 
par  des  motifs  de  Politioue. 
a  isf.  Confeil  qu'il  lui  oon- 
jia  de  np  laifTer  pas  à  David 
le  tems  de  fe  mettre  en  é- 
tat  de  défenfe.  ibid.  Motifs 
qui  empêchèrent  de  l'exé- 
cuter, a  116.  Ceux  qui  por- 
tèrent Achitophel  à  s'étran- 
gler lui  même,  a  128*  £- 
loges  que  Jofèphelui  a  don- 
nez de  ce  qu'il  eût  le  cou- 
rage de  hâter  fa  mort,  ibidm 
Réflexions  Critiques  &  Mo- 
rales fur  plufleurs  circonl^ 
tances  de  ces  faits  hiftorî- 
ques.  a  I  Z9« 

Adadzezer  Roî  de  Tfbba  en- 
treprit de  s'oppofer  àlOavid 
qui  le  défit,  a  f  8.  L'Armée 
de  ce  Roi  fubjugué  confiftoit 

.  en    (ept    mille    Fantafllns 
joints   à   vingt -deux  mille  . 
de  troupes  auxiliaires  »  avec 
mille  chariots  y  &  fept  cens 
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Cavaliers*  ibid.  Deux  Tex« 
tes  de  l'Ecriture  fkinte  dif« 
férens  fur  cela  9  &  leur  con- 
ciliation, a  f  9. 

jtdonijab  dont  la  faôion  étoît 
occupée  contre  Salomon.  a 
4^.  Il  crut  que  la   décrépi, 
tude    de  fon    Père    David 
étoit    un   prétexte  fu£fîfant 
pour    ufurper  ion    Trône  ^ 
par  le  droit  qu'il  y  avoit  en 
qualité  d'Aîné  de  la  Famille 
Roîale*  a  f6f.  Amas  qu'il 
fit  d'un  grand  nombre  de 
Chevaux,   en  prenant  à  (à 
iblde  quantité  de  Cavaliers. 
a  166.  Démarches  qu'il  £t 
enfuite  pour  exécuter  fbn 
defleim    ibid.    Moîens  par 
lefquels  il  fut  empêché  de 
l'exécuter*  a  16 j.  &    1^8. 
Se  voiant  en  danger  d'être 
regardé  comme   fédîtieux, 
pour   ufurper    la    Couron- 
ne   que  David  avoit    déjà 
donnée  à  Salomon  >  déclaré 
Roi  d'Ifraël   aux  acclama^ 
tions  de  tout  le  Peuple,  il 
fè   retira   vers  l'Autel    des 
Holocauiles      qui     fervoit 
d' Azile  à  ceux  qui  en  avoient 
befoin.  a  168.  Il  borna  fon 
ambition  à  pofleder  la  der- 
nière Concubine  de  David  , 
&  U  £t  demander  à  Salo-. 
mon.    a  175'*    Ce  nouveau 
Roi  la  lui  refufa,    &  pour 
n'avoir  plus  ce  Rival  de  fa 
Couronne,  il  le  fit  d'abord 
tuer  par  l'entremife  de  Be- 
.  naja  fils  aîné  de  JehojadaU 
ibid,   . 

Adultère  de  David  avec  Bath- 
fcéba  femme  d'Urie.  a  74. 
Cinq  preuves  qui  fervent  à 
démontrer  que  l'Adultère 
doit  être  mis  au  rang  .des 

crimei 
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crimet  let  plus  ttroces*  a 
8a.  &  83.  Rëâoxion  Cri. 
tique  èL  Morak  fiir  celui 
de  Dafi<L  a  84.-87. 

J^gle  à  grandes  ailes  &  d'un 
long  plumage  de  diTeriès 
couleurs  en  hçon  de  bro« 
derie  dont  Esëchîel  a  hit 
Ift  defcription  y  ëtoit  le 
Symbole  du  Roi  des'Chal- 
déens  fucceffenr  de  Be* 
lus  qui  a  été  adpré  foua 
cet  Emblème,  b  is^. 

jthis  tioi  des  PKiliftins  fâ- 
Torifé  du  recours  de  Da« 
▼id.  ai. 

AUianc9  que  le  Roi  Jofias  & 
tous  Tes  fujeta  renouveU 
lèrent  (blemnellemeat  avec 
l'Eternel  (èul  vrai  Dieu 
uniquement  adoré  par  leurs 
Ancêtres.  ^  as;.  ^  ia8. 
Tout  étoit  magnifique,  & 
propre  à  faire  toujours  ob- 
ferver  les  Loix  divines  & 
un  culte  religieux  confor- 
me aux  âatuts  de  cette  Al- 
liance 9  par  robfervatîon 
des  engagemens  récipro- 
ques qui  lui  fervent  de  fon- 
dement, ibid»  Pluiieurs 
Réflexions  Morales  fur  ce- 
la êc  fur  lea  motifs  qui 
donnèrent  lieu  au  pieux 
y^Jias ,  à  fon  Peuple  9  aux 
5acri£cateurs  &  aux  Lévi- 
tes affemblez  dans  le  Tem- 
ple de  Jérnfklem  9  de  faire 
les  mêmes  promeiTes  que 
celles  que  firent  les  Ifraë- 
litcs  fotit  le  règne  de 
Jofué  en  difant  9  nous  obéi- 
rons toujours  à  la  voix  ik 
VEternei  notre  Dieu  9  (f 
n'adorerons  que  lui  feul* 
ibid. 

Avwfa  Neveu  de  David  mar- 
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du  è  la  tête  du  cort^e 
qui  le  ramena  à  Térufalem 
après  la  mort  cAbfalon. 
A  ijp.  Motifs  qui  portè- 
rent David  à  lut  donner 
cette  charge  de  Général 
préférablement  à  Joab  qui 
l'avoit  exercée  jufqu*alors«  ^ 
a  140.  Comment  il  fit  ai&t 
finer  Amafa.  «  146. 
Amtajjadeurs  du  Roi  de  Ba- 
bylone  Berodac-Baladan  qui 
Tinrent  féliciter  Ecéckias  de 
fon  retablifTement  en  fanté. 
b  146.  Ils  en  furent  (i  bien 
reçus  qu'ils  en  eurent  de 
riches  préfcns  &  virent  tout 
ce  qu'il  v  avoit  de  ^lus  ra- 
re i  predeux  dans  fon  Pa- 
lais, ibid.  On  trouve  même 
dans  le  fécond  Livre  dee 
Rois  que  tout  Targent^qul 
£e  trouva  dans  la  Maifon  de 
TEtemel  &  dans  les  trefora 
du  Palais  Roial  d*£zéchiaa 
leur  fût  donné  par  ce  Prin- 
ce. î&i^. 

Amnum  conçut  un  Amour  cri- 
minel pour  Thamar  qui 
étoit  fille  de  David  comme, 
lui.  a  103.  Comment  il  fa- 
tisfit  fa  padîon  déréglée  par 
un  funeile  confeil  que  Jo- 
nadab  (on  oncle  o(à  lui  don^ 
ner.  a  104*  Mort  tragique 
de  ce  Fils  tendrement  aimé 
du  Roi  fon  Père  &  d'Ahi- 
noham  (a  Mère.  ihid.  Ré- 
flexions fur  ce  que  l'amour 
exceffîf  que  ce  jeune  hom- 
me avoit  pour  fa  fœur  Tha- 
mar ^  pendant  qu'il  feignoit 
d'être  malade  pour  Tatti-^ 
rer  auprès  de  lui»  ^  en 
recevoir  quelques  alimena 
bien  préparez ,  dégénéra 
bien*  tôt  en  haine  &  grande 

avef« 
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*  «rerftotf^  a  léf.  '  OA  Ifeit 
chercher    la    caiife^  dfei  ce 

*  clniBgefnent   dan$  i^tcdhf- 

*  tmzc  96  le  dcrcglcmeht^Mu 

*  cœur  humain,  a  <6f$.  H  lui 
défendit   de  fe  pfoduî^cf  à 

*  fti  yeux  &  lu  chalTa  même 
brufquement  de  fes  apparte- 

*  meiiB.  a  1Ô7.  li  fcrtf  drucl- 
kment  aifadliné  par  fon  fi-è- 

*  re  Abfalon  tjuî  vengea  par 
ce  moïen    Taffront    que'  fa 

'  fœur  Thamar  avoît  reçu 
d*Ammori.  ïbid, 

Aftvphiarius  célèbre  Augure 
parmi  Ici  Grecs  où  il  '  fe 
difttngua  par  fes  Prédic- 
tions, quoiqu'elles  n'euf- 
fent  aucun  autre  fondement 
que  les  fubtiles  tromperies 
de 'ceux  qui  ex'erfoient  Cet 
art  prétendu  qui  fut  puia 
en  ufage  parmi  les  Hctru- 
riens,  ou  Tofcans ,  &  en- 
fuite  parmi  les  Gaulois, 
è  435'.  Voî.  IMrticLe^  des 
Augures  9  &  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  Difcours  àur 
pages  b  43  f -440. 

Ange  que  Dieu  envoîa  à  Elfe 
pour  lui  porter  de  quoi 
manger  &  boire  dans  le 
fond  du  Défert  de  l'Arabie 
Petrée  où  il  fe  tenoit  Ca- 
ché, a  436.  il  le  trouva 
^ux  fois  endormi  de  lafH- 
tude,  &  l'éveilla  pour  lui 
f^'re  manger  un  gâteau. 
Und.  Réponfe  aux  objec- 
'  tions  que  les  incrédules  font 
'fur  cela,  a  437. 

Ange  de r Eternel  qui  tua  pen- 
oant  une  feule  nuit  cent 
quatre-vingt  miHe  hommes 
■  au  Camp  dci  Affyriens, 
h,  178.  Tous  ceux  qui  coti* 
Tiennent  de  la  défeitc  pro« 


MftTÎEHES: 

df gf^U'ft  dé  '  cefée  Armée  9 
ne  s'aceord^nt'  paa  for  le 
avoren  èouK  Dieu  iè  fe^it 
pouf   ab^Hlâfe^  Torg^il    du 

'  Rof  Senrtéicllern».  ibU.  I^e 
fetitiment  te'.plus  andett  eft 

'  celui"  de  Berofe    rApp^rté 

'  par  Josèphe  qtti  dit  que  la 
grande  ôi  foudaine  dimiÀu- 

'  lion  db  cette   Armée  vint 

-  d'Une  Peite  envoi^e  de 
Dieu  pendant  une  nuir. 
b  1 7^.     Qu«ls  font  le»  fàti'^ 

■   deinens  de  cette  hypotli^ 

-  fe.  ibîd,  L«  fécond  fetiti- 
ment eft  celui  d^  Doâeûra 
Juifs  qiri  croient  fur  utia 
ancienne  tradition  de  leurs 
|Anéêtre&,  que  le  feu  du 
Crel  reduifit  en  poudre  les 
Afryriens     fans    endomma- 

•  ger  leurs'  habit»,  b  iSo,  On 
'  tache    d'appuïer    ce    fèntî'* 

ment  des  Rabbins  fur  une 
PrédiâioA  allégorique  ràp- 

•  portée  dans  le  dernier 
Chapitre  des'  Révélatrons 
d'Efkîe.  ibîd.  Le  troffîême 
fcntfmcnt  cft  celui  de  quel- 

•  ques  Interprète»  qui  croient 
que  les  AÂTyriens  fe  dctroi- 
firent  les  uns  les  autres, 
s'étant  pris  réciproquement 
pour  ennemis  dans  Tobfcu- 
rite  de  la  nuit}  comme  ce- 
la étoit  arrivé  autrefois 
aux  Madianiles  fous  la  Ju- 
dicature  de  Gedeon.  biBi. 
Ce  qu*on  peut  alléguer 
pour  &  contre  cette  hy^po- 
thèfe.  ibid,  &  182.  Dr/Ter- 
tation  fut  ce  grand  Evene- 

"^mènt-  par  laquelle  fous  les 
difFérens  fént^imens  des  An- 
ciens &  des  Modernes  font 
conciliez  quoiqu'ils  paroif- 
fent  comraâiâoires.  b  ^83.. 

Cette 
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Cette  nouvelle  Hypotlière 
eil  fondée  fur  dea  raîlbnne* 
mens  &  des  faits  hiftofir 
ques  propres  à  démontrer 
que  toutes  les    différentes 
cauiès    qui  font  alléguées 
par  des  Auteurs   qui   ont 
des  opinions  ou  fentimens 
particuliers  (Ur  cela^  peu- 
vent avoir  concouru   à  la 
deftritâîon  de  cette  Armée 
de  Sennachérib  d'une  ma- 
nière fi  extraordinaire  que 
let    Orientaux    Tont    rap- 
portée à  un    Prodige  mi- 
raculeux par   l'enflure    de 
leur  aile   hiftorique.  ibidi 
&  depuis  b  i6^»    jufqu'à 
b  187.  Pittfieurs  Réflexions 
très  judicieufes   fiir    cela. 
Ufid. 
Ange  de  la  Mort  qui    félon 
Topinion    des  Talmudiftes 
fe  tient  au  chevet   du   lit 
du  malade  avec  une  épée 
nuë  à  la  main,  (à  quoi  ils 
ajoutent)  que  trois  goûtes 
de  fiel  très  amer  pendent 
de  cette  épée^  &  <|ue  le 
malade  voiant  ce  glaive  en 
eft  fi  épouvanté  qu'il  ouvre 
la     bouche,   dans    laquelle 
cee  trois  goûtes  tombent; 
que  la  pcémière  le  tue  fu!>i- 
tement ,  la  féconde  le  rend 
pâle  &  livide,    la  troifiè« 
me  fait  pourir  le  Gadavpe; 
qu'auili  -  tôt  que  le  malade 
a  rendu  l'amcj  cet  An^e 
court  Uver  fon  épée  diins 
l'eau  qui  eft  cH  quelque  lieu 
de  la  'maifbn  du  défunt ,  & 
que  c'eft  pour  cela  que  les 
:  Jutfii  ont  accoutumé  de  i^-^ 
pandre  dans   la  *  rue  toute 
l'eau   qui  fe  trouve   alors 
dans  lea  vaii&ttx  dés  app>r- 
Tom  VL 
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temâM  de  cette  maifQm 
b.  1 8  7.k  .  Voitz  les  particula- 
rités de.  cette  opinion  bi- 
carré dans  le  Oiapître  49, 
.    delaSinagogue  Judaïque* 

b  7". 

Antiùcbus  Epipbanès  ordonna 
à  tous  ceux  qui  dévoient 
perfécuter  les  Juifs,  &ilea 

.  contraindre  à  renoncer  en* 
tiérement  '  à  leur  Religion , 
de  brûler  leurs  Livres  (k* 
cres'  &  de  pànir  rigpureur 
fement  ceux  qui  ôièrofent 

•  les  retenir  contre  iesdeffen- 
.   fes.  h%iié    Quelques  HiC- 

toriens  prétendent  que  le 
Roi  Mamff'é  â(  d'autifee 
Princes  ont  fuivi  lea  maxi« 
mes  de  ceTyran^'ilûdi 
Apbec  ville  dont  les  mura 
tombèrent  fur  une  partie 
des  troupes  fugitives  de 
l'Armée  du  Roi  Beblndad) 

.    &  les  écrasèrent*  ^' 3  • 

Apis  faufle  Divinité  des  Egyp« 
tient  laquelle  félon  Vùffiks 
&  Grotius  étoit  le  Syoïbo* 
le  du  Patriarche  jofepb 
qui    avoit    fauve  l'Egfpte 

•  perdes  Proviitons  qui  em- 
pêchèrent fes  habitans  â*j 
périr  par  une  famine  géné- 
rale* a  34.7.    Réfutation  de 

'  leurs  opinions,  a  l'^^ft  349. 

'  Les  rapports  qui  ^trouTÎint 
entre  l^Apia  des  Egyptiens 
&  le  Veau  d'Or  dea  ifraë- 
lites.  a  3  fa*  &'3f3* 

Apocalypfequi  eft  atlrilutée  à 

'  Elie.  0^96.  Les  Jui^di- 
fent  qu'il  a  proplt€ti(9  que 

'  le  Moiiâe-  ne  durerôvi  qû^ 
fixixïilewA.4bid*  C&Livte 
&  eette  Prédi^lon  (bbt  daf* 
avo'iieJs  paf^les-  Chrétiens» 

•  •  ihid»  «i-'  ^    '  '    "»      -     -^» 
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apologue  hit  à  David  par  lo 
Prophète  Nathan,  a  98.    Il 
eft  conforme  au  génie  des 
Orientaux,  ibid.    Comment 
il  lui  réuflit,   &  emmena 
fubtilement  David  dans  le 
pièce    innocent    qu'il   lui 
avoit  tendu   par   un  récit* 
'    fuppofé    fur   lequel  David 
ne  put  dire  (on  fentiment 
qu'en  fe    condamnant   lui 
.    même,  a  100. 
Apologie  de  Taâion  de  Joab  . 
quand  il  tua  Abfalon.  fl  1 3f» 
Diverfes  opinions,  &gran« 
des    difficultés    fur     cela. 
.    ibid.  &  a  iif^. 
Apokgiftès  de  l'homicide  vo* 
lontaire  de  Saiil.  an.   Les 
fondemjsns  Bl  les  motifs  de 
leur  Apologie  font  défec* 
tueux.  ibid,  &  a  as.    Les 
exemples   qu'ils  en  rappor« 
tent  font  contraires    à    la 
Morale  Chrétienne  9  &  à  la 
faine  raifon.  ihid.  a&  23. 
Arabie  Heureufe  qui  félon  ce 
qu'en    ont   écrit    plufieUrs 
Hiftoriens  »   étoit  le  Roïsu- 
me  iz  Scéba  dont  la  fou- 
veraine  domination  appar- 
tenoit  à  la   6imeu(è  Prîn- 
ceïïe  qui  vint  à  Jérufalem 
pour  7  voir  la  magnificence 
.  de  Salomon ,  &  pour  con- 
férer avec  lui.  a  270.    La 
Defcription  d<»  ce  Pris,  & 
l'ancien  nom  de   fa  ville 
Capitale,  a  271.  Les  autres 
noms  qui  lui  font  attribuez 
par  Evatofthene,    Strabon 
&  Pline,  a  271. 
Arc  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  Ifraèlites.  a  44»    11  fert 
,  dé   titre  au    Cantique    de 
.  David    fait   pour  célébrer 
les  vertus    de  Saiil*    iUd% 


rv 
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Divers  Commentaires  fuf  ce 
fujet.  ibid, 
Arcbe  de  l'Alliance  de  l'Eter- 
nel avec  les  Ifraëlites.  h  ^^\* 
Ce    qu'elle   contenoit  9    hc 
fon  uûige.  ihid.  Par  qui  ^  dt 
en  quel  lieu  elle  fut  trans- 
portée quand  le  Temple  ou 
elle  étoit  fut  brûlé,  b  35- f. 
Différentes     opinions    des 
Juifs   &  des   Chrétiens  fur 
cela.  ihid.    Ce  que  le9  TaI-> 
mudiftes. attribuent  pour  co 
fujet  à  quelques  peribnne» 
fans  des  preuves  certaines* 
ihid.  Quel  eft  le  fentiment 
le  plus  probable  entre  cea 
diverfes  opinions,  b   35r6« 
Elle  ne  parut  point  dans  le 
fécond  Temple  que  Cjrus 
permit  aux  Juifs   de   coni^ 
truire  dans  le  lieu  où  étoit 
le  précédent.  &  3^1.    Incer- 
titude fur  ce  que  des  Sa- 
vans    prétendent  qu'on   y 
en  mît    une  nouvelle   qui 
étoit  faite  fur  le  modèle  de 
la  première,  b  362.     Plu- 
(leurs  Remarques  propres  à 
réfuter  cette  opinion,  b  3(^3 
&  3641.  Deux  autres  moîeas 
de  fe  convaincre  qu'elle  ne 
parût  point  dans  le  Triom- 
phe de  Vefpafien  &  de  Ti- 
te.  b  3^5*. 
Afirab  étoit  le  (imulacre  d'u- 
ne faufle   Divinité  qui  fut 
placé    dans    le  Sanôuatre 
du  Temple  de  Jérufalem, 
par  ordre  du  Roi  Mans/Té. 
b^  430*     Qiielques    Hifto- 
riens difent  que  cette  ilatuë 
avoit  cinq  fiées,  &  d'au- 
tres foûtiennent  qu'elle  n'en 
avoit  que  quatre,    &  que 
c'étoit    une  repréfentation 
Symbolique  de  la  Lune,  ibid* 

AftarQtè 
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^jfftanth  ixoit  Tldole  d'une 
l«ufle  Divînité  à  laquelle 
Salomon  eiicenfa ,  &  fit  éri- 
ger un  Temple.  at\j,  Otù. 
l'opinion  générale  de$  An- 
tiquaires ^}x*Afiarotb  dé- 
iignoit.la  Lune  que  les 
Païens  âdoroient  fous  ce 
nom ,  &  fous  ceux  è^Ajtar^ 
Uj  d'Aiilady  d'Ifis.  ibid. 
Jéremie  lui  donne  le  titre 
de  Riine  des  deux,  a  5 1 8. 
On  érigoit  fa  ftatue  »  ou 
Idole  dans  des  Bocages  où 
l'on  fe  laiilbit  aller  aux  ex- 
cès les  plus  honteux  pour 
l'honnorer  >  &  on  ne  lui  of- 

•  froit  aucun  Sacrifice  Cing- 
lant, ibid.  Explication  de  Ta 
£gnre  Symbolique*  dont  les 

•  Phéniciens  couronnoient  ùl 
.  tête 9  &  des  gâteaux  que  les 

Carthaginois   lui  <xGFroient. 
ibid. 

Athalie  qui  avoît  une  Faâîon 
contre   Joas.  a  i^6. 

jttkalie  fille  du    Roi    Achab 

aiant   tû  la   funefte   mort 

dont  il  fut.  puni,  celle  de 

/  fa  mère  }ézabel  éi  de  qua- 

'  tacite  Prineeë  de  la  Maifon 

de  Juda  9  fe  lai^  aller  à 

tout  ce  que  l'ambition   de 

regher  peut  fuggérer  à  un 

cœur  fuperbe  &  dénaturé. 

h  6^.   Elle  réfolut  de  faire 

d'abord  mourir  tous  le>  cli- 

'  V.1S  d' Achazifl ,  &  ceux  qui 

fou  voient  légitimement  a- 

birsr  au  Trône  de  Juda. 

ni.  Elle  fui  vit  les  traces 

\  là  cruelle  ^  impie  Jéza- 

.  el    fa   mère*     ibid.     Ré- 

exions  Morales  fur  cela,  & 

iur  les  exemples  qu'on  en 

trouve  dans  les  Relations 
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de  plufieurs  Hiftoriens.  b 
6^.  Elle  facrifioit  à  Bahal 
en  adions  de  grâces  de  ce 
qu'elle  regnoit  d'une  maniè- 
re que  tout  plioit  fous  fea 
defirs.  b  6f*  Ses  injufticea 
étoient  approuvées  par  (èa 
Favoris  qui  étant  plonges 
dans  l'Idolâtrie  de  Bahal  é- 
toient  les  ennemis  decla- 
Ttt  du  Pontife  Jéhojadahdc 

•  des  Lévites.  ^72.  Elle 
combla  la  mefure  de  ^t%  cri* 
mes  pendant  ûx  années  ft 

'  fe  rendit  infupportable  à 
tous  fes  fujets  par  fa  tyran- 
nie &  fes  injuilices.  ibid. 
Plufîeurs  autres  chofes  qui 
donnèrent  lieu  à  des  Fac- 
tions pour  la  détrôner*  h 
73*  Elle  ignoroitce  que  le 

'  fouveferain  Pontife  &  les  Lé- 
vites avoient  entrepris  & 
ménagé    fecretement  avec 

.  cinaZiélateurs  de  la  Liberté 
&  de  la  Religion  pour  le- 
coueriejoug  infupportable 
de  cette  Ufurpatrice  de  la 
Roiauté.'  &  74*    Elle  n'en 

.  hit  avertie  que  par  le  bruit 
qu'elle  entendit  lorfqu*on 
avoit  déji  couronné  dans 
le  Temple  Joas  fils  du  Roi 
Achazia  pour  occuper,  le 
Trône    dont    elle    s'étoit 

-rendue  très  indigne*  h  9^ 

;  Elle  y  accourut  inutilement  ^ 

-  &  en  fiit  chaffée    par  lea 
:  Centeniers  qui  la  pourfuivi- 

•  rent  loin   du  Temple  juC^ 

-  que  dans  un  lieu  où  ila 
mirent  iin  à  fa  déteftable 
vie.  h   9f .    Pluiieurs    Ré-* 

.Hexions  Morales  répandues 
dansqette  Hiftoire  depuia 
fon  commencement  jufqu'à 
la  page.  97. 

Hh  2  Avif^ 
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'^vertljffrtnem  de  rAuUur  qui 
a  cômpoië   let  feise   Dif* 
.    cours    mis    à  la   fuite    de 
ceux  de  MonHeur  Saurin  » 
qui   étant  œor^  n'a  pU  a- 
.    chever  ce  qui  manquoit  à 
ce-  VoLume  pour  le  reftant 
.    des  Prindpaux  Evenemens 
de  l'Ancien  Teftament.  a 
itfo. 
augures  qui  ie  vantoient  de 
'    prédire  ce  qui  devoit  arri- 
ver.  ^  4>33«   Leur  Art  im- 
poileuT  confinait  à  faire  des 
obfervations  fur  leL-Yol,  le 
•cb&nt)    &  les  différentes 
.    aiftiom  des  oiftaux.    ikid. 
''    Remarques  fur  lea  Cérémo- 
nies miyâérieufes  qui  étoîent 
en  ufagé  parmi  les  Augures 
.    chez    les    Romaks.    ibid* 
■  Leors  tnftrumena  V.  lettra  tfa* 
:   crifices  &  leurspneres.  ibid. 
L'origine  de  leur  -Art  yenuë 
ides  Egyptiens    pafla    chez 
•  les  Chaldéens  &  puis  chez 
les^  Grecs   où  fe  font   ^iù 
'  tinguez   dans  cet  exercice 
AmphiànW  y     Mopfus   & 
Calchasi  b    434..  .£t    4^f. 
;.]jes>Hétrurien8  ou  'Xofcans 
aïtnt.  tiré  cette   prétendue 
Science  des  Grecs  y  s*y  ren- 
.  .dtrjcnt  fameux  &  en  firent 
.iptrt'  aux  Romains      d'6ù 
jcile  pafFs  jufques   dans  Je 
e  fiair  des   Gaules:  .ibid%  & 
<'  4 3 y'.  Cet  Art  où^  Ton  em- 
:pldtoit  .  audi    des  rferpéns 
'ai  d'autres    efpoees   d'ani* 
:  maux ,  étoit  fi  eilimé  entre 
'^lés  Païens  d'un  rangrconfi* 
;4érable     que   les   Rois  fe 
.fatforent  une  gloite  d'être 
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Fondateur  de  Rome  qnf 
étoit  célèbre  dans  cet  Art  > 
fonda  un  Collège  dans  cet- 
te Ville  pour  ces  préten- 
dus Connoiffeurs  des  évene- 
mens  futurs,  ibià*  De  quel- 
le manière  des  perfonnea 
judicieufes  commencèrent  \ 
découvrir  Jes  fourberies  6c 
les  égaremena  de  ces  Pro- 
noftiquettrs.  h  457.  Deux 
Hiûoires  remarquables  fut 
cela*  ibid»  &  438. 

Autel  des  Holocauftes  qui  é- 
toit  dans  le  Portique  inté- 

-  rieur  du  Temple  de  Salo- 
mon»  h  320.  St!i  dimen* 
fions  dont  il  réfulte  des  dif- 
ficultez  parmi  les  Savans* 
ibid»  Examen  de  cea  diffi- 

.  cultez  acconq>8gné  de  plu- 
fieiirs  remarnues^  ibid.  &  ja  i 

Aziles^  inviolables  pour  les 
plus  grands  criminels  du 
Paganifine ,  dans  les  Boia 

'    dt  les  Bocages  facrezy  dtf 
même  que    dans  les   'Tem- 
plea  d$  leurs  Diettx.  k  3041 
Les  Aziles  du  Peuple  Juif 
n'étoient  que  pour  les  Meur- 
triers   involontaires,    ibid» 
Remarques  fur  cela  9  &  fur 
les    abus. qui  s'y  font   in- 
troduits, b  3Qf.  La  licence 
des   Aeiles  chez  les  Grecs 
avoit  été  poufiee  fi  loin  que 
leurs  Temples  fe    rempli!^ 
foient  de  Scélérats,  b  30^. 
Le  nom^bre  dé  ces  Aziles  é- 
toit  û  augmenté  parmi  eux 

.  du  tems  de  l'Empereur  Ty- 
bere  qti*rl  fè  crût  obligé  do 
les  abolir.  é6»& 
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B.  Bacchut 
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BAcébtu  peut  fcien  ^  repré- 
fènter  Noé  orltivant  la 
Tigne,  &  aiant  pour  Epou- 
fe  Céf^i  appelle  Déeite  de 
la  Terre  y  parce  qu'elle  la 
cttltivoit.  A  3fi*  Plufîears 
Remarques  far  cela.  t'Hi» 
Boiba/  faux  Dieu  des  Tynena 
adoré  dans  les  Bocages  & 
dans  le  Temple  que  Jéza- 
bel  femme  d'Adiab  luf 
£t  ériger  proche  de  la  vil* 
le  de  Samatie.  a  387.  Le 
nom  de  Bahal  fignifîe  Seig- 
neur, ibid.  Il  étoit  quel- 
que foia  donné  à  r£ternel. 
Ùid,  Il  ne  voulut  plus  qu'on 
le  nommât  aîn(i,  dès  que  les 
Idoles  de  Bahal  furent  in- 
troduites dans  le  culte  relî- 

.  gieux  parmi  les  Samari- 
tains, ilkd*  Ce  même  nom 
étoit  donné  à  plufteurs  faux 
Dieux,  ibid.  Tels  étoient 
BàbalZ^phimy  le  Dieu  ca-  . 

.  ché^  Bahal  *Phegor\   Dîeu 
des  Mohabites  ;  Babal-zebuby 
Dieu  des  Accaronites;  Ba* 
J?al'Beritb  y  Dieu    adoré  à 
Sichem  ;  Babal-Samen  y  Dieu 
du  Ciel.  ibid.   C'eft  à   cau- 
fe  de  ce  grand  nombre  de 
BabaU  qu'il  eft  fouvent  par- 
lé des  Babalins  ibid.  Quel- 
ques-uns de  ces  faux  Dieux 
étoient    les   Emblèmes  de 
Belusy  dt  Saturne  y  de  jFm- 
fitery  du  Soleil  y  de  Junon 
&deplufleurs  autres  Divi- 
nitez  des  Africains,  a  388. 
Le  culte  de  Babal  Beritb  y 
fut  introduit   parmi  les  I- 
fraëlites   après   la  mort  de 
Jofué.  a  58^, 
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Jfoiftd^ZeHfr^ont  l'Idole  étoit 
à  Accaron.  à  ^fa.  Ses  ti- 
tres &  leur  Etîmologie  ont 
beaucoup  exercé  les  Savans. 
0  4f  j.  Ils  ne  conviennent 
pas  û  c'eft  elle  qu'on  ap- 
pelloit  Beel'Samen  j  le  Dieu 
du  Ciel;  Baal •  Zevacbim  It 
Dieu  des  Sacrifices  }  BteU 
Zebub  le  Dieu  des  Mouches; 
ces  titres  ne  leur  étoient 
pas  donnez  par  mépris  ; 
mais  pour  marquer  le  pou- 
voir qu'ils  avoient  fur  des 
Infèdes  )  ou  fur  d'autres 
chofes.  a  4*^4..  Réflexions 
Morales    fur  cela.  ibid.  Ô6 

Babêfca  qui  détruifit  toute  la 
famille  de  Jéroboam  fui- 
vant  la  menace  de  l'Etef ne!  y 
faite  par  Ahija  Silonite ,  ne 
fut  pas  moins  Idolâtre  que 
fes  PrédécefTeurs  dans  le 
RoTaume    des  dix   Tribus 

'    Schifmatiques.  a  38  f. 

Satbféba  femme  d'Urie^  & 
convoitée  par  David  qui 
commit  Adultère  avec  elle. 
a  74-  Plufîeurs  circondan- 
ces  de  ce  qui  donna  occa* 
(ion  à  ce  crime,  a  7f.  Elle 
fut  d'abord  enceinte,  ibid. 
La  nature  du  crimb  de  cette 
femme  a  caufé  une  grande 
difpute  ehtre  deux  célèbres 
Rabbins,  a  jy.  Ce  que 
l'un  d'eux  a  produit  en  fai- 
fant  l'Apologie  de  cette 
femme  9  &  diverfes  remar- 
ques fur  ce  fujet*  ibid.  Son 
Mari  Urie  aiant  été  tué  au 

*    iiége  de  Rabba,  David  lui 

en  donna  avis.   a.  Ho,    Elle 

puîfa  dans  un  déguife'ment 

de  douleur   des  larmes  que 

*  la    mort  de  fon  Mari    ne 

Hh  3  pouvoit 


48^    TABLE  DES 

pou  voit  lui  fournir,  a  8i« 
Après  les  feintes  d'un  deuîT 
de  fept  jours  «lie  époufa 
David  ft£n  que  le  fruit  de 
(bn  Adultère  fût  confidéré 
comme  l'enfant  d'un  ma- 
risge  légitime,  ibid, 

Beltejatjar  Roi  de  Babylone 
qui  profana  les  Vafès  lacrez 
aue  Nébucadnetzar  y  avoit 
fait  porter  quand  il  les  eut 
enlevé  du  Temple  de  Jéru- 
falem  y  avant  que  de  le  faire 
brûler.  2»  3^3-  Impiété  & 
horrible  débauche  de  ce 
Prince-là ,  &  de  mille  Gen- 
tils-hommes qui  s'ennivre- 
rent  avec  lui.  b  ^^j.  Pro- 
dige menaçant  que  Dieu  lui 
fit  apparoitre  &  la  fraïeur 
qu'il  en  eut.  ibid.  De  quelle 
manière  il  fut  tué  la  nuit 
fuivante  par  les  Troupes  de 
Cyrus  qui  s'emparèrent  de 
Babylone  où  il  étoit.  ibid. 

Benbadad  Roi  de  Csele-Syrie , 
fe  croiant  aflez  fort  pour 
envahir  le  Roïaume  dUfrael 
alTembla  une  Armée  formi- 
dable ,  groflîe  des  Troupes 
de  trenredeux  Rois,  b  i. 
'  II  envoia  faire  à  Achab  les 
propodtions  les  plus  fîères 
&  les  plus  injuftes.  ibid.  Il 
fut  batu  dans  deux  Com. 
bars  qu'il  lui  livra,  b .  3. 
Cent  mille  hommes  de  fes 
Troupes  relièrent  fur  le 
Champ  de  bataille,  ibid.  Il 
obtint  d'Achab  la  grâce  qu'il 
lui  demanda  de  n'être  pas 
tué,  &  lui  rendit  les  vil- 
les qu'il  lui  avoit  enlevées. 
ibid. 

Bêtes  qui  furent  immolées  dans 
le  Temple  de  Jérufalcm 
pendant  la  folemnité  de  la 
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Pâque  j  du  tems  de  Ceftius  f 
lui  firent  connoître  quel 
étoit  le  noml>re  des  Juifs 
qui  étoioit  a]ors  dans  Ift 
ville  de  Jérulalem.  b  8j. 
Op  pouvoir  l'inférer  de. ce 
que  chaque  famille  y  appor- 
toit  un  Agneau  >  ou  un 
Chevreau  )  qui  étant 
comptez  par  Je  Souverain 
Sacrificateur  9  firent  le  nons- 
bre  de  deux  cens  cinquante 
mille  &  ûx  cens  Bêtes  im- 
molées, ibidé 

Betbel  ou  Dan  étoit  une 
ville  refpeâable  par  d'an- 
ciens évenemens  &  par  la 
commodité  de  fa  fitiiation. 
a  34.5: .  La  defcription  de 
fès  particttlaritez.  ibid.  Elle 
poitoit  le  nom  de  Luz 
quand  Jacob  y  fut  honnoré 
d'une  Vidon  divine,  ibid» 
Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Jéroboam  établit  un  nou- 
veau culte  pour  empêcher 
fes  fujets  d'aller  exercer  ce- 
lui qui  fe  pratiquoit  à  Jé- 
rufalem  dont  elle  étoit  peu 

.    éloignée,  a  346. 

Biens  précieux  que  David 
lai  (Ta  dans  Tfiklag  ville  dea 
Philiilins.  ai.  il  j  avoit 
deux  de  fes  femmes  qui 
furent  enlevées,  a  a. 

Blafpbêmes  que  le  Prot)héte 
Jonathan  rcprochoit  à  Da- 
vid conHilant  en  ce  que 
les  Profanes  diioient  qu'il 
n 'étoit  pas  pofCble  que  Dieu 
fût  faint  y  puifqu'il  accor- 
doit  fes  faveurs  les  plus 
fîgnalées  à  un  homme  qui 
violoit  d'une  manière  (i 
atroce  les  Loix  de  fa  iâin- 
teté.  a  loi* 

Bêfufi 
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JBmufs  attache^  au  Chariot  fut 

lequel  on  avoît  placé  TAr- 

chede  )* Alliance  s'arrêtèrent 

fans  que  THii^orien  facré  en 

ait  die  la  caufe.  a  67.  Con- 

jeâurea  des  Sayans  fur  cela* 

ibid. 

B^is  &  Bocages  que  Us  Païens 

confacroient  à  leurs  fauiTea 

Divinîtez.  b  27^.   Ils  a£Fec- 

toîent  à  chaque  Diyinitëy 

des    arbres  d  une  certaine 

efpèce,  b  180..  Le  Laurier 

étoit   confacré  à  Apollon  » 

rOHvier  k  Minerve  y  \t  Mir- 

te   à  Venus  ^  le  Peuplier  à 

Hercule ,  &  le  Chêne  à  Jw' 

piter,  ibid.  Trois  principaux 

motifs  engagèrent  lesNations 

Païennes  à  placer  dans  les 

Bois  les  fimulacres  de  leurs 

adorations,    ibid,    Explica* 

tion  de  ces  motifs,    b  281. 

.   Azilë  des  criminels  dans  ces 

Bois  facres.  b  304.* 

BrancUdes   qui   découvrirent 

au  Roi  Xerxès  les  trëfors 

qui  étoient  cachez  dans  le 

Temple  à  Apollon  Diduméen 

pès  de  Mileto.  b  283.  Re« 

marques  fur  plufîeurs  autres 

richeHles   dont  il    s'empara 

dans  cette  occafîon.  ibid. 

Butitf  que  David  eut  dans  une 

viâoire  contre   les  Philif- 

tins.  a  f .   Le  partage  qu'il 

en  fit   à  Tes  Soldats,  ibid. 

Plaintes  arrivées  fur  cela,  a 

8.  Loi  faite  fur  ce  fujet.  a 

9* 

C.      . 

CAlcbas    célèbre    Augure 
parmi  les  Grecs    où  il 
fe  diftingua  par  fes  Prédic« 
tionS)  quoiqu'elles  n'euflent 
.  aucun  autre  fondement  que 
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les    fubtiles  tromperies  de 
ceux  qui  exerçoient  cet  Art 
prétendu    qui   fut  puis   en 
ufàge  parmi  les  Hétruriena 
ouTofcanS)  &  enfui  te  par- 
mi les  Gaulois.  2^  435'.  Voiea 
l'Article   des  Augures^    & 
ce  qui  eft  contenu  dans   ce 
Difcours.  b  4.36.  439. 
Camars  que  les  Rois  idolâtres 
avoient  établi  pour  le  culte 
des  Idoles  9    &  qui  furent 
détruits  ^%t  Jojias.   b  231.  . 
C'eft  ainfî  que  font  nommez 
en  plufieurs  endroits  de  l'E- 
criture fainte  y  les  Sacrifica- 
teurs des  faux  Dieux,   ibid. 
Quelques  Savans  prétendent 
que  les  Camilles  dont  il  eft 
iouvent  parlé  dans  la  Théo- 
logie des  Païens  j  tirent  leur 
origine  de9  Camars,  b  z^i. 
Remarques  fur  la  NoblefTc) 
les  fonâions  &  les  habits  fa- 
cerdotauxde  ceux-ci  &  deâ 
Camilles,  ibid.  Réflexion  fur 
plufieurs     chofes    énormes 
.dans  le  culte  que  des  Sacri- 
ficateurs Païens  comme  les 
Camars  y    rendoient  à  leurs 
Idoles,  b  234.  238. 
Canibye  voulut  immortalifer  fa 
fœur  en  donnant  fon  nom  à 
l'Ifle&àlavilledeMéroé, 
lorfqu'il  s'empara  de  TEgypr 
te.  a  261*. 
Cantique  de  David  pour  célé« 
brer  les  vertus  de  Saiil  êc 
de  icê  £l8.   a  3p.  43.  11  eft 
le  premier  de  ce  genre  qui 
fe  trouve  dans  les  Monu^- 
mens  de  l'Antiquité,    ibid, 
Traduâion    &    Faraphrafe 
de  ce   Cantique,  ibid.  Plu-» 
ficurs  Remarques  fur  cette 
matière,  ibid.  Solution  des 
.    difficultez  qui  fe    trouvent 
Hh  4  *  dans 
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damies  psmies  qui  lui  iêr* 
yeilt  dt  Préfkce.  ibid.  &  a 

44- 
Ca0tipÊê  d*ftifttons  de  grâces 

qu'£2ëciiiascompora)  ^  ût 

ehflttiter  dans  le  Temple  de 

}érafàlem  aili&^âft  qu'il  fiit 

guéri  d'une  maladie  qu'il 

craignoit  être  mortelle,   b 

146.  Il  y  décrit  peitnpettfliv 

ment  ledafiger  où  il  a'étoit 
trouvé  9  ft  l'efficace  de  la 
miiii  piitftnte  &  charitable 
qui  t'avoit  fecovru.  Und. 

Cote  étoit  unPerfonnage  dont 
le  nom  iît  tppeller  Ckxrie  le 
Pais  où  il  fut  le  premier 
qui  mit  en  ufage  les  Jingu» 

'  res  qui  fe  tirent  àe%  oifeaux 
h  43  f.  Remarque  fur  cela* 
ibid,  V6\tz  l'Article  des  Au^ 

•  gures  &  ce  qui  les  concerne 
dans  ce  Difcours  depuis  la 
page  43  a.  jufqu'à  440. 

Càrmel  Montagne  fur  laquelle 
£lie  dreifa  unAu^làTEter- 
nt\   pendant  que  les  faux 

'  Frophétea  de  Bahal  y  en 
érigèrent  auifî  un  à  ce  Dieu 
prétendu  des  Ifraëlftes  Scliif- 
matiqàes.  ii  414*  Le  Sacrî* 
Ifce  qu'ils  firent  ne  fervtt 
qu'à  matlifefter  leurs  four- 
beries, €l  porta  le  Peuple 
qui  y  fut  convoqué  à  malTa- 
crer  quatre  cens  cinquante 
de  ces  féduâeurs  qui  furent 
traînez  au  pié  de  cette  mon- 
tagne arrofée  du  Torrent 
de  Kisçon.  a  424. 

Cûrmes  qui  foijtîennent  que 
leur  Ordre  a  été  inftitué  par 
£!ie  &  fon  DifcipleElifée.  a 
481.  Ils  s'appuient  fur  les 
Bulles  des  Papes,  fur  TOf. 
iîce  religieux ,  fur  les  Mar- 
tyrologufcs,  A  fur  d'autres 
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paretla  titres,  ibid.  Koii«^ 
obftant  tout  cela,  leur  opi« 
nion  eft  traitée  de  Chimè- 
re par  la  plupart  des  Hif" 
toriena  de  TEglilë  Romai- 
ne. M  48a.  Examen  Critî* 
que  de  rinftîtutibn  de  cet 
Ordre»  de  du  tems  auquel 
il  a  commencé.  Ufid. 

Cas  de  Confcience  les  plus 
difficiles  à  décider  dans  la 
fpéculationy  font  ceux  qui 
doivent  cauièr  ntoins  de 
peine  dans  la  pratique,  a 
1 3  3.  1 37.  Plusieurs  Réflexi-» 
x>na  très  importantes  fur  cet- 
te matière,  ibid.  Examen 
des  cas  où  il  s'agit  de  violer 
quelques  Loix  Civiles  pour 
le  bien  commun  des  Etats 
ou  Societez  politiques,  ibid» 
Ce  que  des  Particuliera  sé- 
lez  peuvent  faire  légitime-» 
ment  dans  ces  occaifiona  ex- 
traordinaires, ibid* 

Gafuîjies  Myftiques  icLatitu» 
dindires  qui  ofent  enlèigner 
qu'on  peut  s^aider  de  toutea 
fortes  de  cultes ,  pour  s'éle« 
ver  à  Dieu,  b  40.  Coniidé- 
rations  propres  à  les  réfu- 
ter, ibid.  Les  CafUifles  Ri- 
gides  qui  ont  néanmoins  dea 
opinions  erronées  j  6c  qui 
n'aboutiffent  qu'à  conferver 
un  Cérémoniel  extérieur  or- . 
donné  de  Dieu ,  fans  régler 
les  difpofitions  intérieures 
de  Tefprit  elclsvedu  vke. 
b  41.  Les  Dogmes  des  Phi- 
lofophes  Païens  font  plus 
toléràbles  fur  cette  matière 
que  ceux  des  Cafuiftes  plus 
ou  moins  tolérans,  qui  élu- 
dent ce  qu'il  y  a  de  plus  eil 
iênriel  dans  le  cuUe    reli- 

-  |;ieiuc dtt^^ièttl  vrai-Dieu.  2» 42. 

Caiop- 
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CkNftrMMMin^     qui     «xero 

çoîent.  une  efpècc  i^  Mi^îe 

€>u  Fa&inâtion  ptr  laquelle 

ils-   fàifoient  apparoitre  iea 

Bdorta  dana  un  miroir,   b 

ftf4.  Remarquea  fur  deux 

autrea  efpècead'Enchanteura 

qui    fàifoient  paroitre   Iea 

Morta  dans  Teaui  ou  dana 

qiielque  Ttfe.  bien  profond* 

ûndm 

Cérés  peut  défigner  VEpottle 

de  Noé  cultivant  la  terre, 

comme  Bacchuspeutrepré- 

fènter  Noé  fon  Epoux  cul* 

tîvant  la  vigne,  a  }fi.  Plu* 

fieura  Remarques  fur  cda. 

OrUb  Torrent  dont  l'eau  fer- 
▼oit  de  boiiTon  au  Prophé* 
te  Elle  9  dans  le  lieu  ca« 
ché  où  Iea  corbeaux  lui  por- 
toient  des  alimena.  a  394.. 
Lea  Savans  ne  conviennent 
pu  de  laût'dation  de  cette 
retraite,  ibid.  Remarquea 
fur  les  divers  lieux  dont 
trots  célèbres  Auteurs  ont 
fait  la  defcription  pour  ce 
iujet.  ibid^  &  a  39^.  Ce 
Torrent  étant  tari  par  la 
longueur  de  la  fecherefle 
qu'il  avoit  prédite  ^  il  quit* 
•  ta  cet  Azile.  a  406. 

Ceftius  voulant  ikvoir  quel 
étoit  le  nombre  du  Peuple 
Juif,  ordonna  au  fbnverain 
Sacri£cateur  de  compter  les 
Agneaux  St  les  Chevreaux 
qui  avoient  été  égorgez 
pendant  la  folemnite  de  la 
râque^  d'où  Ton  pouvoit 
conjeduret  quel  étoit  le 
nombre  de  Peuple  quisfè 
trouvoit  alors  dans  la  ville 
de  Jérufalem,  &  Ton  trou* 
va  qu'il  y.  avoit  eo^  deux 
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cena  cinquasuke  eitiq^MUc 
&  fix  cens  hétea. immoléea. 
bBi. 

Cbapeiles  qui  ont  été  cmC-  . 
truites  après  Tuiàge  dea 
Tabernacles  portatifs. .  b 
a88.  Les  premières  dont 
les  Païens  ie  font  iorvis.  é- 
toient  fort  petites,  &  faÎ4 
tes  uniquement  pour  coKte- 
nir  leurs  Idoles,  b  a8y# 

Cbevaux  Sl  Cbmiats.  eoaûcres 
au  Soleil  par  Manatô  & 
'  par  d'autres  Riois  de  Juda^i 
b  i4.i«'Quelquea^vaas  pré- 
tendent que  cesJEtois  n'irn^ 
moloient  pas  des  chevaux 
pour  le  culte  de  cet  Afbe, 
fc  qu'ils  értgeoient  feule- 
ment de  fiaples  repréfen- 
tations   de   ces*  animaux» 

•  ou  des  ftatues  à.  (bn.  hon- 
neur. b'Z^t.  Quel  étoit  le 
but  des  Periàns  au  fujet 
des  chevaux  vivans  dont 
ils  fkifbîent  des  Saerifices. 

-  b  244.  Pliifieura  Remarques 
fur  l'ufage  dea  Chevaux 
qui  étoient  deftinez  au  cul- 
te de  Bahal  par  les  Juifs  9 
avant  le  règne  de    J^fiaf 

'  qui   abolit  entièrement  ce 

culte,  b  244.  246. 
Cheveux  d'Abfalon  dont  la 
quantité  étoit  prodigieufe, 
&  le  poids  fi  extraordinaire 
que  it%  Rabbins  Tout  cni 
miraculeux,  a  209.  m. 
D'autres  l'ont  attribué  à 
des  drogues  aromatiques 
qui  contribuoient  à  les  é- 
paiffir.  a  iir.  DiverCbs  o*  • 
pînions  des  Interprètes  qui 
font  monter  cette  pe[àn« 
teur  à  plus  de    quatre  li" 

-  vres  Romaines,  ibidé  Plu* 
fieurs  Redierçhos- Hidori* 
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'    ques  (ùr  cette  matière  »  avec 

'  des  Extraits  curieux  des  an- 
ciennes   Relations  fur  des 

'  chevelures  &  fur  divers 
parfums  qui  les  concernent. 
ibid,  DeuxHypothèfes  utiles 
pour  débrouiller  cette  ma- 
tière ambiguë,  a  113.  iif. 

Grconcijion  dont  on  pouvoit 

■  fufpendre  l'opération  en 
certains  cas.  a,  (58..  Preu- 
ves qui  en  font  produites. 
ibid, 

Colomne  du  Teifiple  de  Jéru- 
falem  auprès  de  laquelle 
iè  plaçoient  les  Rots.  ^  8f . 

.  Sa  forme  &  le  lieu  où  elle 
étoit  placée  ne  fe  trouvant 

-  pas  dans  THifloire  fàcrée» 
les    Savans  ne  s'accordent 

,  pas  dans  les  explications 
qu'ils    en    donnent.   ^  85^. 

r  87.  Les  Doreurs  Juifs  di- 
fent.que  c'ctoit  un  trône 
élevé  fur  une  colomne  dans 

.  le  Parvis  d'ifrael,  où  ks 
Rois  de  la  famille  de  Da- 
vid fe  plaçoient ,  lorfqu'ils 
venoient  dans  le  Temple. 
ibid.  Examen  de  ce  qui  en 
cft  rapporté  dans  le  fécond 
livre  des  Chroniques,  .fh'^. 
Critique  ilir  les  difficultés 
qui  en  réfultent.  ibid. 

Colomnes  d'airain  qui  étoient 
dans  le  porche  du  Temple 
de  Jéruiàlem  pendant  le 
règne  de  Salomon.  ^  316. 
Quelle  étoit  la  fignification 
des  noms  emblématiques  de 

-  -ces  grandes  colomnes.  ibid. 
Leurs  dimçnûons  forment 

'.  quelques  difEcultez  à  caufe 
de  la   di^erfe   mefure  des 

•  coudées  plus  ou  moins  lon- 
gues, ibid.  Remarques  pro- 
pres, à  n^oudre.  ces  diffîcul- 

'  t^.  b  317.     ' 


matières; 

Concubifiâs  des  Rois  d'Ifraet^ 

'  &  des  autres  Monarques 
des  Pais  Orientaux,  dc{l 
quelles  les  Juifs  avoient  dea 
idées  pareilles  à  celle» 
des  Idolâtres,  a  49.  Ceux 
qui  les  époufèrent  ont  quel- 
que fois  envahi  les  Etats 
des  Princes  qui  les  avoient 
premièrement  entretenues, 
a  48. 

Combat  de  David  contre  Ie# 
Philiûins  dont  il  fut  viâo* 
rieux.  a  4.  Butin  qu'il  en 
rapporta»  a    f. 

Concubines    de    Salomon    qui 
en  avoit  trois  cens  prelque 
toutes  Idolâtres ,  outre  fept 
cens  femmes  Princeffes  do 
diverfes  Nations  du  Paga- 
nifme.    a    311.     Pluiieurs 
Réflexions    Hiftoriques  Se 
Morales  fur  ce  que  les  Loàx 
divines  y  &  pluiîeurs  Hiftoi- 
res    civiles     ou     profanes 
contiennent   au   fujet    des 
Concubines,   &  de  la  Po«^ 
Hgamie  des  Juifs  >    &   des 
Païens,    a  313»    31  f.    Plu- 
iîeurs Réflexions   Morales 
fur    cela,    ibid»  &   a   3 1  tf. 
Comment  les  Concubines 
de  Salomon  le  portèrent  à 
faire     publiquement      des 
A ébes  d'Idolâtrie,  a.  316.  ^ 

Conquérans  qui  ne  gardent 
point  demefures.dans  leurs 
entreprifes;  mais  la  plu- 
part veulent  néanmoins  pa- 
roitre  juftes.  ^381.  Ils 
ont  même  Taudace  d'en 
-prendre  le.  Ciel  à  témoi|i  9 
dans  le  tems  qu'ils  foulent 
aux  pies  réquité.  ibid.  Ex- 
emples de  cela.  2^  382.  F^- 
âexions   Morales    fur     jçe 

.  jnéme  fttj«t,.  ibid^  &  384^. 

Contef' 
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Cvntijiations  fur  le  ièns  de  la 
réponfè  que  le  Meurtrier 
de  Saiil  £t  à  David,  a  14. 

Corbeaux  qui  apportoient  des 
alimens  au  Prophète  £h'e. 
a  394.  Diveri  lentimens  dea  ' 

.  Interprètes  au  fujet  de 
ces  animaux,  a  396.  Quel- 
ques Interprètea  ont  dit  que 
des  Anges  s'étoient  trans* 
formez  en  Corbeaux,  ihid* 
Ils  font  défignës  par  le  mot 
Hébreu  Horevin^  qui  iîg- 
nifie  des  Marchands,  ibid. 
D'autres  Interprètes  difent 
qu'il  iigni£e  des  Arabes,  a 
397.  Il  7  en  a  qui  prétendent 
que  les  habitans  d'Oreb , 
etoient  les  vrais  nourriciers 
de  ce  Prophète,  a  398.  Plu- 
sieurs autres  Hypothèies 
fur  cela.  ibid.  Trois  fortes 
raifons    pour  adopter    les 

.  Veriions  qui  dëfignent  des 
Corbeaux  pour  le  tranf- 
port  des  alfmens  joumaliera 
dont  il  s'agiflbît  en  cette 
occafion.  ibid,  &  399.  juf- 
qu'à  40f .  Pludeurs  objec- 
tions &  leur  folution  fiir 
cela.  ibid. 

Cottes  de  Maille  "des  anciens 
Guerriers,  a  12.  Remarques 
fur  celles  dont  on  préfume 
que  Saiil  étoit  couvert 
quand  il  fe  £t  tuer.  ibid.  Les 
ufages  de  cette  efpèce  de 
cuiraife  parmi  les  Orient- 
taux,  a  13.  En  quel  tems 
les  François  ont  commen- 
cé de  s'en  fervir.  ibid.  Ils 
)es  appelloient  des  Gamboi- 

foh8.9.  ^^  ^^  c^  ^^î^  mention 
dans    THiftoire    de   Saint 
Louis,  ibid. 
Cêudées  de    deux    longueurs 
difFarcntes  piM*aù  les  Juifs 
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fous  le  règne  de  Salomon. 
ib  316.  La  iâcrée  étoit  dou- 
ble de  la  commune,  ibid* 
Solution  de  quelques  dif- 
£cultes  fur  cela,  b  317. 
Examen  de  ce  qu'on  peut 
.  Y  oppofer,  &  qui  rena  in- 
certain ce  que  plufieurs  Sa* 
vans  en  ont  dit.  b  318»  & 

Qrucifixion  de  fept  hommea 
de  la  race  de  Saiil.  91.  Re« 
marques  fur  la  nature  de 
ce  fupplice.  a  148.  Divers 
fentimens  des  Interprètes 
ou  Commentateurs  fur  ce- 
la, a  149-ifi. 
Cujfaî  l'un  des  Généraux  de 
l'Armée  de  David  repréfèn- 
ta  à   Abfklon   dçs    chofes 
qui  le  détournèrent  de  fui* 
.  vre  les  confeils  d'Achito- 
.  phel.  a  laf.  Motifs  qui  le 
portèrent   à   faire   avertir 
David  qu'il  étoit   en  dan-* 
ger  d'être  batu  dans  ibn 
Camp  9  s'il  n'en  fbrtoitpas 
fans  délai,  a  127. 
Cyrus  Roi  des  Pcrfes ,  des  Mè* 
.  des  &  des    Babyloniens  ^ 
permit  aux   Juifs    Captifs 
en    Babylone   de    retour* 
.  ner  à  Jérufàlem ,  &  d'y  re* 
. .  bâtir  le  Temple  de  Salo- 
mon  qui  avoit  été   brûlé. 
b  3f7.  Quelle  fut  la  joie 
.   que   cette  permiiTion  leur 
cauiâ  9  &  de  quelle  maniè- 
re ils  en  profitèrent,  b  3^9. 

D. 

D^gon  ancienne  Divinit» 
prétendue  .  qui     étoit 
adorée  dans  le  Temple  de 
fon  Idole  à  Asdod.  b  292. 
.  EUe  âvoit  le  vi&ge.  d'une 

femme 


■ 

r 


ff 
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femme  A  le  corps  d'un 
ipoiflbn»  û  ce  que  Diodore 
de  Sicile  en  a  dit  eft  véri- 
table,  ibid.  Elle  j  fut  l»la- 
cée  parlée  Asdodient.L*  Ar- 
che de  TAlliance  y  fut  auf- 
û  mife  par  lea  Philiftins 
quand  il<  l'eurent  priiè  dans 
une  bataille  contre  lea  I- 
fraëlites.  ibid. 

Danj  ville  très  agréable  ft 
fertile  prèe  des  fburcea 
du  Jourdain*  a  346.  Elle 
portoit  le  nom  de  Lefcemy 
dans  le  tenu  que  lea  liraë- 
litès  s'emparèrent  de  laPa- 
leûine.  ibid.  Us  7  firent 
mourir  tous  fès  habit  ans. 
s^*  Ils  7  établirent  un 
culte  public,  en  partie  Ido- 
lâtre, ibid.  Il  7  fubfiftoit 
encore  lor(<^ue  Jeioboam 
y  établit  cdm  de  lea  iiijets. 

.    ibid. 

Dapbné  lieu  très  délideux 
proche  d'Antioche  oii 
Seleucus  planta'  un  bois  de 
dix  milles  de  tour,  &  y 
bâtit  un  Temple  con&cré 
à  AfoUon  (fà  Diane,  b  280* 
Courte  Nanation  des  plai- 
firs  extraordinaires  qu'on  y 
trouvoit  9  &  des  grandes 
débauches  qu'on  y  faifoît. 
ibidé 

!0(void  déhit  les  Hamalékitea 
a  I.  Comment  Dieu  le 
protegeoit  dans  un  cas  ex- 
'  traormnaire.  f^.  Sa  Re- 
traite chez  les  Philiftins* 
ibid.  Sa  Conftemation  en 
y  arrivant*  ibid.  Offres  de 
ièrvices  ou'il  y  fit  au  R(h 
Akis.  ibid.  Accufàtions  fat-, 
tes  contre  lui  par  les  Phi- 
liûins.  a  a.  Il  fut  en  dan- 
ger d'être  lapidé,  ibid*  La 
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violence  de  les  chagrins,  lui 
fit  perdre  tout  courage  9 
&  ver&ff  des  larmes*  a  3. 
Deflein  qu'il  forma  pour 
un  nouveau  combat*  ibid. 
Oracle  qu'il  fit  confulter 
pour  cette  entreprifé.  3. 
Difficulté  importante  fur 
cela.  ibid.  Réponfe  favora- 
ble qu'il  eut  de  cet  Ora- 
cle* a  ^  Combat  qu'il  li- 
vra aux  Philiûins  êc  la  vic- 
toire qu'il  en  rapporta*  a  f« 
Droits  de  la  Guerre  aux- 
quels il  ne  fit  pas  atten- 
tion* a  6m  Réflexion  pro- 
pre à  exculèr  la  fiiute*  ibid. 
Comment  il  reprit  tout  ce 
que  lea  Hamalékitea  lui 
avoient  enlevé*  a  8*  Sa 
Conduite  envera  le  Meur- 
trier de  Saiil*  a  10»  Il  le 
fit  punir  de  mort  pour 
quatre  motifs  équitables* 
a  16. 

David  n'a  pas  fait  l'éloge  du 
Smcide  de  Saiil;  mais  ce- 
lui de  Ibn  Héroîlme  guer- 
rier* a  i6.  Aucun  défaut  de 
formalité  ne  rend  illégiti- 
me la  rigueur  de  David 
envers  cet  Hamalékite*  a 
33*  Deux  Hypothèfes  fur 
cela  fondées  fur  de  folidea 
raifbnnenvens.a  J7*  $a  Con- 
duite débonnaire  à  l'égard 
de  ceux  de  Jabès*  a  38* 
Quels  furent  les  motifs  de 
la  recompenlè  qu'il  leur 
promit*  f M  II  con^>oià  un 
Cantique  Funèbre  pour  cé- 
lébrer les  vertus  de  Saiil 
&  defes    fils,  a  39.  Tra- 

•  duétion  A  Paraphralè  de 
ce  Cantique*  0.40-43*  Ileft 
le  préfliier  de  ce  genae 
^ui  le  trouve .  dans  les  Mo- 

numens 
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Ifemtteiit  de  FAntiquité.  a 
M.    Plttfiain   Remarquet 
lur  cette   matière,   a  40* 
Urimt  &  Thummm«    que 
I>tvid     csnfttlta      quand 
Saiil  fut  mprt.  a  4f  • .  Ré- 
poniè    favorable   qu'il  en 
eut  pôiiK  exercer  la  Roîau- 
té*  ibid*  '  Comment  il  en- 
tra   dans    la   ville   d'Hé- 
brôn ,  avec  (es  femmes  9 
ies  enfuis  9  &  (es  gens  de 
guerre,  ibid.  Il  y  fiit   re- 
connu pour  Roi  9  &  ûcré 
une  féconde  fbisé  ibid.  Re- 
marques fur  cette  onâten. 
s  46..  dfc  47»   Il  reçut  puis 
encore  une  troifieme  onc- 
tion* a  fi*    Motifs  de  la 
réitération  de  cette  conié- 
cration.  ibid.    Les  moîens 
par  lefquels    il  parvint  à 
être  paifible  poiTefleur  de 
toutes  les  dépendances  du 
Rofaume     des    Ifraëlites. 
ibid%   Pluiieurs  Remarques 
(ur  les   inconveniens    qui 
précédèrent  ,  fon    Règne. 
ibid.  Quelle  fut  la  condui- 
te de  fes  Concurrens.  ibid. 
Déclaration  que  lui  firent 
deux  Benjamites      en   lui 
portant  la  tête  du  Roi  Is- 
bofcth  qu'ils  avoient  ^ikC- 
fine,    a   fi.  Sentence    de 
mort    qu'il  prononça  con- 
tre ^  eux     &.    de   qudle 
manière  il  les  fît  pendre. 
ibid»   SoumiiTion    unanime 
&  générale  que  lui  firent 
alors    tous  les    Ifi*aclites  y 
en  le   reconnoifTant    pour 
leur    unique    &    légitiitie 
Roi.  a  SI*  Sa  Domination 
fut  depuis   ce  tems-là  une 
iUite  continuelle  d'heureux 
luccès.  ibidii  àf,  a  ^j'*  Rela- 
tion fuccinte  des  Gu^res 
Tome  VL 
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qu'il,  eut  à  Ibûtenir*  «  f  3» 
Contre  les  Jébufiens.  a  f  4. 
Contre  les  Pliiliflins*  a 
^6,  Contre  les  Mohabites. 
ibid.  Contre  Adadsezcr  » 
Roi  de  Tiftba.  a  f  8.  Con- 
tre les  Iduméens.  a  éo. 
Contre  Haman  Roi  dea 
Hammonites*  ibid.  Contre 
les  Alliez  du  Roi  Adadze- 
zer.  a  64.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  fes  Conquêtes  qu'il 
entreprit  de  faire  tranf^ 
porter  TAi^che  à  Jérufa* 
lem.  atff.  Il  fit  accompag- 
ner cet  Augufle  Symbole 
de  la  préfenee  de  Dieu  9 
par  une  prodigieufe  mul- 
titude d'Iiraëlites  qu'il  a- 
voit  aâemblez.  ibid.  Il 
marcha  lui  même  à  la  tête 

•  de  ce  poikpeux  Cortège 
oiï  retentiflbient  plufieurs 
Inf^rumens  de  Mufique* 
ibid.  On  y  commit  deux 
flûtes  confidérables.  ibid. 
Elles  étoient  contraires  a 
deux  Loix  ou  Réglemens 
que  les  Lévites  ne  dévoient 
pas  ignorer.  iMd.  Il  y  a 
quelque  ambiguïté  dans  le 
Texte   facré  où  cette  Hil- 

.  toire  cft  rapportée,  a  66. 
Edairciflement  fur  cela. 
ibid.  &  «  67.    Epouvante- 

•  ment  de  David  lorfqu'il  vit 
la  mort  tragique  du  Lé- 
vite Uza  qui  avoit  porte 
fa  main  témcraireihent  fur 
l'Arche,  a  70.  Il  différa 
par  crainte  de  la  faire 
porter  dans  fon  Palais 
Roial.  iMd.  Voiant  puis 
les  faveurs  qu'elle  avoit 
attirées  dans  la  mtifon 
d'Obed  Edom ,  où  elle 
rcflâ  pendant  trois  mois  9 
il  /orma  de  nouveau  le  d^f- 

li  icifl 
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.  fek  4a^tl  ilr«it  «a  Ot  1a 

.  fmtûf&ttétchuMiéfi. 
Il  ïéJtUikt9,  ifve*  pkié  de 
^i€ûnfpc€UoB  ^'il   n'en 

.  tTOÎC  tf»  aafMTtvânt*  /Mi. 
Récif  d«  pliÉfiéùré  ékofes 

.  ^u'il  £t  dtnl  cotte  ooca- 
liotij  a  y  té  TtatfpréiÙL' 
tUm  po  laquelle  il  tiéha 
de  ûLct^té  k  cerkvert  la 
glme  i  ic  Ift  vie  éc  Bath- 
ieéba*  a  77*  Pourquoi  il 
fit   esaîtrer  Une.  a  79. 

•  Ordre  qu'il  dôiXna  à  Joab 
de  le  fiure  tter  ait  iiége  de 
RabbA.   fbid^   Avis  politi- 

3«é  qu'il  refot  de  là  mort 
e  ce  guertier.  a  9o.  Sept 
jour»  aprèf  il  épouû  Batn- 
fcéba  pour  légitimer  le  fruit 
de  fou  Adultère*  a  du  Le 
Meurtre  M'Adultère  de  Da- 
yid  tanMéré^  ibut  cinq  é- 

£rd«,qui  mettent  à  couvert 
n  Hérolfmefc  fapieté.  987 
QuelU  A  été  fil  conduite  de 
Roi  Souverziit.  a  88.  Les  oc- 
caÛQns  6ù  tl  a  érité  de  (k- 
fisfisiire  fes  palfions.  •  89. 
Ses  Difpoittiont  permanen- 
tes, a  90.    La  fttpériorité 
de  fea  Tertus.  ibU.  Sa  Pe- 
liitence.  a  9^-96.  Phiiieura 
Réflexions   itir   ce   qu'on 
peut  lui  reprocher  de  cen- 
iUrable*     Ùfid»     Comment 
I>ieu  le  punît  de  fèt  fau- 
tes, e  97.   RemoQtrancea 
que    lui   fit  le    Prophète 
Kathan.  ibid.  Quels  nirent 
les  châtimens  que  cet  En- 
voie de   Dieu  lui   denon- 
^.  a  98.    Quatre  de  fi^s 
enfans  lui   furent  enlevés 
par  une  m6rt  violente  Se 
prématurée  ,    (avoir    Am« 
non,  Abfàlon)  Adonijah, 
ft  cdui  qu'i)  avoît  eu  do 
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itthfeébé.  a  tos^  QaeHee 
ftfftttt  fet  briaintatîMsy 
tes  prierei  ^  fet  jeiinai  ^  & 
les  preuves  ihtttiltfi  dd  fii 

repentaaee*  a  loa*  S'é« 
tant  flatté  de  plmvdb  éb- 
tenir  de  Pieu  la  Muta- 
Vatièn  de  fé$  enfuie  •  par 
•e^  Exercices  de  péniten- 
ce ^  dD  é'en  VoÎAst  fruftfé , 
il  quitta  d'abord  le  dràil  » 
&  parut  même  fi  peu  affli- 
gé que  fa  condiûte  fi  ex- 
traorainaire,  ât  en  quel- 
que forte  contradi&oitfe  , 
futprit  tous  ceux  qui  en 
furent  les  témoins,  a  iMd. 
Réflexions  Mcviles  ùtt  ce- 
la, a  lo^.  Oa  ne  ftat  pas 
moins  furpfis  de  voit  la 
clémence  dont  â  uft  en* 
vert  Abfalon  qui  avoit 
fait  affiiflmer  Amnoft  feu 
frère  9  à  caufe  de  fïmln- 
cefte  commis  avec  Thamar 
ÙL  fbour.  a  109.  Le  d^tai- 
fir  ^ue  bavid  en  tut  >  fîit 
fui  VI  de  celui  que  lui  caùâ 
l'exécrable  projet  d'une 
Rébellion  ouverte  qu'Afi- 
fiilon  entreprit  contre  lui. 
ibidi  Qpand  il  fut  averti 
^ue  ce  Rebelle  s'étoit  fkit 
proclamer  Roi  y  &  qu'il 
venoit  l'attaquer  à  Jéruâ- 
lem ,  il  en  fortil  avce  pré- 
cipitation. À  118*  II  fut 
accompagné  d'une  Oa^  de 
flx  cens  hommes  &  d'tine 
grande  multitudede  Peuple. 
IWi.  Motifs  pourkfifuel»  il 
fit  rapporter  à  Jérufàlem 
l'Arche  que  les  Lévites  en  a- 
voient  fait  fortir  en  le  fui- 
vant.  a  tip.  Il  arrofbit 
fen  chemin  de  lârm^^  en 
paflant  fur  la  Montagne 
det  Olimrt,  iM.  Il  tut 

un 
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tm  f cBoavelleflMm  do  dou- 
leitn  en  tprenant  dna  fa 
Marche  qu'Achito^elt  fon 
|>rincipil  CoHitflkf  d'Etat 
ctôit  «ntH  dtnf  It  Gotiju- 
fttion  d'Ablâloii.  «  120* 
Cette  perte  fut  repitée 
par  un  antre  Courtffiti  9 
nommé  Cuiàl  ^uî  irinî  of- 
frir ft$  fervicei  il  Datid. 
itidé  Ce  que  David  lui  or- 
donna de  faire  poor  trahir 
Ablklon.  a  lar.  Rëâeiiion 
Morale  fdr  cette  eonduite 
politiqae  contraire  k  la 
droiture  ft  probité  que  Da- 
vid devoit  atoir.  ibid. 
Pottnpioi  il  punit  Mëphi- 
bofeth  d'un  ^rime  dont  il 
étoit  peu  coupable.  «  122. 
Comment  il  fupporta  tran- 
quillement les  otttragdt 
que  Simeï  lui  faifeit^^  123. 
X.a  marche  précipitée  qu'il 
£t  pour  paiTer  le  Jourdain, 
d  f  28.  Quand  il  fut  arrivé 
à  Mabanajim  il  7  fit  le  dé* 
nofflbrement  de  ûm  Ar- 
mée »  A(  la  partagea  en 
troii  corpfj  e  Ja^«  Quels 
en  furent  let  Généraux  y  & 
les  OiEciers  fabaltemei* 
ibid.  Ils  ne  voulurent  pas 
qu'il  expoH^  &  vie  au  fort 
d'une  Bataille,  ibid.  11  com- 
manda à  Joab  d'épargner  la 
la  vie  d'Ab£iloB«  a  11 1. 
1.' Armée  de  David  défît 
enttéremient  celle  de  ce 
Rebelle  Ufurpateur  du 
Trône  ILofal  qui  7  fut 
iué  par  Joab  nonobi(tânt 
la  défenie  qui  lui  en  avoit 
étéfaite^d  i}S«  Réflexions 
Morales  fur  cela,  a  i^i- 
})8*  Grande  afiiiâion  que 
David  e^  dt  là  m^tt  ié  ç« 


Fils ,  quoiqu'il  fe  ftt  re- 
bellé contre  lui.  a  139. 
Par  quelles  paroles  de  ten- 
drefTe  il  en  exprima  fâ  dou- 
leur, ibid.  Comment  il  fe 
difpofà  à  rentrer  dans  Jé- 
ruialem.  ibid.  Il  voulut  que 
la  Tribu  de  Judà  eût  la 
gloire  de  le  ramener  dans 
cette  Capitale  de  la  Judée. 
ibid.  Motifs  qui  le  portè- 
rent à  faire  drefler  par 
Joab  un  Dénombrement 
de  tous  les  Peuples  des 
Tribus  d'Ifrâëh  a  ifi.  On 
y  trouva  trciae  cens  mille 
perfonnes.  ibid»  Relation 
très  ample  des  diites  fune£> 
tes  qu'eût  ce  Dénombre- 
ment. 0  If f.  Le  Prophète 
Oad  lui  en  vint  annoncer 
la  punition,  ibid.  Le  choix 
de  trcns  Fléaux  lui  étant 
propofé  de  la  part  de  Dieu  f 
il  fe  détermina  pour  la  Mor- 
talité ^  préférablement  à  la 
Guerre  >  ft  à  la  Famine. 
a  iff*  Réflexions  fît?  la 
différence  des  terribles  ra- 
vages de  cet  trois  Fléaux* 
a  15*6.  Celui  de  la  Mortali- 
té fut  exécuté  parmi  Ange 
qui  apparut  à  David ,  & 
qui  eiftermina  foixanté  & 
nx  mille  hommes,  a  160- 
idi.  Le  même  Ange  dé- 
clara puis  à  Dmd  que  I>ie\M, 
ne  le  poniroit  plus  deibr- 
mais<  ibidé  Plufteurs  cir-^ 
eonftances  de  Téreâiion 
qu'il  ût  d'un  Autel  pour 
dtrè  un  Monument  de  la 
délivrance  de  fea  malheurs» 
a  i6t.  Maladie  qm'  Tacca- 
bla  il  l'âge  de  fbixonte-dîli 
uns.  â  té^.  il  s'était  en- 
pgé  par.  feamcnt  de 
li  a  tri^s* 
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-  traftfmettre  fon  Roïaume  à 
SalomoB.  a  167. ,  Après  ce- 
la il  mourut  avec  la  même 
tranquilité  qu'il  avoit  fait 
paroitre  en  quittant  la 
Couronne,  a  168. 

Défaite  des  Hamalékites  par 
David,  a.i. 

Dégât J  que  David  avoit  fait 
chez  les  Philiftins.  a  1, 
Difficulté  importante  fur 
rOracle  qu*Abiathar  con- 
fulta  pour  une  entreprifc 
de  David,  a  5.  Divers  fen- 
timens  de  plufîeurs  célèbres 
Interprètes  fur  cela.  ihid. 
&  a  4. 

Dégrez  du  Cadran  d'Achaz  où 
Tombre  de    Tiriterruption 
de  la  lumière    du     Soleil 
defcendit  de  dix  dégrez.  h 
137.  £xamen  des  lignifica- 
tions difFérentes  qu'on  peut 
donner  au  mot  Hébreu  Ma- 
haloth  qui  défigne  ces  dé- 
grez. ihi(L  Deux  queûions 
&  divers  (êntimens  dequeb 
ques     favans     Interprêtes 
fur  cela,  b  1 38.  11  eft  vrai- 
femblable  que  par  ces  dé- 
grez on  peut  entendre  les 
marches  d'un  efcalier    du 
Palais  d'Achaz,  fur  lefquel- 
les  l'ombre   de  l'interrup- 
tion de  la  lumière  folaire 
defcendoit.  b    140.  11  y  a 
trois  fentimens  principaux 
des   Commentateurs   pour 
expliquer  la  manière  dont 
fe  fît  cette  rétrogradation 
d'ombre    fur    les    dégrez 
dont  il  s'agit.  ^141.  Ex- 
plication de  ces  différentes 
opinions,  h  141- 145'. 

Dénombrement  que  David  ût 
faire  de  tous  (es  fujets*  a 
ip«  Joab  qui  le  fit    pen- 
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dant  trois  mois  ,  trouva 
treize  cens  mille  perfon- 
nes  dans  toutes  les  Tri- 
bus d'ifrael.  a  15*2.  Rela- 
tion très  ample  des  fuites 
funeftes  qu'eut  ce  Dénom- 
brement, a  ifi-ifp.  Récit 
de  la  punition  qu'il  atti- 
ra par  une  Mortalité  de 
foixante  6c  dix  mille  hom- 
mes qui  furent  extermi- 
nez par  un  Ange,  à  160* 
j6z. 

Derac  mefure  prîlc  fur  les  ^ 
étalons  qui  font  au  grand 
Caire  en  Egypte,  b  317. 
Elle  fert  à  prouver  que  la 
Coudée  Egyptienne  eft 
d'environ  vingt  pouces  & 
demi  du  pié  de  Paris* 
'  h  318- 

Déjejpoir  qui  porta  Saiil  à  fe 
jetter  lui-même  fur  fa  Ha- 
lebarde    pour  fe  priver  de 

.    la  vie.  a  II.  &  II. 

Détrônement  des  Souverains 
confédéré  par  rapport  à  leur 
différent  établiflement ,  par 
droit  de  fucceffion ,  ou  par 
éleâion  volontaire  de  ceux 
qui  font  en  pofleffion  de 
donner  librement  leurs  fuf- 
frages  pour  celai  b  ^6,  Exa- 
men de  trois  diftinétiona 
qu'on  peut  faire  raifonna- 

.    blement  pour  réfoudre  les 

.  dtfHcultez  qui  fe  rencon- 
trent dans  cette  matière  & 
parmi  différentes  Nations. 
h  96-117.  Plufieurs  cas  de 
confcience,  &  quantité  de 
Remarques  avec  des  con- 
fidérations  importantes  fur 
cette  matière  très  épineuiê* 
ibicU 

Deucalion  de  Scythie  dont 
Lucien  rapporte  des  avan- 

tures 
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tures    extraordinaires    qui 

•  paroifTent  n'être  qu'un  dé- 
guifement  du  Déluge  arri< 
v^  du  tems  deNoé.  biS^, 
Cela  paroit  auiTi  dans  un 
Traît)^  coneemant  la  Décf- 
(e  de  Syrie,  b  286. 

Deuterotes  eft  un  titre  que 
^  les  Hébreux  donnoient  à 
ceux  qui  expliquoient  les 
Enigmes  ,  &  qui  étoient 
capables  d'enfeigner  ce  qui 
y  etoit  caché,  a  204..  Ils  ne 

-  donnoient  pas  ces  leçons 
à  toutes  fortes  de  perfon- 
aes  ;  maïs  feulement  à  ceux 

-  qu'ils  jugeoient  propres  à 
les  comprendre,  ibid^  C'eft 

-  aufli  ce  que  le  très    fage 
'  Salomon   a  exécuté  parmi 

•  eux.  ibid.  C'eft  par-là  qu'il 

•  a  commencé  fes  Proverbes. 
'  ibid.  Il  dit  que  ce  font  des 

Difcours  d'intelligence  9 
pour  faire  recevoir  inftruc- 
tion  de  bon  fens  >  pour 
donner  du  difcemement  & 
de  Fadrefle  aux  jeunes  gens. 

'    a  20f. 

Diane  eft  nommée  Lucine  à 
caufe  du  bois  Litcus  qui  lui 

'  étoit  confacré  t  278.  Mo-' 
tifs  pour  lefquels  ^bn  Ido- 
le étoit  placée  dans  ce  bois. 
ibid.  Trois  Remarquers  fur 
cela.  2?  279. 

Dieux  Imaginaires  adorez  par 
quelques  Païens  ^  &  dont 
les  noms  rapportez  dans  TE- 
criture  faiiite ,  ne  font  pas 

■  connoître  leurs  attributs,  ni 
la  nature  du  culte  qu'on  em^ 
ploioit  pour  les  hônnorer. 
h  161.  Tels  étoient  V^fçi^ 

'   ma  de  Hamath  ;  le  Nihchaz 

-  &  le  Tartac  des  Hauviens  ; 

•  VAdrammeUi  &  Hanname* 
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iec  de    Sépharvajim.   ibid» 
Plufîeurs  différentes  expli- 
cations   ct.mologiques  de 
ces  noms,  b  162-16^. 
Difficultez  fur  les  circonftan- 

'  ces  de  la  mort  de  Saii].  « 
10.  Réflexions  fur  les  di« 
ver  fes  interprétations   à^s 

'  Rabbins  ,  &  autres  Com- 
mentateurs du  Texte  con- 
cernant cette  mort,  a  lo-  î  1. 
Autres  Difficultés  qui  re- 

'  fultent  des  contradiâions 

'  de     ce     récit    hiftorique. 

Difficultez  très  confîdérables 
au  fujet  de  l'Arche  d'Allian- 
ce qui  étoit  le  Symbole 
de  la  préfence  de  Dieu. 
a  6p.  Difficultez  fur  la  Cpn« 
duite  de  Joab  quand  il  tua 
Abfalon.  a  133.  Plufieurs 
autres  Difficultez  très-im- 
portantes, a  if  2.  &c.  a  211* 
&c.  a  218.  &c.  a  228.  &c. 

~  a  236.  &c.  a  239.  &c.  a  243 
&c.  a  347.  &c.  a  370.  &c. 
a  374.  &c.  a  39f.  ôtc. 
a  401.  &c.  a  47f.&c  a  478* 
écc.  2^  37.  &c.    b  49.    &c. 

'  b  Sf.  &c.  b  139.  Ôcc.b  161* 

&C.   b  186.  &C.   b  22^.  &c. 

b    289.  &c.     b    324.  &c* 

•  &  35'4.  &c.  b  374.  &c. 
DigreJJion      en      forme     de 

•  Diifertation  fur  le  Sui- 
cide ou  Meurtre  de  foi- 
même.  a\6.  Les  divers  (en- 
timens  de  pluHeurs  Auteurs 
fur  cette  matière,  a  17-31. 
Ce  qu'on  peut  alléguer  pour 
t)u  contre  ceux  qui  ont  pra- 
tiqué le  Suicide,  par  dé- 
fcfpoit ,  ou  par  Heroïfme", 
ou  par  des  mptifs  depieté^ 
comme   quelques    Martirs, 

^'4bid. 

li  S  Dijer. 
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J)U[ertaltim  du  Père  Calmet 
Uir  h  prière  dç  N^mgn 
critiquée  p^r  Ici  Au|:evrs  des 
Méçioires  dç  Tr^v/oinx* 
h  4.f.  B^^iibns  i^ir  leiqucl* 
lç$  il  foQda  fon  opuiipo  » 
Ij^  répond  ayx  objcftipns 
qiu'on  lui  f^it  pour  )a  x]<é- 
bruire.  ^  4-f*48.  Conciii- 
4on  f  iM  <en  réûilt^f  |2^ii.  & 
h  4p.  ComptraiiQfifi  ijiic  ice 
f^ymt  ^isnidiStin  fait  çnt.re 
dçs  çkof^f  très  différentes  > 
^  ce  qu'on  peut  en  ré|a^- 
quer  contre  fa  Diflertatioii* 

Droits  4e  1a  Guitrre  aux- 
quels David  ne  £t  p&s  at- 
tention, a  ^. 

Druides  qui  étoient  les  Pré- 
trfs  dçs  Gaulois ,  l^ponp- 
f oient  extr^ordinairem^nt 
)4  Cb^nc.  ^  ^8i.  Ils  pré- 
fiéroien^  fur^tout  ç^x  ^ù 
j}$  trou  voient  du  gtfi>  «^i- 
^agioiuit  qu«  çettis  prp- 
d«i($ion  qui  leyr  paroi^oit 
çxtraordi^Airç  étpi^  une 
jnarque  dd  la  prédilçâipn 
du  Ciel  en  faveur  de  ^s 
tifhtfts.il^ii^  Explication  des 
vertus  fnédeçinâlès  qii'jls 
lui  attribuoient ,  ^  cofi- 
ment  leurs  Prêtres  ^Qp- 
poi^nt  C9  gui  avec  une  fçrpe 
d'Or.  ihf4,  Awtrfiscéréiçio- 
tiit%  ibl^finellçs  qu'ils  p^a- 

.  tiquoieat  en  offrant  des 
viâimçs  danf  cçtt«  p^a- 
£on*  i  2^^, 

E. 

ECl^if  d^,s  Çhrérifns  quî 
ctan^  prefque  toi^  jfer- 
tis  du  Payi^nifme ,  incitèrent 
]a    iT^éthodc    âc9    Qçutiila 
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iQodeniei  dinu  }&  dîmc- 
tion  d«  leurs  Tenaples.  hi%6 
Ces  prjémif rs  Çhrétiems  fai- 
ibient  le  plui  importait  du 
Service  divin  v«rs  cette 
partie  Orientale  du  Monde* 
ibid.  Di^crente^  raiibnç  qiie 
plufieurs  Auteurs  Eccl^uafi 
tiques  rendent  de  cette 
coutume,  îM» 

EgyptUf}s  qui  pla^oient  ^'ga- 
iement fur  le  Trône  les 
hommes  ff.  Ufi  femmes* 
b  7f.  f:xeinples  de^  autres 
Nations  qui  ont  fuiv)  cette 
maxime  f  i^qui  remettent 
encore  préfentcment.  iW* 

égyptiens  qui  fe  vantent  d'a- 
voir été  les    premiers  qui 

^  ont  cpnilruit  des  TemplfiSt 
érigé  des  ^k^t^ç8  ,  &  con- 
Uçré  des  Autels  aux  X)ieux« 
h  290.  Preuves  confrç  çe)a« 
ibi4*  lU  ont  cru  pendant 
Ipngtem^ qu'ils  étpient  le 
plus  ancien  Peuple  du  Mon- 
de*, ibidr   Us  ont  reconnu 

^  44ns  l^  fuite  iu  tcm^  q^e 
cette  prérogative  d'Ancirn- 
Betédievoit  ê^re  attribué^ 
^ux  Phrigie^s.  iifd» 

Ek  Fils  du  1^  Bahaiç^  9  ;ne 

.  f\^  pg?  i^oins  Idolâtre  que 
£^^  PrédéceffiuiT^  j  en  m^ki" 
tenant  )e  culte  illicite  qu'ils 
avoient  introduit  parmi  les 
4ix  Tribiv    $ckifi]94tique9s 

Ëlatb  fietsjm  &  Guehr  istoient 
dem(  Pprjts  de  la  M^r^l^^QU- 
ge  où  kys  flottes  de  Salo- 
mon  k  rétireient  aprèa 
leur«  Voïa§esde  long  .cohts 
h  380. 

flie  a  été  un  (Ub  pluis  îHuftres 
Prophètes  que  l>ieu  ait  ^{^ 
«it^  i9i»piUet|  45îf  lirfl^litïes* 
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S€$  yertViB  ^  fei  Mir^cl^i 
4ont  les  Auuun  ftcrez  ofit 
p4rl4f  PP  font  pas  conn/^i- 
^9  4f  qu«U«  fjmîlk  ni  4e 
^MeU$  TfiiH»  il  4rpit ,  m>n 
I^H^  ^9  la  vil)«  df  (a  »mT- 
Aqçc.  ftM*  Ppvr^uQt  ççla 
n'a  pas  ^^  fpici^é  par 
rAytsur  4u  premi^sr  X^ivre 
4ea  B^ois,  qui  a  dît  fwt 
4#  çhp&f  impprtsnff 9  4u 

|4mi4^r<9  4e  Ç4:  Propbéfe* 
f^ri^.  Exaffifn  4e  ce  q^'cn 
Pl^^  4it  cgnjci^yjralamc^t 
ij»*lqv»««  cçkbriwp  Hifto- 
fienp.  a  jSi-iSlfp  On  pe 
trouye  pomt  4anf  les  Au- 
teurs fscrez  à  (^uoi  cç  Pfo- 
phéte  s'étoit  oçcifpié,  j«f(^ 
qi^'au  tems  gugj^^l  il  fe 
préf(mt^  à  Açlml.  a  )9f- 
Qi^ls  faroit  1«8  j^iQtifs  des 
4:ei>furcs  qu'il  luifit.  («spo. 
Il  Uii  déclara  qu*il  n'y  m- 

jpoît  ci  pluÏQ}  9i  foiep  fiir 
les  terres  d^  foa  Roïa^iffl^  t 

pendant  tr^îs  ans  t^  demû 
^IPZf  AçiEompljfl^nMiir  4e 
çattç  menaçf^  s)i*  Cpfl»- 
t> je&  Açfcab  4c  fa  &a»m<»  j^- 
^a}>^l  en  f^tr^nt  iriritfeçcifi^ 
trç  çç  Prppfccfe.  a  i^^J- 
Pieu  Uii  Qf  dçona  4(?  fc  rc; 
itirer  dans  w  ^i^  ^&i?hé 
pour  4vîtçr  la  fureur  4e 
fvette  icruelli?  fLeinf:.  ^  S94* 
Piffiçultez  touçbant  Â»  fl- 
tiiation  dç  cç  li^u,  /^  394. 
&  jpf .  Il  s'y  nWFnVToJt  4e 
.   ce  que  Dieu  avpit  ord^- 

f^é  à  un  Cprbqau  <fe  lui  ap- 
.  porter  chaqup  jpur-  *  40;. 
Qp  ignore  ^mbi^n  4^  t^ips 
jl  refta  4^^  ^  liçu,  4'»ù 
îj  fprti^  pui^  quand  Wfu 

le  lui  Qf(mmt  p«ur  iUf  1^ 


^  S^ep$a,  fi  40$,  il  f  |p. 
£fa  cbt7  une  pauvre  t^u- 
v^  )  qui  n'ayant  pas  deq^oi 
le  npurrif»  trpuya  ^u^  le 
peu  de  farine  gç  î%uA%  qui 
lui  reftpient  furent  aug- 
9ientaz  par  un  Miraale  4e 

Ç4  Propbete.  0  ^j»  $pii 
retour  vers  Acbabt  à  qui. 
il  d^çlsra  bardimrnt  qtie 
(on  Idolâtrie  4p  ciBlle  4e 
(pn  Peuple, (ttoi^t  la  cau<» 
fe  de  la  Cèçhere/Tf  f  fi  4ea 
^aljieurs  de  ^n  jLpïauine. 
a  41a-  11  lu#  jpr^pg^  4e 
faire  aCeffiUf r  i^r  Jç  Mont 
Carnifl  tous  les  Sacriâça- 
tfur8  àfi  Babalytes  Proj^é- 
tes  4as  Bocages,  fr  le  Pau- 
pie  qu'ils  Cb4uif9ient,  4i  41 3* 
Cenjfùras  &  &ein<mtian0Ba 
qu'il  lewr  fit,  a  41  f.  Cir- 
cpnftamcea  4'un  Autel  & 
d'une  vi^imc  qu'il  lapr 
prdon^a  4e  préparer*  ibid. 
Il  lai/îa  crier  les  Pfpph^tcs 
4e  Baha)  jufqu'^  midi^iàfis 
qiM  le  Fe«  qiu'Us  deman^ 
dpifnt  à  ca  fai^c  Dieu» 
pamt  fur  «ette  ^iSUme. 
a  419.  C§  qu'il  l^r  4it 
iroiijqueiiMnf  par  unp  ^' 
riAon  incitante-  ibid*  Se 
41p.    Cpmgi^t   il  répsra 

é^m  QSt  iBndroit  un  aadipn 
Aut$l  i^^é  à  r^tarnel 
if,  prépara  la  bcàa  fie  Ja 
vi^ji»e  qu'il  dçypit  lui  of« 
friir  co  pr^ft^ça  du  Peuple 
IdoUtre  qv'il  en  )lt  apprp- 
chflf-  tf  iso^  f «rvonff  pr*è- 
i>e  qu'il  &  a  Pieu»  qui  en 
iKSAUfan^  &  âemmdfs ,  £t 
4i:fton4;e  ÇouiMmmtnî  u^ 
np  âa0ie  éa  la  regioa  ac* 
rienne  >  qui  coBfiima  la 
W^iffu^f  û  bpis  iSe  rAmei 

li  4  4a 


^ 
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*  ie  ce  Sacrifice,  a  421.  Elie 
▼oïant  que  ce  Prodige  a- 
▼oit  rempli  d'admiration  le 
Peuple  ,  &  irrité  contre 
les  Sacrificateurs  de  Bahal  » 
il  ordonna  à  cette  Popu]a-> 

'  ce  de  les  faifirÀmafTacrer» 
ian»  en  épargner  aacu&.  a 

^424.  Cela  fut  d'abord  exé* 

;  Cttté  fans  aucune  réfifhin- 
ce  Ai   tumulte,    ibid.  Ce 

'  Prophète  eut  la  fatisfac-. 
tion  de  voir  enfuite  les  fu- 
jets  d'Achab  intimidés  >  re- 
noncer à  ridolâtne  pour 
fefoumettreà  fadiredion, 
fh'df.  La  prière  qu'il  fit  en- 

;  t^c  pour  obtenir  du  ièul 

*  irrai  Dieu  la  pluîe  très  lié- 

*  ceffiiire  à  ce  Peuple ,   fut 
f  d'abord  exaucée  d'une  ma- 
nière oui  produifit  la   fer» 
tilité  dans  tout  le  Roïau- 
me  d'Achab.  a  430.    Cela 

*  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut 
.  en  danger   d'être    égorgé 

par  la  fureur  de  Jézabel  y 

'  qui  avoit  juré  de  le  faire 

V  périr,  a  433.    Il  ft  retira 

*  d'abord  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  ce  danger,  a 
434,  Il  s'enfonça  dans  ks 

.  De ferts  de  l'Arabie  Petrée. 
«  43  f.  Prière  qu'il  fit  à 
Pieu*  ëfid.  Motifs  qui  le 
portoient  à  fouhaiter  de 
lie  plus  vivre  dans  les  af- 
filions qu'il  fouifroit.  f^^. 
Dieu  lui  eavoia  un   Ange 

'  pour    lui    porter    dequoi 

*  manger  &  boire  dana  ce 
lieu  oii  il  manquoit  de  tout. 
•43:<(.  Après  qu'il  eùtman- 

'  gé  un  gâteau  &-  bû  un  peu 
d'eau  9  il  partit  de-là,  & 
H^cha  quarante  jours  6c 
ipiarante  nuits  pour  arri* 
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ver  à  la  Montagne  d^H»* 
reb.  a  437.  Le  chemin  qu'il 
fit  pendant  ce  grand  nom- 
bre de  jours  &  de  nuits  9 
n'étbit  pourtant  que  d'en- 
viron cinquante  lieiies.  ibid» 
Il  entra  dans  une  Caverne 
&  y  entendit  une  voix, 
qui  lui  demanda  quel  étoit 
le  fujet  de  fa  rcnu'é  &  re- 
traite dans  ce  lieu,  ibid, 
La  réponfe  qu'il  lui  fit  con« 

-  cernant  fon  grand  zèle  pour 
la  gloire  de  Die\i,ibid.  U 
en  reçut  des  marques  Sym- 
boliques de  ia  juftice  pour 
la  punition  des  Idolâtre» 
qui  le  perfecutoient)  &  de 
ià  bonté  pour  le  protéger. 
a  438.11  fentit  un  vent  im* 
pétueux,   un  tremblement 

^  de  terre  ,  un  feu  épouvan* 

'  table  ,  &  puis  un  vent  doux. 
Diverfes  opinions  des  Sa- 
vans  touchant  le  but  des 
ctrconftanccs    myftérieufes 

'  de  cette  Apparition,  ibid,  8g 
440.  Ce  qu'il  fit  &  entendit 
après  que  le  Zéphir  tran.« 
quille  eut  pafTé.  ibid.    Or- 

'  are  .que  Dieu  lut  donna 
d'aller  oindre  deux  Rois  6c 

-  un  Prophète,  a  441.  Il  lui 
fit  connoître  que  (cpt  mil- 
le hommes  des  dix  Tribua 
Schifmatiques ,  n'avoient 
point  fiéchi  les  genoux  de- 
vant Bahal.  a  443.  Elie  quit- 
ta puis  le  Mont  d'Horeby 
&  alla  trouver  Elifée  labou- 
rant fes  champs,  a  445*.  Il 
lui  jetta  fur  les  épaules  fon 

•  Manteau  de  Prophéte.a  445* • 
Ce  qu'il  lui  dit  pour  l'ex- 
ercice de  cette  nouvelle  Vo- 
cation divine,  a  446.  Cén- 
fure  qu'£li«  fit  puis  à  A- 

ekab 
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ichab  de  ce  qu'il  avoit  fait 
mourir  Nabot. .  a  447  •  Châ* 
timens  qu'il  lui  déclara  de- 
voir arriver  pour  le  punir 
Sl  toute  fa  nimille.  a  448. 
he$  cireonftances  de  leur 
accompli/fement    &l   celles 
de  la  mort  de  ce  Roi  Ido- 
lâtre,   a    449.    Réflexions 
Morales  fiir  cela,   ibid^  & 
4f  I.  Comment  il  fît  fortir 
d'un  noàge  dcB    fiâmes  ar- 
dentes   qui    brûlèrent    le 
Capitaine    &    les  Soldats 
d'une    Compagnie   qui.  le 
vouloient  faifir.  4462.  Une 
ièconde    Compagnie   d'au- 
tres Soldats    envoiée   à  (â 
pouriiiite  par  ce  Roi,  eut 
le  même  fort  &  deiàitre  que 
celui  de  la  précédente,  ibid, 
11  épargna  puis  la  vie  d'une 
troifiéme  Brigade  qui  venoit 
le  chercher,  &  alla  décla- 
Ter  hardiment  à  Acbazia  la 
imort    qui   lui  furvint  peu 
après,    ibid,    Avertiflement 
divin  qu'Elic  eut  en  ce  tems* 
là  qu'il  fcroit  bientôt  cnle» , 
vé  au  Ciel«  a  463.  Com- 
ment    cela    fut    exécuté. 
a  468. 
Elifée  ÛU  de  Sçaphat  qui  fut 
i'ubftitué  à  la  place    d'Elie 
par  l'onâion  que  Pieu  or- 
donna à  celui-ci  de  lui  ad- 
minifb-er.   a  441.    Celui-là 
oignit  Hazaèl  pour  Roi  fur 
U  Syrie,   ibià.    Remarques 
fur    ce  qu'Elie  jetta   fon 
Manteau   fur    les    épaules 
d'Eliiee  Laboureur,  a  44.^. 
Dieu  lui  fit  puis  connoitre 
qu'Elie  feroit  bientôt  enle- 
vé de  la  terre ,  &  tranfpor- 
té  au  Ciel,  a  464.  Deman- 
de qu'il  fit  à  Elie  fur  Je 
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bord  du   Jourdain)    pour 
avoir  une  double   portion 
de  fcm  Efprit  prophétique. 
a  46V-  Les  conditions  aii^-* 
quelles  cela  lui  fut  accordé. 
u  4^8.    Etonnement  d'ad* 
miratioa  qui  le  fàifit  quand 
il  yit  le    prodigieux  enlè- 
vement d'Elie.  ibid,  11  dé- 
chira  fes   vêtemens    pour 
témoigner  le  grand  regret 
qu'il  avoit  d'être  privé  de 
la  compagnie  d'Elie.  a  47 1* 
Il  prit  le  Manteau  que  celui- 
ci  avoit  laiiTé  tomber  pen« 
dant  qu'il  paroi/Toit  encore 
dans  l'air,  ibid»  11  le  jetta 
fur  le  Jourdain  dont  il  Ht 
tarir  l'eau  dans  un  lieu  oit 
il  traverfa  ce  fleuve  à  pies 
fècs.    ibid.    Il  connut  pat 
cet  événement  miraculeux 
que  Dieu  lui  avoit  accordé 
la    fiicceflîon    Prophétique 
d'Elie.  ibid.   Plufieurs  Ré- 
flexions fur  cela$  fur  quel* 
ques  difHcultez  qui  en  réful* 
tent.    a  472-474.     Com- 
ment  Elièe  reçut  Aman, 
&  lui  procura  la   guérifoii 
de  ù  Lèpre.  6  28.    Refus 
qu'il  fit  d'accepter  un  pré- 
fent  qu'il  vouloit  lui  faire,  h 
29.  'Tromperie  que  lui  fit  fou 
ferviteur  Guehazi  en  rece- 
vant fecretement  ce  préfent. 
ib  5*3.  Il  punit  mirac^uleufè- 
ment  cette   fourberie  par 
la  Lèpre  qu'il  fit  venir  fur 
lui  5  éc  fur  toute  &  poilé- 
rité.  b  5*6. 
Empire  des  Affjrieru  qui  fut 
démembré  ious  la  Domina- 
tion de  Sardanapale.  3  4^9. 
11  s'en  forma  trois  Monar- 
chies diftinâes  y  qui  fubfiA 
terent  jufqu'après  la  mort 
li  r  de 


gàt    TA  fi  LE  DÈS 

de  Setntchétih.  Rdî  d'Af- 
iftiû.  Und.  Ses  Etats  ton- 
ittitn€tit   une  partie  dé  ce 

.  démembreiliefit  >  la  fttdhde 
fat  la  Babylofiie ,  et  la  ttoi- 
âêifie  le  Rèïatlrile  des  Pelfes. 
t^t^.  Plufîebîif  Retiisr^ues 
Hiiloriques  9.  6e6graphi- 
qiles  et  Cktono]agi<]aes  fur 
eela.  b  4do'462. 

EngaftHtHUiês  qui  étdetttdes 
geiié  rafet  qii'ôn  tônful- 
toit,  comme  s'ils  euitent 
la  faculté  desÛtacles.Zrif}. 
On  leut  faifoft  des  qùef- 
iiotïs  auxquelles  ils  répfon* 
dotent  eux-mêmes  pat  Une 
▼oix  qui  fembloit  rciïit  de 
leufs  ehf failles  9  oU  fortir 
Âe  la  tetre  fous  leùts  jam- 
bes. iMd,  Remarques  fur 
cela,  b'ifi^i^f» 

Enigmes  que  ^lomon  ptopo- 
foit  avec  beauccmp  de  fa« 
geife.  a  I03.  Ceux  qui  lui 
etoient  ptôpofe^  de  qu'il 
expliquait  très  judideufè-. 
ment.  ibid.  Les  Qrecs  7 
empldïoieftt  des  fophifmes 
embrouillez  i  mais  les  Hé« 
breux  les  propofbient  en 
fof  me  de  questions  Allégori- 
ques propres  à  exprimer  des 
%étitet  zyec  élégance,  tt  204. 
ft  20f .  Ils  étoient  auflt  ex- 
pliquez par  des  Maîtres 
qui  enfeignoîent  ce  qui  y 
étoît  caché,  ibid.  Ils  font 
appeliez  DifcoUrs  ifiiîtel- 
ligence  dafts  les  Prover- 
bes de  Salomoii ,  &  defti- 
ntÉ  à  fai^e  reeetoir  in* 
Itrudion  de  bon  fè;n8)  de 
juftice  9  de  jugement  ft 
d'équité,  ibid.  Ils  donnent 
du  difberfiement  aux  fim- 
ples,  dt  de  rtdreife  aux 
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jéttlieé  gMi$.  iM.  délies 
que  les  Peuples  Ofienfaux 
(k  les  Ôféds  iè  ^èpofeknt 
IféciprMuemtfité  a  278. 
Céûeê  ié  Samfott^  du  Roi 
tlifim^  d'AbdemoA  Ty- 
f ien  y  ec  d'AfiMfia  Rdi  d'£- 
cypte.  a  s;^.  Celles  qui 
fufeilt  réfdliies  psx  «<i  Roi 
d'Ef hio^i«.  Dafta  quelleé  oc- 
cafîOfts  éAët  forent  ikiifçs 
pubh'qtiemetif  etlttfàgé  dans 
les  a»Ssmi>lé0s  deé  Satans. 
Mdi  Quelle  éfoit  la  re- 
eompeilfè  dé  eeux  qui  en 
dontioienf  rejtptieatioh  , 
dt  eommcAt  on  mortlâoit 

eeUx  qui  ne  poutoieilt  pas 
les  réfoudfi.  0  iit*  Ré- 
flexion fur  celles  qui  font 
utileày  dé  fur  celles  qui  ne 

font  qk'amufantea^  a  z8$. 

EnUtveméT»  de  deujc  Femmes 
de  Datid^  a  a. 

ErUetefnent  d^Elie  <ur  .un 
C&ar  traîfté  p*r  des  Che- 
vaux de  feu  y  fldontant 
dans  les  airs,  a  4.68. 
Quels  furent  les  Spe&a- 
teUrs  de  cel  événement 
prodigieux,  ibidt  6c  ^9.  Il 
y  parut  des  marques  feftfi- 
blei  dé  là  pUifTànce  de 
Dieu  ^  en  renverlant  les 
Lôix  de  la  Nature  ,  jpar  la 
défeeftte  des  Corps  légers 
êc  l'afcenâoit  rapide  des 
càtpB  pefans.  âid.  Il  j 
maniflftft  àiiàffi  fi  boAté 
diviile  envers^  fen  Prophè- 
te >  eâ  lui  eccordtfit  un 
Triomphe  plus  pompeux 
que  eelttl  des  Monarques 
les  plus  magn^qttes ,  qui 

(k  idftt  piquet  d'épuifer 
l'Art,  ft  la  N«ture  pour 
ettbelUr  leurs  Entrées  ib- 

lem- 


TABLES  D£S 

îeâMÉm*  tii^  HéftiifMet 
Iftr  ec  que^iiflettt  Hiilo- 
ijtn»  A  OntMtt  étt  tet 
itf.  #  4;o*  EtgiHea  de 
frtiflesfii  éltefftt  ôpittidnt 
de»  JUîft  a  det  Chtëtiftif 
in  iujftt  du  li«v  où  ce 
Prophète  fut  rrâilfpôttë.  n 
472  -  474.  Ditmes  ofpi* 
nion*  toficlitnt  fdn  retour 
fur  li  Tefle.  a  481- 4I6. 

Jlpibèi  det  S«crificftteurt  qui 
ccmfultoîélit  Dieu,  a  j. 
Difficultén  iihportailfiei  (ur 
cela.  Il  4.  DIVert  fend* 
Biens  dé  plttfiéuts  eélèbres 
Interprétée  fur  éette  ma- 
tière. iM. 

Kf^ffKémâê  qui  fit  cofiftruire 
ufi  Temple  aux  l)ieux 
ditM  la  Ville  d'Athènet»  il 
îtxaiï  le  prëAier  iiiténteur 
'de  ee*  fortes  d'ëdiiices  >  & 
ee  qtie  Diogend  Laërce  en 
tàppotte  étoit  V^ttable. 
h  i^.  Il  feront  auffi  le 
pf^mJer  qui  AUrdt  întfo- 
duit  les  eérénfdniès  de  la 

Stirificatiôn  dés  maifons  & 
es  champs;  mais  on  ftdu* 
▼ê  dcâ  preuves  ooiitfe  ce- 
la  dans  Amaht^  èi  d'au* 
fret     anciens    Hiftoriens. 

Èfile  Prophète  cénfure  for- 
tement les  Juifs  du  Rdïau- 
me  de  Juda  ,  par  dtdre 
d'Èasëehias  ,  fur  ce  qu'ils 
aroient  demandé  du  fe« 
cours  à  Sennàchërib  i  i- 
tant  alarmez  des  approches 
d'une  formidable  Armée. 
b.  12$.  Quels  étoîent  les 
motifs  de  cette  ceiifure.  h 
I  }6.  Ce  Prophète  continua 
de  reprimandet  très  féyé* 
remeûi  ceux    ^ui  ^  maa* 


Dieu  ^  rat^^iéift  fitf  le 
kfas    de    1*   cMr.    mi. 
Akfit  pidi  i^  ^filSMêààtM 
était  éSiité  r uAe  ttaMie  » 
il  vint  lui  déelaref  qu'été 
ëtcilt     moHéllei    ê,  t||« 
I>ieu  £t  piiis  ccMHHittrtf  à 
E&Ie  qu'ËflëdUa*   fivr»it 
encore  quinze  èAè  ^  Èéto- 
riie  il  Tâvciit  demiâdé  pa« 
de   fArrenteé   prières  >  & 
il  lui  en  alla  firire  la  ddda^ 
féticm   au  bout  dt   sr6îs 
jours,  b  Jif.  Mifide  té- 
lefte  pat  lequel  tfkvt  cùu- 
Krma  cette  déelaratian^  b 
14^.  Ce  qulB&ie  fit  pdur 
k  gtidrif ,  &  eerameiit  il  f 
rëtiffit.  ^  I4f«  Motifs  tfès- 
iifkpdrtanfS  que  èe  Prophè- 
te eut  dé  lui  tenir  fiure 
d'iuft^  reprittiittdes  pout 
des   fatités  qui  lui  attirè- 
rent la  divine  femenee  de 
Aùfî   qu'il  fiîbit  paifible- 
ttéfit.  b  i4;«  Voie£  les  au* 
très   Céndirei  ,  ineliaees  » 
dèolaratiotis   9t  promeiFes 
dé  ce  Pférphëte ,  dans  l'Ar- 
tide   dti  Kùi  Jùûis^  qui 
cdtitlent  lé  ifabftance  des 
Difcdûrs     dépiéis    b   ïp;. 
jttfqu'à  2^4.  Divérfes  opi- 
niôiis  tdttchant  la  manière 
dont  il  finit  (es  jours.  ^444» 
Réfutation  des  Traditions 
Judaïques    (kf  cela.    ibi(L 
dcc.  jiifqu'à  h  4f  4* 
tfclave    ccmfiiltë  par  David 
qui  s'en  prévidut ,  &ns  fai- 
re  attentidA    ausf    Droits 
dé    la   Guerfe.  a  6.  Ré- 
flexion  fur  les  Loix  |»fo- 
(aïqttes    concernant    cette 
matière.  <l  ;•  Boiine  Condui* 
te  de  et  f  Sfiilave.  e  8. 
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Èfclcfoons  qui  tdproîent  une 
grande  multitude  de  Dieux 
duï»  un  bois  environné 
d^e  forte  haïe*  b  zyp.  Il 
y  avoit  au  milieu  de  vieux 
chênes  dédiez  au  Dieu 
Proven  >  fous  lefquels  ils 
faifoient  divers  Sacrifices  » 
en  préfencedu  Peuple  &du 

Roi.  ftîi. 
Efprits  de  Python  &  Difeurs  de 
bonne  avanture  qui  furent 
exterminez  par  le  Roi  Jo- 
iias.  b  if  I.  Pluficurs   cho- 
ies que  les  Littérateurs  & 
les  Critiques  ont  rapportées 
fur  ces   dilFérens  fujcts.  b 
24.7*  &c.  jufqu  à  b  2f9. 
EtbiopiertS    qui     foûtiennent 
par   un    motif   d'honneur 
que  la   famcufe  Reine  de 
Scéba    dont     ils    ont  fait 
une  Hiftsire  fans  preuves 
certaines  ,  ctoit  leur  Sou- 
veraine, a  269.  Réfutation 
de  ce  qu'ils  en  difcnt  pré- 
fentement  aux  Voïageurs  , 
ou  Etrangers,  a  ifo.      , 
Evocation  desMorts  fondée  fur 
ce  que  les  Païens  croioiçnt 
que  les  Efprits  de  leurs  Di- 
vinités vcnoient   dans  les 
Idoles  &  ûatues  qui   leur 
ctoient  érigéeê,  fi  on  les 
invoquoit  pieufement,    & 
que  les  Dieux  habitoient 
aufil  dans  les  Temples  qui 
leur  étoicnt  dédiez ,  quoi- 
que leurs   fimulacres   n'y 
f  uffent  pas  expofez  au  cul- 
te religieux,  a  299.  &  300. 
Plufieurs  Exemples  &  Re- 
marques concernant   cette 
matière,  ibid.  &  30 1 . 
Ezécbias  Roi  dé  Juda  fit  enle- 
.     ver 'tout   ce  qui  fcrvoit  à 
ridolÂtrie  dans  fes  Etats,  i^ 
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,  lai.  Il  mit  en  pièce»  le  &• 
. .  meux  Serpent  d'Airain  que 
'  MoTfe  avoit  fait  élever  dans 
le  Déiert ,  &  fit  connoître 
à  fes  fujets  que  ce  n'étoft 
qu'une  pièce  de  métal  dont 
ils  abu&ient  fuperftitieufe^ 
ment,  b  it^é  II  fit  réparer 
&  fanâifier  de  nouveau  Je 
Temple ,    &    célébrer    la 
Fête  de  Pâque  avec  beau- 
coup de  folemnité.  ibid.  Il 
ne  Je  borna  pas  à  reformer 
l'extérieur  de  la  Religion; 
mais  faifoit  aXifiî  connoître 
à  tous  fes    fujets .  que    la 
pieté   étoit  la    gloire   des 
Rois  ,  &   la  force  de  leur 
.  Empire,  ibid»  Dieu  bénit  fea 
defieins ,   &  rendit  fes  ar- 
mes   vidorieufes     lorfque 
Sennachérib  Roi  des  AÂTy- 
.   riens  entreprit  d'envahir ifes 
Etats  par   le  moïen  d'une 
Arn^ée  formidable,  b  124* 
Cpnfidérations  fur  les  mo- 
.    tifs  du  refus   <}u'il   fit  de 
païer  à  ce    Roi  un  tribut 
auquel  Achaz  s'étoit  enga- 
.    gé   fous  le    règne  de  Ti- 
glath   PrédécclTeur    de  ce 
.    Prince  Idolâtre,  ibid.  &  1 2<. 
Préparatifs   qu'Ezéchias  fit 
pourfe  défendre.  2?  128.  Dif- 
.    cours    qu'il  fit  aux    Juift 
.    épouvantez  pour  les  ralïû- 
rer,  dans  l'eipérance  que 
Dieu  les  aflifteroit.  ibid.  U 
-    fit  des  préparatifs   pour  fc 
défendre  contre  les  troupes 
Aflyrienncs,  mais  ils  n'em- 
pêchèrent pas  la  Conquête 
de  plufieurs    villes    fortes 
.     dont    Sennachérib  s'empa- 
ra   dans    le   Roïaume    de 
Juda.&  1 30.  Le  Tribut  qu'E- 
'  zéchias  lui  païa  fut  pris  dans  • 

le 
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le  tréfbr  du  Temple,  ibid. 
ÎMaladie  qui  lui  Itinrint.  b 
131.  Réflexions  Hiiloriques 
fur  le  tems  auquel  il  en 
Fut  accablé,  ibid.  11  fut  aver- 
ti par  Efaïe  qu'elle  étoit 
xnortelle.  b  1 34..  Motifs  qui 
le  portèrent  à  demander  à 
Dieu  par  de  ferventes 
prières  qu'il  lui  fit  la  grâ- 
ce de  prolonger  fa  vie.  b. 
135'.  Il  l'obtint  &  en  fut 
averti  parEfâïe.  i  1 3^.  Pro- 
dige par  lequel .  il  fut  con- 
firmé dans  refpérance  'de 
guérir  bientôt-  ibid.  &  1 37* 
Plu/îeurs  Queftions  &  Re- 
marques fur  cela,  b  1 39.  &c. 
jufqu'à  14.Î.  Moïen  extraor- 
dinaire par  lequel  il  rut 
guéri,  .b  i^f.  Adions  de 
grâces  qu'il  en  rendit  fo- 
lemnellement  à  Dieu  par 
un  Cantique  qu'il  compo- 
«  fà^  &  fit  cHantcr  dans  )e 
Temple  de  Jérufalem.  h  146. 
Félicitation  qu'il  reçut  du 
Roi  de  Babyloné  ^  par  une 
Ambaflade  lur  fon  retablif- 
fement  de  fanté.  ibid.  Il  fît 
voir  aux  Députez  de  ce 
Prince  d'une  manière  trop 
faftueufe  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  rare  &  précieux 
dans  fcs  tréfors.  ibid,'  Il 
leur  donna  tout  fon  argent 
Ôc  celui  qui  fe  trouva  datis 
la  Maifon  de  TEternel.  ibid. 
Il  en  fut  cenfuré  par  E- 
Taïe  qui  lui  dit  de  la 
part  de  Dieu  que  toutes 
ces  riçhe/Tes  fur  lefqucl- 
les  il  comptoit  trop,  fe- 
roient  tranfportées  chez  les 
mêmes  Babyloniens  qui  les 
avoient  admirées,  b  1+7. 
Il  avoua  fà  faute  &  rccon- 
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noiûant  la  juftice  de  Ufen- 
tcnce  célefte,  il  demanda 
feukment  de  pouvoir  mou- 
rir en  paix  )  &  cela  lui  fut 

.  accorde,  ibid.  Il  prit  l'ha*' 
bit  dont  on  fe  revêtoit  • 
dans  le  deuil  &  dans  les 
-  calamités  publiques,  &  al- 
la dans  le  Temple  prier  l'E- 
ternel de  vouloir  confervet 
la  véritable  Religion  de  fes 
fujets  y  &  les  Etats  de  fon 

.  Roîaume  attaquez  par  le 
cruel  &  impie  Sennachérib. 
b  170.  Il  obtint  ce  qu'il 
demanda  pour  cette  déli^ 
vrance  conjointement  a- 
vec  le  Prophète  Efaïe  qui 
en  avoit  aufli  fait  en  mê- 
me tems  d'humbles  fuppli- 
catïons  à  Dieu,  ibid.  Un 
Ange  Exterminateur  vint 
pour  cela  dans  le  Camp 
de  l'armée  de  Sennachérib , 
&.y  extermina  pendant 'u- 
ne  nuit  cent  quatre -vingt 
mille  combattans.  b  igy 
j  p^.  Ezéchias  en  rendit  grâ- 
ces à  l'Eternel ,  &  fe  trou- 
vant au  bout  d'une  glo- 
ricufe  Carrière  marquée 
par  d'autres  grâces  fîgria- 
lécs  qu'il  avoit  reçues  de 
fon  Dieu  j  il  mourut  tran- 
quillement, ibid.  -Ses  Peu- 
ples verfant  des  larmes  de 
regret  en  fe  voïant  privez 
d'un  Roi(î  bon  ,  fi  équita- 
ble &  Cl  vertueux,  n'du- 
blicrentrien  pour  honnorer 
fa  mémoire,  ihid,  La  Pompe 
de  fes -funérailles  fut  très 
magnifique,  &  fon  corps 
fut  placé  au  haut  bout 
des  fépulchrés  de  fcs  Ancê» 
très,  ibid. 
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FJ$hn  d*Ad6nîjak  Wgard 
de  Sâlomdtti  celle  d'A- 
tKallè  à  regard  dé  Joas; 
celle  de  Jehojakim  à  Re- 
gard de  Joachas.  a  46.  Cel- 
le de  S^Wh  contre  la  Tri- 
bu de  Juda  y  &  contre  ies 
£dèle8  Sujets  de  David,  a 
t^-147. 

Famine  extraordinaire  dans 
toute  la  Judée  pendant 
trois  ans^  a  147.  C^elle  en 
fut  la'caufe.  ilid,  ConJlùlta- 
tion  &  réporife  de  l'Oracle 
qui  la  découvrit,  ihid.  Plu- 
fieurs  Hèâexions  Hiftori- 
ques  &  Morales  fur  cela. 

ai48'i4p* 
Femmes  dont  jufte  Lîpffe  exa- 
mine les  qualitez  dans  fes 
Politiques  où  il  conclut 
que  les  hommes  font  na- 
turellement plus  propres  à 
régner  que  les  femmes  è  69. 
Il  reconnoît  pourtant  qu'el- 
les ne  font  pas  toutes  indi- 
gnes de  porter  la  Couron- 
ne, h  70.  Il  en  rapporte 
quelques  exemples  ,  &  dit 
enfui  te 'que  plufîeurs  Na- 
tions ont  choifi  indifFérem- 
Qient  des  hommes  ou  des 
femmes  pour  les  gouver- 
ner, ihid.  Elles  ont  fbuvent 
régné  en  Afrique ,  en  Afîe  > 
&  dans  quelques  autres  con- 
trées où  elles  font  encore 
admifes  à  régner  mainte- 
nant au  défaut  des  mâ- 
les dans  le  même  degré. 
J  71.  Tacite  rapporte  que 
les  anciens  Bretons  mar- 
ehoient  quelquefois  à  la 
guerre  fous  la  conduite 
2'une  femme,  ihid. 
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Femmes  de pzYid  enlevées  par 
les  PhiliAins.  a  2.  Portraits 
que  Salomon  a  fait  de  cel- 
les qui  font  débauchées,  a 
206.  Les  pièges  qu'elles 
tendent ,  &  les.  malheurs 
qu'elles  caufent  font  re- 
prefentez  dans  les  Prover- 
bes de  ce  Roi  qui  en  fut 
féduit  pendant  fà  jeunefle. 
ihid.  Réflexions  Morales  ilir 
cela,  ihid. 

Feu  que  le  Prophète  Elîe  fît 
defcendre  rapidement  du 
milieu  des  airs  pour  brû- 
ler FHolocaufte  du  Sacri- 
fice qu'il  fit  au  feul  vrai 
Dieu  en  préfènce  des  Sa- 
crificateurs &  faux  Prophè- 
tes deBahal.a^zi.  Ce  feu 
étoit  plus  dévorant  que 
ceux  qu'on  allume  fyr  la 
terre,  ihid.  Quelques  autres 
feux  nliraculeux  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  autre 
lieu  par  une  Remarque 
qui  précède  cet  Article,  a 
4.1^.  Il  en  furvint  auiH  un 
prodigieux  qui  confuma 
THolocaufte  qu'Aaron  '  of- 
froit  àTEterncl.  a  /^iz.  Un 
autre /eu  qu'Elie  fit  fortir 
d'une  nuée;  lequel  enve- 
loppa &  dévora  un  Capi- 

•  taine  du  Roi  Achazja  &  cin- 
quante hommes  de  fa  trou- 
pe, a  462. 

Figues  Sèches  qu'Efaïe  fit  met- 
tre fur  l'ulcère  qui  fcm- 
bloit  devoir  caulèr  la  mort 
au  Roi  Ezéchias.  h  i4f.  Il 
en  fut  d'abord  guéri  par 
ce  moïen  plus  miraculeux 
que  naturel,  ihid.  Réflexions 
importantes  fur  cela.  ihid. 

Fhtte  que  Salomon  équipa 
fur  le  rivage  de  la  Merrou- 
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ge  pour  aller  à  Ophir. 
a  212*  Elle  <^toit  jointe  à 
celle  de  Tadîs  &  d'Hiram. 
ibid.  Elles  apportoient  de 
Tory  de  l'argent 9  de  l'y- 
Toirt>  des  fingcs  &  des  paons 
ibid,  Diverfes  opinions  tou- 
chant les  lieux  où  elles 
^toient  équipées ,  &  celui 
de  la  iitiiation  d'Ophir  où 
elles  alloient.  a  zj^.  &c* 
jufqu'à  234.. 

G. 

GAbaonites  traitez  cruel- 
lement par  Saiil  con- 
tre le  ferment  que  Jofué 
ayoit  hit  à  leurs  Pères* 
a  14.7*  Ample  Relation  des 
malheurs  que  cette  perfi- 
die attira  dans  le  Roïaume 
d'ijûraël.  ïbid.  Elle  fut  répa- 
rée par  la  fatisfa^ion  que 
David  leur  donna,  a  148. 
Ils  refuferent  l'argent  qu'il 
leur  offrit»  àL  exigéreut 
qu'on  leur  livrât  fept  des 
defcendans  de  leur  Perfé- 
cuteur,  &  qu'il  leur  fût 
permis  de  les  tuer*  ihid» 
Cela  leur  aiant  été  accordé 
il  les  firent  crucifier,  ihid. 
Remarquas  Critiques  fur  la 
nature  de  ce  fupplicC)  & 
les  diverfes  opinions  de 
ceux  qui  donnent  un  autre 
fens  au  Texte  Hébreu  de 
cette  Hiiloire.  a  149.  &  i  f o. 
Réflexions  fur  ce  qui  peut 
faire  connoitre  fi  leur  de- 
.  mande  qu'ils  firent  pour 
.exterminer  fept  des  deîccn- 
dans  de  Saiil  >  étoit  équita- 
ble ou  injufte.  ibid^  Loix , 
Maximes  &  cas  deconfcien- 
ce  rapportez  fur  cette  ma- 
tière, ihid.  &  a  If  I* 
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Gad  le  Prophétp  qui  fiit  en- 
voie à  David  pour  lui  dé- 
noncer les  chatimens  que 
Dieu  vouloit  lui  infliger  & 
à  fon  Peuple,  a  ifS^  Quel- 
les en  furent  les  caufes. 
ibid.  Ce  Prophète  lui  don- 
na le  choix  de  trois  Fléaux* 
ihid.  11  fe  détermina  pour 
la  Mortalité  préférable- 
ment  à  la  Guerre  âc  à  la 
Famine,  a  ifp.  Quels  fu- 
rent les  ravages  de  ce  châ- 
timent, ibid.  &a  160.  juf- 
qu'à 163. 

Gajiromance  cG:  une  .efpèce  de 
Magie  par  laquelle  des 
Enchanteurs  font  paroître 
des  morts  oh  Speâresdans 
des  vafès  bien  profonds,  b 
8f.  Remarques  fur  deux 
autres  efpèces  d'Enchante- 
mens  par  lefquels  les  morts 
s'élèvent  dans  l'eau  ou 
apparoifTent  dans  des  Mi^ 
roirs.  ibid. 

Gedeon  abatit  l'autel  de  l'Ido- 
le de  Bahal  Sl  coupa  fbn 
Bocage  ;  m^is  après  la  mort 
de  ce  Juge  des  Ifraëlites 
ils  renouvellerent  l'Idolâ- 
trie des  Bahalins  &  le  cul- 
te de  Bahal-Berith.  a  58p. 

Génuflexions  &  baifers  qui  é- 
toient  des  démonfh-ations 
extérieures  du  refpeâ ,  de 
l'attachement  &  de  la  pro- 
fonde vénération  que  les 
Païens  avoient  pour  leurs 
Idoles*  a  443.  Remarques 
Hiflorique^  fur  cela  &  fur 
le  hùCor  de  la  main,  a  444,  , 

Germains  qui  ne  trouvoient 
pas  convenable  qu'on  ren- 
termât  les  Dieux  entre  des 
murailles  oubâtimens,  n£ 
qu'on  leur  attribuât  aucune 
Kk  a  reiTem- 
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'  refFemblâîice  humaine  ,  à 
caufe  de  ri mmcnfi te  de  leur 
nature;  célefte.  S  283.  Ils 
éonnoient  les  noms  de  leurs 
Divinitez  aux  Forêts  & 
Bocages  qu'ils  leurs  confa- 
croicnt.  ihid. 

Grifes  qui  font  des  Queftions 
enigmatiques  dont  Clear- 
que  a  indiqué  fept  eijpèces  & 
donné  les  définitions,  a  281. 
Voiez  Enigmes. 

Guehan^i  ferviteur  d*Elifée  a- 
iant  vu  le  refus  qu'il  fît 
d'accepter  un  préfent  que 
Naaman  vouloit  lui  faire, 
demanda  fecrétement  à  ce 
nouveau  guéri  de  la  Lè- 
pre, un  Talent  d'argent 
&  deux  robes  de  rechange 
qu'il  reçut.  ^  ^4.  U  n'en 
voulut  rien  dire  à  Etifée 
qui  l'aiant  pourtant  fç»  le 
punit ,  en  faifant  venir  rai- 
raculeufement  fur  lui  & 
fur  toute  fa  poftérité  une 
JLcprc  comme  celle  dont 
il  avoit  délivré  Naaman.  b  f(5. 
Trois  Remarques  fur  cette 
afflidîon  temporelle,  h  5-7. 

Guerres  &  combats  qui  font 
toujours  les  fources  deplu- 
fieurs  calamitez.  a  88.  Peu 
de  Conquérans  font  inno- 
cens  fur  cet  article,  ibiâ. 

H.; 

HAcan  privé  de  la  fcpul- 
ture  &  couvert  d'un 
monceau  de  pierres  qui 
étoient  le  monument  de 
fon  Infamie,  fl  137. 
Hadad  Prince  du  fang  d^£- 
dom  (c  rétira  en  Egypte . 
lorfquc.  David  faifoit  maf- 
facrer  les  Iduméens.  a  ^t^, 
H  devint  un  des  principaux 
•nnemis  de  Salomon  >   & 
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fît  quelques  demandes, 'au 
Roi  d'Egypte    dont    il  é- 
toit  devenu    beau -frère  , 
pour  remonter  fur  le  Trô- 
ne de  {es  Pères,   a  116.  & 
327.  Il  ne/forma    ce  def- 
lèiri  qu*après  que  David-  & 
Joab    furent     morts,    ibid. 
il  l^difFimula  &  fe  ména- 
ge beaucoup       jufqu'au 
cornihencement  des  châti- 
mens    par    lefquels.  Dieu 
voulut  punir  les  crimes  de 
Salomon.  ^id, 
Hamalékites  défaits    par   Da- 
vid,   a    I.     Avertiffemcnt 
qu'ils   eurent  d'un  combat 
entre  les    Ifraëlitcs   &  les 
Philjftins.  a    a.  Comment 
David  les  attaqua  &  reprit 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
enlevé   a  8^. 
Hammonites  fournis  au    Roi 
Hanua  haïflbient  les  Ifraë- 
lites    pendant    la    vie    de 
Saul.   a    tfo.  Ils    violèrent 
le  Droit  des  Ambaifadeurs 
que    David     envoia    à.  ce 
Roi    qui  les  punit  comme 
s'ils   avoient  été'  des     Ef- 
pions.  a   6f.     Réflexions 
Politiques    fur    cela.    ibid. 
1^^^  Hammonites  prévoiant 
que  ce  mauvais  -traitement 
leur  attireroit  la  guerre  de 
la  part  de  David ,  levèrent 
des  foldats  dans  trois  Pro- 
vinces &  dans  le  Roïauipe 
de  Makaha  &  dans   celui 
de  Tibba.  a  63.  Ils  monte- 
•    rent  à  trente -deux  mille 
hommes,   &emploierent 
mille      Talens       d'argent 
pour    cette     levée,     ibid, 
.    Ces  troupes  louées r   pour 
3e  fècours  des .  Hammoni- 
tes campèrent  en  raie  aaxn* 

P*gac. 
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Hémiriens  ou  Tofcans  qui  ti- 
rèrent des  Grecs  l'Art  pré- 
tendu des  yiugures  &  's'y 
rendirent  û  fameux,  qu'a- 
près avoir  été  communiqué 
aux  Romains  9  il  paâa  juf- 
ques  dans  le  Paih  des  Gau- 
les, a  43f.  Relation  curieu- 
fe  fur  cette  matière,  a  4.36- 
439.  Voiez  l'Article  des 
Augures  &  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  Difcours.  ibid. 
8c  4.40. 

Hetsjon-gueher  8r  Elath  étoient 
deux  villes  qui  avofent  des 
Ports  de  mef  pôfiedez  par 
Saloaion.  B  380-  C'étoit-là 
que  fes  flottes  fe  rctiroient 
après  leurs  Voïages  de  long 
cours,  ihid» 

Hilkija  Souverain  Sacrificateur 

.  fous  le  règne  de  Jofîa3 
^lla  chercher  dans  les 
tronc§,du  Temple  de  Jéru- 
falemj  l'argent  que  le  Peuple 
y  avoit  mis  en  don  gra- 
tuit pour  faire  réparer 
cette  Maifon  de  l'Eternel.. 
h  200.  &  201.  Il  le  délivra 
par  ordre  de  ce  Prince  à 
ceux  qui  avoient  la  fur-in- 
tendance de  cet  édifice,  ibid. 
Il  trouva  dans  cette  recher- 
che It  Livre , de  la  Loi,  & 
en  avertit  Scapban  Secrétai- 
re de  ce  Prince,  ibid.  Ils  le 
lui  portèrent  &  furent  en- 
voiez  de  ù.  part  confujter 
la  Prophét efTe  Hiiîda  qui 
leur  déclara  ce  que  le 
Roi  &  fon  Peuple  dévoient 
craindre  &  efpérer  de  la 
juflice  &  de  la  mifericorde 
de  Dieu  en  cette  occafîon* 
b  225'.  Ils  lui  en  firent  le 
rapport  qui  le  di(]3ofa  à 
ftirç  un  renouvellement 
Kk  3  d'Alliâu- 


pagne,  ibid,  L'Armée  de 
David  remporta  fur  elles 
une  viâoire  complette.  a 
64. 

Hazaël  ne  fut  appelle  à  la 
Roïauté  de  la  Syrie   qu'a- 

•  près  l'enlèvement  du  Pro- 
phète Elie  qui  devoit  lui 
adminiftrer  l'onâion  roïale 
par  ordre  de  Dieu  a  442. 
Réflexions  Hifloriqucs  & 
Critiques  fur  cela,  ibid»  & 

Hepbtjiba  femme  du  Roi 
Ëzéchias  &  m/çre  de  Ma- 
nafle  fuccefTcur  de  ce  Roi 
pieux  >  zélé  &  valeureux. 
b  424.  On  ne  trouve  point 
dans  les  Hiiloires  j  quel 
ctoit  le  caradcre  de  cette 
Reine,  ibid.  Si  elle  étoit 
éclairée,  vertueufe  &  zé- 
lée pour  le  culte  du  vrai 
Dieu  >  elle  n'a  point  tranf- 
mis  ces  bonnes  qualitez  à 
fon  fils  Manaïfé.  ibid.  Ré- 
flexion Morale  fur  cela. 
ibid, 

Herode  Empereur  qui  projet- 
ta  de  faire  conftruire  un 
Temple,  pour  les  Juifs  fur 
les  fondemens  de  celui  que 
C'jrus  leur  avoit  permis  de 
bâtir,  b  368.  Confultations 
&  grands  préparatifs  qu'il 
fît  pour  cela.  ibid.  Sa  gran- 
deur &  fa  ftruélure  très 
régulières  furpafToient  cel- 
les du  Temple  de  Salomon. 
h  369.  Accident  par  lequel 
il  fut  brûlé  fans  que  ^Fite 
pût  faire  éteindre  cet  ïn- 
ceh.dic>  par  aucun  des 
moïens  qu'il  y  emploia. 
h   372.     Prodiges   qui  em- 

Îêcherent    de  1^  rétablir. 
373* 
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d'Alliance  avec  TEternel. 
h  227.  &  228. 

Hiram  Roi  de  Tyr  envoia 
des  gens  de  mer,  Sl  des 
Navires  à  Salomon  pour 
aller  avec  ceux  de  la  notte 
qu'il  envoioit'  à  Ophir  & 
à  Tarfîs.  a  i\i.  Ambaflkde 
qu'il  envoia  à  Salomon.  a 
248.  Députation  qu'il  en 
reçut,  a  24p.  Il  fit  conilrui- 

•  re  à  fès  Dieux  pluiieurs  é- 
difices  fuperbes.  Hid.  Ref- 
pedt  qu'il  avoit  pour  le 
Dieu  des  Ifraëlites.  ibid»  Il 
aimoit  tendrement  Salo- 
mon  qui  lui  donna  vingt 
villes  dans  la  Baâe^Galilëe. 
a  2f  2.  Motifs  pourkfquéls 
il  refufa  de  les  accepter. 
ihid. 

Hifloire  de  la  Vifîte  que  la 
Reine  de  Scéba  rendit  à 
Salomon.  a  161.  &c.  jufqu'à 
a  298.  P'oiez  les  articles 
qui  en  font  marquez  fous  le 
nom  de  Scéba. 

Hoded  Prophète  de  Samarîe 
qui  alla  au-devant  de  TAr- 
mée  viâorieufe  des  Sy- 
riens conféderez  avec  les 
Ifraëlites.  b  390.  Déclara- 
tions &  menaces  qu'il  £t 
à  ces  troupes  viétorieufes 
&  à  leurs  Chefs  ,  des  chà- 
timens  que  Dieu  leur  en- 
voieroit  à  caufe  de  leurs 
cruautez  &  injuflices  con- 
tre les  Juifs  jfujets  du  Roi 
Achaz  qu'ils  menoient  cap- 
tifs, &  dont  ils  empoT- 
tbient  tous  les  biens  qu'ils 
venoient  de  leur  enlever. 
b  390.  &  391.  Quelle  fut 
la  furprife  que  cette  décla- 
ration menaçante  leur  eau- 
fa  Se  la  hardieife  de  ce  Pro« 


MATIERES. 

phéte  intrépide  qui  s'oppo- 
loit  feul  aux  progrez  de 
ces  viâorieux  6c  conqué- 
rans.  b  391.  Plufieurs  Ré- 
flexions Politiques  &  Mo- 
rales fur  cela.  ibid.  39  2 « 
396.  Le  Confeil  que  ce  Pror 
phéte  leur  donna  étoit 
fondé  fur  plufieurs  raifons 
générales  ,  &  principale- 
ment fur  ce  que  Dieu  avoit 
défendu  aux  Juifs  de  met- 
tre aucun  de  leur  Nation 
en  Efclavage.  tbid,  &  397* 
Exemples  &  Réflexions  fur 
cela.  ibid.  Les  heureux  fuc« 
cez  des  remontrances  de 
ce  Prophète  dont  le  con- 
feil fut  d'abord  fuivi  par 
quatre  des  Chefs  du  Peuple 
d'Ifraël  qui  appuiercnt  for- 
tement l'exhortation  de  ce 
Prophète  ,  &  achevèrent 
d'entraîner  la  multitude 
qu'il  avoit  ébranlée,  b  398. 
&  399.  Reflexion  Morale 
fur  cette  prompte  convcr- 
fîon  très  édifiante  de  l'Ar- 
mée  d'Ifraël.  ibid.  &  400. 

Homicides  d'eux-mêmes,  a  if. 
Divers  raiTonnemens  pour 
&  contre  les  fentimens  & 
la  conduite  des  perfonnes 
qui  ont  fùivi  cette  maxime* 
a  16-29.  Divers  Exemples 
fur'  cela  9  &  ce  qu'en  ont 
imité  quelques  Martirs.ibid. 

•La  Perfécution  n^autorife 
point  cette  conduite,  a  29. 

Homri  s'étant  emparé  du 
Trône  de  Zimei    cinquiê- 

'  me  fuccefTeur  de  Jéroboam 
étant  animé  de  fa  politi- 
que, il  maintint  le  culte 
des  Ve^ux  d'Or ,  &  les  dé- 
pravations que  fes  Prédé- 
ceiTeurs  y  avoicnt  introdui- 
tes* 
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tes.  a  38^.  11  acheta  une 
montagne  où  il  £t  bâtir 
une  Ville  qu'il  nomma 
Samarie.  ibid.  Il  7  £t  con- 
tinuer  le  même  culte  )u€- 
qu'à  la  fin  ^  de  fon  règne. 
ibid» 

Hojée  rendu  tributaire  de 
Salmanazar  Roi  des  Afly- 
riens.  b  12a. 

Huile  dont  les  Prophètes  fé 
ièrvoient    pour    faire    les 

'  onâions  roiales.  b  89.  La 
defcription  qui  en  eft  faite 
dans  le  trentième  chapitre 
^  •  de  TExode ,  caufè  des  con- 
teftatioiM  entre  les  Doc- 
teurs* 322*  Les  Ritbbins 
font  eux-mêmes  de  difFé-. 
rens  fentimens  fur  cela* 
ibid.  Quelques  Commenta- 
'teurs  prétendent  qu'il  7  en 
.avoit  de  deux  fortes  9  6c 
que  rhuile  commune  fer- 
voit  à  faire  les  on£bions 
particulières  de  prépara- 
tion ,  mais  que  les  onc- 
tions publiques  étoient  fai- 
tes avec  une  huile  plus  pré- 
cieufe.  a  po.  Remarques 
fur  les  difficultés  qui  en 
réfultent  par  la  confiron- 
^tation  de  ce  qui  en  eft  in- 
diqué par  les  Auteurs  fa- 
crez  avec  ce  qui  s'en  trou- 
ve dans  les  Commentaires 
des  Talmudiiles.api.&p2« 

Jlulda  ProphéteiTe  demeurant 
au  Collège  de  Jérufalem, 
y  fut  confultée  par  le  Se- 
crétaire du  Roi  Jofîas,  8c 
par  le  Souverain  Sacrifica- 
teur qui  Uii.  demandè- 
rent au  nom  de  ce  Psin- 
ce,  û  les  menace»  conte- 
nues dans  le  Lîiwe  de  là 
Loi  qu'ils  lui  donnèrent  à 


MATIERES.    jri% 

examiner»  &  qu'ils  avoient 
trouvé  fortuitement  caché 
dans  un  endroit  du  Tem- 
ple 9  fèroient  accomplies* 
b  200- 20I.  La  réponfe 
qu'elle  leur  fît  contenant 
ce  que  Jofias  pouvoit  eipé- 
rer  de  la  mifericorde  de  l'E- 
temel ,  âc  ce  que  fès  fujets 
dévoient  craindre  defajuf^ 
tice.  b  226.  Les  e£Fets  que 
cette  déclaration  produilît» 
2^  227.  Il  n'eft  fait  mention 
dé  cette  ProphéteiTe  dans 
aucun  autre  endroit  de  l'E- 
criture fainte  que  dans  cet- 
te feule  occafion.  b  zif. 
Hydromance  qui  confiée  dans 
une  efpèee  d'Eachante- 
m«nt  par  le^el  on  fait 
paroître  de»  morts  qui  s'é- 
lèvent dans  l'eau,  b  2f4. 
Remarques  fur  deux  autres 
efpèces  de  Ma^e  fax  la^ 
quelle  oa'fait  paroître  des 
morts  au  fond  d'un  vafb 
bien  creuX)  ou  dans  un  mi- 
roir fait  expvès  pour  cela. 
ibid» 


l. 


JAnus  n'avoit  qu'une  petite 
Chtf»clle  à  Rome  dans 
le  tânf»  que  les  Temples 
n'étoient  pas  çncore  ea  u- 
ikge  parmi  les  Idolâtres,  h 
269.  Elle  étoit  de  bronze 
8fe  de  forme  quacrée  avec 
deux  petites  partes  de  mê- 
me metaii  ^pi  xeâsoient 
fermées  en  tems  de  paix  y 
&  fu'oa  n'euvroit  q^epeur 
do&aer  le  fifnal  dei^rre* 
ibid.  Cette  Cbipdlen'aAK>it 
de  Jàr^c  qu'mitent  ^'il 
en  faïUoit  ^ our  iiontonir 
Kk4,  .la 
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la  figure  de  Janus  à  deux 
faces,  À  étoit  Kaute  de 
cinq  pies.  tbid. 

Ab/tfx  auxquelles  Salombti  ren- 
dit publiquement  un  culte 
Idolâtre,  a  317.  Il"  encenfa 
principalement  à  trois  qui 

'  font  dcfignées  dans  le  Tex- 
te fàcrë  par  divers  noms, 
■ibtd,  êc'a  318.  Leurs  Tem- 
ples furent  conftruits  fur 
des  Lieux  beaucoup  élevez 
oà  Salpmon  les  fît  ériger 
à  fès  dépens  &  fcîon  les 
dcfirs  de  fes  Concubines. 
ibià.  Voiez  fous  les  noms 
particuliers  de  ces  Idoles, 
ou  faufTes  Divinitez  ce  que 

'  plusieurs  Antiquaires  en 
ottt  mis  dans  leurs  Rela- 
tions Hiftoriqucs  d^j^fia- 
rot  9  de  Molôcby  Se  de  Ke- 

Jdumêens'  &  Philiftins  qui  fe 
jctterent  fur  Tes  Terres  de 
Juda  où  ils  firent  pîulîeurs 
conquêtes  fous  le  règne 
^Achax  Prince  Idolâtre,  b 
421.  Remarques  fur  cela« 
ibid. 

yebufiens  qui  furent  les  pre- 
miers ennemis  qui  tombe- 

'  rent  fous  les  coups  de  Da- 
vid. A  5'3*  Ils  habit  oient 
dans  les  montagnes ,  Se 
ocCnpoieot  une  partie  de 
celle  de  Jérulalem.  ibid. 
Comment  ils  fe  mirent  en 
défenfe  contre  David,  ibid» 
Déclaration  qu'ils  lui  fi- 
rent contenant  une  cfpc- 
ce  de  moquerie,  a  f  4.  Di- 
'  verfes  Explications  que  les 
Commentateurs  en  ont  faî- 

"    tes.  ibid.  &  a  ff  •  Comment 

ils  furent  chafTez  de   leur 

'  territoire   montagneux,    a 
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Jebofcebab  fille-  du  Roi  Jo- 
ram  prît  le  fils  d'Achazia 
ia  ibeur>  &  le  retira  fecre- 
tement  du  milieu  de  fes 
frères  qu'on  faifoit  mourir* 
b  6f.  Elle  éjjoufa  le  Sou- 
verain Sacrificateur  Jeho- 
jadah,  &  fit  élever  ce  jeu- 
ne Prince  que  la  Divine 
Providence  avoit  defliné  à 
détrôner  fa  cruelle  mère 
Athalie.  b  74.  Réflexions 
Morales  fur  cela.  ibid. 

Jehu  fils  de  Nimfçi  ne  fut 
appelle  à  la  Roïauté  des 
liraclites  qu'après  l'Enle-. 
vement  du  Prophète  Elic 
qui  devoit  lui  adminiftrcr 
]'onâ;ion  roiale,  par  or- 
dre de  Dieu,  a  441.  R.é- 
flexions Hiftoriques  &  Cri- 
tiques fur  cela,  a  442.  '& 
443.  Motifs  qui  firent  re- 
tarder fon  facre  jufques 
fous  le  Règne  de  Joram.  & 
fp.  Etant  à  Ramoth  de  Ga- 
laad  5  il  y  fut  facré  pour 
être  Roi  d'Ifrael.ï'ôjV/.  Dieu 
lui  fit  favoir  qu'il  Tavoit 
deftiné  poor  détruire  tous 
ceux  de  la  Maifon  d'A- 
chab  ;  &  même  tout  ce  '<\\ix 
lui  appartenoit.  ibid.  Le  lieu 
&  la  manière  de  fa  procla- . 
mation  à  la  Roïauté.  h  60. 
Comment  il  s'empara  de  la 
ville  de  Ramoth  bien  for- 
tifiée, ibid'  Une  partie  des 
troupes  du  Roi  Joram  fe 
rangèrent  dans  foti  parti. 
ibid.  De  quelle  manière  il 
tua  ce  fucceffeur  d'Achab  , 
&  fa  fille  Jézabel  avec 
quarante  Princes  de  la  Mai- 
ion  de  Juda.  b  6i, 

Jebojakim  dont  la  Faéb'on  é- 
toit  contraire  à  Joachas, 
a  ^6t  JcrQn 
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jférebMin  fils  de  Ncbat  d;  la 
Tribu  d'Ephraim  étant 
parmi  les  Domeftiques  de 
Salomon  ,  s'y  diftingua  par 
(on  adreJTe  &   fa    force,  a 

327.  Quri  fut  l'emploi  que 
ce  Roi  lui  donna,  ibid.  Mo- 
tifs pour  leftjueU  il  le  quit- 
ta Si  fortit  de  jérujâlein.  a 

328.  Comment  il  fut  ren- 
contré d«ns  une  campagne 
par  le  Prophète  Ahija  que 
Dieu  avait  choilî  pour  a- 
vertir  fecretcment  Jéro- 
boam qu'il  devoit  régner 
fur  dix  Tribus  àe&  Ifraèli- 
tes.  ibid.  Ce  qu»'#:e  Pro- 
phète lui  dit  Se  Ht  faire 
pour  cela.  ajîS».  Son  am- 
bition lui  fit  d'abord  ac-. 
cepter  cette  promelTe  & 
concevoir. du  mépris  pour 
Salomon.  a  jjo.  11  com- 
mença à  cabaler  dans  l'E- 
tat pour  s'y  faire  des  Par- 
tiûns  propres  à  y  former 
une  révolte  contre  Salo- 
inon.  ibid,.  Les  menées  qu'il 
faifoit  pour  cela  vinrent  à 
fa  connoifTancc.  a  jji.U 
en  fut  alarmé  &  lâcha  de 
fe  faifirde  Jéroboam  pour 
le  faire  mourir,  a  3JI.  Il 
fut  contraint  de  fuir  & 
Te  retira  chez  Scisfak  Roi 
d'Egypte,  a  jjj.  Il  y  rcfta 
jufqu'à  la  mort  de  Salo- . 
mon,  &  puis,  retournaife 
mettre  à  la  tête  de  la  Fac- 
tion qu'il  avoit  entretenue 

farini  les  Iftaëlites.  a  j}4. 
Is  s'alTemblerent  hors  :  de 
Jérufalem  &  rejetterent  f e 
que  Jéroboam  leur  offroit 
pour  régner  fut  euic.  Le 
Schifme  que  cela.caufà  par- 
lai Cd  Tribut  ;  £t  <i»âj 
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en  eût  dix  qui  fe  fotnnirenC 
à  fa  Domination,  a  jjp.  & 

j+O.  Ce  qu'il  lit  pour  l'af- 
fermir, tuii/.  Agiflanteuboa 
politique  ,  il  établit  lii>* 
premier  domicile  dans  U 
ville  de  Sichem  qu'il  foT' 
tifia.  ibid.  Se  j-fi.  Motiiâ 
qui  lui  tirent  auJii  fortifier 

.  la  ville  de  Peniel.  Il  craig- 
noit  beaucoup  que  cet 
Tribus  fe  revoltafftnt  coa- 
Uc  lui.  a  3^2.  Sa  politique 
rufée  le  porta  à  former  de 
grands  projets  impies.  • 
344.  Comment  il  boul^ 
verfa  tout  le  culte  extérieur 
de  la  Religion  Judaïque;. 
ibid,  11  choiiit  de  nouveaux 
Sacrificateurs,  Si  âxad'au- 
tDEs  tems  pour  les    Fétei 

.  folemnelles,  ibid.  Il  le». 
failbit  célébrer  dans  deux 

.  villes  de  fes  Etats  pour 
empêcher  fes  fujcts  d'aller 

.  à  Jérufilepi.  a  j+f.  H 
fil  fondra  deux  Veaux 
d'Or,  &  les  expofi  à  U. 
vénération  religieufe  de 
fon  Peuple,  a  3+7.  Dît 
cours  politique  &  féduî- 
faut  qu'il  fit  à  ce  Peuple 
pour  t'introduâion  de  ce 
nouveau,  culte,  a  jf7.  Il 
reçut  indilféremment  d'en- 

,  Ire  les  dix  Tribus  ceux  qui 
_  vouloient  exercer  la  Sacri- 
ficature,  quoiqu'ils  ne  fu& 
Jent  pas  iCus  de  la  Triba 
de  Levi.  a  jfp.  Motifs  de 
politique  qui  le  portèrent 

'  à  fe  mettre  lui  même  à  la 
tête  des  Sacrificateurs,  ibid. 
j6o..  CenTures,  menaces  & 
déclarations  qu'un  Propbé- 

'  te  vint  lui  faire  pendant 
qu'il  ^ifoit  les  fonâions 
K  k  f  de 


J 
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de  fouvenin  Sacrificateur 
dcTant  une  Idole,  a  362. 
Comment  fon  bras  devûit 
foudafnement  immobile  & 
fon  Peuple  engourdi  en  cet- 
te   occafion      parce    qu'il 

'  Touloit  faiHr  ce  Prophète 
ft  raffaiTmer.  a  36^.  Gnéri- 
fon  miraculeule  que  ce 
Prophète  lui  obtint  de  Dieu* 
ft  36^.  Ces  prodiges  &  la 
mort  tragique  de  ce  Pro- 
phète n'empêchèrent  pas 
Jéroboam  &  fes  fujets  de 
fi'obftiner  dans  leur  Idolâ- 
tne.  a37p.  Comment  il  en 
fut  puni  &  les  dix  Tribus 
aufn«en  divers  tems.  ibid. 

Jézàbel  €ile  d'Ethbahal  Roi 
des  Sidoniens  &  des  Ty- 
riens,  époufà  Achab  Roi 
des  dix  Tribus  Schifinati- 
ques.  a  38^..  Elle  fîit  au- 
dacieufe  ^  infblente  &  cruel- 
'  le.  ibid.  Elle  eut  l'impiété 
de  faire  bâtir  un  Temple  à 
Babalf  Dieu  des  Tyriens. 
a  387.  Elle  établit  de  faux 
Prophètes,  8c  des  Bocages 
pour  le  culte  de  ce  faux 
Dieu,  ibid.  Elle  n'auroit  pas 
manqué  de  ^ire  mafTacrer 
le  Prophète  Elie  qui  fe 
foulevoit  contre  Bahal^  s'^il 
ne  ie  fût  pas  retiré  dans 
un  lieu  de  fureté,  a  35^3. 
Epouvantement  que  lui 
caufk  le  maiTacre  de  fes  faux 
Prophètes,  &  des  Sacrifi- 
cateurs quVUe  aroit  éta- 
blis, a  414..  Sa  fureur  en 

*  devint  plus  grande  contre 
Elie,  &  elle  jura  par  les 
Dieux  qu^elle  adoroit, -qu'el- 
le vouîoit  mourir  dès  le 
lendemain ,  fi  ce  ^ophéte 
n*étoitpas  égorgé  ^  coaimc 
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l'iétoient    ceux   de    Bahaf« 
a  433.  Elle  fît  lapider  Na- 
both    après  avoir  corrom- 
pu des  Ju^es  ,  &  fubomé 
de  faux  témoins  fous  pré- 
texte qu'il  avolt  blâmé  le 
Roi.  a  44^.    Cette  cruelle 
Reine    fiit    précipitée    du 
haut  d'une  fenêtre  de  fon 
Palais,  &  mangée  par  des 
chiens  en  punition  de  fes 
crimes,  b  61, 
yiddeonitns  qui  étoient  des  -/^m- 
gures  dont  les  Rabbins  ont 
rapporté  les  chofes   qu'ils 
mettoient«en  ufkge,  &  les 
'cérémonies    bizarres  qu'ils 
emploïoient  dans  l'Art  de 
leurs  Pronoftications.  ^  43  z« 
•    Plufieurs  Remarques  fur  ce- 
-   la.   ^433.  &  434*    Voiez 
l'Article  des  Augures  y    Se 
les  pages  de  ce  Difcours* 
•  J  43^4-437. 

yoab  étant  un  des  Chefs  de 
l'Armée  de  David ,  il  s'em- 
para du  territoipe  montag- 
neux des  Jébufîens  par  la 
commifllon  que  ce  Roi 
lui  donna  Si  dont  il  fut  re- 
compenfe.  a  f6.  11  fit  tuer 
Urie  au  fiège  de  Rabba 
par  ordre  de  David,  fl  79. 
Relation  politique  qu'il  lui 
fit  de  cette  mort,  a  80. 
Etant  chargé  de  pourfuivre 
VArmée  d'Abfalon,  il  le 
tua  nonobi^ant  la  défenle 
que  David  lui  en  avoit  fai- 
te. A  133-  Remaraues  fur 
les  circonftances  ne  cette 
Hiftoire.  a  1 34.  &c.  Ce  Gé- 
néral étant  enflé  de  fes  Ex- 
ploita en  faveur  de  David  , 
ae  voulut  pas  être  com- 
mandé par  Amufa  qu'il  af^ 

frflioa  en  If  baifant»  ai^. 

U 
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Il  continua  puis  avec  Abi- 
fài  }a  poumlte  àt  Set^ath 
Chdf<fune  eonjutgtidn  des 
dix  Tribus  tonttt  celle  de 
Judâ.  ibid.  &  à  14.7.  Ce 
Chef  cie#  BL^béllH  lUi 
aiant  été  livré,  il  cdfa 
d'agir  contre  eUîfc.  ibid.  Il 
fut  chargé .  de  dénombrer 
toutes  lés  Tribus  dlfrà^l. 
«  If  j.  JLl  lé  fit  avec  regret 
y  prévoVaîitqûelâue  danger. 
ibid.  Il  y  travailla  pendant 
dix  mots  &  é|i  apporta  un 
Rollè  i  Davià  àîd.  Le 
notobrè  dé  les  (uj(cté  étoit 
de  treize  pen^  âiiltê  per- 
fonnes.  ihîd,  Qji^elles  futônt 
les  fuites  ^unenès  de  ce  Dé» 
nombrëiûent.  à  |f4.Jurqu'à 
i<$|.  Motifs  pour  lefquels 
Salomon  fît  puis  tuer  ce 
Général  des  tVoûpes  de 
Juda  dank  le  Tàbémacle. 

^êos  ûU  du  Roi  Achazia  pré- 
fervé  du  ùk^Skcre  de  fes 
frères,  St  nourri  fetrête- 
ment  par  les  Ibiûs  de  Jé« 
hofcebah  elle  du  K^oi  J6- 
ram.  l?  6f.  Elle  avpil  épou- 
fé  Jéhojadah  fpuveraih  Sa- 
crincateur  qui  fit  nourrir 
&  élever  ïecretement  ce 
jeune  Prince,  h  6j,  Il  y  fut 
inftruit  <Je  tout  te  ^ui  con- 
cerne H  véritable  Religion, 
&  les  devoirs  d'un  Prince 
équitable,  è  (5$.  11  é^pit 
devenu  Tunique  héritier  lé- 
gitime de  fpn  péris  depuis 
le  .mafTacrç  de  fçs  frèifes. 
&  73.  Il  n'^voit  pas  des 
mpïçns  fuSir^i  pour  arri- 
ver au  Trône  dont  il  étoit 
privé  injuitcftient  par  fa 
,  mère  Athalie,  éii.    La  di- 
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•  vine  Providence  fit  aeir  les 
Sacrificateurs ,  lei  Lévites» 
les  Çentenier$  &  môme  le 
J^euple  en'  û  faveur.  &  (I4.  & 
8c«  Ce  fut  alors  que  Tônc- 
tion  rpï^le  lui  fut  conférée 
dans  le  Temple  par  le 
Souverain  Pontife,  b  18.  11 
y  téjfut  en  meme-tettis  les 
autres  marques  du  fouve- 
rain  pouvoir  ^fut  procla- 
'  mé  Roi  d'une  manière  ttc% 
foUmnelle  pendant  que 
les  Centeniers  menèrent 
Athalie  détrônée  dans  un 
lieu  ùùils  la  firent  mourir. 
h  P4..  n  fut  ptois  conduit  au 
Palais  RoM  très  pompeu- 
fement,  .&  placé  fur  le  mag- 
nifique Trône  que  Salomon 
Îf  avoit  fait  cïifrcr.  h  116. 
1  j  reçut  touslcs  homma- 
ÎeS  dûs  à  fa  Dignité  Roïa- 
:  pendant  que  le  Peuple 
des  environs  fttifoit  des  ac- 
C:lamations  de  joYe.  ibid. 
'fùtart^  fils  &  ^uoceiTeur  de 
Jofaphat  Roi  de  Juda  £t 
tuer  fes  frère«.  n  475*.  Il 
ne  fuivit  pas  les  bons  exem- 
ples de  fon  pire  ,  ni  ceux 
d^Afa  Roi  de  Juda.  ibid.  Il 
fit  idolâtrer  les  fujets  de 
cêlui-d ,  Q(  les  ^abitans  de 
jérûfàlem.  ibid.  Comment 
il  en  fut  cenfiiré  par  une 
Lettre  que  Je  Prophète  E- 
Ik  iuienvoîa.  ibfd.  Accom- 
pliffement  de  h  Prédidioa 
qu^il  lut  fit   des  châtimena 

Sii  arrivèrent  à  îbn  Peu- 
e,  à  ft»  enfoia ,  à  fe* 
Femmes,  à  tous  fbs  biens, 
•  St  à  lui-même.  Md.  Il  fut 
bîelré  dans  tmrpmbat  con- 
tre Mazad  Roi*  de  Syrie. 
i   &o.  EpouYantcmcnt  qui 

le 
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le  £t  fortir  de  la   yiHe  de 
Ràmoth  pour  venir  au  de- 
vant de    JcKu     nouvelle- 
ment  iacré    pour    le  dé- 
trôner,   ibid.   Cênfurcs   & 
menaces  que  Jehu  lui  fit. 
ibid.-  Comment  il  fut  per- 
cé par  un  coup  de  fiêche, 
&  tomba  mort  fur  (bnCka- 
riot,  en  fuïant  devant  Je-, 
hu.  h  6i. 
Josêphe  Hiftorien  Juif  à  tel- 
lement exaggéré  ce  que  le 
Texte  facré  rapporte  de  la 
grande  quantité  des    che- 
veux   d'Abfalon    que    fôn 
fentiment  eft  le  moins  vrai- 
femblable  d'entre  tous  ceux 
qui  en  ont  parlé,  ou  £iit 
des  Commentaires,  a  lop. 
Il  dit  qu'on.pouvoit  à  pei- 
ne  les   couper   dans    huit 
jours  ,  &    qu'ils    pefoiént 
deux  cens    ficles  ,   faifant 
cinq   Mines;,  c'eft-à-dire 
huit  censDragmesj  ou  cent 
onces,  ibid.^a  iio.  Cet- 
.  te  opinion  préfente  de  fi 
grandes  abfurditez    à  l'ef- 
prit    qu'on  a  de  la  peine  à 
fc  perfuader   que  Jofèphe 
quelque  peu  exaét  qu'il  foit 
d'ailleurs ,  ait  pu  les  digé- 
rer.  ibid.   Il  eft  vraifembla- 
ble  qu'il    s'eft    glifTé  aueU 
que  faute  dans  cet  endroit 
de:fon  Hiftoire.  ibid. 
Jofias  fils  d'Àmon,  &  petit 
fils  de    Manafle  fut    cou- 
ronné Roi  à  l'âge  de  huit 
ans.  b   ip7.   On  craignoit 
qu'il  n'eût  dupanchant  pour 
l'Idolâtrie  ,  fuivant  l'incli- 
nation de  fes  Prédéceffeurs. 
l  ip8.  Il  en  reforma  néan- 
moins les    abus    dès  qu'il 
.    ^fut  en  état  de  gouverner 
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iès  fujets.  ibid.  Il  s'appliquâl 
très    foigneufèment  à  faire 
fleurir   là   véritable   Reli- 
gion  dans  tous  fes   Etats. 
ibid.  Quelle  fut  fa  ferme- 
té pour  corriger  fon  Peupl« 
mal  inftruit    &  Idolâtre  j 
comme  àufli  pour   renvef- 
fer .  les     Lieux    profanes  y 
'  &  détruire  les  établiiTemeils 
fcandaleux    des    Bocages  » 
des  Idoles  &  de  leurs  Au- 
tels, b  ipp.  Ce  fut  cela  qui 
l'occupa  jufqu'à   Tan    dix 
huitième   de    fon    règne, 
de  même  que  le  foin  d'en-  ' 
gager  le  Peuple  à  faire  des 
offrandes     volontaires     au 
Temple   pour  en  procurer 
les  réparations  qui  avoient 
été   négligées,  b  zoo.    Ces 
Dons  ftirent  puis  mis  en- 
femble   par  Schaphan  (on 
Secrétaire   ,&'par  Hilkija 
Souverain  Sacrificateur  qui 
les   donnèrent  à  ceux  qui 
avoient   la    fur-intendance 
des    réparations    de  cette 
Maifon  de  TEternel.  ibid. 
&  b  201.  De  quelle  maniè- 
re &  par   qui  le  Livre  de 
la  Loi  Mofaïque  y  fut  trou- 
vé 5  par  ce  Sacrificateur  ,  & 
porté  à  Jofias.  ibid.  Il  y  lut 
'    les  menaces   des   terribles 
châtimens  que  l'Eternel  en- 
voieroit  à  ceux  qui  violc- 
roient  (es  Préceptes  conte- 
nus dans  ce  Livre.  &  223. 
Il  en  fut  fi  intimidé  qu'il 
envoia    d'abord    conful'ter 
l'Oracle  divin  par  l'entre-     , 
*     mife  de  la  Prophéteffe  Hul- 
da  fur  ce  que  fon  Roïau- 
me  ,  fon  Peuple  &  lui-mê- 
'me  avoient  à  craindre  ,  ou 
ï  efpérçr.ibws'.  Larcpbn- 
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Se  çm'il  en  nç^t  M   £t 

dft  Ûicu  à  fon  igisA,  & 
prcndjçe  U  ni^pluticm  d» 
txavaiUcc  4^  to^tq^  fi«  foxr 

fon  deviMf  l^oiir  décpMfner 
ki8  qhitin^Q^  de  Pieu,  s'il 
étoit  fpiEhlç»  If  uj..  Opti" 
▼Qc^tion  géfî^r^^  qu'il  fît 
ifis  )^abit^o£  4e  Jéruiàb^» 
d^  ^.rific4teii^»9  4^  Lé- 
▼ites    &:  4e»    Prophètes , 
qui  s'ctant  $thçci>UM^  4^8 
le  Temple»  furent  atien- 
ti&  à  U  l^ure  qu'il  l^ur 
fit  dç  ce  I^ivre.  sW.  Com- 
ment    il    ft'engngcA    puis 
aloa!4    folesmeUe^A^nt    de 
même  que  t9u.$  lei  aûlftans 
à  j^endri;  co9  divjni^  Loix 
pour  règles  de  f^  çondvMte 
^  de  U  leur>  à  quoi  .il« 
ipu(cnvi,rei»t.:^î^9^  ^2zp. 
ij^é^xion  fi^r  k^  priuLcipa^ 
les  cireonAaçqes  4ÛReaou- 
xeUem^At  4e  cette  Allian* 
ce  dw  Ùraflite^  avec  VE- 
tcxiMl*  iW«  Hçlatfoa   de 
pluneufs  elioiib&  i|i^  Tofias 
£t  en  coi%(e§ve9^ç  de  fon 
£;)jSfi^9ie9t   pQtti;  l'entiè- 
re   réfor«iat¥>n    ds^n^    le 
culte  divin,  b  a^.  fLei^ar- 
ques  fur  Içs. différentes  Ido- 
les qu'il  dètriiifit)  Se  leiirs 
Sacrificateurs  noy99aie«  Ca- 
mars    q^*i^    ^    mour«.  h 
Zl\'  &c  jufc^u'à 94,9.  U  dé- 
tcuUlt  iv^ali^n^Qt  .tout  ce 
qui  fervoit  aux  ËQcJljtn^e- 
ipfim  '  des.  Jifa^kienis    qui 

fuçei^t  a»fAi  «xteriwinest/  de 

même  que  V\i(9m  d/^s  iTe- 
rapbms.  b  z.fi.  $c.  jiifqu'i 
ad  2.  PJufl^uiTS  JLéÂ^i^Qns 
Toine  VI. 
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fmr  tput  celib  >  af2.  &c. 
j^W^V&'è  ^  £4i|*  Tout  ce  que 
Jofias  fit  pour  r^olkion 

•  df  ri^ittorte  fr  pour  Te- 
UbUffiBmtnt  du  culte  de 
Tflteme)  prefcrift  dana  les 
l'QJx ,  si'avoit  rien  qui  ne 
JÊut  du  vnfifott  de  ion  auto- 
rité roîale.  h  16^  Il  ne 
drtffi  ai^u»  Formulaire  de 

.  foi  pour  le  fiire  figner  de 
fié  >  Qii  par  coatramte  > 
aux  Sacrificateurs.,  aux  Lé- 
vites &  au  Peuple.  ibUé  II 
ne  ranye^fa  pas  m^me  les 
Autels  dos  Cutèkns  >  nî 
leurs  fimultcres  «parce  que 
n'étanjT  paa  Juifs,  il^  n'é- 
toient  pa»  cenfej:  tonDi)er 
dans  le  crime  de  i.eze- 
Maykfté  Divine,  ibià,  U 
ne  punifeit  que  pour  des 
crimes  civib  condamnez 
par  les  Loix  de  TEtat. 
ibid.    Il    laifl^'t    aux    Sâ< 

crific^teur»  tour  ce  qui 
re^ardoit  les  fouïHures  lé-  ' 
gal«iS)  je  toutes  les  cen- 
fures  que  les  Pécheurs 
m^ritoient.  ibid.  il  cou* 
rpnna  (^s  pieux  Quvf  aees 
ÇQ  faifant  célébrer  la  rd- 
que  avçc  toute  la  Iblem- 
nité  dont  il  fut  capable. 
t>  zjQ.  Il  lui  fur  vint  puis 
un  différent  avec  Neco  Roi 
d*Egypto  dont  l'Armée 
rencontra  j^elle  des  Juifs 
qui  l'attaquèrent  à  Megui- 
éf%  0^  Jofias  fut  bleiC^ 
n»0i!tellQment*  b  271.  Toua 
fes  fuj^s  m  furent  très 
aJiiigez,  &'Jéremieà  mis 
par  écrit  qu'iil  n'y  eût  ja- 
yiais  de  Roi  pareil  à  Jo/ias 
poiir  l»  eu}  t^  de  r£ternel, 
Ll  » 
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&  qu^après  lui  il  ne  è'en 
eft  point  trouvé  de  fembla- 
blc  b  273. 
Jfrailites  aux  prifès  avec  les 
Philiftins.  a  1.  Ce-  qu'ils 
firent  avant  que  de  rècon- 
noitre  David  pour  leur  uni- 
que &     légitime    Roi.  a 

Juifs  qui  fous  le  règne  de 
Salomon  avoient  commu- 
nication avec  lès  Gentils. 
a  284..  La  fuperilition 
qu'ils  eurent  puis  de  fe  te- 
nir entièrement  féparez  des 
incïrconcis  &  des  Etran- 
gers ,  les  rendit  haifTables 
&  ridicules  à  tous  les  au- 
tres Peuples,  ibid.  Remar- 
ques Hifiôriques  &  Réfle- 
xions Morales  fur  cela,  a 
iS^.  Ceux  du  RoTaumè  de 
Juda  qui  craignant  les  ap- 
proches  d'une  formidable 

'  Armée  de  Sennachérib 
Roi  des'Aflyriens  ,  recou- 
rurent à  lui  9  pour  en  avoir 
-  de  la  cavalerie  pendant 
qu'ils  auroient  dû  fe  con- 
fier à  la  divine  Providence. 
b  128.  &  129.  Ils  furent 
cenfurez  très  févérement 
par  Efaïe  d*avoir  fait 
cette  démarche  dont  il 
leur  fit  voir  l'inutilité. 
ibid. 

K. 

Kj^Sefcbtms    Sacrificateurs 
de   la   faufie    Divinité 
Ajjerab  qui  étoit  l'Emblêhne 
'   de  la  Lune   pour   laquelle 
les  femmes    appellées    du 
•  nom  Kedefcbit  &  qui    de- 
meuroient  avec  les  Kadef^ 


cUms ,  avoient  corifàcrë 
leurs  mains  &  leur  indufr 
trie,  poiir  faire  des  Pavil- 

^     Ions  à  fbn  honneur,  h  239. 

Kébatites  qui  étoient  Lévites 
&  fils  de  Kehath,  étoient 
obliges  par  une  Loi  fpé- 
ciale  de  porter  fur  leurs 
épaules  l'Arche  d'Alliahce 
qui  étoit  l'Aug^ifte  Symbo- 
le de  la  préfence  de*  Dieu 
parmi  les  Ifraëlites.  a  6f. 
Ces  Lévites  n'avoient  pas 
le  privilège  de  la  toucher. 
a  66.  Cette  Loi  fut  vio- 
lée par  Uza  qui  expia 
cette  faute  par  une  mort 
fubite.  ibid.  Êclaircifiement 
dé  quelque  ambiguité  qui 
fe  trouve  dans  le  Texte 
facré  de  cette  Hifloîre. 
ibid.  a  6j. 

Kemos  faufie  Divinité  des 
Moabites  fut  une  des  I- 
doles  auxquelles  Salomon 
encenia.  a  320.  Quelques 
Hiftoriens  prétendent  que 
c'étoit  Bàbal'Pebor  dont 
les  Ifraëlites  portoient  le 
fimulacte  qu'ils  adorèrent 
pendant  qu'ils  furent  er- 
rans  dans  les  Déferts  a- 
près  leur  fbrtie  d'Egypte. 
ibid.  D'autres  Hiflroriens 
fbûtiennent  que  c'étoit  le 
Friape  des  Grecs  &  des 
Romains,  ibid.  Voflîus  a 
cru  que  c'étoit  le  Cbomos 
des  Grecs  ,  le  Dieu  des 
banquets  &  de  la  débauche* 

'  ibid.  &  a  321.  Examen  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai- 
femblable  parmi  ces  di- 
verfes  opinions,  ibid. 

Kir  ville  d'Aiïyrie  où  le  Roî 
Tiglatb-pilé/er     tranfporta 

les 
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ké  fujets  du  Roi  de  Syrie, 
qui  aiant  participé  à  Tes 
Idolâtries  &  injuftfces  y  en 
furent  punis  dans  leur  Ef- 
clavage  quand  leur  Roi 
fut  tué  par  le  Monarque 
A^yrien  Vainqueur.  ^  41 8. 
£^ifçon  Torrent  qui  coule  au 
pie  du  Mont  Çarmel  oix 
quatre  cens  cinquante  faux 
Prophètes  de  Bahal  furent 
égorgez  par  le  Peuple 
des  Dix  Tribus  Schifma- 
tiques.'  a  424.. 

L. 

LEgiJtateurs  qui  ont  établi 
qu'on  ne  fit  jamais  mou- 
rir un  homme  fui^  fa  dé- 
pofition  (eule  ,  qu^d  on 
n'avoit  pas  d'autres  preur 
ves  de  ibn  .  crime,  a  33. 
Ce  qui  fut  ftatiié  parmi  les 
Ifraëlites  fur..«e  fujet.  a  ^6, 
Quels  étoient  les  fonde- 
mens  de  cette  Loi.  ibid, 

JJpre  dont  Naaman  Géné- 
ral de  TArmée  du  Roi  Ben- 
hadad  étoit  affligé  par 
tout  fbn  corps,  b  4..  On 
diflingue  trois  *  fortes  de 
Lèpres,  ibid.  Il  7  en  a  une 
qu'on   nomme  Alpbos  j  £c 

.  qui  eft  blanche  >  la  fécon- 
de nommée  Mêlas  eft  lioi- 
re  9  la  troifîéme  appellée 
Leucéj  eft  plus  blanche  & 
plus  ,epfoncée  que  V Alpbos, 

.  ibid.  Les  Egyptiens  étoient 
fujets  à  une  efpèce  de  Le* 
pre  nommée  Elepbantiajts  j 

.    qui   étoit  répandue  en  O- 
rient,  b  ^.    Les    Juifs  ont 
été  fauflement  accufez  de 
,  n^avoir  été  chaflez  de  l'E- 
gypte que  parce  qu'ils  ea 


MATIERES,     m 

étoient  infeâez.  "S  ^«  Plu- 
iieurs  différentes  Explica- 
tions des  caufes  de  la  Lè- 
pre 9  &  des  remèdes  pour 
s'en  délivrer,  ibid,  6i  b  6'j» 

'  On  bannifoit  des  Sociètez 
ceux  qui  étoient  affligez 
de  ce  mal)  &  ils  port  oient 
les  iignes  extérieures  de 
deiiil.  b  8-io.  Plu(!eurs.Ré- 
marques  fur  cela,  bii-ij. 
Comment  on  examinoit  (î 
les  Lépreux  qui  préfu- 
moient  d'être  guérisi  Té- 
toient  véritablement.  2>  13- 
14.  Plufîeurs  Lépreux  qu'on 
accufoit  de  grands  crimes 
furent  brûlez  en  France 
dans  le  quatorzième  Siècle. 
^  If.  Examen  de  ce  qui 
rendoit  la  Lèpre  plus  com- 
mune parmi  quelques  Na« 
tions  que  parmi  d'autre);. 
b  16.&17* 

Lettre  du  Prophète  EL*e  au 
Roi  Joram  iils  &  Succef^ 
feur  de  Jofaphat  Roi  de 
Juda.  a  47f.  Examende 
cinq     différentes    fupppfî- 

.  tions  que  des  Savans  ont 
faites  pour  réfoudre  les 
difHcultez  qui  réfultent.de 
cette  Lettre  rapportée  dans 
le  fécond  Livre  des  Chro- 
niques    fc  476 -479.     Ré- 

.  marque  propre  à  faire^  foup- 
çonaer  qu'Elie  Tavoit  re- 
mife  à  fon  DifcipleElifëe, 
ou  ,que  celui-ci  en  a  .  été 
r Auteur.  ^481. 

Lettres  que  le  Roi  Sennaché- 
rib  envoia  par  trois  célè- 
bres Députez  au  Roi  £- 
zéchias  à  Jérufàlem.  biji^ 
Elles  font  d'un  ftile  pareil 
à  celui  du  Difcours  de  Rab^ 

.  fakf  Miniftxe  d'Etajt  BaJby- 
L1  2.  Ionien 
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M^MMroye  é^ok  m^c  fr 
3kMtea««iir.  IM.  Il  7 
iofiit  pmcq^lcment  fur 
Vmuti)ké  de  la  -conûmec 
^oc  kt  JinCi  timotgBoieiit 
^votr  fltt  feeoitfs  de  VEtet' 
nel  leur  Dieti.  îH^. 

LMUi  dont  le  Dénombre- 
méat  fait  ibuf  le  reg;Be  de 
Dand  9  en  contenoit  tren- 
te-kuît  mtUe  de  l'âge  de 
30.  an«&  au-dciTu»*  bSy 
L€un  fon&îons  étoîent  diC- 
tnbttéef  en  quatre  Ordre»* 
ibid.  H  7  en  avoit  24  mil- 
le appliquez  au  (ervice  de 
la  Matibn  de  l'Etemel  9  ^. 
mille  établif  Prévôts  & 
Jugei;  4.  mille  Portiers  « 
êi  4.  mille  Chantres k  iHi* 
RëmiM^ques  fur  cela,   b  81  • 

UvU'de  la  Loi  que  le  Souve- 
rain Sacrificateur  Hilkija 
trouva  fortuitement  dans 
un  endroit  négligé  du  Tem- 
ple de  JéruiàTem,  &  qu'il 
porta  au  Koijofias,  b  toi, 
LVtonnement  qu'il  caufa  à 
ce  Prince  donne  lieu  à  pré- 
fumet  qu'il  n*en  avoit  point 
eu  de  connoiflance ,  non 
plus  que  les  Juifs  de  fon 
Roïaume)'  c'eft  pourquoi 
les  Savans  ne  conviennent 
pas  de  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  C9  Livre  nouvelle- 
ment découvert,  b  202- 
203.  Leurs  différentes  opi- 
nions fur  cela.  ibid.  Re- 
cherches pour  eonnoître 
il  ce  Livre  Mannfbrit  étoit 
l'Autographe  de  Molfe. 
b  204.  Examen  de  ce  qui 
t&  allégué  par  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  étoit  écrit 
de  la  propre  main  de  ce 
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9woghfkt.iL     L^idstenr. 
h  aof  •   Difficultez  concer- 
Beat  le  lÀcn  particulier  où 
il  fiit  trouvé  fortuitement. 
h  io6.  Examen  des  raiiôns 
qui  abontiflbit  à  prouver 
eue  ce  Manuiciît  étoit  le 
Kul  Exemplave  de  la  LoL 
b  xo8«   Ce  qu'on  peut  allé- 
guer pour  les  établir  9  & 
aui&  pour  les  réfuter,  h  209. 
&c.  jufqu'à  21  i.Conclufions 
très  importantes  qu'on  peut 
tirer   ae  ces  deux   H7P0- 
thèies  contraires    l'une    à 
l'autre  en  plufieurs  choies* 
ibid.  On  étoit  peu  exaâ  à 
laire  obierver  les  Loix  con* 
tenues  dans  ce  Livre.  6  223* 
hcê  •  Sacrificateurs    négli- 
gsOient  de  les    lire  &  de 
les    expliquer   au    Peuplé. 
ibid.  Rémarques  fur  la  con- 
formité qui  fe  trouve  en- 
tre l'Exemplaire  de  ce  Lu 
Vf e  delà  Ijoi  trouvé  par  le 
Pontife  Hilkija  &  celui  que 
les  Samaritains  ont  toûjoura 
confervé.  ilnd. 

Livres  fauÀement  attribuez  à 
Salomon.  a  191.  Les  prin- 

/^cipaux  font  intitulez  j  Clavi- 
cule ;  Enchantemens  ;  Con- 
tradidions  ;  Nécromancie  j 
Idées  ;  Neomenies  ;  Let- 
tres au  Roi  Hiram,  Char- 
mes des  Maladies  ;  Oeu- 
vres de  Poëfiey  de  Méde- 
cine y  d'Aftronomie  9  &  des 
Myftères  de  Théologie 
Scholaftique.  a  192 -ip^. 
Réfutation  .de  ces  fauiTes 
opinions  de  plufieurs  His- 
toriens. À  Commentateurs. 
ibid.  On  peut  faire  deux  ' 
clafTes  des  Livres  de  Salo- 
mon   U  mettre    dans  ]a 

pré- 
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'  première  les  Eoritft  tfn'il  a 
faits  en  étMt  triffm  du 
Saint  Efptit  $  À  da§^«  la 
fectmdt  cettx  qu"!!  ai»yMh- 
poièk  entant   que  ifimpte 

n'ont  pas  été  tùtnktVtz 
jiifqii'au  tèihs  tré^t.fMd'. 
Lts  ènttts  font  dans  le  Gs- 
non  ^s  Ecrits  fierez  de 
TAncieh  Ttthtmtnt  à  i^3. 
JLtttH  «ki^s  ft  les  HU 
fons  pattieuliëréé  qitè  tbs 
Chrétiens  ont  dé  les  re- 
^rder  eomttie  divîfaettieht 
facrez.  «  ij^p^.  P^efiitÉtton 
dea  ohjei^kMis  que  lea  Ah- 
tt-feripturafrei  font  fut  ée- 
la.  ^too*2o}. 

£o«rC(^éfiisHî«(lf^qiri  avoiéht 
leur  exeeptîon.  a  69.  On 
pottyoît  en  ût^fendrë  Texé- 
cution  dans  certains  cas. 
ibid.  A  méiAe  les  Ttoler. 
a  T34..  Plttfieurs  mnd^s 
difficttltez  fur  r^ferra- 
tion  ft^  violation  des  Loix 
Civiles,  a  I }((; 

Lujirati&hs    Sss  Pareils    qui 

les  fitirofient  foignettremênt 

lôrfqik'ils  devoiettt  entrer 

dans  leUrè  Tèniples.  9  362. 

Réina^quic     fuir    Tongitie 

de  ces  Pur^catiohs.  S  $6x. 

Elltfs  font  eneoiie  éh   Ula- 

ge  préfènt'eihettt  chez   les 

Tares   ^ui  tt'eAH*ent  {ibint 

danè  leurs  Mofquéfes  iàns 

s'être  lavez;  mt.  Les  Sa- 

miHtains     mbdernéà    tes 

)>hiti^uéht  BXi^i  et  dÂn- 

géttt  n^riie  à'&àbfh  qitorhd 

ils  tittitnt  dàhs  leurs  S7- 

nàfetojguèë  Wiâ.  Ellèè  fbl'ent 

ordonnée  pai>  rEléhiël  à 

Ai^dA  ft   à  iès  Sis    fous 

}>t!ihà  'de  Ihort  é'ils  négli- 
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gebietit  ile  îe  t^en  Itftrêir 
quaind  ils  èfittoient  au  t^a*, 
be)rnàde  d'Aillgnattàft.lM. 

Mi 

MMléie^    ^e    16   Roî 
jôtiMi  fit  Immkikr 

Avec  totté  dé  tqui  fiiHroft  à 
léurt  EnéhaMéïik^r.  èitJfu 
RÉttât^ués  fèa  lès  Aff^éha 
ttoiâs  ^1  léttr  fdUt  atÛi- 
buéz  fkt  Hé  kûthiin  là- 
crei.  *ifi'%  f 4.  Ràineà  ^s 
ttofeni  ftftùdâlè^  qtills 
nièttoîéttt  en  tiâgé  p^r 
ciacheé  IcttH  'btétupitti^  d( 
pour  eiitifettof^  la  cféêi* 
lité  dé  éeid^  qui  tétiàtéit 
lés  cdtfttltéré  en  fe'fliij^{«. 
liant    qnè     lei    fêpohies 

Î[û'î£i  fkîùOeiït  %,  toutes 
oftés  dé  qûeftions  Âoi^r 
dés  Oràefés.  ê  if^^ïëà.  Ces 
Magiciens  étbiéiit  dea  En- 
chanteurs qui  par  Idiir 
fearbê)ri^  ft  ficiir  IditBo 
faiibient  entendre  dés  vdix 
(buterhiines  5  fl^  Jmrôître 
dés  élo^s  qui  i*mç^àîàit 
dans  réau,  ftdés  &dftrer 
dans  dés  VaiJfTeaUx  &  dans 
ées  mirdi^s  faîts  exprès 
pôàr  cèia.  §  ifï-i^6.  Wu- 
fieurs  kiéfea^qùés  fvd:  tei  df  f- 
férehtés  féHés  dé  MaÉi- 
ciéhé    bdmméz    Sn^^U 

Oi^rèmàncféiù  9  Éyéromàn^ 
cieHsi  Eff^s  êè  Pjihêh^ 
MOtM  de  rot  &  dé  pfù- 
ilebrs  àntreà  chofes  fétôn 
ki  différéhs  inlbùméhipdoht 
IH  fc  fttv'éibnl  poti^  fif- 
tihér  ûû  éMottff  téut  qtit 
hè  cpiiiioiflbiéht  jf^s  lèitts 

L  i  *  Ml- 
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Mant^é   Roi  de   juda  étoit 
.  fils  <l'Ezcchia8    &    d'Hc- 
,,phtfibia.    h  ■  424.    Il  étoit 
fort     jeune    lorfqu'il  eut 
le     malheur  '  de     perdre 
fon  père   dont  la   fagefTe 
;  la  pieté  &  les    vertus. lui 
^uroient   donné    les  bons 
exemples  dont  il  avoit  un 
grand  befoin.   h  ^26^   On 
[  «'apperçut    qu'il   avoit  de 
^  mauvaises  inclinations  dès 
l'âge  detiouze  ans.  ibid.  Il 
.  n'eut  pas  le  bonheur  d'é- 
!  tre  élevé  par  des  perfonnes 
!.  capables  de  lui  infpirer  la 
^  fagefle ,  la  pieté  &  les  bon- 
[  nés  niaximes   qui  font^ef^ 
.  fentielles   dans  l'éducation 
.  d'un  Prince  deAiné  à  gou- 
.  Yemer  un  Roïaume.  b  4^8^^ 
.  Réflexion  Politique  fur  ce- 
.  la.  ibid.  Ses  Courtifàns  lui 
!  donnèrent  de  mauvais  con- 
feils  Se  favorables  au-  pan- 
chant    que    fes     fujets   a- 
voient  conferveS:  pour  TI- 
dolâtrie      fous     le    règne 
de   fon     pçre.   ibid*    Dès 
qu'il  fu{  en  âge   de  don- 
ner fes  ordres  j  il  manifef- 
ta  fes   vues    impies    con- 
tre le  culte  de  rEtemèl. 
ibid.  Après  avoit  fait  un 
premier  coup  d'efl*ai  pour 
bâtir  les  Hauts -Lieux  qu'E- 
,  ^échias  avoit    rcnverfé,  il 
rétablit  Iç  Culte  de  Bahal 
''  &    de  l'Armée  des    Cieux 
avec  pompe  dans  Jérufalçm 
'  &  dans  tout  le  Païs  de  Ju- 
,  da.  b  42p.  L'excès  de  Ion 
içipieté  alla  jufqu'à  intro- 
duire   fes  Idoles '&  leurs 
Autels  dans  les  deux  Parvis 
'  du  Tçmple.    b  430-   Il  ifit 

même  placer  dans  le  Sanç^ 
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.  tuaire  une  ftatuë  de  Ion  m- 
vention  dont  la  forme 
n'eft  pas  fpécifiée  dans  VHif- 
toire  iàcrée.  ibid,  U  adopta 
les  plus  groffiéres  fuperf* 
titione  des  Idolâtres ,  & 
£t  pafler  par  le  feu  fes  fils 

\  dans    la    vallée  d'Hinnon* 

.  5  43U  II  iè  mêla  de  faire 
le  Magicien  Se  d'exercer 
l'Art  impoUeur  des  Augu- 
res, è  432.  Comparailbn 
de  iès  crimes  avec  ceux  des 
Nations  Païennes  qui  por- 
to ient  leurs  hommages  aux 
pies  des  Créatures,  h  440. 
Ceux  de  ce  Roi  éclairé  des 
lumières  de  la  Révélation 
divine  y  étoient  plus  énor- 
mes que  ceux  des  Peuples 
iiTus  'éc  élevez  dans  les  té- 
nèbres du  Paganifme.  b  441  • 
êç  44-2.  Réfiexiops  Hiûori- 
ques  &  Morales  fur  cela* 
ibid^  Les  Injufbices  crian« 
tes  de  ManafTé  furent  auf^ 
iî  la  fburce  féconde  de  plu- 
fleurs,  crimes  énormes  dont 
il  fe  rendit  coupable,  b  442  « 
Sa  férocité  &  fes  cruautés 

•  fanguipaires  qui  extermi- 
nèrent un  grand  nombre  de  . 
fes  fujets  les  plus  dignes 
de  vivre,  font  comparées 
par  de  célèbres  Hiftorieiis 
avec  celles  des  Empereurs 
Caligula  &  Néron  qui  rem- 

-plirent  de  carnage  &  d'hor^ 
reur    plufîeurs  vaftes  cqn- 

.  trées  de  leur  Domination 
Tirannique.  ibid,  &  44J. 
Ce  Roi  de  Juda  n'épargna 
pas  même  les  Prophètes 
dans  les  maflacres  qu'il  ût 
exercer  fur  les  .plus  fidèles  • 
Se  pieux  d'entre  fes  fujets. 

iW«  Con£dérjitiQn&fur'U 

cruellQ 
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>  «ruelle  manière  dont  il.  fit 
mourir  le  Prophète  EfaU 
félon  ce  j^u'en  ont  écrit  les 
Boâeurs  Juifs  &  quelques 
Hiftoriens     <k>nt   les  opi- 

.  nions  font  différentes  fur 
cela,  h  444.  Quatre  Ré- 
flexions  propres  à  réfuter 

.  les  Traditions  des  Rabbins 
91U  fujejt  de  cette  mort.  ibid. 
&  depuis  4.4.7.  jufqu'à  45*4. 
Xe  troidême  crime  repro- 
ché à  ManafTé  &  qui  com- 
bla la  mefure  »  c'eA  fa  per- 

.  féverance  opiniâtre  dans 
tous  fcs  deréglemens 
malgré  toutes  les  cenfures 
&  les  menaces  que  Dieu 
faifôit  fulminer  contre  lui 
par  fes  Prophètes,  h  45'4* 
Exemples  des  terribles  chà^ 

.  timens  arrivez  à  ceux  qui 
■8*étoient  rendus  coupables 
de  quelques  crimes  pareils 
k  ceux  de  ce  Roi  endurci 
dans  ks  forfaits,  64^6.  Ré- 
flexions Morales  fur  cela. 
ibid.  Comment  il  fut  pris 
&  enchaîné  par  les  Capitai- 
nes de  l'Armée  des  AiTyriens 
&conduitàBab7lone.£4f8. 

.  Rémarques  fur  le  tems ,  la 
manière  &  les  prétextes  de 
cette  capture,  h  4^8-462» 
La  férieufe  confîdération  de 
fes  fautes ,  &  le  triile  état 
.de  fa  captivité  le  portèrent 
^  la  repentance.  b  4^3 .  Hum- 
ble prière  qu'il  fît  à  Dieu 
laquelle  fut  exaucée  »  &  fît 
trouver  grâce   à    Manafle 

•  auprès  de  fon  Vainqueur. 
h  464.  &  46f .  £tant  mis 
en  liberté  >  il  rétourna  dans 
ies  Etats  &y  rénverfk  les 
,  Autels  des  Idoles  qu'il  a- 
Toit  ofé  préférer  à  i'£ter* 
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nel.  b  466.  Il  travailla  à 
rappeller  au  culte  du  vrai 
Dieu ,  le  Peuple  qu'il  avoit  ' 
entraîné  dans  les  dérègle» 
mens  du  Paganifme.  b  ^7% 
&  468.  Il  fît  puis  fortifier 
Jérufalem»  &  les  autret 
places  confldérables  de  foft 
Roïaume.  ibid.  Trois  Ré* 
flexions  Morales  de  gran^ 
de  importance  fur  cettft 
matière,  b  469-471. 
Marmoufets  Se  leurs  Sacriâct* 
teurs  qui  furent  extermi- 
nez  par  le  Roi  Joiîas.  £  2f  u 
lis  font  aufll  nommez  Tté^ 
rapbims.  b  2^9.  Les  Savant 
ont  parlé  fi  diverfement  d« 
ces  Marmoufets  qui  et  oient 
de  petites  Idoles  dont  \û 
grand  nombre  &  les  diffé* 
rentes  repréfêntations  fer* 
.  viroient  de  .matière  à  plu* 
iîeurs  DiiTertations  y  û  l'on 
vouloit  rapporter  ce  qui 
s'en  trouve  dans  leurs  Hif« 
.toîres  Littéraires  &'Criti* 
.    ques.    ibid»  &c.   jufqu'à   I 

263. 
Maujolan  Juif  de  Nation  qui 
paiToit  pour  un  des  plut 
courageux  &  des  plus  a* 
droits  Archers  qui  fufleitt 
parmi  les  Grecs,  £t  con* 
noître  à  un  grand  nombro 
de  troupes  armées  4)ui 
dirigeoient  leur  marché 
félon  le  confeil  d'un  Augu^ 
re,  la  vanité  des  préfaget 
que  l'on  tiroit  du  vol .  & 
des  autres  aékions  des  ci* 
féaux,  h  437.  &  438.  Deux 
Hifloires  très  remarquablet 
fur  ctlz,  ibid,  &  5  439.  PlO/* 
fleurs  Réflexions  fur  cett9 
matière.  6440*441. 
Mélancoliques  AtrftbilaireM)ui 

hl  4.  pour 


\  ^ 
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.  finit  fitîsfaire  leur  ééûrn 
tfc  fertit  du  Monde  feig- 
nent d'avoir  commis  des 
crimes  dignes  de  mort. 
ft  )3^.  Un  pareil  ets  eft 
ttouvèllement  arrivé  en 
Hollande  où  les  fages 
Miagiârats  recomiurent  fà 
fbinte.  à  ^4.. 

Mépbibûfitb  Kils  de   Jonatlnm 

.  qw  vécut  dans  «ne  grande 
aiHiâîon  à  JétuÙAem  juf- 
qu'àre  qwe  David  7  ftit  de 
retour  après  la  ttiort  d'Ab* 
fa]on.  A  i2t.  Cénfifcatton 
ût  fy&  bi^is  &  {mbition 
foe  '  David  lui  infligea 
pour  un  crime  dont  il  é- 
toit  peu  (toupabie.  ibid» 
Quelle  fut  firregiilarîtë  de 
cette  Condamnation  ratifiée 
jpaB  David  $  après  même 
qu'il  fiât  informé  de  la 
fattïTeté  du  rbeit  qui  y 
«voit  donné  h>u.  ibid. 
Comment  il  alla  s'humilier 

'  devant  David  après  la 
mort  d'Ablàlon*  a  140. 
Comment  il  7  fut  reçu,  a 
j^té  Dîvcrfes  interpréta- 
tions de  la  déclaration  quç 
Dai^id  lui  fîti  &)id.  ^  I43. 

Met  de  Bronze  qui  étoit  dans 
le  Portique  intérieur  du 
Temple  de  Ss^omon»  b 
322»  Deicriptîon  de  ce 
prodîgteuit  vaiâeaux  por- 
té for  dotùEC  figures  de 
boeufs  tflfc  entouré  de  dix 
autres  cuves  d'airain,  ibid» 
démarques  fur  les  particu-» 
làHtëz  de  fà  baze  &  de 
fes  autres  parties.  UHd, 

Meurtre  de  (bi-même  qui  n^eft 
fMS  légitimé,  a  t6.  T^fftHû- 
tion  fur<  cela  y  &  les  divcrfes 
«pinions  qu  en  oiit  eu  pl«- 
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lieurs  Caftriites,  dt  autttu 
doives  perfonnès.  «  1^-20* 
Dodrine   erronée  dà  plu» 
fîeurs  Pliilofoph^  4u    Pa- 
ganifine   fot  cette  mutic- 
re^  à  il.  &  2^^  Ëllea  pa- 
reilleïhent  eu  des  fauteurs 
dans  le  Ghriftianiâf^.  ibtd. 
Rtfutatiôh   de*  leurs  opi- 
nions iâr  cek.  ibid.  Exem- 
ples de  ceux  qui  les  ont 
mis  en  pratiqua,  ibid.  Ré- 
flexion C^'tique  &  Mora- 
le fiir  celui-  qu^  Datid  fît 
faiîre  à  Joab  poUf  tutr  U- 
rié,    a    à<i..     Quatre   Rë- 
âexfotis    impoHai^tes    fur 
cela,    à  81^-87. 

Meunier  dtt  Saui  qui  vint  Ce 
jetter  aux ,  pîës  de  David, 
o  10.  Ejciméh  Critique  fur 
diverfés  paHicolaritez  de 
cetHoîhicide.ifc  10*12.  Am- 
biguïté de  la  déclaration 
qu'il  f^t  à  David,  a  14.. 
Goi^tcftattôns  des  Intcr-' 
prêtés  fur  cela.  ibid.  Il 
femble  parlée  en  Courtifan 
pfeu  fîilcèré.  ^d.  Il  cft 
difficile  de  eohciliisr  avec 
.dlès-inêines  lès  diveHès 
parties  dé  la  déclaration 
de  ce  Meurtrier,  a  t  f .  Scn" 
ttwce  dfe  niort  que  David 
prdnonfa  feéiitire  llii.  a  1 5'. 

Micid  féhtthe  de  David  lui 
fît  de  fenfiblés  reproches  de 
,  ce  qU*il  avék  quitté  fes  ha- 
bfts  roTaux  devant  le  Peu- 
ple ^  pria  un  Epkod  pour 
tceotbpagner  TArëhe  qu'on 
portoit  dans  fort  Pz\ës: aj^. 
La  Cehfure  qu'il  lui  en  fît 
ft  la  Punition  èc  Dieu  qui 

/  la  rendit  fleHle  juiqu'à  fz 
mort.  ibid.  Elle  avoit  eu  des 
énfàna  aupairéfiuit^  ibjd. 

Minif- 
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'JMnUftres  de  la   Religion  fur 
l'efprit  defquels  les  Mvfte* 
re«  fublimes»  les  Cérémo- 
nies   auguftes    &  la  véri- 
té-n^ême  perd  (on  efficace 
par  la  familiarité  du  com- 
xnerce  qu'ils  bnt  avec  elle 
a  6^. 
Mobàbites  qui*  fournirent  de 
nouveaux     Triomphes    à 
Ds^vid*    a  f7*    "L^^    deux 
tiers  de   leurs  Prifonniers 
de  guerre  furent    tjies    & 
la  trotfîéme  partie  que  Da- 
vid  réferva  fut  dedinée  à 
cultiver  le  Pais  de  Moab. 
iiid»  Opinion  des  Rabbins 
qui    ont    voulu    concilier 
cette  fanglante  exécution 
de  David  avec  fa  douceur. 
'iUd.  &  f  8, 
JMolûcb  9  Molec ,  &  Milctm  , 
font  les  noms  d'une  même 
fauiTe  Divinité  que  les  An- 
tiquaires prétendent  avoir 
été  le  Saturne  des  Grecs 
êc  des  komains.  a  31  S.  Il 
dédgnoit  le  SoleiL    Expli- 
cation du  Titre  roïal  qu'on 
lui   donnoit.  ibid*    On  lui 
faifoit    dçs  Sacrifices  fan- 
glans      par  l'immolation 
d'un    très  grand   nombre 
d^enfans.  ihid,  Le9  Cartha- 
ginois lui  en  offrirent  deux 
cens  pour  un  feul  Sacrifi- 
ce qui  fbrent  choifis  dans 
les  familles  nobles,  tf  31p. 
Salomon  lui  fit  des  Encen- 
fencemens  dans  un  Tem- 
ple qu'il  lui«rigea.  «  310* 
Mopfus  célèbre  Augure  par- 
mi les  Grecs   où  il  Ce  àiC- 
tingua  par  fes  Prédirions  9 
quoiqu'elles  n'eu/Tent  au* 
îbun  autres  fondement  que 
les  fiAtilei  trompwot  de 
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ceux  qui  exerçoient  cet  Art 
,  prétendu  qui  fût  puis  en 
ufage  parmi  les  Hétruriei^s 
ou  Tofcans  &  enfuite  par- 
mi les  *  Gaulois,  b  4.3f . 
Voies  FArticle  des  Augures 
et  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  Ditcoiirs  aux   pages,  h 

4îf-4-39- 
Morija  liéu  m^atag^eux  dont 

Salomo^  fit  aplanir  le  fom- 
met  ft  élever  des.  murs 
autour  pour  retenir  la 
terre  dont  on  7  combla 
les  profondeurs,  b  312. 
Examen  du  fens  étimolo- 
gique  de  cette  Montagne 
011  le  Tempie  de  V£temel 
fut  condruit  >  pai}  bs  (bifis 
de  ce  R.0L  ibid*  Remar- 
ques fur  ce  travail,  b  31 3- 
3itf. 

Mortalité  qui  &t  autant  d'af- 
freux ravages  «bnt  la  Ju« 
dée  que  ceux  q^ie  la  fa« 
mine  7  avoit  cauiH  y  pen- 
dant trois  ans.aifi. Quel- 
les en  furent  les  caufès.  a 
If 2.  PUifieurs  Réflexions 
lÉftoriques  &  Morales  fur 
cela ,  par  raport  à  de  cer- 

.  tains-  crimes  que  Dieu  vou- 
lut punir  très  rigoureufe- 
ment.  ibid.  jufqu'à  ilSf. 

Mufacb  de  Sabbat  qu'Achaz 
Roi  de  Juda  fit  enlever  de 
la  MsM^n  de  r£ternel.  b 
323.  JLes  Savans  ne  con- 
viennent pi^s  de  la  fignî- 
fication  de  ces  termes  Hé- 
breux/  ibid.  Quelques  -  uns 
difent  qu'ils  fignifient  un 
pal&ge  couvert  j  ou  un 
Corps  de  garde  9  &  d'au* 
très  prétendent  que  -  c'é- 
toit  le  Siège  roïal.  ibid.  66 
324. 
Ll  t  N. 
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Njiàman  le  Syrieft  étoft 
Génëral  de 'l'Armée  du 
Roi  de  Cosle^Syne.  b  2. 
Ses  lumières  >  ià  prudence 
&;  fa  valeur  dans  les  armes 
lui  faifoient  avoir  ui>  grand 
crédit  fur  Telprit  de  ce  Roi 
.  ic  du  Peuple  ibid.  Il  s'étoit 
rendu  nécefTaire  &  utile  à 
rEtatvCn  délivrant  la  Sy- 

.    TÎe^  ibid,  La  félicité  de  ce 
Général  étoit  contre-balan- 

.     cée  par  la  facheufe  maladie 

•  (de  la  Lèpre,  b  4.  Il  cher- 
cha vainement  dçs  remè- 
des naturels  >  ou  artificiels 
pour  s'en  délivrer.  ^  i8. 
Dans  le  tems  q'u'ils  n'efpé- 
roit  point  de  guérifon , 
Dieu  lui  fufcita  une  occa- 
fion  pour  recouvrer  £à  fan- 
té»  b  ly.  II  fui  vit  le  con- 
ièil  qu'une  jeune  Efclave 
Juifve  lui  donna  pour  al- 
ler chercher  le  fecours  du 
Prophète  Elizée  dans  le 
Roïaume  de  Samarie.  ibid, 
11  s'y  achemina  bien*  muni 
'  de  lettres  de  recomman-^ 
.  dation  ,  avec  dix  Talens 
.d'argent,  fîx  mille  pièces 
d'or  &  dix  habits  de  rechan- 
ge» b  20.  Comment  il  fut 
reçu -par  ce  Prophète  & 
jEuéri  en  fe  plongeant  fept 
fois  dans  le  Jourdain  com- 
me il  le  lui  avoit  ordonné. 
^  a8«  Il  reconnut  alors  qu'il 
n*y  avoit  point*  d'autre 
Dieu  dans  l'Univers  que 
celui  qui  étoit  adoré  par 
les,  IfraëliteS.  b  29.  Il  vou- 

.  lut  puis  reconipenier  Eli- 
sée par  un  rii^he  pré&Bt; 


mais  il  refulà  conftaoiaiefttr 
.  de  l'accepter  &  Naaman  re- 
connut en  cela  que  les  gué- 
rifbns    miraculeufes   ne  (è 
vendent   point,  b  30,  Ré- 
flexions Morales  fur  cela. 
ibid.  Il  fît  enfuite  deux  de- 
mandée, à  ce  Prophète,  en 
lui  proteflaiit  qu'il   ne  fa- 
crifîeroit   plus    à    d'autres 
jyicux  qu'à  l'Eternel,  ir  3 1 .  ' 
Plufîeurs  Confidérations  fur 
ce   qu'il  voulut  faire  por- 
ter à  Damas  deux  charges 
de  mulets  de  la  terre  des 
rives    du   Jourdain    &   a- 
voir  la    permiflîon   de   (e 
profterner    devant    l'Idole 
de     Rinmon     quand    fon 
Maître  voudroit  s'appuïer 
fur  fa  main    dans  le  Tem- 
ple de  ce  faux  Dieu.  £  35^* 
Examen  de  plufieurs  cho* 
fes  concernant   ces  matiè- 
res    &  des    cas    de    con- 
fcience    qui    en    réfultent 
par  raport  aux  cultes  lici- 
tes  &   illicites    parmi  les 
fidèles  adorateurs  du  fèul 
vrai  Dieu,  b  36. 
Nahotb  accufé    par    Jézabel* 
,  d'avoir  mal  parlé  du  Roi , 
méritoit  la  mort  dont  el- 
le youloit    qu'il    fût  puni 
félon  un  Axiome  de  la  Ju- 
rifprudencc  Judaïque,  a  1 40. 
Aiant   refufë    de  céder   fa 
vigne  au    Roi    Achab,    il 
fut   lapidé  par    ordre    de 
la   cruelle   Jézabel  femme 
de  .c^  Roi.  a  448.  Rémar- 
.    ques  Hifloriques  &  Mora*- 
les    fur    cela,  a  448-4.5-0.  ' 
Motifs  équitables  de  ce  re- 
fus, ibid. 
Nadab  £ls  de  Jéroboam   fui- 
•  vit  fes    traces    en    conti- 
V  nuant 
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-  ftuânt  de  maintenir  le 
culte  Idolâtre     parmi   fet 

"  Sujets  dans  tous  les  lieux 
de  fa  Domination  roîale. 
a  38f.  &  38^. 

JVafban  lé  Prophète  que  Dieu 
envoia  à  David  pour  lui 
dénoncer  la  punition  de  fes 
^imes.  a  97.  Remontran- 
ces qu'il  lui  fît.  a  p8.  L'in- 
nocent (batagéme  dont  il 
iè  ferv^t  pour  le  convain- 
cre de  l'atrocité  de  fes  cri- 
mes, ibid.  &  99*  L'Oracle 
des  châtimens  qu'il  devoit 
fubir  &   leur  fpéciiîcation. 

•    a  100. 

Neèucadnetzar  Roi  de  Baby- 

'  lone  vint  aflléger  Jcruia- 
lem,  la  détruire  &  brûler 
fon  Temple,  b  347.  Trois 
pillages  qu'il  fit  auparavant 
des  Vafes  facrez  de  ce  Tem- 
ple. ^  3T3.  L'ufage  profa- 
ne qu'il  en  fît  pour  fon  » 
Idole  Babylonienne,  ibîd. 

Nécromanciens  qui  fe  fcrvoient 
de  r03,  ou  d'uii  vaifTeau 
creux  dans  leurs  Enchan- 
temens.  b  isi*  On  diftin- 
gue  quatre  fortes  de  Né- 
cromanciens dont  la  <)ua- 
triéme  efpèce  confîfioit  à 
faire  paroi  tre  les  morts  en 
forme  vifible  &  à  les  faire 

'  parler  d'une  voix  intelligi- 
ble, ibid.  Les  divers  inf- 
tCMmens  dont  ils  fçfèrvoient 
ont  fait  doniler  divers  noçis 
à  cette  efpèce  de  Magi- 
ciens, b  2^4.  On  les  appel" 
loit  Catoptromanciens  lorf- 
qu'ils  faifoient  apparoîti'e 
les  morts  dans  un  miroir  9 

"  &  Gajlromanciens  quand  les 
morts  paroifToient  dans  un 
yailTeau  prt)fond9   &   Hy- 
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dromanciens  quand  ils  t'éL^ 
voient  dans  Teau.  ibid* 

Nifrocb  étoit  une  Idole  dont 
l'Ecriture  fainte  ne  fait 
mention  que  dans  le  feul  «n* 
droit  o\ï  il  e(l  parlé  de  1« 
mort  de  l'impie  Sennacbérib^ 
c'eft  pourquoi  on  ignore 
quel  etoit  ce  fimulacre  mis 
éc  adoré  dans  le  Temple 
où  ce  Prince  finit  fa  cnmi- 
nellevie.  £  191.  Quelques 
Antiquaires  prétendent  que 
Nifrocb  dont  il  s'agit  y  étoit 
repréfenté  par  un  petit  vaif> 

'  (eau  qui  étoit  TEmblàme 
de  l'Arche  de  Noë*  Se  que 
Janus  étoit  adoré  fous  cet- 
te repréfentation.  i  192. 
D'autres  Hiftoriens  conjec- 
turent  que  Nifrocb ,  ou  Nif-- 
racb  flgnifie  un  Aiglon  & 
que  Nimrod  Roi  des  AfTy^ 
riens  .fût  adoré  fous  cet 
Emblème  qui  lui  fît  don- 
ner par  Moïfe ,  le  titre  de 
puijjant  CbaJDèur  devant 
l'Eternel.  ^193. 

Nob,  ville  où  le  Tabernacle 
étoit  lorfqu'elle  fut  faca- 
gée.  a  14.8.  Cela  donna 
lieu  à  n'y  laifTer  plus    ce 

•  Tabernacle  lequel  dès-iàrs 
fut  porté  à  Gabaon* 

O. 

jB  que  les  Hîftorîens  ùr 
_  crez  ont  mis  au  rang; 
des  initrumens  Magiques, 
i^  25*2.  Il  eil  attribué  aux 
Nécromanciens  qui  fe  fcr- 
voient d'un  vaifTeaux  creux 
nommé  Ob  pour  6iire  leurs 
Enchantemens.  ^2^3.  Plu- 
fleurs  Rémarques  fur  cela. 
ibid.    &c»  jufqu'à  la   page 
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tor  ém«  â  laaircMi  l-Ar- 
làt  ^  it^t  le  Syoïhatc 
de  kc  pre fesfie  ie  FEtoraeh 
#  ;!0.  Elle  y  i oda  pendant 
lyoïanait  A  y  atûra  lea 
ScaïAdEiâiona  du  Ciel.  sW. 

O^ûm  de  David  reift^ré^tsois 
foM«  a  4f-f^*  Maximes 
ôhfov^  fvF  cela  paimi 
lee  juiii»  îbirf*  Motifi  peur 
kfijiicis  a^  fMfoiÉ  lAifieurs 
foie  oaftte  oaiftiM  it»ia- 
le  fur  k  nutoa  parCbane. 
ibfd.  EaqpUcation  des  cas 
oJiallc  n'^loit  pes  siécef- 
friite.  îtid^  Exaaien  de  plu- 
fleura  (fifféeankee  oojéàions» 
dont  ke  luteiuw  £icrez, 
les  Telmudiftes  &  les 
Ckrétieae  ont  parlé  diver- 
fesunit.  bB9'ify 

t^bsr  étoît  le  lÂeii  oit  le 
Pais  où  Sslofloon  ic  le 
Roi  Hisainenvoi^'eAt  leurs 
flottes  qui  en  apportaient 
de  Tor»  de  Fargenty  de 
l'y  voire  y  iics  fioges:  &  des 
piona.  a  &i  2«  Div^eriès  opi* 
suons  des  Imerpi^ctcs  A  des 
Commentatearstoucluii^  la 
fituation  do  ce  Pais-là  & 
lea  autres  JLieux  où  ces  flot- 
tes ajlicâaat.  ibJd.  fcc.^uf<^'à 
23^  Plufieura  Relations  fur 
cela,  ihid'  Fau^etez  Se  im* 
jperfeâions  que  d'habiles 
Critiquas  y  ont  reiparouécs. 
ibid.  Difcerï?ein.ent  ae  ce 
qu'çn  y  trouve  de  plus  vrai- 
femblable.  ihid. 

Oracle  q^^e  le  Sacrificateur 
,^iatbar  confuîta  pour 
une  entreprife  4,c  David. 
a  3*  Difficulté  importante 
iitr  cela,  a  4.  Réponfe  de 
çat  Oracle,  ibid^ 
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Orack  du  Prophcte  Netlan 
cotttca^t  la»  fimeiks  mal-* 
luuffs  <ftù  danucnt  iîervtr 
et  punition  aux  crimes  de 
David,  a  iqp.  Goâunant 
cette  ^sddiékion  flit  acc^- 
pUa  par  k  aost  Violente 
êc  prijmat4^ée  de  quatre 
de  lès  propice  ûk*y  Am- 
non  ,  .Abûloa  >  Adonijah 
êL  celui  q^St  avok  eu  de 
iatkiàéfea.  a  loa*  Oracle 
d'un  Pfopiidta  inconnu 
envoie  à  Jétoboam  &  foa 
aceompIiiTeoient.  a  ^Cz.   ' 

OracU  très  lamaux  &  unpor- 
tant  ^ue  le  Prophate  £/âïc 
promit  eu  Roi  AcIuue  de- 
voir   être   accompli  ;  pour 
k    convaincre    ê^s    effets 
qu'il  lui  promettoit   de  la 
^art    de    rEterncl      pour 
fli   délivrance  de  ceâe   de 
tous  les  Juifs  de  fss  Etats^ 
contre    les  entreprises  du 
Roi  d'Uroël    nommé    Pe- 
kach  8c  celles  de  Retzin 
Roi   de  Spia.  h  4  02 -40  f^ 
Les  termes  particuliers  du 
Texte  Hébreu  de  cet  Ora- 
cle    font  expliquea     fort 
diverfement  par  les   Juifs 
de  par  les  Do^eu^s  Chré- 
tiens,  ihidm    Plufleurs  Ré-    , 
marques  &  Coniîdérations 
fur  ce  qu'ils   ont   allégué 
dans  quatre  différentes  Hy* 
pothèles  propres  à  ioûte- 
-nir  autant  de  diverfes  opi- 
nions, ihid,  &  4.0^.    407* 
Cellei^des  Chrétiens  abou- 
tîffent  à  perfuader  que  cet 
Oracle  doit  être  rapporté  à 
la  venue  du  Meifie   6c  à  la 
manière   furnaturelle  dont 
il  feroit   conçu  i&  enfanté 
par  une  vierge,  mais  cel- 
le 
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'IM  ieê  Juifc  tottletit  fur 

d'ttftîos  olijeti  qtf^  ibû- 

-    f îMiKiit  étr«  tiKliqiit2(  par 

«e  même   Omcle.  ^tU  11 

7.  a  de»  Omc1«9  in^reâs 

qui  ùM  deux*  vûë's'  £1  deux 

ftCoonpIiirenMiM'  •^HÎ  |»«u< 

vent  être  pris   indïSéwO' 

t&tut  )»ar  lei  Julfev  ^uand 

*    iU  teulMit  «mpk^ier  eelui 

.    qui  colivtttit  &  Mur  opi- 

'  sîon  ,  ft  éllidtb  oéfoî   qui 

-  Im  dl  contvairdv  £  ^^- 
411»  C^eft  pourquoi  on 
iii'P«ttt  alldgutr  ttfRcMènt 

'^Micr-«ur  que  ka  Oradet 
diccôs.  J»M;  JLe  fefiB^  Nité- 
ral^  qud    fe»  «ncicMé  Dpc- 

•  fcuva    Clirëti«na'  ôfitdén- 
"'''tié  4  ctt  Qradt    dont  il 

a'ftgk  dans  ces    conteila- 

-  tk)ua9  &  le  fens  Mydique 

•  «imaginé  par  quelques  mo- 
dernes fttP  ce  taoême  fitjet. 

.  Aii.  Ektmen  de-  trois  au- 
tre» cxpticatiisai  tant 
lin^fftfea»  ^u'allëgorfqiies  > 
tappertées      ittccmtement 

-  avec  kurs  refutationa  & 
plufieurs  ReiiMrqaes  Crlti- 

•  qiics  fat  cet  diverfe»  opi- 
nions, ift  412»  &e.  jtt^'à 

OJlanàS'  Atchtm(«t  cau(à  la 
déftméboii    &    tous  les 

-  -  Tenplea   4ee  t^Hee  Greo 

Ques  de  l'Afie  pat  le  «en- 
'  tèSt  qu^l  dbtina  an-  Ro» 
'^i  Xèrxès  de^ks  abohV./^a82. 

Ce  cottfèil  fut  fiiml  d^au- 
'  tiemt  plua  yolontiersr  qn'it 
"  procura  de  grande»  jnch«P' 

m    à   ce    Prince    tii^e» 

éee  TempFei  mràtîfiquea, 

-  ^trant-^quil»  fulfc»  bralc*- 

ou  d^moln.  f  tS];.* 
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vcmi  Wprciik ,  &  renfer- 
mé )ufqu'è  la  fin  de  ià  vie» 
radîtti^iftration  de  fes  £- 
tats  fUt  donnée  à  fon  $ls 

frthaffl.   *^  37Ç''   Plufieurs 
efnarques  Hiftoriques  fîir 
ceîâ-.  b  j7f-378.  '     ^ 

P)AMs  de  Salomon  qui  Wé« 
tort  pas  moins  f^aci^ux 
que  magnifique^  a  i^Om 
Spécrfftatîon  de  fês  dîitten- 
irons ,  de  là  ftruâute  ^  de 
{es  colomnei ,  de  fes  por- 
tes y  <)e  fbn  gntnd  pa\rufon 
très  émment  &  de  Ibn 
trôné  .'m.a^ifiq«e.  a  i^ 

Palejiinc  (bnyent  ravagée  par 
des  PyiiTcésf  conquërâns 
qui  lofent  fts  "  voïfins!.  ^ 
120.  Court  récit  de  ce  que 
•  lut  firent  fouffrir  quatre 
Rois  de?  Aifyriens.  ibidm 
Le  trôiïîiêrite  qui  étoit  Sal- 
manazar  rendit  Hofée  tri* 
bùtairey  détr.uifit  eniîn;  le 
RoYaume  d'Ifraël  y  &  fît 
captif  prcfque  tout  le  Péu- 
pk  Juif  qu'il  mena  en  ^C* 
fyric.  ibid;  Quelles  furent 
puis  bes  entreprifesî  de  Seii- 
V  nacKérib  coiitre  le  refte  de 

cette.' îfetioti*  ibid^ 
Parois'  du  Temple,  dé  Jérufa» 
'  '  1cm    condiknt  ea    deux 
grandes  cotirs   quarrées.  B 
jiLOv  Dnneh/îons  de  l'ex- 
térieure  deftince  pour  le 
'  Peupte,   &  de  l'intérieure 
où  les  Sacrificateurs  dé  U 
fefùn;  frihu   de   Lévi  it- 
•    Toient  enttée.  b  320-32  }• 
&efi:riprîon^  de   ce  qu'i^  7 
«voit  autour  de  ces  dçux 
Parviii.  ibid. 
Pittorfi^^de  Rémaljsflioi 
M  m  il&iâL 
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5iQ  tablç  des 

.  d'Ifraël  &  Retzin-  Roi  de 
Syrie  qui  avoientiéjà  corn- 
snencé  quelques  hoftilitez 
ibus  le  règne  de  Jotham  y 
,fe  jetterent  de  nouveau  & 

l  avec  de  plus  grandes  for- 
ces fur  le  R(*ïauine  de 
Juda.  ï  37^-381.  Àmbî- 
guitez  concei^aut  les  mo« 

/  tifs  de  cette  euerre.  ibid» 
Examen  des  .  divers  fentî- 
inens  des  Hifloriens  fur  ce- 

^  la.  ibid.  &  ^7^  •  Plufieurs 
Réflexions  Moules  fur- ce 

.  jnêmefujet.  ibid,  &h  yi^^ 
38^.. Relation  de  leurs  vic- 
toires (ignalées  contre  les 
troupes  du  Roi  Achaz. 
h  38^-388.  Cenfures  ÔO 
fiienaces  d*un  Pi  opl^cte  $a- 

.    inaritain  qui  les  £rent  dé- 

/  ûAci  de  tous  les  avantages 

.  qu'ils  s'étoient  £gurez  en 
pouvoir    retirer. .  h    390- 

*  39J .  Nouvelle  Ligue  qu  ils 
-  £rênt    puis  eiJ^core     pour 

...  les  mêmes  deifejns  que  ceux 

'  de  la  précédente/  ^.4.01.  Ils 

commencèrent  à  l'exécuter 

en  .venant  aiHéger  Jérufa- 

«  lem  ;  mais  les  troupes  auxi- 

.,  liaires    de    Tiglath- piléjer 

Rpr  des  AiTyrlens    qui  é- 

*  tbîent  en  chemin  .'.pour 
venir  au  fécours  de  cette 

.  ville,  allèrent  fondre  .dans 
les  .Etats  di  ^JPéh^çia  lui 
cnîçverent  <î?c.yiHes>  t'0ut 

/•le. Fais  de  N«phj;ali  :&\en 

, ,  tr<iï*0>or*er^iït  Je  Peuple  en 
Affyric.  b  ^i^.    •     ,  '.  / 

Féniel  ville  conftruite  dans  le 
lieu  de  la  f  âmeiUe  lutto 
myftérie'ufe  de 'jAOob  avec 

;  l'Ange  de  1  EtcKpel.  a  341. 
Comment  &  par  quels  mo- 
tifs  •  eUe  fut  ^foirtifiéc  par 
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Jéroboam-  U>id.  Elle  aifoît 
eu  me  .tour  qui  fut  dtitrui- 
tepiir  Qédeon,  àccfut- 
là  que  Jéroboam  Stjpuia 
conârtui^e  un  Palais  -  roïal 
.  pqur^y  rédder  fûnsment  en 
de    certaines    occafions,-    a 

34''''*.' 

Ferjes  qui  n'avofent  ni  ftâ- 
tu^Sy.ni  Teanplcs 5  ni,.  Au- 
tels pour,  leurs,  J>tyini;6cz. 
$  ^8a>,  Ils^axoient  même 
de  fplie.iieMX  qui  en^vjajçiit 
ihid*  Ik  «voient  dcco¥tv|mé 
de  ..monter  fur  des  hautes 
montagnes -..où  ils  ioupo- 
loiej^t  dfscvidimes  ï.Jupi' 
.Mt  qu'ils  difoicnt, être. tout 
le  <H>iitQDrdes  Cieùx*.  Ati. 

Pbilijtii^s  ji)i;i  prifès-  ^yeç-les 
Ifraelites*  a  2.  Enlei^eiiifnt 
qu'ils  firent  ^  deux,  ii^m- 

.   mes  de  David,  fibfi^.    (f<im- 

.  mtnt  ils  pillèrent  &  brûlè- 
rent -  la.  jfiUer  de  Tâkl^ig. 
ibdd»    JLeUr    humanité    len- 

,  ver$  Jeurs  ,|>rifofiniers;rde 
guer^..  .ikid.  Motifs  .^ut 
les  porteront, 2^  vouloir  Ja- 
.  pider  David,  ibid*  Cfunbat 
que  David  leur  livra. &.  ùk 
vrûoiçeî.a.f.  Autre  batail« 
le  par  laquelle  ce  Rpt  f^ut 
un  .  ikccès  prodigieux  finr 
;ce  .  inpme;,  Peuple,  n  -^6» 

.    Texte,j](^at4uable  fur  ce- 

P}>r^gifins  <îijijçrx>ient  avoir  dea 

.    prçuy;^^ .  i&  djcs  raifons  pour 

.  pgrfH^4f  r  ^qq'ils  fo|it  le  fîlua 

açcicn^  BeflplC' du,  Mqa^e. 

^  :?»Oît.*.e*  EgyRtiçsfTaui 
.  *!froi<^.::  lattnbucz     ç^te 

,   firfÇpgati^c.^iepi"»   jwg- 

:  -  teîDs  y  iarle^r  ont.  £^^e- 

ment  cédé«.  ihid»^.  \  ^.^ 

Fkurs^  iç  jbarid  -&  des  comip 
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pàgnons  de    Tes    combats. 

Poids  &  fflcfures  des  Babylo- 
^  liieni    comparées    à  célldi 
des  Homains-»  &  leur  difi- 
r  férence    réduite   eti   poids 
Sl  mefures  qui  Ibnt  mais- 
. .  tenant   ea  ufkge-  à   Pacis. 
;  a  1 14.  ft  .1  i^i  .  Quel  ufage 
.  on  peut  en  tixpr,  pouv  Tex- 
,  |>li cation  jdef«  Hco^tes   de 
-  TEcrhure  -ùàatt-  ^  qui:  con- 
cernent Icé  .mafieces  où  •  il 
y  a  des  calcula  -  fiir   diver- 
.  fetf  ckofe»  qu^it^pefts.  ou 
:. .  qu'on  mefiif  b*  ihiiii .  :     > 
Princes  de  U^iMnfetarde*  Juda 
.•.qui  aiant^tcjDÎSikrinter- 
dit  par  le  Prophète  Elifée, 
-'furent  puiisextétgniDezfouiï' 
.;  le  règne  de  ^o«am*i  h  62. 
Jjes  troupeside  Jébu-.Rtot 
..d!Ifi-a<^l  en.^itcreat.quan^- 

Prophète    extraofedîfiatre    qUt 
I>ieu  cnvQtii    à  Jéroboibn 
.  pour  le  ceafut&r.  d&  cb  qu»il 
.  avoit    întc6duit  un  .cuîie 
.  Idolâtre  parmi  .fin  fujets  e n 
«  7  faifantlui-'iiMlmeifss  foniC- 
tîons  de  fQttV«ràjp  -Sacrifi- 
cateur* a  }^..<!!ommentril 
!  s'aquita  coulttgeoifemeht  ^e 
.  -cette  perilleufe  commiffion. 
.«363.  &,3^..Le  danger 
..où  il  fatoa:^re   ifrommc, 
ibid'  Mira^^qui'^uiv  fauva 
îUvie  &  qui  iîticîonnoîtrc 
^  que  iaMiÂqn'^tpit  divine. 
..a  S^f*   Co)|iQfent.  il.fortit 
.jbèuifeufemi^t  deifil^ille  de 
■iSétbeliU  ytHtoiirna  contre 
.'la  défdnfeqiie'I>ieii:.lui  «n 
.lavoit  faitOfl^69-j^Oe  Ufut 
?  induit  ;  à .  c.e..wt^»«t  P*p  vn 
.  faux  Prophélo*,  «^.  Cette 
i  fiomplaiiimfitprîff^itDeUç.  fut 
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-'càuife  ^e  Dieu  le  fit  tàef 

-•ipar 'tin  Lion.  «  3f7V   '"*• 

Fràpbétfs  quf  aToient^nCèl- 

'  lege    où*  '  ils  '  apnenoîenr  à 

i  ;bien  entendre  le  fftna  dpa 

•  iàiiites  '  Ecritures    pour  les 

y  •  ejéplifiier  ^u  Peuple.  »  39f • 

dit  étaient  «n  gvând'noln- 

iiibre*  :&-  ft  difoient  ÛU  des 

'..  iProphétes.  ihid,.  lis  étoiont 

.  j néanmoins .  défignex^  '  «.quel- 

quefois   par    le   feulpti^e 
)  .4^  'i^opliétesi  'ihid.  Ceudd 

qui  maintenbiejit'  le  arite 
:  de  Bafaal ..  aiTémblcD:  ûïvk  l«i 
!  Moint  Carmd  par^oodre 
<  éà  rBtoi  Achab  ^:;aic«8pîte- 
.  -  reiit  le  défi  qu'£)ir imùvfmo* 
t .  poià.  '  de  '^  facrifièt  ^*  i oiir 
.Dieu  9  «o6im&  lui-  facrifie- 
Jiffoit-au  iisn)  pour  obtenir 

un  miracle^  qui  feroit  càn- 
f  iiottiiB  lequel  des  [deux  é-4 
?5t6it;iê'Ivrai  ^ieit.'  a  o^^" 
?')^i6i  GdÉiment cemt  ek/Ba- 
(  bal  TinvoiquerentffaAs  1  i^- 
1.  tfd;  exaiséez  &  çpiiifurent 
'  itutour  V.  de  .  £bn  'Aétieiij'qn 
t'/e-^Cai&nt.  des  ineUolia.iàn* 
f :glant»s.  I  a  '  4 1 7  -  4203  Leut 
-libftina^ioni v à  '  {pûteiqSr.  Je 
:)iCiflte  de  ce  faux  ^Oi^:& 
l;  ieurs. .  £ourberilc8 .  csuièren t 
i  tant .  d'indignation  àx:£ljé 
;.&aux-rujets  d'Adiab  qu'ils 

fén  «gorgcrent  quatris  icess 
•-cinquante,  a  424.*  ^a  fuite 

<  de  cet .  oreûetnent  ;  qui  ,£t 
(abandonner  le  culte-  ^'les 
:;  Idolâtries  que  ces  ÊiuxJ'ro- 
1  phétet'.  .ftvQScnt    mites    en 

<  vogué  9  furent  abolies,  ibid. 
Pxs0jtèx  dé.^âUx  Ibrtes  par- 
mi les    Juifs.. '.^  3f.  Ceux 

3u*il8  appelloient  Frofélytes 
e  la  Porte  ne  s*engageoient 
qu'à  renoncer  à  ridolâtrttf 
Mm  2  du 
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fervatipik  <k«  fctpit  1 6r«of  p  - 

4'eiig^efiitst  a  l^ol>£erva- 
,\tiprk  dft  toiit(3«    H»    i.oix 

>  fc  djB  tofis  k»  fitfl^  Mo- 
.  fitï^ifes:.  ftb'iif*  J^éciantion 
^  îm|M>rtântB    d*.aa    câèlire 

-  JBLpbbm  £iir  cette. nurttère. 

99atcBian  (îngiilîèra  -de  Dfeu 
tmveti  David,  ai, 

J^tovM  faux  Dieu  àtt^EùàZ' 
votks  ^i  h^  £aifoiaBt  des 
'SQIsvtficâi  dans  4m  Isbis 
jaimcMmc  d'imefbrte  haïe* 
érkjf.  Motifs  poiuflei^ls 
il  etcut  placé  dam  ce  bois 
a»  -miliett  duquel  ii  y  avoit 
de  vieux  ckènesL  tbida 

tpbon.^'EnàiMkgmi  qui   tUt 

- 'inifi  auxan^  dnvMagteiens 

daaia  isft  livres  HiÛoriiqipes 

*4de  '  l'Anaien    Teûamoati , 

à;  éêùgaé  par  le  nomfakre 

iplunti  de»  £J[(rks  dcBy- 

-  :ti^n.io  de  DyJeum  dsiionne 
'j^aoàntufê.  fr  if  i.  Leur  npin 
'liébvett  eft  OvoCéy  par  lé- 

>  quel  Us  Savan»  eùteiideiLt 
ceux  qui  ib   fervoient  de 

:  l*Oh-     poar    évoquer   les 

'^  flyôvts  en  faveur  de  ceux 
^  fottliaitaieiit  de  les  in- 
terroger •   b   a  fa.   Rpmar- 

*  quea  fur  pluicurs  chofëa 
cos0Beniant  cette  matière, 
èi  ce  que  des  Savai»  y  ûAt 

'  trotfve  de  coirfbrase  qu 
de  diâérmit  à  d'autres 
e^èœs  de  Magie*  i^.ftc»'' 


«  «    t    * 
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QUàdmn- Jakàrt  d'Achat 
où  toaikae  vc£ula'de 
»dix    •  ddgrez      contre 
fon  mouvement  natur^  b 
.  137.  Examen  de  ce  qu'on 

-  peut,  entendre  par  ce  Qua- 
dra»  &'par  les  dix  dé- 
grez  que  le  Texte  Hébreu 
déiigne  par  ^t^  mots  dont 
le  (ens'eft  ambigu  &  mê- 
me équivoque^ir  i^^.  Depx 

:  queftiqna   fur  eela>  &  lea 
difiFéreates  deicriptions.de 
>  ce  Quadraat faites  par  quel*. 

-  ques  Savaas.  ibid.  Jufqu'à 
iif,6#  .j  .  .'  » 

QuefiUms  allégoriques  des  £- 
fiigmea  propres  à  expri- 
mer des  véritez  avec  éle-» 
gance.  »  204.  Celles  que 
Salomon  propo(bit  avec 
beaucoup  de  âgefTe.  îÎHiï 
Les  explications  très  judl- 

-cieufes^  qu'il  en  dbnnoit. 
fZ'iV/.  Cellti(   dei  Grecs  é- 

'  toient  des  fbphi fines  effei« 
brouUlez.  ibid.  'Comment  » 
&  par  qoi  elles  étoîent  ex- 
pliquées parmi  les  Hébreux. 
ÎHi^..  'Elles  donnoient  du 
difcemement  iflt  de  1  'adre(l 
fe  aux  Jaunes-gens,  a  ^of  • 
Celles  des  Proverbes  de  Sa- 
lomon font  propres  à  faite 
conno^re  âut  perfonnea 
de  boft  ienty  Ta  prudence.^ 
1^  fageife  a  l'équité.  iUd. 
Plttlî^s  Qubfbcms  dificî- 
les  à  réIbiAlpe  qai  font 
agitéeà^  dans  tous  les  Di^ 
cours  de  cet  Ouvrs^  Bc 

'  dont  les  particiâaritea  font 
déduites  par  des  Reasar- 
que»  Qritîqttea^  oa  par  d^a 

Rcla- 
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llt.âtrion«'  HiOsoitques  ,  ou 
.  par  des  R^cxiont  Mo- 
ralei  qai  ne  font  pas  mar- 
quées id^  paroe  qu'el- 
les ibnlt  mâ£c9  ions  d'au- 
tres titres  dans  cette  Ta- , 
h\e  j  co^me  pal*  exeaiple 
-ïbus  celui  de  diiflBtultez  aux 
pages  n  ^fU  'S  13);  «  ifo. 
s  I5').'  &c.  a  23^.  'Sec.   a 

«  315'.  &c«  &prerque  dans 
tous  les  articles  de  Critique. 

R. 

RAbèim  fujets  à  mettre 
(buveat  dca  rêveries 
dans  leur*  Ecrits  où  il 
t*eit  trouve  beaucoup  de 
preuves,  h  6j»  Deux  cé- 
lèbres Rabbins  en  contef- 
tation  pour  une  apologie 
mal  fondée  de  l'Adultère 
de  David  avec  Bathfcéba.  h 
77.  Ils  ont  dit  par  exagé- 
ration )  fans  preuve  que  Sa- 
lomon  avoit  écrit  pluileurs 
milliers  de  Paraboles  fur 
chaque  parole  de  la   Loi 

-  &  des  Scribes,  a  ip^.  Ils 
ont  eu  l'opinion  bizarre 
qu'il  (è  faifoit  entendre 
aux  animaux  brutes  8c 
qu'il  comprenoit  leur  lan- 
gage, û  197. 

Hâb'Jûki    TarUM  &  Rah-farîs 

Officiers  du  Roi  Sennacbé- 

•    rib  furent  envoie»  par  ce 

'    Prince  fier  &  cruel  >  au  Roi 

Esséehias  à  Jérufalem  avec 

wie    bonfne  efcorte   pour 

-  ]e  menacer  que  -  fes  villes 
'  fttoicnt  brûlées  êc  les  E- 
'    tats  défb^ek,  s'il  ne  (c  ibu- 

mettoit  Ans  délai  ftavec 
tout  fon  JPeaple  à4»  Do* 
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inination  des  Af^tiens.  b 
'  i<f  ^.  Ces  Députer  ^ant  ar- 
rives devant  les  murs  de 
Jéraiàlem,  demandèrent  à 
parier  au  Roi,  qui  ibute- 
nant  fa  dignité  >  ne  voulut 
pas  fottir  de  f6h  Palais, 
A  leur  env<Ha  feùlehitnt 
trois  de  fes  principaux  Mi- 
nières d*£tat.  ^!|7.  Ak)rs 
Rab-ftké  plus  expert  à  ha- 
ranguer q«e  iès  Gondépu- 
teiB)  &  plus  habile  à  fu* 
ler  la  Langue  des  Hébttiix, 
fit  un  dtfcours  '  à  htfute 
voix  où  Ton  appefce^oit 
des  traits  de  1  orgueil  >  de 
'  la  fauiTe  politique  &  de 
l'impiété  de  fon  Monarque 
Sennacbérib.  Md.  Trois 
principales  cbôfes  <]ii'il 
leur  dit  pour  les  intimi- 
der ^  les  cpnvaintre 
Qu'ils  n'auroient  jamais  les 
iecoufn  qu^ils  «(péroient 
-  de  recevtnr  dans  leurs 
preiSins  befeins.  ibid.  b 
i^-S  &  tf9.  Molens  qu'il 
cmploia   fubttlemertt  pour 

*  répandre  le  découragement 
^  la    terreur    parmi   îles 

'    Jfiiift   h    j66.    Cotacluflon 

•  de  (an     diicour»    rempli 
d'impiété  ^  d'autres  dho- 

■    &é  -qui  ont  donné  lieu;  à 

plufleurs  diiputes'âc  9^^^* 

'    tibtts  ftr  Itfquelleéfes  fel>- 

timens    des    HflférieilS'  & 

des  Critiques    fôht  paha- 

gtz.  Ubid.éuc.  jufqu'àJ^  l&p. 

'    fU^-Tôè^  n'eut  aucàne«'épt>n« 

'    fe  des  trois  Dépateie  d'Éfeé- 

'  cbias  pour  des  tûi^ddéra- 

tions  politiques.    Dive^fès 

"Opinions    intertafhes     au 

'  'fujet    de    l'origine  &   de 

^  l'éducation  de  ce  principal 

M  m  3  Déput4 
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.    .DcpiOiç'  Syrien.   l'J»^,  Ré- 
futation de  plufiourl^  «ho- 
^  •  fes  ajlegué^s  paf  ceux  <]uî 
préte^i^dent  qu'il  ë}:oit  J[uif 
.  >^po$a|.  Qbfàrrations  Gjéo- 
<    S7>p!M<)Uea  fur  la»  situation 
, .  ,dçs    f^il^les  :  qu'il  t  nomma 
. .  daçs,  fa    Waogu^* .     ihidi 
Ex^i^en   de  ce  que    Ton 
doit  -entendre  pa»  Us  I>km% 
que  4e$    habitaâ»j  de   ces 
.    ^ifFerentea  villes  adoroient. 
. .  .ihid.  ^   Récapitulât ipn  .  de 
tout  ce  oui  îert  à.  prouver 
\    que  4c  difcouTS   dç  ce.fa- 
;  ,lQeUx. Dépisté  Syrien  étoit 
^..içfplent,, ,  c^p^^ie^xr,  f^m- 
..pu  dç//k«ffe«  fupppfiupn^ 
.^  .pac-&   deteftable '.impiété 
:   .qfii   affocioit  le  Pteu.d'l- 
I  *  ^^a'cl  h  ceux   des    Rations 
.;  Jjdo^tJ^s^  &  faicinée»  en 
. . .  4(Y:Ç?£sa  manière^}   d^m  le 

^  .Pag?ioifiçiç-.«^iA».?  .     .  .. 
JiAnk9tb  f^  Çf^iaad   ville  bien 

\  ..fqrtiiîee,dont  Jéhu -Rai ^'U 
A  firael  s'empara  en  .mettant 
j.'j^-f^ite  le  Roi  Jo^am  à 
lu  ^\  ^M;Ç.  apparteijôit.  h  5o- 
t. :  i^s^y^c  partie  des  trou- 
^..^pesrjquidev^oient  la  défen- 
i>.  flfe3jilêjrangeren^  dans»  le 
j  r,paf{i  d^  .celles  de  Jéhu.  ilid, 
.jÇe^^ui  ie  pafTa  de  plus  je- 
2-  ^Aavqual^ie'dan/»  cçtte  occa- 

^^^  .gui  for  tirent  de  la  tqrre 
^"^  où  ç^ipçioient  Içs  fo^dats-  du 
. .  Roi ,  i^,ennachéril^ , ,  devant 
..  Ja  irijle  ,dp  Pelufe  âffiégee  , 
^^.&>  qui. rpngçrent  les  cordes 
.  ,  dei^^UïS  ar^s  ,&  Içs  cqur- 
^.  .tç^ç;^. dp  leurs  boucliers pfn- 
dauf^ne  nuit  ;  de  forte  que 
,,^  le  .xpi^tin  yôiant  leurs  ,ar- 
.  ,pi«s  gâtées^  ils,s*enfuirpnt 
;    #YW.jfw4F,pcrti.4e  le^ra 


MAlTIERRS; 

1    gens,  b  148.  (^elques  Hîl% 

•  toriens  font  mention  d*ux^ 
>    prétendu   prodige  fembla* 

ble  à  telui-ci    &.qui  arrivai 
à.  une  Colonie  de   Cretois 

•  envoiez    dans   la    Troade 

•  pour  y  bâtir  une  ville  dont 
la  conftruâion  fut    absn- 

..  donnée-)  par  ce  qu'ils  y  fu- 
<    rent    attaques    dalis    leur 
camp  par  un  grande  quati*» 
tité  de.  rats  qui  leur   gâte- 
.    wnt  tout  ce  qui  étoit  af^ 
icz  tendre   pour  être  ron-t 
gé.  b  14.9...' 
Retzîn  Roi  de  Syrie  &  Pékacb 
.    £ls    d$  Rémalja  Roi  d'I- 
fraël.  qi^i  av^bjentdéjà  corn- 
r.   miencé  quelques    hoftilitez 
.  fous  le  rçgne.  de  Joitham  , 
Xe    jette^ent  •  de   nouveau 
..  &    avffÇ  de   pJîXB   grandes 
^    forces  fu^r  1^  Roïaume  de 
.    Juda.  b  379-381-  Ambiguî^ 
tés  concernant  les  motifs 
de  cette  guerre,  ièid.  Exa-^ 
men  de    divers  fentimens 
des  Hifloriens  fur  cela,  ibid^ 
■    êc    b  .  iHt»    Plufîeurs    Ré- 
.    flexions.  Morales  fur  ce  mê- 
me fujet.  b  182-38^,  Réla-^ 
tion  dç  leurs  vidoires  ûg- 
.    palées   cpntre  les  troupes 
,    du  Roi  Achaz.  ^387.  Ceni 
.,  furçs  .&  mepace^  d'un  Pro- 
phète Samaritain,  qui  les 
'  firent  dé/ifter  d^  tous  le^ 
avantages  qu'ils    s'étoient 

•  figurez  en.  pou  voir  retirer. 
.  b  389- 39i. '.I^ouvelle  LU 
'    gue  qu'ils  firent  puis  enco- 

•  re    ppur.  les  -mêmes  def- 
feins  que,. ceux  ,de  la  pré- 

,  cédente.  i'49.1.  Ils  corn- 
. .  mencerent,  à  j'exéc^iter  en 
-.  venant,  .aiCég^ç.  Jérufalem," 
.   ^ais  les  tirpHpoç  auxiljai- 


TABLE  DES 

dé:  Tsglatb^pièéftrlSioi 

•ét9  Aflyriens,  qiij  étoienc 

-  ea  chemm  pour   venir  au 

.  iecoQTS  de   cette  ville,   i- 

sooderent  d'abord  la  Sy- 

xie<y  s'emparèrent   de  Da* 

na«9  firent  mourir  Retzin 

"&   tranfporterent    à     Kir 

les  fnjets  de  ce  Roi.  £  41 8; 

.  U'Affytiett    vainqueur  alla 

puis  auffi  fendi*e  dans  les 

Etats  de  Pduutb ,  lui  enleva; 

^x  villes,  tout  le  Pais  de 

Nepktali     &  en  tranipor* 

t&  le  Peuple  en  Aflfhe»  b 

Enùtte-.  des    Peuplée  .ccttitre 

'  Ib^UiurpateUrs.tjnnntques 
^!dib  Pouvoir  foaverAin,  li« 
-teste  dans  certains,  cas;. 3 
i  77«8'i..  Quatre  .prindfuux 
!.!Aiticles  de  Jurifprùcbmfce 
r&:de> «Politique  fur  «cette 

diatière.  ihid»  '  •  ^  - 
AéioTkÙKÈ'  un  dtt  ^rin&ipaàx 

ennemis  de  Salamoh:  & 
iilk  mit  à  la  tête  de'^qupl- 
'.  qoi^s  .troupes    qui    Timlu- 

rent  fuivre  fa  fortune*  a 
'.5«<S.  Il  s'empara  de  Da« 
;:iiisA     i  pendant    le    régne 

de  Salomon  &  y  établit 
?ibn  Empire,  ibié.  C'cft  de- 
•  là^.quHl  donnott  de  rih- 
^  umiétbde  k-  Saloinon -par 
. wvers  moîensi  ibidi  Us  font 
^indiquex  avec  *  exagération 
<|iar'Josephe  daiïsrfifs  Ad- 
.'jtiiquitez  Judaïques,  a  32 75 
fipftmon  étoit  •une  fiUife.  Gi» 
Ivinité  des  Syriens, -* qui  é- 
(  tèic  déiignée  par  .d'autres 
jtBèttpleé  fous  les  noms  de 
'.Remmanj  de  Rempbi^<'  fc 
.  M  Eljou  b  3Ç.  La  fifaifica- 
-lidn  étimologiq^ede  Rith- 
•SMttfgoilic  é$rf  il6Vé,Céik 
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MATIERES,     ris 

pourquoi  quelques  Inter- 
prètes ont  dit  que  cela  con- 
vient à  Saturne  dont  la 
Planète  eft  plus  élevée  que 

■  toutes  leiB  «utres  dans  le 
tourbillon  folaite.  b  ^6» 
Il  y  a  des  Commentateurs 
|ui  prétendent  qu'il  s'agit 
le  Jupiter  la  plus  grande 
des  Divinitez  Païennes , 
nommée  par  les  Phéniciens 
Eijoji  qui  (ignifie  le  Dieu 
fu'prdme.  ^37.  Cela  n'em- 
pêche pcis  que  des  Savans 
n'attribuent  cette  dénomi- 
nation au  Soleil  ]e  plus  ex* 
cellent  deS'Aftres,   qui  é- 

•  toit    gén^alement    adoré 

'^  des  Peupleift  Orientaux  ibid. 

Roboam  étant  £l)s  aîné  de  Sa« 

lomoh)    lui    fuccéda    par 

•le  duoit   de    la  naiiTance» 
&  n'eut  point  de  concur- 
rent en  cela.  â(  33^.  Com- 
ment il  fut  -reconnu  pour  . 
légitime  Roi  des    Ifraëli- 
lites  par  fAffemblée  qu'iU' 
firent  dans  les  plaines  de- 
Sichem   oiH  il  fut  préfééé 
à  Jéroboam   qui  y  fît  ve- 
nir inutilisment  fes   Parti- 

-  làns.  a  ii6.  Le  Peuple  Juif 
deman&  feulement  à  Ro- 
boam la  diminution  des 
impôts-  fous  le  poids  def* 

3uels  ils  avoâent  gémi  pen- 
ant  le  règne  de  fon  père. 
ibid.  Le  i%fus  qu'il  en  -fit 
par  le  çiaaifais  confèil  de^ 
fès  jeunea  -  Courtifahs     ^ 
les  fuites  funeftes  qu'il  eut« 
fMfd,  8ca  ip.  Les  tentatt- 
-ves  inùtileg'  qull  fit  pour 
'  répaiter  £1  faute  caufée  par 
.les^  mcfidceb   qufil   fit  de 
chatioT'  rigoureufèment  œ 
Peuple.  >f|&%  Lft  manière 
Mm  ^  doot 
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fié   TABLiÇ  a>E$ 

.  iéat  le$  domEe  Ti^i^uB  ^e 
.  r^vQherent  contre  lui.  ièid* 
;  -Son  Commis  fur   les  lài- 
.  p6t8«  nommé  A4oram>  ^- 
tant  aïïadlaé,  ^oboam  /è 
retira  précipita^iivent  vors 
.les    Tribufi   de  Jud^  ^  de 
;  Benjamin  qui  Imî    de»eu- 
:  rereat   attachées»,   ihid^   il 
.  £t  d'abord  entier  cent  <|tta- 
^tre-vints    mille    hommes 
j  de  ce$    deux  Tribus  pCNir 
(ubJ4iguer  les  dix  «utres    a 
$19»  Comment  le  Prophé- 
,  te  Schémaja  l^t^yiot  ..4ke 
.  de  la  part    d^  Dieu  ^u'il 
.dev'oit  congédier,  fès  trou- 
|>e8   &  (è  t^enif  en  repos* 
.  ibid.  Il  obéit  $  dès-lors  fe 
.  forma  le    fchifme^des  dix 
Tribus,    ibid^    Réflexions 
,  Politiques  &:  Moirales  far 


S. 


SJbéens    connais    foua   le 
nom  d'Homéijtes  pur  PU- 
:.lpûorgé  qu'il  dit  avoir  été 
.I^s    defcendatif  d- Abraham 
parChétura»  «  tj^*  Ilfoû^ 
■tient  que  ce  fût  la.  Reine 
de.  ce  Peuple  qiii  aBa  vtiiter 
.4Salomon.  ibid.lls  facrtfietit 
,TfM  Soleil I  à  la :l4ine  à^  aux 
.Génies  de  leur  Paît  9  quoi- 
.4qu*tl8  foient-iciscoilcis  & 
'tnélez  avec  des  Jutfa.  iHd. 
fsujificateuns  :  que  .Jérdboam 
établit  ims  *fea.  Etats,    a 
.  jfp,  (1  les  prit  indiffércm- 
'maat  dans  1^  dix  Tribiis 
•^fi^iûnati^ues  de  KkDomina^ 
Ttion,  quofqu'tls  ;1ie  >fiiâeat 
rf^dikus  de  la  Trifaatdc  Lévs. 
tsibid»  ils  âvoieni:;  pour  Càcf 

'4^ïçffàvtma  Sftçiâficsator  Je- 


MATTEÇRIBSi 

;]:c6oÉai.  a:^fe.    E&iienrs 

;  Remarquée .  tsèt  tmpoftàn- 

.  tes  iitrce  qu'il  j  avotit  d'ir* 

jrégiitior     &    d'mjuâe     fcn 

-  ciîla»  de^^aÉme  que  d^coai- 
tntiré  aux  JUux  diYines  que 
McâPfe  avoit  domiéea  ^  aux 
IfraèiitQi:,  &  qui  ne  jdc- 
voiênt  jamais,  ^tre  solfies 
par  ceux  de  ieur  Poûéfiic* 

Sacrificateurs  que  le  fi.ai  Da- 
r  vid  .partagea  en  vingt- qua- 
tre daffeSi»  parce  qu'à  iTy 
..  avait  que  24^  Ckefs  de.fa- 
mille  des  Sacrificateura  qui 
deficendolent  d'Aafon,  i^ 
par  Eléazar  &  &  par  Itba- 

-  mar.  b  ^u.  Chaque  dafle 
fèriroit.  taar  à  tour  pea» 
dacttnnr  femaine.  ibUm'Qet 

'  Sacriâcatenrs  -  dévoient. ib 

:  reodre.  tous   ea&mbie  au 

Temple ,  de-4nème>-que  Ica 

iiéyites  danS'  k  teais  dea' 

.  trois  .rgrandeal  Fêtes  .-mar- 

•  quéea.au  1^.  .:ChsLptbre  :du 

JÎtoaterouDnK^    Mi.  :&p& 

StàfÀimàar \itoHîèmt  JBioi  -des 

'  A'iyriestis  vendit  tributaire 

.  ila 'Prophète  Q6sc*  liiz>u 

Sdàmm  ^rÀdàmé   Roi  v.des 

Juifs^âu  fim  des  .trompettes 

p^r  ordre  de  David  fon  pà-  ' 

:cequi  lai  céda  fan  ïronoe, 

la  k6%* ,  Aeclaantiosu  dont 

-le'  Peuple  fît  retentir  lea 

airs;  dans  cette  folemnité* 

>  Wi;  U  Commença  fon  rcg-» . 

-iiéfij^r.>u&  a^e  de  fe  vérité 

!  en  laîdSuittuer  Adonyahifon 

'frènc  )  para?  qu'il  voaddit 

podTéder  la  dernière   c6ii« 

-odnat^  de   Dand«    a  17^* 

-Cette   ligueur  a  étéicoa- 

:  daoàttéepar  un  gra^  ttoaa* 

bro 


.^ 


r^  ha»  '  d'ibtaEp&tet.    û  if^- 
..A 78.  ApoJogift^de  c«  pro- 

•  cédé.  i^si.  il  exila  «uiH  ^ 
..  jûiaùbar  .&.i£t;.  «M^-  ^ab  " 
.  compiioeq  d^nls  r^bdlMn. 

iiit/.  a  17p.  Jl.fe.ft»u«a- a- 

'c.vec-'hi.  filte  cki'Hbarao  Hoi 
'^'Egypte,  o  i>8a.  il  ^olif- 
.  £cok  cfae  ]e»  iajet»' dt  cet- 
te. PrmceiTe  aUtéetit  fkîre 
..kaD$  Sacrifices  ^lant  les 
Hauts-Lieux  deâinefraiKtil- 

s  te  des   Patens:    <i  (9^^    Il 

-  lui  iit  xonfbiiir*  '  «Il  Pakiis 
.À.Miiio,   ne   voiiâasit   pas 

:.  <p£elle  •  habitât  dans  les 
jiieùjc  iktiità  ffe  k  Maiibn 

.  de  David  où  VAi>che  étûit 
•entrée*  a  ^i^i*   Métift  in- 

.  connus  qui  lui  feent  chbi- 
^r  la  montagne  dcGi^aon 

'  pour  y  faire  fea  dévotions. 
a  i€^.    Il  y  Ht   immoler 

•  miAt  viâiœes  «n  un  fèul 
jrâr.  a  I S4^  I^dant  latHiit 
^tti*  ittivit  ce^'ifrand  Sacrifi- 
ce, Dieu  iui -apparut  en  ron- 
ge. U)id*  Il  y  donna  à  ce 
Prince  ^ne  iéée  des  éfene- 
mens  «de  ion  :Tégne*>t87. 
Pflfrmi  toiM  les^^èffrcs  dont 

.  Dieu  lui  dotale  cltoix,  il 
préféra  «ekii    -d'avoir   un 

'€(Sttr  d'kiMligenoe^  pour  ju- 
ger ic  |OuvéTn'e^ë(]^itable- 
•melit  -ion  f^è«f>le^r  a  «88. 

s  11  éttfit  ^rdihiiireîlRent  dé- 
ûgnéftit  le  'thré  de  fage 
qui  lui  Avwt'^té  donné  piar 
Dund  p^n^nt  que  ce  jeu- 
ne Prince   h*àvoft   ^'en- 

'-  ^f on  vingt*  fix  uns.  ù  ipo. 

*  ^Dîeu  lui  promit  les'  bfehs 
"«iixqutfls  il  àl/^it  préféré  la 

*  (kgeife,  &  ^  ^geHë  quM 
■  Ifeur  «wit  ptéféréé/  a  ipi. 

On  -  lui  t   pui>    attribué 


CinSèment  pinfievra:;  Ecrits 
-  ou   Livret  fur  toutés^lbr- 

•  -fea  'dé  Sciences  &  .d^Atta- 
'  ^béâi-ti  à'^iî'  Le8'^r6î;e8 

^u6'4c  'tVicte  fidré  ^t  de 
•ft'igirandc  iàge^,   âb^utii^ 

•  fent  à  Aif^  coniioître  que 
foW  intelligence  A  teà  lu-  / 

'  mtères  'icreatifiques  fhttpâf- 
fbietit'  tdles  des  phfô^doc- 

*  tes  Orjcntanx  &  Egyptien» 
•àipt.llcompofa^fo^tniU 

H  ¥arabolts  «  <;;iinq*  mille 

•  C^ntT^es.*^-^«rf.  L^ëintire 
ùinik  fait  tiuffi  mt-ntroiî  de 
fcs  Traitez  fur  les  ^ïantfe  , 
ibr  les  Atiimaux,  ^^  dit 
qtf'ilavoît  parlé  tdcS  Ô^êtjes, 
des  Oifeaux ,  lier  ReptÔits  , 
&  des  VoifCchas.îbid.  Pamdux 
Jts^émçîtt  qu'a  ten^ircn 
diftemant  à  qui  apjjmc- 
ttbit  un  ehfant  que  )))^x 
fentmes  yoi|loient  s'àttri- 
bjict  également^  a  iji^-lèf. 
Commentaire  myftéri^ux 
fûtxdhi.o  ipf.  8c  ip6.D<ux 

'  GiaiTes  Jes  Livrée  dé  Sâîo- 
mon  que  Itfs  Rabbins  ont 
exagérées  ^ ,  Jufqu^à  ';  cRre 

'  quM  '  Avoit  écrit,  pliifieûra 
miâiera  de  Paraboles  fur 

•'  <3iaiq[at  pâfrbte  de  là  ioi 
&  des  Stoi4bes  thîd."ip%:u 

'^cation  de  fes  véritai?lea 
Ouvragés    Canonique)*'  a 

'  j^^.,;&  i^p.  Ltis  WTcitîft 
jjartîc*Iïcrs  que  les  CKcé- 
tîens  ont  de  les  reçç.yoir 
comble  venant  de  i'infci- 

;  ration  du  faint  Eîpxiu  ip{d. 
&  a  ;ioo.  '  Refutatîoii^  \^c 

'  ptufîe'urs    objcdions    .qpe 

'ïes^  Antl^fcr]pturaires  {îept 

:  fur  "cela.  tbid.  &  a  201.  & 

^  iô2.  Quelle  étoît  f  Iubil.cio 

*  GèUaTomoh  à  propoief  des 
Mm  f  Enig' 


..  scHX  qui  luf  ctpient  j^io- 
,  pQ&2.  a  104U  Lft  •  maniè- 
V'xjç.  dont  il  ,gouv«rn&  fim 
.  Hpïgume  &  &9  .belles .  ma- 
^  pâinet  .  pour  .  Ict  .  Spuve- 

\  de  .faoujjllle.  a  iOf..  pcça- 

fio^s  dans  le(<^ueUes  ^  ne  les 

4^  pas  obfervees  jui-méoae. 

'  azo6.  Ses  Officiers  dojo^C- 

\ .  tiques  exerçoient  des  £onc« 
tbii»  qui  ne  font j)a«   ex- 

, .  pliquéei    clairement    d^ns 

"Jç. Texte  facrc.  «  «07.,  Les 

{randes    ricbeiTes  .dont  il 
érita  par  la  fucceiÇon  que 
JOavid   fon  père  lui  adju- 
g<iu  d.iQfh  Ear.qDck  .içx- 
'  pïpits    Cq&    trcfprs  ft/rent 
;.  aujfiXiént^z.  .ibid.^  ,  Q^<?lle 
'/fût  fpn,occonomifî  a  fju 
„  Çipipbien     de  talçnsj.  d^or 
'  UrcccYOÎt  des  flottçf  iqu'il 
Jéxïym^  à..9phix/&.  «n 
' *  ffaUtres  lieux*  a  zii-.  IXif- 
'  ^ficûltcz  fur  cela  .&4ivfr» 
'   fes  opinions,  des  Uiterpre- 
tes.  tbid.  &ç.,jufqu?i  ^Z9* 
Xa  quantité  prodigieuiê^es 
^  nlcna    d'or     &  .  d'argjsnt 
^  Ijué  ïi^vid  liii  lÀiSa  ppû'ila 
l^'conftrudiondu  Têinplc.  à 
'.  Jérufalem.  a  2.3}.  Le  nôm- 
''bre  des  chevaux  qu'il  cn- 
'*'  trctenoit.  a  235'.   Les  '^â- 
timens  qui    iignaloient ,  fa 
magnificence,  a  235,,,.lic* 
ràlùation    de   fes    tréfôrs 
'  '  que  des  Interprètes  n^odçr- 
'[  nés  font  monter  à  plus  de 
-, quatre  mille  million^  4.*c- 
"tui'  monnoîe  de   Fr^^cp» 
'fiirpaffoit  celle  djs  tous  fes 
JBLoiS  &  Princes  Qfientaiûc. 
"a  Z44.   Fclicitatïon^  qtfil 
^^t  pat  les  AmbaÎTadeurt 


«» 


.  d'Hiram^.jBcpr  dt'Tftàm 
a4|.8.-;  Demandes  qa'u'  lui 
ût  de  pluficura  choies  que 
ce  Roi  jPaTdn  lui  accorda* 

.  a^z^i^i  II  en  Qtoit  aimé 
tendrfimtttt.  a  z^z»  Salo- 
mon  lui.  donna  par  de» 
fentimensrde  Teconnoiflan- 
ce   vint  viUofr  dans  la  Baf^ 

•  re*GaUtée.i&iW.  Motifs  pour 
lefquels  il  refiiiâ  de  les  ac- 
cepter» a  25*3.  HiAoire 
très  ample  de  la  célèbre 
viiUe  que  la  Reine  de  Seé- 

.  ba  lui  arenditavec  beaucoup 

.  de  folemittte£,iSc  de  faâe.  a 

26:U&«îjuA|u^à.  ipS.L'Em- 

pire    de   Salomon   n'étoit 

.pa|.    feulement  .  exceflîve- 

.  filant  Qpsiknt  y  mais   auffi 

;  trf&  étendift-  «^  30^-  il  reg- 

.  -noit    depuis  '   rEupkrate 

-  jufqii'à  If.:  frontière. de  !'£- 
:  fiyptç..'#«rf. .  Lc%  Roift..de 

-  cf s  iDOttti^éftflui  apport^iiefrit 
:  des   pré£&M«  iSc  quelques- 

.  •  uns  lui  étoient  môme  aitii- 

•  jcXiim^  ibi4»  Son  règne  fut 
. .  exemt  de  V  guerres  »    quti i- 

qUevfçs;£t^a.fiA(rent  eavi- 

-  .ronnes  de.Princei  qui  par- 
.  toient  avec. chagrin  le  joug 

que  David  leur  avoit    im- 

.  pofé   de.  t  lui;  être  tributai- 

.  res.  A.^Of^^alomoa  avoit 

•  un  grand  nombre  de,  trou- 

..pes.%.,   pié    CQnH>oféie» 

.  d'Hébreux  ^très  bfuis  ^uer- 

r^erf*  ^id^  iL'4ckit  qui  Ten-» 
.  viroAnpitJuÂfit.pMÎs publier 
..Dieu  JM^MX.  chercher    ime 

vaille  fatisJFaâion.  du  càié 

,  des  créatm;«A* .  ^  3o3<^  ^  .11 
,  .voulut;.  t^Yf^iif  upe  C^t 
;.^i^  ^inhre^fe  &  britian- 
^  t/5  .^dan^  i^.  magnifiques 

.  foit 


TASLE:  DETS' 

:    fcibpliis  de  oin^tiant^  mil- 

-  le)  OÔiciers    6u  'Domofti* 

4ue3v<a  30p.  «Spédificatioii 

•  del  ila'^quatifeité.cpcDdigieufe 
.'..de*  .sdàaens  .qii'cb  7  ^eon- 
•1  fii3Dk)iânt  •  diaqite ;. jour > 
(  . .  tant  en  ûeur  de  ùxittiti  qû  ren 

pain.. ordinaire  ;  «»  boeufs 

'< gras. &-  de  pâturage-.^'  en 

'   imoutonfl  >    eu- cerfs  9  M  en 

•  daihs;>'.en  buffle»  •  &  -^en 
vcdailbs'   tant  •  domeûi^uo 

.  cngtai^ée  qu'en  idiverfes 
'foiie8::de  gibier  ou  venai- 
.' <  A>n.  I  ibid^  Defcrii^tion  ; .  des 
^  beaux  équipages... de.  /es 
'  Officiera  À  dea  .vêteia<ïns 
pifécicax  de»  jeunes^  •tgfns 
.  ^ul  .raccompagnQt^j^t  t  pr- 

•  .diiwirçment   lorfqu'il .  for" 
'•t^*t:,dç   fon  Palais.'' «W. 

•  Il  f^  £è  borna  pas  'à  cdtte 
r  magr^ifque  pon»p$-;.mais  y 

.  aioûla  te  ut  ce  qoi  pouvoit 
.    Satisfaire  fes  divei^  inqli' 

najtiôoa  pour  la  ienfualifé. 
:  a-yu^  Defcription  fpécifî- 

que.(&   fuccinte  qu'il  en  a 

«iWt^M-fncme  <  dans  fon 

Jj[ vsç  de  l'Eccléfiafte. ,  ibid. 
? /'H  épQuia  ièpt  Cens  fem- 
,  ^e|.rPriDceiIè8  Sc  entretint 
.    au(n-.^roi8     cens   concubi- 

<neswprefque  toutes .  Idblâ- 
.  très  qui  irritèrent  „  Pieu 
.  pontre  lui.  a  3  n  •  Coflp^^nt 
-  /elles  le  portèrent  à  fa^re 

publiquement  def  a^es 
.  d'Idolâtrie,  a  ^i6-  Queues 
.   étoiei^t  les  .trois  Idoles^mx- 

iquelUf  il  encen^  Se  .fit 
;.  bâtit:  des  Temples  furdçs 

rlicuiç  .âevca,  a  ^ijr^^to. 
];;.Cenfîures,  menjices  &,]dé- 
..  ^laçations  que  Dieu  lui'^t 
. .  fur ..  ce)* ,  &  B0itF>  f^ ..,  ftu- 

tses  crimes,  a  323.  Quels 


{urenttka  ennemis  c^t  D$eu 
lui£fl&itfi  pour  lapunifi  a 
325'- 327.  Les  diverfcs,^f- 
:  âiàion».  parjlefqucilks  ît 
.  mourut  'peu  de  tems*  aptes 
.•  la  fuit^'  de'  'Jéroboam«r<en 
Egypt«>  «'354*»  Sa  .  rep«n- 
-   tance-  ^  foti  -iàlut  ont  été 
•depuis  long-tems   un.  i>fo- 
bleme/  dont    llaffirmative 
&  1%  négali^filonfi  eu  par- 
mi  lesilatan^   Si  jes  Ca- 
.  fuiflfes    uft  grand  nonibro 
.    de.Partiifi^s..aT3g4i>  Gopi- 
ment  ibn  K^iaumefut  de-* 
membre  $pTfi$jG^  moit   & 
'    le  .fchifntle  :qiu. .  s'y  forpia 
de  dix    Trtb«;i>i;p9tre  îes 
deux.,  autceis .  qui  ,  fuçftit 
,  foumiiè$  .à  U  i&)miniLt4pn 
, ..  M.  Jli5^w»é.rtidW.  à  a  3:3^ 

jufqu'à  319,    .  .j;       -     ; 

San&uaire  di*;  T^flaple  •  dejé- 

'  rufalerh  -  co^ftjrMÎf  ^ar-  pr- 

dirediU;  Aoi'.$alqfiiOfiMa  3 14, 

;  DercriptkM>'>abr(egé6  de  cet 

.   édiiice  )    II'  çjtatÛMi    des 

Autours   Iqui-  ^çp  Ont  &it 

.   çonn0Î)trer,tpjL)te9  }es  pria- 

. .  cipales'  p^rti^ s  rèç  jpurs  4^< 

:   menildn^.vajlfjr  '   o     :j 

«S(}f^/^l^a'Villç:;i!&Vt.  Elfe   logea 

..  cbç^uççireuTe)  4]ui  n'aiant 

:  pas.  deqi|oil«^^.r7ir  j^trou* 

'  va  'qye  le  ppu^4^  ^in»?  Â 

d'buile  qui^i  ff^ia^niyfe 

,  :  multiplioj.et^inQiii:aculeui(è-' 

ment,  à  pf  qppi^çn  qu'eue 

ea  avoit  hefym' ^,4^j9,.Çe 

prodige  co^Si^^.pcn^a^t 

le  tpflis  j.<i>»ft  j  te  ,feçherefre 

.  r/enddJtftpiîilf,|oHtrmipïaM« 

Chrift  :>fit:infnjiQï^  <|e  ç.et,te 

.  y^uve  dan% ;  |i>:^  SjRagôgç© 

,  :  ^e  J^ajir;^  .p|ïii|  J^oafgp- 

arc  les  Juifs  fur  leur  incré- 
dulité 


\ 


f4P     TABLE  DES 

^  Mité  dont  cettd  Teure 
i  Pifemie    Ai€  .  excvite.    a 

40S.    ' 

SMtué  {Ntr  un  jeune  Htma- 

^  lâûte*  «  10.  Plufi€urs  Re- 

^  marque»  Critiques  £ir  les 

'  cfroontftttocs^de  cet  Homi- 

-  eide.  a  11- 1}^  Motift  qui 
'  le  potterent  iife  jetter  lui- 
'  mène   Ar     ft     halebarde 

|M>tti^*  fe-'-Ucffer  m^TteUe- 
inent^  Ûnd*^  il  ne  ^oan>it 

•  le  fdr4  âm  fe  fcitdix:  cri- 
'  ndn^»  a  itf.  f^^eaved  de  ce- 

lau  <M.  jufqu'%  ^&  Sa  per- 
fidie entert  les  Gabaoni- 
t^  contre  le  ferment  que 
jfofiié  w€tAt  lût  à  leurs  pè- 
te», a  147.  Fnhilf on  qu'ils 
inflimeiktpotfr  eele  à  iept 

-^de  ies  DèibendflM  en  les 
crucifiant,  a  148. 

^ijptoi   Seerecairt    du  Ro{ 

-  Joiài  eUa  prendre  dans 
'  m  troncs  -du  Temple  de 
"  létûAUmy  l'argent  que  le 
^  '  Peuple  y  avoft  mis'  en  don 

-  gratuit  <poiir  faite  réparer 
eette  tnkifon  de  rEtemeh 

"û  ao6kd(  «01.  Il  le  délivra 
par  ordre  de  oe  Prince  à 

'  ceux  qui  «tHsient  la  fiirin-^ 

'  tendance  -  de  cet  éd^e* 
4M*  SçMplLan  fiit  averti 
)>tr  MUhfa  iquvertm    Sa« 

'  crificateur  «riceupé  à  la  mé- 
ine  recherclib  de  ces  dons  y  ' 

Si'il  tfTOÎ^  ttouté'  dans  un 
droit  nè^st  àttt  Tem- 
ple /^  liw^  «fe  Al  Xo^:  îMi. 
'  %s  le   pOrteMUt    au   Roi 

^i^ui'âttiit  fef^«  dtis  me- 

*  naces^  qu^il  J  trouva  >  leur 
^  «njoigmt  '  d'aller  confttlttr 
^la  Propiiéllêire  SuUa  ^i 

leur  ^Mta»i  'de  là  part  de 


XUi 
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AT3ERE&^ 

'  '■  TEtentet  ce  que.  le  R  oi 
'  ^  Ibn  Peuple  dévoient 
;  craindre    &    efpérer  dans 

cette-  occafioa  ,  &  il«  lui 

:  en  firent  le  rapport.  «aa6. 

Scékf  Roiiunne  de  la  iiaieu- 

iè  MncefTe  qui  vint  d'un 
'   Pafe  très  éloigné  de  Jéru- 

ikkm  pour  y  voir  5aio- 
'   mon  et  confâ*er   avec  lut 

fiir  plufieurs  chofes  tmpor- 

•  tantes  que  &  grande  fa- 
^  ge(fe  lui    avoit  fait    con- 

noitre.  a  atfi.  Cette  Reine 
^  eft  dîftinguée  par  les  Hif- 
toriens  fterec,  des  autres' 
Têtes  couronnées  ^4)ui  vin* 
"r$nt  admirer  la  fi^eiTe  de 
>  ce  Roi  des  Hébreux.  â^A^j. 
Le  nom  de  Sc^Mi  eâ  at- 
tribué au  Pals  d^oii  cette 
Reine  vint,  de- même  qu'à 
6  peribnne.  a  2^3.  Lorf- 
qu'il   s'agit    de    détermi- 
ner oè     étoit  Ton    Roku- 

•  ;  me  )  les  opinions  dea  An- 

ciens ft  d^s  Modernes  (ont 
fort  diTFérentes.  ibid.  Trois 

'  Hypothèfes  fur  oeta  dont 
les  deux  premières  font  in- 
fdûtenables  êc  la  trôifîëme 
a  les  -marques  de  la  plua 

'^grande  vraifemblance.  ikid. 
L*Hiftorien     Josèphe     eft 

'   l'Auteur  de  la  première  qui 

•  fëtifenAe  plulieurs  erreurs 
'  mantfefles.  ënd,  Grotius  a 
'  néanmoins  adopté  cette 
^  luttlTe   diflertation.    éi  266* 

Réfutation  de  deux  rai(bn- 
'  ^emeiis  fiir  lefquels  il  fbn- 
'  dé  ion  opinion.  iMm  et 
'  à  2^7.  Ce  que  le  P.  Bal- 
-  tfcaiar  Tellez  Pirovincial 
''Portugais  dt  le  fàvant  Lu- 

dotf  en  ont   £t*^a±6j* 

'"''  "  •270# 


TABLE 

a70.r£xftnieii'dfia  «itret'.o- 
jptnioiis  qne  plttfieurs  Au- 
"  teon  oht  euet.iur  la  ibccm- 
zr.ét  h^psAhkCe  da  Puk  d-où 
?  xcitc,;  Rdne  vitit..  s:  170- 
"ftf  iv  Tout  ce  ^e  let  Hif- 
:  torièna  oiit  allégué  fiir.U 

troiicme  kypethcle»  don- 
•  neUeu  d'en  condurre  que 
^  cette  Reine  qsi  mt  vifiter 

Salonton,  regaoit  danaTÂ- 
1  raboB.'Heareufe.^tuée  au 
i'MidiéBlaPaleftkie.'  a  274. 

Ceft  pour  cela  <|ue  J.  Chanà 

Tappêlloit  Reine  du  Midi« 

tind.  Motih  qui  Tcnfaile- 
;  rent.  à    cstreprèndire   nn 

voïage  £  long  ftéxpcfé  à 

-  ^yei«  périls  >  iîirtoot  pour 
à»é  penonnedie  ion.  êm. 

-  a  %jf.  <2uelle8  idéea  dîe 
'avoiitdelftfkgeileyde  Vém- 

ditioti  &  de  la  magniicen- 
ce  de  Salémon.  a  17^»  Ce 
^'elle  pouvott  aràir  enteu- 
€lu  raconter  des  maneillea 

-  du  i>ieudet  IfraëUtcâ.  À  a  77* 
Queftiona  énigmatiquea  par 
Idqit^llea  elle  tâcha  d'em- 
biirrafier  Salomon  &  tri- 
omplier  pu^Uquemcnt  de 
la  fagefle.  a  178-27^.  Elle 
partit  de  lèt  Etats  avec  un 
^raiid  train.  «  £83.  Les 
chameaux  qui  pOTtoient 
les-  équipages  ëtoîent  auifi 
chargez  d'aromates ,  d^or  & 
dâ  pierres  précieufes»  ibid^ 

'  Elle  entra  dans  Jéruûleln 
*  avec  tant  de  pompe  qu'elle 
ibmbloit  vouloir  égaler 
celle  de  Salomon.  ibid»  Ré- 
flexion Morale  fur  cela,  a 
«84..  Gomment  elle  fut  re- 
çue de  ce  Roi  A  honnorée 
^8  toute  It  Judée.  ilM^ 
ft  a  2Bf.  Cc^udte  luif  ro* 


MATIETREa    f4t 

poft'a^tieuftment   pour 

.  éprouver  fon  ft?oir.  •  ttj.  , 
'  Tout  ce  qu'e^  cntenèft 
de  fés  diftours  d&ee  qu'élu 
le  vit  de  &».  Ouvrages  ^  U 
ravit  en  admintion.  u  Mf^ 
Di&ouiv  très  remarquable 
qu'elle  lui  ikt  lar  là  renoi^ 
mëe,  &  nMgnificeâce  9  ^ 
iàgeffe  &  fur  la  ^oire  de 
Ton  Empire  &  k  félicité  de 
lès  fujets.  a  293.  Les  gnÂda 
&  riches  pré^s  qu'elle  lui 
£t  en  or,  eâ  pierres  pré- 
cieufea  &  en  aroteates  ex- 
quisv  «Niw  Lit  reconnoî£[^« 
ce  qu'elle  en  eut  de  Salo- 
mon-par  d4»  préfèns  réci- 
proques^ dk^^B.  Efie  eftdb* 
lint  tout  ee  qu'elle  lui  de- 
mandai ^M.  Elle  prit  eoin- 
5é  de  lui  pow  retoumer 
ans  fes  Etatà  avec  toute 
fa  fuite  h  y  arriva  heartte- 
fement  bien  contente  de 
ce  qu'Ole  avok  apris  A  vil 
dans  cette  ^ifite  quVUe  «1 
voit  fiiite  à  S^oaàon.  ML 
Réflexion  Morale  fur  le 
conduite  de  cette  Reine  en 
ce  qu'elle  ftvoit  plus  de 
cèle  pour  h.  &ge&  &  pour 
la  vertu  y  que  n'en  «voieiit 
les  Juifs  du  tems  de  Jéfte 
C^rift  qui  leur  en  fit  des 
reproches,  a  297. 
Scélérats  Benjamites  qui  affif- 
finerent  le  Roi  Isbofeth.  m 
f  o.  Titres  odieux  qui  leuc 
ibnt  attribuéaÉ  par  le  IVo- 
phété  SamuëL  IM.  Prêtes-  - 
te  dont  ils  couvrirent  leur 
perfidie,  ibii,  ConuoeÉit 
ils  eurent  la  hardieâe  de 
porter  la  tête  de  ce  Rot  à 
David  9  qui  les  fit  pen&e» 
#fat  Quelquea  ctrvQofta&- 


f^    TAlBlLfEiDÈB 

1M<9C0  :<parttéiilwr<{»->de!  Içur 
^-^HlppUce  &'«  de  l«.v(cntefice 
r  '4<ttll9rt^é  pavid  pronon- 
>.(ft;C09tCe  eux»  laquelle  ..fut 
:..  4'^rd  e^ctité&i'iir^*  ^ 
^l^omir  iven&ti&ta  iique  les 
^jjkMim  difont  n;être  que 
Ti  49<aa igrofeir  îdfuii!  ;grain 
i.i  d*p«gi^,  &:ri«ii^cî  ft-tcou- 
îibvaot;  que^dw^  te  ^^ajradis 
c^rt^n^ftyç  V.  ^alôWMi  .'  or- 
2Î^4g43*i*)ii|Bo Aigle  de'Ue  lui 
i  ^Ijer. .  chérîmes  ,..!..&  .il 
.^.*'en  .fewfcj  pQiVwiaUkr 
.,fe'ns  briMl;!;  le*  *i^a»3  du 

•;  Tiimï^U  qw'illfit  cOnAruke 
.cj^  K  ippim^t  ; fiipîam  ,  de 
^..Morya-  ^^^/^i^J)  I>e^lft<vint 
.^ie^^n  eux  i^jne» l'pa  n*ien- 
.^y^ît  p^%|l^  iQojndve  |}Q9P 
.  ,4^  mai?tea(uiqua.nd  pjjfÇpnf- 
^itruifoit  CfUfÇ'a>l4  «difioe. 
^#ï^.  Us^  ^it#ndttjt-auffi 
":-^¥j^  Mpïfe-îïe^fiarvît.  de;  ce 
'/$etip:-^'^r  -»PWt'i  taiUer  & 
Vpolir  leS;  fijprjre«':prjéciipv- 

,,fes  de  rEpbod.  fM  !!• 
j.i^.çûtent  q«ç-ce.:.^^r:.Wfif- 
j^iveiflfux  .eft,Mina,..deB  dïx 
ifépWfc*.  que,  jDfeu;  créa  le 
riok  du  .pr«ni^-»ÎPMr  de 
n^abbatlu  a;3irf.':J^.Tal- 
-r.jnudiftes  cnj^gpçnt  /avec 
,  douleur  .q^f  l  îce  ^  Ssbamir 
:,pprit  lorfqttfojleiJfisniplôfut 
détruit.  .il?iiij  |;.e|Lk«i^B  de 
r.cj:*  opi^i9nf.:.tbi2a^^es^  &/. 
~d,cftituées  ^  çjMi.;  ff ulemcnt 
.jdp  preuve.  )f  cPf^isjâiiiTi  de 
,.i?raifemblapGe,,;|i?ii(^.  :;  - 
Schémajq  Ptophpt^.s/^uie  Dieu 
'  /«içivoia  fàirfîw^4eclwtipn 
..  à .:  Jéroboam.-  .;|om;I^*nt  le 
j^demembre;|:ie^t  jqijijlevoit 
Têtre  £ait  4uî.  i^aiiauine  de 
Salomon.  ^^5:^8^  Ce^  qufil 
;iui  dit  &  iît  ;fiiircj^an$  jsej. 


-ote^  >  t>ccaûon     ;où  lil.-  tftii 

-  ut^u'iï  étbit  deftjnéi  à  i«gi|er 
ifuT'di*  ITnbu»  >qui  feroitfnt 

JOih  fdiiùnt  contre  lei  deux 

-  .«litres. .115.2 pL  Ce  qtdil-jfît 

^^Aé  miwuis   ySc  qui'  donnât 

.ilisû  àvx  tliratliee»  dèM^es 

f^àx  ,  Ttibos;  k'  -iMfcètep  rfa 

vÇominktion.  a  33â;vâecon* 
1  dè.déolaratiçn  de  ce  même 

iPtoftétto  faite  .à  ftaboâm 
iiipour.rbbliger à.  dongédier 
.  '  les  ■  gens" . .  die  guerre^  qd'il 
.^euiplpioi^   contre    les,  dix 

'Tr£buâ)  qni"  '^refùfowftp  He 

-  %>  fouihéitfe  ^>À  Roîâiité. 
i»a  3:30«  •  Comment  al  j  obéit 
1.  à'ice  Prophète.  ibidi\  ,.,. 

Sibëa  iàcAL  Tribu  .de  Jiai- 

.liA^'m  excita  une  grapdcrt^- 

:  4ftion  ide.  dix  ^Tibiis-  con- 

!tre xellç tde  Juda.  a  K44v':II 

•  ipaxvbi^nit  toutes  les  villes 
;.  d'IfVaiâ  «>  pour  leut  ibufAef 
>  d'jefpxit.de .  rébeUion>:  A  1 1^. 
i.S!étant.^ui5.rat(i  dc:lft  ii'Âl- 
••Icjd'AbeU  .avec  fe^  «>pju- 
•j  rç2&  y  j  •  il  '  y .  •  jfiit  in véâi»  •;  paf 

•  des  f troiipes  de  David   .qiiî 
îétotent .  commandée». .  p|ir 

iAmtfia>:.i^W.  PoupHéyiter 
^lei  ti^heurs  .  du  :Aége  de 
ucette..viltej  0n  ïvïia  ^Ama- 
,  fit  le  ,Cke£  dç.  cette  .'conjii- 
.  ration .  .&  cette  guerre  ■  ci  - 
l'.yjljc  futietouÊrée.dès,.fa  n^f- 

Sçcb'erefft . .  de    longue  idujiçe 
[qMri>fMt «prédite  au.R'9F;4'- 


\A 


.^M^..  parie  Rropl^t^ 
•,lie*v  #  39P*.  1/C  torrent,  de 

Cwth^^itout  le  P<is  dçs 
s,di.)ç, .  Jnihui . .  Schifmatiq^f  s 
-^  iHplfttr^.  en-fut  entié- 
:■  j?ero<ïPt  idèffechc,  fan^  qu-'il 
.7  tombât rmâme aucune  fq- 
.lé6.\^<  ^j,  Dc&ription  Ae 


TA  BZ^  n  ES 

-IMtat  afreux  où  Ton  y  fît 
ic  toutes  pan^  k.deitriic- 
.  ..tion.qu'elk  caufoit  atur  Peu- 
ipïcf  )  ^MX  animaux  9  aux -ar- 
bres» aux  plantes ,  auxbMa» 
r  MttX  '  herbages  &e.  à  40y . 
Sânnacbérib    quatrième     Roi 
des  AlTyriens  devint    exé- 
.  tmble    par.  fon.     impiété 
A  fameux  .  par.  fo  expédi- 
tions militaires)  parla  jëfiu- 
.   te  de  fon  armée  qu'un  Ange 
.  fxtermina  &   par  fa  mort 
tragique,  à.  129.  Il  voulut 
.   faire     des  .  couquâtes    & 
j .  mit  fur  pie  ftnc  formidable 
.^iarm4^  qui.  Tint  fe.jetter 
:r|03tdaipefl^^nt  fur  }es.Eitata 
:.  4'J&xéchia3.^oi  de  Judai  b 
ix.a.  Cf  lui-çi .  nç>  voulant 
pa9;.lui  pajer  l^^.trjb^t  au- 
quel  Achaz  fon  père  s'étoit 

•  oag^é  ,  Sennâcharib  prit 
.;,ce  refu;^  ppur  prétexte  de 
..  £>n  irrupttqn  dans  ^le 
..  Hoiaume  de  juda.  b  I24* 
.    l\  j   prit  plufieura    villes 

•  :,  fortifiées,  b  ijOp  II  obli- 
V  ^ea:  pM  ce.mqîen  Ezéchiaa 

à.  loi  païer-.  un  -tribut  ^de 

.trois  Cena  tajena  d*argent 

}.  &  de  trente,  taleiis    d'/or. 

-..  ibid.  Il.laiâa.puia  Ezéchiaa 

-».^  .repos    fc  entra    dgns 

TEgypté  où  il  mit  le  fié- 

..:  :f«:  devant  ,Pélufç-  b  i47v 

Ce  qui   arriva-,  de    prodi- 

'.gieux  à  fon.  arjtpëe  &  qu^ 

siîcodit  inutiles. ies   arcs  & 

ti::l0»- bouclier^  de  fps  ^Idjats; 

•  i-i'4ft  .^fort^ .  qu'il  ^  s'enfuit  »  a- 
i;i;:y<ç.  grande jj^ejté  Ac  Scê 
-1.  ID^ni  aiTaillrs  pajç  les  trx>u- 

ô'gypte,  *  j4i3..,Çx3mçn^de 
-  (1^^  <me  pluiieyxj»  Hiftoriena 
;  \  qftt,  dit  po^^r  -M,  Çpijfccfi  .fca 


»tATlERÈ&    ^3 

CQiiqvètea  dans  l'£g)ip- 
te*;  *  ifOMff.  Il  fe  tit 
fruftrç..dQ  refpéraiitfejqir!il 
tvpit.,r  CQnfuë  d'ea^ahir 
-l4Me^l'Ëgypte  &  tentfs 
dans  le  Roïaumede  Judaw  b 
j^«  Ce  qu'il  entr^iiiide 
nouveau  contre  les  £fyp- 
.tteit«..&.  lea  Arabes  non* 
o^ftaiit  un.  traité. qu!il  .«• 

;  yôît^fait  avec  eics  ;quel. 
qne^fpkoî^  «uparavatlt*  ibi^* 
Relation  d'un  iiouvesm,  (îé- 

.  §s  qu'il  fit  &  de  trois<  V^^ 
puteî  qu'il,  envoia  à  JÈ^é- 
cUas  .  pour  le    menacer 

.  de  la.  deâruâion  q\iii„£t* 
roÂt  4e  Xcs  Etj^ts ,  û  ^^sa 

.  f^/£^jçta  . .^.hi -mêoK JDC- 

.  fufoientri}efefi>umettr.^;:41« 

•  Domination .  des .  Afl^fj^s. 

.  ibid^é»b:ip.  Cel  Q|êfl%n 
Députiez  ^  lui  dirent  qu'il  ne 
devpi<|  pas  compté?:., fiir 
quelque  feceurs  duRoid'E- 
gypte,  ni  fç  fîerrà  fc^.pijo- 
m^es  dçnt  on^  ne^v^^it 
jagij^i»  '^  VaççompMemçpt* 
ibidf^  Ua  ajoutèrent-  4#na 
leurdifcfjiura  infultant'fitLu- 
ii«urs  •  iastedives  .«ontre 
la  Natioa  Juive  .^i^ea 
iDjur^es^ontire  le  cnUeiire- 
ligieii^.de  TEtemel  a4fré 
paçiîe  JVïuple  4an8lfr3?<|n- 
^  4<;  JéilMftlcm.  .b  ij5'8. 
&  If  p.    Plufîeuva.  |l;^i|ar« 

.  >qtt^  ,«(iftj»nquei^  fu»;  fid^, 

:^    poqr  ,le%iela  pnr|iO:ât  ^u- 

r  P*f»fiJL4RpWè  à  çç«,Pcpil|:e« 
.  derSen^afifeéjrit  .quift^^^^^  à 
leur  retour  que  Tiphaka 
'Kpi  dcf  .A^bes.  v^noitv|'|il^ 
., .  X9^ei  .avçc';.  des.  tiçpfipea 
.    fcff ai4qo}jg?i  plus;,  rcdoutalflea 

i   a^f-ii^^l»;  ^d'Çz^cljîii^^^  b 

170. 


s*f  tabt:e  vfKs  matières; 

1701. -Plttâcun  R^mati^es 

-  Ibr  te  que-  Seimaehën^fit 
'  «vec  fcn  armée  (km*  !*£- 
'  SyP^  jufqn'â  et  (fiû  V'An^ 
i  gc*4e  l'Eteraud  viitt'lbildre 
^  m  elte  êi  tua  cent 'quatre- 
>  'vingU    mille    hommcisr  >au 

-^dit.  tniiiqaill«tn«llt  ^  ptf n- 

'  -ditât  et  "caimage  y  ^'t  ii  (bn 

Ftveil  que  fotl  caiivp  étoit 

-  tbiit     ctwrert'  de  -corp» 
'-àhftB.b  178^  PtuiSeyrs-Ee- 

-'fliàrquet^  for>  lés  -dtff^oif  es 
Tt^^fUfe»  que  de  ftnans  Hîdo- 

^^tÉS  prétetfident  av|^lr  Ëdn- 
2'€cAini  à  la  defhuâtioiy  de 
-Mterte  armée  deSennadiéHb. 
i'tML  0tfr  17^.  jufi{u'à  è  it6. 
•^Qtéi  fut  yépouranteinent 
«^ 4ie €è  Roi àU-vôë de ees  ju- 

^ffenenâ  cékfte»  qu'il  ^ten- 
-^  Ipîtfipéu  te  dont  flf  eéttit 
'  «idqiie.  fr  187.   If  ne  cefTa 

')fiàsdémÈMnm  die  pihriëtu- 
'<  ter  craeltement  les  Ifraèli- 
•  tet  q«e  SaîmMiâzar  ion  pè- 
^  Y#  9toit  traiirpêrtea  dans 

-  fts  Etaffs  ;  màflé  éihquante 
V  jditft  sprèé-  feli  retour  à 
«  NîHtve  'de«t  db^-fés  ûU  le 

•  tuttent  à  covpt  d'épée  dans 
'  'fjf  -  téflis    qu'it^'  offiroit  fès 

-  MiMMgés  à  'Nlf]«Ck;h  fon 
Dieu  tùt^an<e  préfentfti  b 

SenttfKt  de  'mort  prononeée 

par  Dttvid  contre  le  -^eur- 
~  trier  de  SàiiL  ai  f.  Equité 

et    cette     condamnation 

fondée  fiir  quatre  motîft. 

SMenee  que   David'  rendit 

'  ^pèit  équftablement-  contre 

M^Ùbôièëtfi  £li  de  Jona- 

tfatt  a  X2ii.  Si  nfifRmioa 


faite  noffobftant  lè  can^ 
no«âânce  du  faux  fecit  qui 
y  avoit  docrné  lie»,   ihld.^ 

*  Rë^xiot»  Mc^ale  iiir  cela. 

SerpenP  d^mrdirt    que    Mo9fe 
avoir  hk  éQev er  dans   %i 
Dëfe»«.  Ib   qui  étoit  dcre- 
«ta  r objKft- â'un  cuhe  lào-- 

-  lâtre^  pktiÀ"\e^  Juifs  qui 
le  (eonfervotent  encor  à  Jé> 
ru&lem  fous  le  règne  4^£* 
zéehias.  h  ii^.  Ce  Zéw 
lé  pour  la  gloire  du  âul 
yra^'^'tvfit  bri&r  çeânlu- 

-  lacre  ^de^ufa  ceux- qui 
en  fiiifolenT  un  uâgt  \w^ 
perilkieux,  leur  repféftn)- 
tant  que  ce  n'étok  qu'une 
pièce  dé  métal  comme  ee- 

-  lut  des  uténfiles  communt* 

Serrait  des  (èpt  cent  femmes 
'  •  Princefles  ^  des  trois. 
cens  -éonCuèines  que  'SlAo- 
inon  enttetenoît.  a  Jïi, 
AilcinS  Serrail  dea  Princes 
leâ  plus  (ènfoels  n'égaloit 
celui-là.  ibfd.  On  trouve 
dans  THiftoire  de  la  ide 
de   DaHrius*  ^  €k>d>omannu8 

*  Prince  -eniereli  dans  la 
dëbaiicKé,  qu'il  n-avoit  que 
trois  cens  cinquante  C0a« 

'    cubines.  ibid. 

Services  offerH  vê  Roi  ilkit 

*  par  Diavid.  ai.  *       ^ 
Seoeebus  Roi  d'Egjpte  SToit 

ftnvi  la  maxime  de  fee  Pré- 
déceffeurs  en  réunidant 
dans  ik  peribnne  l'autori* 
té  rorafe  &  le  Iburerain 
Sacerdoce*  h  147.  II  ûcri- 
fioft  à  Vultain  &  fàîToit 
peu  de  cas  âca  foldàts;  ne 
croïanf  psi  d'ea  aroir  bc- 
^  feitt.  ^xfSvIlknr  Ôtt  les 

terres 


DES 

'  té##e§    <|iit    fè9   iMd^cef- 

•  ftun  leur  «▼oient  dennëes. 

-  fèid.  Ce  iW  t*  «Aulè  qv^ik 

•  fAf  q^HHtd  famée  ée  Sen- 

•  iMclierib  entra  daf»l'£gyp- 

-  t«.  Il  £t  tlots  dai  frHeres 
à  Vttlotin  $c  i*été,nt  enêor* 

■'  mi  danè  le  Ten^le  «le  ce 
Dieu  préteadit'  où  fl  Qyn- 
fea  ^  le»  froui^  de  fciii 

'   «iMemi  refûûttt  defàrmées 

-  -  ptt  'de»  animaux  ^vi  iôrti- 
'teîeiM  de  la  terte  oà  e^ 
•  lee  eampoîent.  t^id.  Héro- 

^  dote  rapporte  que  cela  fût 
'  '  accompli  Mon  I4»  efpéran« 
.  ces  de  de  Pontjfe  rotàl ,  pat 
des  rats  qui  tmigercnt  les 
>  eordes  des  aves^los  eour- 
^  toies  des  hôteliers  4es  ibl- 
"dats  de  Senn^chërib  pen-» 

•  idant  une  nuit  qu'ils  dor^ 
i'tnoievit  io  qùè  UuH  •  anaes 
•'étant  devenues  fntitiliss  pat 

eet  aceideor»  ils  s'enfui* 
rent  avec  leur  Roi  qui  pcr* 
dit  beaucoup  de  fe9  gen»ide 
guerre  dans  cette  oeèaiion. 

Siebem  Ttlle  àtnic  dans   les 

-  montagnes  d'Ephrann  é-  < 
toit  une  des  trois  villes  de 
irefuge  des  ifraetites»  a  540. 
Cruautés  qui  y  furent  exer- 
cées psj^  Simeon  &  Lévî* 
Mi.  Etant  prife  par  Abîme- 

c  kcliy  fiss  habitans  j  furent 
tuex  êc  elle  fut  ruinée»  ibidm 
Ses  ruines  étant  relevées 
pat    Jéroboam  '9   il  en   fît 

.'  une  ville  forte  âc  rofale  pout^ 
ik  réitdence*  a  341.  A  quel« 
le  diftance  elle    étok  de 
Scblh  &  de  Jérufalm.  ibid. 
£Uc  a  puis  eniùite  poité 

:  levom  de  N^apoli^  tM% 
îawi  Fié 


MÀtlERËS.     Uf 

Sopbala  tû  un'  endroit  dû. 
rAfipique  où  l'or  eft  très 
abondant,  a  ii6,  C'étoit- 
là  que  les  Indiens  >  les  Per** 
(ans  )  les  Arabes  &  les 
Portugais  Talloient  cher- 
cher. iUdl  On  y  trouve  des 
pierfés  (bmblables  à  celles 
que  Satomon  emploia  pour 
Ûs  édifices*  ièid.  Les  Ori-^ 
gtnéifes  'de  ce  lieu  aiHirent 
qii*t)Si  ont  dans  leurs  Archi- 

•  Ves'  'd!es  maniifèrits  très 
anciens  qui  font  foi  que 
c'eft  danfs  cette  contrée  quts 
SaloMon  envofa  chercher 
de  V^Tf  après  que  là  Rei- 
ne de  ^éba  Teut  informé 
qu^il  7  en  avoit  beaucoup* 
^d.  '  Les  Sophatiens  n'a- 
dorent qu^un  Dieu  &  il 
eft  probable  que  ('a  été  le 
commerce  de  leurs  Ancê* 
très  avec  les  Juifîi   qui  les 

(    a  garantis  de    l'erreur  du 

'    Pag^ntfme  généralement  re- 

Îtt  par  leurs  voifins;  ikid* 
Léâexions  fur  ce  qu'il  y  à 
d'incertain  ou  de  douteux 
parmi  ks  Relations  des 
cho(ès  mifes  dans  cet  arti* 
cle.  <iiij-z^T, 

Soldeurs  qu<e  David  emmena 
chès   ks    Philiftins.   a    2» 

'  Comment  ils  les  combati- 
rent.  a  4.  Butin  qu'ils  en 
rapportèrent,  ibid.  Partage 
qui  en  fut  fait  à  des  fol* 
dats  ab(èns.  a  d.  Plaintes  & 
Régkmens  fur  cela,  à  ^» 

Songes  qu'on' peut  di(^inguer 
en  trois  clafles  différentes* 
a  1S4.  Lts  premiers  font 
les  imites'  ordinaires  des 
Lots:  de  le  Nature;  iMd^ 
Les  féconds  peuvent  être 
tqsavdes  comme  de»  ef- 
Nu  ^  fcte 


f\6     TABLB  DES 

fçtt  partitiUljerf  jde.la  Pro- 

.vidence  divine*    fbid.  Le» 

.    troiiîênies    font    fupérieurs 

aux  deux  autres*  ibid,  £x« 

■  plication  &  divers  exemples 

de  ces  trois  .elpèces  de  ion- 

ges,  a    184.^1^7.    Difcer- 

nement  qu'on  doit  en  faire 

pour   éviter   les   abus  qui 

peuvent  en  réfulter  &  met- 

tre  à   profit   ce  que  Dieu 

-  y  révèle,  ihid»  Application 
de  cela  à  un  fongç  de  Sa* 

.    4omon.  a  i87-ipo« 

.Statues  &  Idoles  des  Divjnî- 
tez  du  Paganifm«  creu- 
fes  .en  dedans  ■  &  attachées 
contre  des  murs  percez  der- 
rière  ou  ftir  quelques  an- 

.  très  s  ou  proche  des  caver- 
vernes  afin  de  pouvoir  y 
entrer  ou  introduire  fecre- 

.    tement  ce  qui  pouvoit  les 

.  faire  mouvoir  ou  parler  en 

.  faveur  de  leurs  adorateurs  9 

ou  épouvanter  ce^x  qui  né- 

giigeoiênt  leur  culte  Se  les 

.•  intérêts  de  leurs  Sacriiica- 

-  teurs.  b  z^j,  .Quoique  Jes 
.  Païens  ne  regardaflent  pas 
.    ces  Idoles  comme  de  vrais 

Dieux ,  ils  croïoient  néan- 
moins qu'après  leur  confé'- 
cration  ,  rEfprit  de  ces 
Dieux  y  venoit  iç  que  par 
conféquent  on  pçuyoit  les 
invoquer  avec  plus  de  face  es 
devant  ces  fioiukcres  >  & 
dans  leurs  Tçmples  «ju'en 
aucun  autre  lieu.  ^  298-300. 
L'Evocation  des  morts  étok 
fondée  fur  cette  hypotlvbfe 
de  la  préfeace  des  Divinités 
dans  leurs  Idoles  &;ilatu.es* 
ibid.  Preuves'&rcmtlrques 
des  Hif^oriens  fur  cela.À 
fur  d'autres,  particulariles 


M^TJBRES: 

.    concernaifl    les.  Idok*  ^8s 

.     leurs  Temples.  ^f|Of-^Xp2. 

Suicides. m  meurtriers  d'eux- 
mêmes  .ne  peuvent  étrerlé- 

-'  gitimeiB^t.exculèZr  a'ni» 
Réfutation  delà  condifiîte 
deceux  qui  fe  font  tuez  «vx- 

~    mêmes. (ki i-2|.Fattx prétex- 

r  '  tes  pour  jufiiHer  le  Suicide 

.    deSaul.  a  zyzfm 

$imeî .  Bénjamite  a£Fedioimé 
à  la  mj^ifon  de  Saul  fe  âé- 
chaîna  contre  David- pen* 
dant  qu'il  fuioit  pour  évî* 

.    ter  les  pourfuites  du  rebel- 

:  le  Abfalpn.  a  laa*  Quelles 
furent  les  injures  &  les  re- 
proches qu'il  lui  fit.  ibid^ 
Motifs  pour  lefquels  il  n'en 
reçut  aucune  punition.  ^M» 

.  £xsmen  Critique  du  Texte 
facré. qui. porte  que  l'£ter« 
nel  lui  avait  dît  de  maudi- 
re David    &  ce    qui  t'en 

•.   trouve  dans  les  Commen- 

.  tateurs.  a  ,124»  Comment 
Simeî  Hgnala  puis  (on  zèle 
pouri  David  &  lui  fit  de 
•profondes  .foumiiCons  a- 
près  la  mort  de  Saul./i  140* 
Il  lui! emmeôa  mille  hom* 
mes  de  fa  Tribu  qui  vin- 
rent lui  faire  hommage*  ibid^ 
Motifs  qui  le  portèrent  à 
cela.,  ibia.  Combien  il  étoit 
.  odieux  à  Abifaï  qui  foUici- 
ta  Ja  mort,  ibid^  La  grâce 
que.  David  -  lui  Ht  par,  des 
.   motifs  de  politique,  ibid» 

Synago^es.qvd  n'ont  été  en 
ufage' qu'après  la  captivité 
deBabylone.  b,  12 ;•  S'il 
y  eut  eu  des  Synagogues 
dans  Jérufalem  avant  le 
règne  de  yojiasf  la  Xoi  y 
.  auroit  été  lue  tous  les  Sab- 
bats &  ce  Prince  n'auroit 

pas 


TABLE  DES 

pat  ét^  fiirpris  d'^tonne- 
ment  tprèt  dix-huit  ann^s 
de  règne,  d'entendre  par 
la  leâure  du  Livre  nouvel- 
lement  trouvé  parle  Souve- 
rain Sacrificateur  Hilkijaf 
des  vëritei  dont  il  n'avoit 
point  eu  de  connoiflaace 
avant  cette  nouvelle  décou- 
verte,  ibiiL  &  zi^ 

Syriens  qui  furent  battus  |>ar 
lea  valets  de  Varmëe  des 
Ifraëlites  commandée  par 
Achab.  b  ]•  Leur  Roi  Ben* 
hadad  ib  retira  confus  à 
Damas  fa  capitale,  ibid» 
Cette  Nation  perdit  enfui- 
te  plus  de  cent  mille  hom« 
mes  dans  deux  autres  ba- 
tailles, ibid*  Ils  furent  puis 

.  viâorietix  &  attribuoient 
leurs  bons  fuccès  aux  faux 

•  Dieux  qu'ils  adoroient* 


T. 

TjAcmacles  :portaXîfs  com- 
me celui  que  Dieu  or- 
donna à  Moîfe  d'élever 
<  dans  le  Défert  &  qui  étoit 
comme  la  tente  de  TEter- 
nel  des  Armées  au  milieu 
de  fon  camp,  b  iSf,  Ce 
qu*on  peut  alléguer  pour 
ropinion  de  ceux  qui  di- 
fent  que  ce  fût  le  premier 
qu'on  vit  dans  le  monde 
&  ce  qui  fert  à  la  réfuter* 
b  «8^288.  Les  Païens  eu- 
rent  au(II  leurs  .Tabernacles 
portatifs  ,  comme  celui  de 
Molocb  que  les  Ifraëlites 
port  oient  eux*mêmes  dans 
le  Défert.  ibid» 
Tàlens  que  David  laiffa  à  Sa- 

lomon  confi^oicnt  ^n  plu* 


MATIÈRES.     f47^ 

fieurs  centaines  de  millionsé 
a  2o8.  Evalliation  de  ces 
talens  faite  diverfement  pai^ 
les.  Commentateurs,  ibidé 
Cqmbie^  de  talens  d'or  il 
recevoit  des  flottes  qu'il 
.  envoioit  à  Ophir  &  en  d'au- 
.tres  lieux,  aiiz.  Difficul- 

.   tez   fur    cela     &  diverfes 

•    opinions    des   Interprètes. 

.  a  zîU  &c«  jnfqu'à  a  230* 
Prodigieufe    quantité,   dea 

,  talens  d'or  &  d'argent  qui 
étoientdeAinez  pour  la  conC 

.  truâion  du,  magqifique 
Temple  qu'il  fît  ériger  à.Jé<« 

.  rufalem.  à  300.  Ceux  qui 
ont  calculé  le  produit  de 
toutes  ces  fommes  d'or  8c 
d'argent  9  ont  trouvé  qu'il 

■  alloir  au-delà  de  buit  cena 
.   millions  de  livres  Ûerling* 

0301.  Di verlès  opinions  dç 
plufieurs  babiles  Interprè- 
tes  ou  Commentateurs  Air 

■  cela*  ibid.  Par  quels  moiena 
ces  richeiïes  qui  furpas- 
foient  les   tréfors  des  plus 

■  opulens  Monarques  9  pou« 
voient  être  venues  ou  amal^ 
fées  dans  le  Roïaùme  J  udaï- 
que  de  petite  étendue,  a  jo4« 

303» 
larjis    Pais    ou  lieu    où  lee 

,  flottes  de  Salomon  &.  4u 
Roi  Hiram  alloient  &  d  où 
elles  apportpient  de  l'or ,  de 
l'argent,  de  l'ivoire,  dea 
flnges  &  des  paons,  a  ziz* 
Diverfes  Relations  de  la  iî« 
tuatiqn  de  ce  Païs.  a  213- 
233.  Fauiïetez  &  imperfec- 
tions qu'on  y  trouve,  ibid* 
Ce  qu'il  7  a  de  plus  vrai- 
Ce  mblal^le  dans  ces^  narra;- 
tions  examinées  par  d'ha« 
biles  Critiquas*  ibid* 

Nu  a    '  Tçffh 


ir 
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Temple  magnt^qae  te  célè- 
bre que  Salomon  £t  conC* 
truire  à  Jéraâlem.  a  238. 
Epocpie  de  cetfe  confiruc- 

'  fiôn.  ihid.  Le  temt  qtt'on 
mit  à  le  bitir.  f'M^^^  Les 
fom1ùC9  qu'on  f  etnploïK.  a 

'  242 . Leâ Ouvriers quiy tra- 
vaillèrent. 0242.  Les  maté- 

*  rîâux  que  Davîi  f'  gvbît 
'  deAînez  &  ceux  que  Salo- 
:  mon  j  ajouta,  a  iff.  La 
!  Defcription  que  les  Auteurs 

'  facre2  en  ont  ikîte     n'eft 

.  pas  complète,  ibid,  Joftphe 

se  dillîngue  pat  affee  dans 

fts     Antfqukez   Judaïques 

.  le  Temple    de  Zorobabel 

d'ayec*  celui   de   5alom6n« 

*  ikid.  Ambiguïté  de  te  qui 
'  "en  éft  dit  par  Ezéchreî,  par 
''les  Rabbins  &  dans  Codex 

Middoth  zctnnpSLpié^plU'' 
fieursNotesdes  Savam.f5iâ^. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  trou- 

*  ver  de  plus  fpécifiqiie  èft 
rapporté  dans  les  Ouvrages 

'  de  Lcigbtfoot  &  du  Père 
'  Lamy ,  mais  plus  amplement 
^      dans  le  grand  Ouvrage  de 
"  Villaîpand.  a  t^T-    ^*  P^* 
'  part  des  Doreurs  Juifs  pré- 
tendent que  le  Heu  où  ce 
'  Temple  fat  bâtf  étoit  celui 
^  où   Abraham  avoit    voulu 
immoler  fon  fils  &  le  mê- 
me où  Adam  ,  Gain ,  Abel 
'  &  Ndë  avoîent  offert  letits 
■  SacrHïces.  a  25*7.   Ce  qu'il 
y  a  d'indubitable ,  c'eft  qu^l 
avoit  appartenu  à  Oman  Jé« 
bufîen   de  qui   David    IVi- 
voit  acheté,  ibid.    Ce  lieu 
nommé    la   montagne    de 
Morijah  eft  un  coteau  du 
mont   de   Sion  elcarpé  6c 
jeovifonné    de    précipice;^ 
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'  éont  Salomonf  fit  cori^td«r 
une  partie  des  gouffres,  ièid. 
Ce  lieu  eft  joint  par  un 
pont  au  Château  de  la  vil- 
le de  JérUfal^ra.  ibid. 
Temph  de  Salompn  brûlé  par 
^  les  Babyloniens*  b  27f« 
Ce  funefte  événement  don- 

•  ne  lieu  à  faire  fçpt  recher- 
ches coneemant  ce  fi^« 
«leux    édifice  dédié  à  l'Ei 

'  temel  &  la  conftru^ron 
de  quelques  autres  Temples 

'  d'une  mémorable  Antiquité. 
h  2j6^  On  chcrcherôit  vai- 
nement l'origine  de9  Tçm- 

*  -pies  avant  té  Déluge  fur- 
venu  pendant  la  vie  dtNbém 
h  277.  Preuves  de  cela  & 
réfutation  de  ce  qui  fenable 
leur  être  contraire,  ibid.  On 

-  ne  trouve  point  qu'après 
ce-tema-H  il  y  eût  oudquea 
Temples  jufqu'au  décès  de 
Moïfe.  b  279.  11  n'eft  pas 
même  fait  mention  dans  les 
Livres*  facrez  ni  dans  lea 
Hîftoires  civiles  qu'il  y 
ait  eu  dans  aucune  contrée 
de  la  vafte  furfacc  du  Glo- 
be de  la  Terre  quelque 
Tabernacle  portatif  jufqu'à 
celui  que  Dieu  fè  Ht  dreÎTer 
par  les  I  fraëlites  dans  le  Dé- 
fert  où  ils  campèrent  en 
Ibrtant  de  l'Egypte,  ibid. 
Preuves  de  cela  &  de  Ib- 
rigine^  des  Bocages  où  les 
arbres  étoîentdeftines  à  An>- 

>  vîr  de  retraite  aux  Idoles 
que  les  Païens  y  érigeoient 
à  leurs  Dfeux.  tbfd.  Expli- 
cation de  tTok  principaux 
motifs  qui  leur  faifoient 
préférer  ces  lieux  folitairef 

'  à  tous  ceux  qui  n'étoient 

pai  fombrct  Is  obicureis 

«  par 
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ptr- l'ombré  des  à^bret  to>af-    • 
fva*  b  279.    Plyfieurt  ont 
cru  qu'il  n'^étoît  ,pt«  conve- 
nable à  la  grandeur  de  Dieu 
de  lur bâtir  quelque  Tem- 
ple   ou    mâi(bti  comme  à 
un  fîmple  mortel ,  que  c'é- 
toît  VQuiorr  borner  (on  im- 
menûti    ic  que  le  motide 
ièul  pouToit  lui  fervir  d'ha- 
bîration    &  de  Temple;  b. 
a8£.   Ce  fut  par  cette  con- 
iidëration  que  TEmpefeur 
NuTiia  ne  fit  mettre    aucun 
toit  eu  Temple  qu'il  confa- 
cra-  aia   Dieu    Terminus,  b 
a  8^.  Réfutation   de  quel- 
ques témoignages  fie  Hiftoî- 
res    qui    femblent    favori- 
fer  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent   aux  Païens  Të- 
reâion  des  Temples  avant 
celui  de  Salomon.    b  iSf-  ^s 
287*  Le$  Hiftoriens  &  An- 
tiquaires   anciens     &    les 
modernes    font    extrême- 
ment embarraflez  pour  fixer 
quel  eft   le  Particulier    ou 
le  Peuple    qui  te   premier 
a  fait  bâtir  quelque  Tem- 
ple, b  2^ -api.   Il  femble 
qu'on  peut  inférer  de  quel- 
ques Paifages  hiftoriques  de 
TAncien  Teftament  que  le 
Temple    dédié    à    Babcd* 
Beritb     ancienne  Divinité 
prétendue    que     les  Juifs 
adoroient  après  la  mort  de    - 
Gédeon  y  ait  été  un  des  pl^ia 
anciens    édifices  de    cette 
forte  qu'on  a    puis   nofn- 
més   Temples,   h  291 -apz*   • 
On  y  confervoit    les  tré-    i. 
fors'  &  l'argent  commun  des 
Villes,  b  29a.    Preuves  de 
cela.  ibid.  Defcription  bien 
ciroonftaiiciée   in  Temple 
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delaDéefièdeSyrte.'^  293-i 
294.  Ses  portes  &  fon  cou- 
vert étoient  d'or,   b    294.» 
Il  étoit    dédié    à    JuHott 
dont  la  ftatuë  avoit  (or  fa 
tête  «ne   pierre   précieufè 
qui  jettott  tant  de  clarté  que 
tout    le  Temple  en   é(oit 
éclairé  pendant  la  nuit,  ibid» 
Les  Temples  des  difïeren- 
tes  Divinitea  étoient  conf- 
truits   fiir  les  lieux  qui  a- 
Voient  quelque  rapport  avec 
les  qualitez  principales  des 
Dieux  auxquels  ils  étoient 
dédiés,  ibid,  PlulieurS  exem- 
ples 6i  remarques  fur  cela» 
h>  £pf.  29(5.  Quelle  étoit  la 
fitiiation  de  ceux  de  Jupi^ 
ter  y  de  Junonj  de  Miner- 
ve^ de  Mercure  y  à'Ifis^  de 
Sérapis ,  é*Apoliony  de  Èac^ 
chus  y  A- Hercule  ,  de  Mars  y 
de  Venus  y  de  Vulcain^  de 
Cérèsy  de  Ojbèle.  ibid.  Quels 
furent  puis  les  motifs  de  la 
politique  rufée  des  Prêtres     • 
ic  Sacrificateurs   Idolâtres 
qui  les  firent  construire  dans 
des    lieux  obfcttrs    ou   ca- 
vernes,    b  297.  Pourquoi 
ceux    des    Héroa    déifiez   \ 
dtoieift  comme  des  Maefo- 
lées    fur  leurs   tombeaux. 
b  298*    Les  Temples   des 
Païens    étoient    des  lieux 
d'azile      pour     les     plus 
grands    criminels,    b  104.. 
Exemples  de  cela,  ibid.  Ils 
envifkgeoient  le  mépris  de 
ces   édifices    facre^    com- 
me très  puniflable.  b  jo^. 
Quelques  Hiftoires  &  ré- 
cits de  ces  punitions,  h  jof- 
306.  Si  le  Temple  de  Jé- 
rufalem  ne  fût  pas  le  pre- 
mier  de  ceux   qui  furent 
Nn  3  conf- 
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«oïl&rttitt ,   il  était    néan- 
..  m^ins    à  parler    générale- 
suent  le  plus  fomptueux  & 
le  plus  célèbre,  b  307.  Le 
Roi  Oftvid  >  fut  le  premier 
qui  en    conçut    le   deffein 
;    À  qui  le  communiqua  au 
:    Prophète    Nathan,   b   yod» 
.    L'approbation  qu'il  en  eut 
Tencouragea  à  faire  un  pro- 
.  dîgieux  amas  d'or>  d^argent) 
.  '   de  pierrres  précieufes  &-  de 
'    matériaux,   b  309.    Motifs 
qui  l'obligèrent  à  remettre 
;    Texécution  de  ce  grand  def- 
. .  fein  à  Ton  £Is  Salomon.  ibid. 
.    Dès    que    celui-ci  fut    af- 
fermi fur  le   Trône  de  fon 
.    père  9   il  acheva    de    faire 
.  les  préparatifs  qui  lui  man- 
t     quoient   &  obtint  du  Roi 
^    Hiraih   quantité  de  cèdres 
incorruptibles      du    Liban 
&  autant  d'autre  bois  qu'il 
en  voulut,  ibid.  11  mit  d'a- 
.    bord,  fur  pié  cent  &  trois 
iDÎlJe    hommes    étrangers 
qui    fe    trouvoient    établis 
'   .  dans   Ces    Etats  .  pour   tra* 
Tailler. incefTamment  à    ce 
*,.  grand  édifice,  b  310.  L'E- 
poque  de    fa  conftruélfon 
.     caufe    quelques    éiÔicukez 
Chronologiques.  2^311.  Le 
lieu   où  il  fut   plaèé  étoit 
déjà  fameux  par  deux  Sa- 
crifices très  remarquables. 
b  312»  Ce  que  Salomon  y 
£t  aplanir    &   entourer  de 
murailles    pour    le  rendre 
.     propre  à  foûtcnir  les  fon- 
demens  de  ce   grand  édifi- 
ce, b  31  !•  OefcriptioT^    a- 
bregée    de   ce    magnifique 
Temple     8c     citation    des 
yVuteurs    qui    ont  fait    un 
plus  grand  détail  de  toutea 


fes  parties  &  de  leurs  di- 
menfic^ns.   b    31  f.   Dimen« 
fions  de  {on  Portique  inté« 
rieur    &   de    l'Autel    des 
Holocauftes    qui  *y    étoit 
placé  avec    le    prodigieux 
vaiiTeatt     appelle    Mer    de 
bronze*    b  320-323.    Son 
Parvis  extérieur  &  ie$  Por- 
tiques    avec    les    apparte* 
mens    qu'iU    foûtenoient* 
ibid.  Quelle  étoit  la  partie 
orientale    de  rce    Temple* 
b    324.    Différentes     opi- 
nions des  Savans  touchant 
cette  difpoâtion  &  les  rap-  . 
ports    qu'elle    avoit   peut- 
être  avec    celle  des  î?em- 
ples  du  Paganifme.  ^324.- 
326.  La  fomptuofité  de  ce 
Temple  &  fa  belle  conftruc- 
tion  étoit  digne  du  zèle  de 
Salomon  y  &  des  riehefTes 
qui    abondoient   dans    fon 
RoTaume.  i  327*    Remar- 
ques fur  ce   qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  en  tables 
&  vafes  d'or  mafllf ,  en  u(^ 
tenâlea  d'argent  9  en  habits 
facerdotaux  &  en  plufieurs 
autres  chofès .  d'un  travail 
exquis,  b  327*32^*    Quels 
étoient    les    dix    miracles 
que  les  Doâeurs  Juifs  dî- 
fent  avoir    été    continuels 
dans  ce   Temple  du  tems 
de  leurs    Ancêtres,  b  329- 
330.    Comparaifon   de    ce 
Temple  avec  celui  de  Be* 
lus  dans   Babjlone   &    ce^ 
•lui  de  Diane  i  .Ephefe.  b 
33 1' 3 3 2.  Et  avec  celui  des 
Tncas  Péruviens   dédie    au 
Soleil  &  à. la  Lune,  b  334, 
Le  Tabernacle  de  TAlliancQ 
qui  étoit-  à    Gabaon  &  la 
tente  que  David  avoit  dref- 
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•'  fié  pour    r Arche    .durent 

•  trantoortcs  dans  c«  Tem- 
l^e  de  Salomon  où  cette 
Arche  fut  placée  dans  un 
lieu  particulier  %m  lui'a- 

<    voit    été  deilîné  airec  un 
.    magnifique 4ippareîl.  b  338. 
U    7    parut    d^aboKd   une 
'  nuée  '  mtraculeufe  qui  étoit 
le  Symbole  de  la  préfeitce 
de  Dieu  au  milieu  de  fon 
Peuple,    ibid,    I>éclaFation 
«.   vdigîeufe    que  Sa}<rmon  j 
€t  alora    pour  la  Dédica- 
ce de  ce  Temple   en  adi^ef^ 
fant  Ton  difcoura   pathéti- 
que aux  Sacriâcateuri  y  aux 

•  Lévites  &  du  Peuple  qu'il 
.'  y  avoit  convoqué,  b  339* 

Prière  fervente  qfu'il  adref- 

•  fa  puit  à  r£tenlel  en  éle- 
vant fea  mains  vert  le  Ciel* 

•-)  ^  340-342.   Vg&ux  qu'il  fit 
cnfuite  pour  fon    Peuple* 
^  334.^  •  Il  fit  fiicrifier  fur 
deux   Autela   de   ce    Tem- 
ple vingt -deux  mille  bœufs 
J&.   cent  vingt    mille    bre- 
bis, b  34.3.  Le  feu  du  Ciel 
'  defcendit    mtraculeu  Cernent 
fiur     ces      Holocaiiftes.    b 
:  .^44»    Réflexions     Morales 
fur  cela.  ibid.  Comment  ce 
.   Temple  fut  puis Touîllé  par 
des   cultes    Idolâtre»     qui 
' ,'  s'y  sntrodûiiirent    fous  les 
. .  règnes  de  Roboa/n ,    de  Se' 
^  Jflc  Roi  d'Egypte  ,  à'Ashcez , 
:  .de   Mamjjé  &  (TAmn.  h 
•^  34>f  *•  S4â«    Comment    ces 
,   Idolâtries  des  Juifs  &  de 
>  leurs  Rois   furent-  punies 

•  quand  Dioi  peimit  que 
^'.Nêmcaà/netmr  Rori  de  Ba- 
L.bylone  vint  afiiëi^ep  Jé- 
z  rufalem ,  la  détruire  &  bru- 

litcfon  Tçaipie*.2^'f4.;»}49* 
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Scè  vifes  d*or  &  d'argent 
furent  pillez  t^ois  fois  àu« 
paravent.  •  b  3^3.  Qttelle 
fut  Is  deftinée  de  feri  Ar- 
che d'Alliance,  b  3  v'4.  £po« 
que  de  la  conftruâîon  d'iin 
fécond  Temple  à  Jérnfalem 
après  la  deAruâion  dû  pré* 
cèdent,  b  3f8.  Ses  dimén- 
fions  furent  plus  graiidea 
que  celles  du  premier,  b 
3f9.  Il  fut  achevé  nonobf. 

•  tant  les  oppofitions  des 
Samaritains   &    des*  autres 

'  adverfâtres  des  Juifs,  b  3^0. 
ir  étoit  inférieur  à  celui-là 
&'  fa  Dédicace  fut  moins 
pompeufè.  &)id^  Remarques 

-  concernant    TAutel    &    la      * 
'  Table  d'or  pour  les  pains 

'  de  proportion   &  le    voile ^ 
qu'on  T  mit  devant  le  Sanc- 

•  tuaire.  b  363.  Réflexions  Mo- 

-  raies  ^  fur  ce  qu'il  y  avoit 
de  moins  coniîdérable  & 
en  mêmè-tems  de  plus  re- 
marquable dans  celui-ci 
que  dans  celui  de  Salomon* 
b  ^66,  Projet  qix^Hérode  fit 
d'en  élever  un  trojfîême 
plus  magnifique  &  fur  de 
nouveaux  fondemens.  B 
367.  Ces  grands  prépara- 
tifs ont  *  donné  lieu  aux 
Hiftoriens  modernes  d'exa- 
miner fi   cet  édifice   étoit 

'  lui  troifîêroe  Temple  en- 
tièrement  différent  du  fc- 

-  cond;  b  371  -  372  Raifons 
pour  &  contre  ces  différen- 
tes opinions,  ihid.  Ce  der« 

•  nier  ou  troifiême  qui  fur- 
^   pafibit  en  régularité  8c  en 

*  gfandeiir  celui  de  Salomon 

';  ne  fubfifta  pas  longtems.  b 

37'i.'l!  fut  brûlé  par  acci- 

^  di^nt:  (bik^  n'Empire  de  Ti- 

Nn  4.  te 
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,te  qui   fit   travailler  jnttti- 

'  lement  k  éteindre  ce  grand 
.  incendie,    iiid,   ,Le«    Juifs 
]  ont  puif   tenté   yaitieoient 
^  de  relever  ce  TcOJp|e  jque 
*  pieii  ne  voulue  pas  (ouSrit 
]  qu'ils  eurent  ,  parce  qu'ils 
'  f  avoient  commis  pluûei^rs 
criffle&r  ibid*  Prodiges  qui 
.  en  empéche^'^nt  le  rçtabûf- 
,   fement.  i^  373.  Defcription 
des  globes   dç  feu    &    do 
flammes     qui    fortirent    à 
diverfes.  repri/es  des   fon-^ 
démens    auxquels  on  vou- 
.  loit  ^travailler    pour  cet  é- 
difice.    ibid.    Autre     nQU« 
yeau  Temple  que  les  Juifs 
cfpérent     de   voir    encore 
lorfque  le  MeiTie  qu'ils  at- 
tendent  les  raiïemblera  du 
milieu    des    Nations   pour 
les   conduire    de    nouveau 
dans  leur  ancienne  Patrie* 
ihid. 
Tempks  des  Païens  les   plus 
renommez  font  celui  de  Bc' 
[  lus    dans  Babylone  âc   ce* 
lui  de  D'urne  à   Epkèfe.  l 
331.    Defcription    a))rqgéo 
de  leur  vafte  grandeur,  de 
leur  magnifique  ûruâure  , 
de  leurs  beaux    qrnemens 
d' Arckiteélure  ,   de    leurs 
AuteU  facrez,  <de  leurs, fi- 
mulacres    mj^érieux ,    de 
.  leurs    vgfei    précieux,  de 
.  leurs  ornemens  (àcerdota^x 
&  de  plufieuFS  autres  chp- 
.  fes  très  confidérables.  iUà^ 
Z^ntfltsonx  d^érudition  qui  ibnt 
ordinaires  aux  Savons.  «  ^7, 
T^ttmnus  étpit  un  l>ieu  v<énf ré 
dans  la  ville  de  Rome  pk 
l'Empereur  NuvMkXm  rd^^ia 
.un  Temple  qu'il,  y  fit  cpfif- 

lruir«  &»•    Tovloir   qu'il 


.4é 


fût  coifvert  en  tyciine  lia* 
nière.  )&  «j(4»  B  voulut  fairo 
connoître    f0  teU     ^'il 

.  n'étoit  pi9i  coi|ir^n«iilci  ..de 
vouloir  bociier  l'îmmaifité 
de  l>ié|i  %  «lui  l'Bwvers 
ièul  peutiervir  d%abitation 
&  de  Temple. /fW. 

T^ms^    ^de,  rËçfttiire    fcînt^ 

,  que  4es:Sa^aiiio«t  cru  -ne 
pouvoir  exf^iquer  qu'en iîip-* 
pofantiiu'il  s'y  étoit  glifio 
queiqse  faute  de  Copias,  a 
lia.  On  ne  fauroît difcon» 
venir  raifonnablegiicnt -qu'il 
ne  s'y  en  trouve  de.  amtra-» 
diôoires  &  particiriféren^nt 
danp  les  eixiroÀts  i^i  cf>n<^ 
tiemyent    des  calcuis.   Mi. 

.  On  peut  fr'eu'con  vaincre  en 
compartant  les  dilFéivos  Li- 
vres  de  l'Ëcrkune  oà  les 
miêmes  calciils  font  Ta|>pDr« 
tez.  %hîi  i^i^nanière  dont 
les  Hébfteux  marquent  lea 
chifres  par  dci  lettres  dont 
ks  figurée,  font  |>reAiuo 
ièmblftbles  ^rend  eus  mépri- 
hz  prefqu'iuëvitables.  «h'i. 

.  Preu^ei.  qu^oti  en  trouve 
daA$  le  .Li'vnQ  d'Efib-as  com- 
paré Rvee  x^fan.de  Néàemio 

.  &  <laQa  ceux  de  Samuel:  & 
des  K^ois  oompureu  arec  les 
Chrooiquei,  a  145. 

ri&awKf  filk  de  l^avid  &  fosur 

.  d'âmnon  qui  airoft  un  a- 

,  usour'erimitiel  pour  ^\t^Ç^ 
trpu^VA  .  m^Uieufreufeintnt 
forcée  du  céder  à  la  palBpn 

•  brtitak  de  cet  Incefttteux. 
^  lOf.  Ce  qu'elle  luirupré- 
ftn^.i&  ce  qu'elle  ût  iuu* 
ttlemeut  poiff  lui  rétftcr, 
-  ihidix  Loi  qu0.1a<ïémiredes 
Jniâbdit  avoir  été  Élite  dana 

.  cqttç  f^fccafioa  f^ur  cfli|îê« 

chef 


smc  ne  U  T«slermée  «vec 
iinc  jeune- $ik  dans  vnç  me- 
nte cka^hrc*r'^ïa&,  Con* 

U^  plu<  .haïi^  (km  U  ffiîte 
par  Aainoa  quNl .  im  Ta* 
Toit  aimée  i^andant  qu'il 
fcifooit  4'étf e  malade  pour 
IVmmr  ay|^rès'-dc  lui  ^us 
prétexte. qv'eUt  luî  donne- 
roi't  ^qelqiief  alûnens  bien 
prépai«9z  de  fa  façon,  ibid. 

Tbérapbims  aur  furent  détriiîts 
par  le  Ban  Jodatc  b  tfp. 
Cei.TiMmpkMna  étoieotdea 
O^tyes^  4|4y  «voient  la  forme 
^iMMim  coRiyne  xtHca  |que 
Jea  Paiena  «d^roMm  fooa  le 
titre  de  Dku»  DmHfiifues. 
ibU*  Remarques  6h  ce  <)ti'en 
ont  dit  Ica  Rabbina  &  qui 
«ft  ioferédana  4e^raodTré- 
ibr  Talnindiq«te  du  fiivant 
BuKtorf^  b  2^.  Quelquea 
&iv>aiH  prétendent  que  les 
Théraphima  ne  défîgftent 
paa  toi^oiiri  doi  I<Me«; 
tatmm(&i'Urim^)icTbum'' 
mim  qne  le  fouvcrain  Pon- 
tife dea  }mh  portoit  -dans 

'  ion  i^eAora^  oà  ii  y  a?oit 
dei»  pati^ee  £g4te$  nDm* 
fliéea  l/rlm  ft  TbummkÊh  par 
le  moteQ  defqiMllta  Dieu 
lendoàt  ka  oraeba^  &  quel- 
quefois m  Ange    qui  par- 

.  leit  an  nom  ide  rEternel. 
bji4u  Lm  Thérap hi'mi  dea 
Ifraièiitesi  Idolârves  (ervoienr 
mu  mftme  ufage  parmi  eux 

.  ^ue  celui  des  Urims  &  des 
Thnmmims  parmi  les  Juifs 
Ispares    dea     dis    Tribus 

TbiJèi^  ou  TJmbite  eft  un 
tilre  i}iie  iea  S^gUMiU  ont 
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donné  au  Prophète  J^lie.  a 
^82.;^^  iîgnifie  Convertît 
i«ur  félon  Topinion  de  <piel- 
^es,  farana    ititerprètes,  a 

,  sH«  PMtMfs  Reioarquea 
iûr  cela*    4  i%i.  ^j^ 

Tréne  roi^l  élevé  fur  une 
colqoine  d^s  le  Parvi'adl- 
frsèl  où  Uê  Succe^eura,  de 
David  fe  plaçoient  Jorfqu'ila 
▼enoient  dans  le  Temple 
de  Jérufalem*  b  8f.  LesrSa- 
vans  ne  s'accordent,  paa  dans 
les  explications  qu'ils  tfk 
donnent,  ibii.  Examen  .des 
difficultés  qui  réfukent  de 

.  ce  qui  en  eft  rapporté  dans 

.  le  fécond  Livre  des  Cheo* 
niques,  ibid,  h  b  %6* 

Tig^tb'tHiJer  Roi  de  Aflf* 
riens  fut  requis  par  des  Dé- 
putes du  Roi  Achaz  de.  lui 
envQÎer  du  fecoura  pour 
réfiftçr  aux  troupes  formi- 
dables qui  venoicnt  l'attsk 
quer*  b  |8^.  L^^  préfens 
que  cas  Envoies  lui  firent  de 
l'or  d(  de  l'argent  qu'A- 
chAx  avoit  trouvé  dans  la 
Temple  de  Jérusalem  & 
dans  les  tréfbrs  du  Palais 
roîal.  ibid,  Inconvénienà 
qui  Temp^cberent  d'envoier 
ce  iècours.  6  187.  Seconde 
Dépuration  qu'il  reçut  da 
0lême  Roi  de  Juda  avec 
dea  préfens  confidérables. . 
ibv^  Comment  les  troupe 
auxiiîairss  qu'il  lui  envoioît 
allèrent  inonder  la  iSyrie^ 
a'emparer  de  Damas»  firent 
mourir  Retzin  Monarque  de 
ce  Pets^là  &  jtranfporterent 
fes  fujets  è  Kir«  bcÀ\9m 
I^'sirmée  de  eet  AHyrien 
vainqueur  alla  puis  fondre 
dans  U$  Etita  de  FikiScb 
Nn  S  Roi 


z' 


:5J4  VIABLE  t)ES 

Rôî  d*lfraël,  lui  ehlevâfix 
Tilles  9  totit  lePaîsdeNepho 
^  tali  de  en  trani^iorta  le  Peu- 
ple en  Aifyfie,  b  4.1^.  Il  oe 
borna  pas  là  fèt  ufurpatîons^ 
car  il  prît  enfuite  tout  ce 

3111    appartenoit   au    .  Roi 
^Ifrael  au  de -là  du  Jour- 
dam  &  emmena  les  Rubé- 
fiites,     les    Gadîtes  &   la 
moitié  de  la  Tribu  de  Ma- 
'    naâfe  danà  quatre  villea  de 

•  fes  Etats,  ibid. 
'Topbet  faux  Dieu  à  xjut  on 
immoloit  des  vtâîmes  hu- 
maines dans  la  vallée  du  fils 
de  Hinnom  où  couloit  la 
fontaine  de  Siloë.  b  247. 
Remarques  fur  Tétimologie 
de  ce  Topbet  $t  fur  la  cruel- 
le  maidme  des  Sacrificateurs 
qui    faîfbient    expirer  dans 

'  )es  Hames  les  enfans  dévoilez 
it  fon  Idole,  b  i^S* 

Tribu  de  Juda  qui  eut  la  gloire 
de  ramener  David  à  Jérufa* 
lem  après  la  mort  d'Abfa- 
lom.  a  1 39.  Les  autres  Tri<' 
bus  jointes  enfemble  préten- 
doient  avoir  la  fupériorité 
fur  elle,  a  144.  Inveéfcives 
fur  cela  qui  excitèrent  une 
grande  fédition.*  ibid.  Dix 
Tribus  laifTerent    celle  de 

'  Juda  &  travaillèrent  à  fe 
procurer  un  autre  Roi  ^que 
David,  ibid.'  Se  14.^.  * 

Tribune  d'airain  que  Salomon 
Ht  placer  au  milieu  du  Par- 
Vis  du  Temple  dejérufakm. 
h  B6.  'Remarques  fur  fa 
forme  &  (es  troitf  dimen- 
lions.  ibid»  Quelques  diffi- 
cultez  •  concernant  le  lieu 
dlf  elle)  fut  placée,  ibid.  & 
h  87. 

TritUs  4ca  IfrkëKtes  qu»  dé- . 
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fflembrerent  le  Rôitutnc 
de  Salomon  par  le  fchi^ 
me  qui  furvint  entre  elles 
quand  Roboam  leur  £t  des 
menaces  tjrrannîques  après 
la  mort  de  ce  Prmce»  a 
337-338.  Deux  de  cesTri- 
bui^  fe  fournirent  à  la  Do- 
mination de  ce  légitime 
SuccefTeur  de  Salomon 
dont  il  étoit  fils  aîné ,  niais 
les  autres  dix  Tribus  fe- 
couerent  le  joug  de  fa  trop 
cruelle  Ro7auté.  ^338.  & 
339.  Réflexions  Politiques 
fur  cela,  ibid.  Ces  dix  Tri* 
bus  fe  fournirent  à  Jéro- 
boam, ibid»  Voiez  comment 
elles  furent  gouvernées  par 
ce  nouveau  Roi  dans  l'ar- 
ticle de  cette  Table  qui  ^ 
porte  fon  nom  depuis  la 
page  a  340  -378.  Pourquoi 
elles  abandonnèrent  le  cul- 
te religieux  qui  ne  devoit 
jamais  être  pratiqué  hors 
du  Temple  confbuit  à  Jé- 
rufalem.  ibid*  Elles  en  adop- 
terent  un  autre  contraire 
aux  lloix  Mofàïques  &  le 
pratiquèrent  dans  deux  vil- 
les du  Roïaume  de  Jéro- 
boam, ibid.  Elles  furent  pu* 
nies  de  leur  Idolâtrie  quand 
Dieu  permit  que  Salmana- 
2ar  les  rendit  captives  dans 
un  PaTs  étranger.  Uiid. 
Triompbes  de  Vefpafien  &  de 
Titc  qui  font  encore  re- 
préfentez  à  Rome  fur  des 
anciens  Monumens  qui  7 
ont  été  tranfportez.  b  364, 
On  n'y  voit  aucunes  mar- 
ques ou  emblèmes  propres 
à  faire  connoitre  fi  ces 
Empereurs  trouvèrent  TAr- 
'  cke-  4'AUiance  dans  le  fe* 

cond 
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Vjtfes  facrez  qui  ëtoient 
dans  le  Temple  de  Je- 
rufalem.^  b  328.  Quantité 
prodigieufe  qu'il  y  en  a- 
voit  d'or  ,  d'argent  •  & 
d'autres  matières  précîeu- 
fes.  ibid.  En  quel  temsils 
furent  pillez.&traiirporte< 
dans  le  Temple  de  Bel  k 

■  Babylone  par  Nébucadnet-^ 
zar.  b  35*3;  De  quelle  ma* 
nière  ils  y  furent  profa- 
nez par  rinfenfé  BelPfa* 
zar.  h  35*7.  Defcription  de 
ces  vafes  &  autres  uftenfîles 
plus  fpécifique  &  plus  ample 
que  la  précédente.  &  35*3. 

Féaux  £ùt  que  Jéroboam 
expofa  à  la  vénération  fde 
fon  Peuple.  ^  347*  Motifs 
qui  l'engagèrent  à  préférer 
ces  fimulacres  à  d'autres  £• 
gures  pour  repréiènter  le 
Dieu  des  Ifraëlites.  ibid^ 
Grandes  conteftations  fur 
cela  parmi  des  favans 
Théologiens  &  Interprè- 
tes ,  de-même  que  parmi 
de  célèbres  Hiftoriehs  & 
d'habiles  Critiques,  ibià»  & 
a  348.  &c.  jufqu'à  35'^. 
Quel  rapport  ils  avoient 
avec    d'autres    Idoles    des 

*  Païens*  ihià.-  Un  de  ces 
Veaux  fut  mis  à  Blibel  & 
l'autre  à  Dmi  par  ordre 
de  Jéroboam  qui  y  éta.- 
blit  le  culte  public  de  fes 
fujets.  ibià^ 

Vérité  dont  les  Loix  n'enga- 
gent pas  d'agir  auifi  ouver- 
tement avec  un  rebelle 
&  un  traître  qu'avec  un 
komme  droit  &  iincère*  a 


'    cond  Temple  de  Jéruiklem  9 
-.   quand  ils  s'emparèrent  de 
.    cette  ville  &  pillèrent'  ce 
Temple*    ihii.    &    h  3^^. 
Relation  de  ce  qui  paroit 
iîir  ces  Arcs  de  Triomphe. 
h  36f.  On  peut  en  intérer 
que  l'Arche  d'Alliance,  l'Ur- 
ne où    étoit  la  Manne   & 
la  Verge  d'Aaron  ne  paru- 
rent pas    dans   le    fécond 
Temple  des  Juifs,  b  366. 
Tf^ba  perfide    domeftique   de 
Méphibofceth  £ls    de  Jo- 
nathan trahiifoit  David  en 
faifant  femblant   de  le  fa- 
vorifèr.    a    m.    Ses  faux 
rapports  &  comment  il  en 
fut  puni.  ihid. 
TJiklag    ville    des     Philiftins 
•    oii    David   fe   retira,  a  i. 
II  y  avoit  laifie  fes  biens 
les     plus    précieux,    ibid» 
Deux  de  fes  femmes  y  fu.- 
rent  enlevées  par  les  Phi- 
liflins.  a  2.   Cette  ville  fut 
pillée  8l  brûlée,  ibid. 
Tyrans  qui  ufurpent   des  E- 
tats  9  ou  des  emplois ,  ou 
des    droits    au    préjudice 
de  ceux  à  qui  ils  appartien- 
nent    légitimement  9    ne 
.    font  pas  tolérables.  ^78. 
Dans  quels  cas  les  Peuples 
zélés    pour  le  bien  com- 
mun   de   leur    Patrie    ou 
de  leurs  Concitoiens  9  peu- 
vent agir  de   quelque  ma- 
nière proprb  à  feco'ûer  leur 
joug  pour  rétablir  &  con- 
ferver  un  légitime  gouver- 
nement, ibid»  Cinq   obfèr- 
vations  juridiques  6c  poli- 
tiques fur  cette  ma[tièreé  b 
77-8o« 


tiu 


ra- 


jf^   table:  DES 

t^es  Babyloniques  9  Aâyrien- 
nes  &  Judaïques  dont  les 
noins  rapportée  dans  le  Dii^ 
cours  treûiêiae   font  nêi' 

'  tre  pUiiiiSurs  diQjtultez  qui 
caillent  des  oonteftation» 
entre  pluàeur^  (kvani  Hif- 

•  tofxographes  >  .comme  ceux 
qui  ont  parié  .de  Gvza». 
p^.  ^  I7&.  de  Retfepb  Si 
éc  Tbtlafa^  pâg.  ^  i7i|..> 

Vrie  Mari  de  Bathfcéba  que 
David  induifît  à  commettre 
Adultère  pendant  que  fon 
^poux  étoit  au  fiége  de 
Rabba.  a  7f«  Motifs  pour 
lefquels  ce  Roi  le  fit  ve- 
nir à  fon  Palais  oiï  il  l'en- 
ivra, a  7  7 "80.  Ce  Guerrier 
en  prit  dei  ombrages  de 
méfiance  qui  portèrent 
David  à  le  renvoier  à  ce 
ftége  en  lui  donnant   des 

-  lettres  pour  Joéi  qui  jr 
commandoit.  ihid.  Elles  lui 
ordonnoient  d'expofer  U- 
ti^  à  la  plus  d^gereuiè 
attaque  de  cette  ville  pour 
le  faire  mourir,  ihid.  Cela 
fut  exécuté  &  David  en 
reçut  des  avis  politiques 
<|u'il  communiqua  d'abord 
à  Bathfcéba.  (  80^ 

Iha  Lévite  de  la  famille  de 
Kéath  aiant  touché  l'Ar- 
cke  d'Alliance  9  fut  puni  fti- 
raculoifement  d'une  mort 
fubite  >  parce  qu'il  avait 
violé     la    Lot    qui     n'en 

'.  permettoit  l'attouchement 
qu'aux  Sacrificateurs»  tf  66^ . 
ÈclairciiTement  de  quelque! 
ambiguitez  du  Texte  facré 
de  cette  Hiftoire.   ilid,  & 

.  0  67.  Examen  de  ce  qui  a 
pu  rendre  fit  faute  plus  cri- 
minelle qu'elle  ne  le  pa« 
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^  roit  étire  par  les  oircons- 
tanees  qni  en  font  rapport 
tées   dans  le  Texte  iàcré. 

.    0  68-70.    Diveriès  conjec- 

•  tnres  fur  ce  fujet.  a  70* 
Cette  mort  tragique  épou- 
vanta David  &  ralentit 
pour  quelque  tems  fon  zè- 

.    le.  ilid. 

Ufurpateiars    des     Roïauihes 

:  .ou  des.  autres  Etats  (bu- 
Ttirains      qui     tyrannifent 

'    les  Peuples  9  ne  font  pas 

•  tolérables.  è  7  8.  Dans  quels 
cas   leurs     fujets      ou  des 

-  Particuliers  zélez  pour  le 
bien  commun,  peuvent  a- 
gir    de    quelque    manière 
propre   à  fecoiier  leur  joug 
pour  rétablir   &  conferver 

•  un  légitime  gouvernement. 
ibid.  Cinq  Obfervations  ju- 

.  ridiques  ,  &  politiques  fur 
cette  matière,  b  77-80. 

X. 

XErxès  étant  fur  le  point 
de  fe  retirer  dans  €cs 
Etats  donna  ordre  que 
Ton  brûlât  ou  dém€>lit 
tous  les  Temples  des  vil- 
les Grecques  de  rA.fie.  b'iSi, 
Cela  fut  exécuté,  n'7  aiant 
en  d'épargné  que  le  Tem- 
ple   célèbre   de    Diam  à 

-  Ephèfe.  ihid.  Ce  fut  à  l'inf- 
tigation  û'Ofianes  TArchi- 
mage   que  tous  ces  Tem* 

:  pies  furent  détruits,  ièidi 
Xerxès  fe  lai£a  d'autant 
pius    facilement    porter  à 

-  abolir  ceux  de  la  Grèce  & 
de*  Babylone  qu'il  pbu- 
voit  y  trouver  dcquoi  fe  dé- 
dommager des  grandes  per- 
tes qu'à  venoit  de  faire.  5 

283, 
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fors- que  lie»  EfêncbideMMÎ 
découvrirent  d»a4  ic  T«m* 
fà9:  d' Apollon  Pidmiîëen 
près  de  Milet  &  ies  ri- 
cheflbs  ^*tl  tro«¥^  dans  î^ 

*  lui  de  M^lm.  ihOi    „ 

T. 

YNcns  Peuples  Idolâtres 
dtfns  le  riche  Empire  jdu 
Pérou  y  ont  fart  çonftçui- 
re  un  Temple  très  mîignifi* 

•  flue'  à  l'honneur  du.  Icut 
.  Bid)alj  de  leur  4l^.ar<f^h^ 
.  éuSgléil  &  de  la  tme*  h 
'  33^.  Les    beautés   d<i  tCc 

Teniple  fbnt  au-defiV|s^de 
li|  crdancè  httmsinjç  félon 
\%  Dcfcription  qu*«»  %  ft"*t 
6aiicât&  de  W  Végn.  ijnà. 
Les  autrçs  Hillorà^  Ë^pê^- 
nols  qui  ont  écrit  du  Pé- 
.  rou ,  en  conviennent  aufli, 
%h%d,  JL.es  quatre   murailles 

.  «de  ce  Tem)de  Toixt  çctutesT'i 
tes  de  plaques  d^'or.  ihid.- 
Sur  le  grand  Autel  qui  eft 
du  côté  d'Orient  on  y  voit 
la  £gure  du  Soleil  fur  une 
plaque  d'or  plus  maffive 
que  les  autres.  iUà.  Cette 
figure  eft  H  grande  qo'elte 
s'étend  prefque  d'une  mu^ 
raille  à  l'autre.  iHi.^Aux 
deux  cotez  de  l'image^  du 
Soleil  fbnt  les  corps  *de 
leurs  Rois  décédez  >  ran«  •' 
gC2  félon  leur  ordre  d'an- 
cienneté )  embaumez  d'une 
manière  qu'ils  paroifTent 
«     en  vie  &  aflîs  fur  dés  trô- 

'^nes  d'or  élevez  fur  des 
plaques  de  même  métal.  Q>%d. 
Ce  Temple  a  plufieurs  por- 
tes toutes  CQiivertes  de  la* 
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,  ine^  d^or*  ;  -  V^ii^  Ammir 
de  fe«  m\if|iill^  il  y  a  une 
plaque  d'or  :0n  forme  de 
<;f»uroline   qui   n  phts  d'u^ 

.  ne  aune  de  largeur,  ikîà* 
P«lc(fptÎ9n  4e.  &c  betux 
.^viUf^9fi  quf.foàt  dans  un 
onqlps  HttlQur)  d^  cq  ten^le 
où,  Jro  pr^misr  jflft  -pe^ur  U 

.  l^\xm  &  l^'fuivgns  pour 

.  les  .cji»q  Qu^es    Planelbes. 

-  #«/.  ^Gompiuaifeii  >  de  ce 
Temple  aw?c  cQlui  de  Dm^ 

.  jk  £phè^  iî  t^t^csmi  dans 
le    Paganifme.  &  ^vêc  ce-  \ 
lui  deriSalomoQ/  plus  m^ 
nifiquccen.diverftii  cà0(e« 

.  .de  fon:  1n|éfic{iir  que  c^ui 
dcsTfacM.  ♦  Jjfw   • 

•  •    •     î   fS.    •     ' 


»  i 


Z^^lMi  s'-efnpftra  du  Trô- 
ne d«.  iJM^aifjai  dont 
il  détruifît  entièrement  la 
famille.  «  j86.  Il  fut  af- 
ftpgd'  pât.HoQu-i  datis  U 
ville  de  Tirfâ  &  confumé 
par  le  feu  qu'il  mit  à  fou 
Palais;  de  forte  qu'il  Àe 
régna  que  trois  jours.  ïbli*, 
Zèle  de  Saiil  dans  la  fànglan- 
te  exécution  qu'il  .£t  par* 
mi  les  Gabaonites.  a  i4f« 
£lle  étoit  contraire  au  fer* 
ment  que  Jofué  avoit  fait 
à  leurs  pères  de  ne  leur 
faire  jamais  aucun  mau- 
vais traitement,  ihii.  Saiil 
crut  qu'il  y  avoit  prefcrip- 
tion  dans  le  devoir  de 
l'obferver.  ihià.  Il  le  viola 
impunément  &  regarda  mê- 
me cette  violation  com- 
me digne  de  recompenfe. 
Elle  fut  fuivie  au  con-> 
traire  d'une  violente  fami- 


'  ne 
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